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M.  LE  GONTRE-ÀltfIRÀL  MATHIEU. 

Président  de  la  Société, 
A  L'ouTimTOBi  Di  L4  oLtsci  DU  14  jjumn  1883. 


Hbssuubs» 

Aa  moment  mêcne  où ,  rannée  dernière,  je  récla- 
mais votre  bienveillance,  j'en  recevais  une  preuve  flat- 
teoae,  puisque  vous  m'appeliez  de  nouveau  à  l'honneur 
de  vous  présider. 

Permettez -moi.  Messieurs,  de  saisir  l'occasion  de 
cette  séance  générale  pour  vous  exprimer  ma  recon- 
naissance. J'ai  le  regret ,  il  est  vrai ,  de  ne  pas  avoir 
réalisé ,  jusqu'à  ce  jour,  tout  ce  que  je  désirais  dans 
l'intérêt  de  la  Société  de  géographie;  mais  j'ai  la  con- 
adence  de  consacrer  è  son  développement  et  à  son 
bien-être  tout  ce  que  j'ai  de  dévoûment,  de  bonne 
volonté  et  de  modeste  influence.  Ces  devoirs,  je  les 
remplirai  avec  persévérance,  et,  si  je  ne  réussis  pas  dans 
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tout  ce  que  je  projette,  au  moins  laisserai-je  à  mon 
successeur  un  terrain  préparé,  sa  lâche  plus  facile,  et 
je  serai  heureux  d'applaudir  à  ses  succès,  tn  y  ooncou- 
rant  de  tous  mes  moyens,  avec  nos  honorables  col* 
lègues. 


NOTICE  ANNUELLE 

-      DJtS 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  DBf 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

PSSDAITT  L*ÂNlliS  lS5i, 

PAR  If.  DB  LA  BOQUBTTB, 

0«crtfUiirt  génénl  de  la  GommiMioa  c«nUaU« 


Mbssibubs, 

Lorsque ,  au  mois  de  janvier  1860 ,  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  géographie  me  fit  Thonnour 
de  m'élire  pour  son  secrétaire  général ,  tout  en  êxpri** 
mant  mes  craintes  de  ne  pouvoir  remplir  convenable^ 
ment  ces  fonctions  par  le  sentiment  de  mon  insuffi- 
sance ,  je  crus  devoir  soumettre  à  mes  collègues  Un 
aperçu  rapide  des  mesures  qu'il  me  paraissait  utite 
d^adopter  pour  étendre  les  travaux  de  la  Société  et 
stimuler  le  tèle  de  ses  eorrespondants. 

Après  avoir  pris  une  connaissance  approfondie  de 
tous  les  actes  de  la  Société  depuis  son  origine ,  je  re- 
cherchai simultanément  ce  qui  se  faisait  et  ee  qui 
s'était  fait  dans  d'autres  sociétés  savantes*  et  en  par* 
ticulier  à  la  Société  géologique  de  France ,  dont  J'ai 
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l'hoDoeur  d'être  lueinbre,  et  qui  me  parait  aussi  ad« 
miFableinent  organisée  qu'administrée. 

Je  fis  plus  lard  une  semblable  étude  à  la  Société 
géographique  de  Londres ,  dont  le  secrétaire ,  M.  le 
docteur  Norton«4Shaw,  eut  l'extrême  obligeance  de  me 
donoer,  sur  l'organisation  de  cette  société  modèle» 
sur  les  richesses  scientifiques  qu'elle  possède ,  sur  les 
moyens  employés  poar  les  accroître  »  sur  sa  compla- 
bifité,  et  en  (in  sur  sa*  manière  de  procéder»  les  rensei- 
gnements les  plus  circonstanciés;  et  j'étendis  égale- 
ment mes  investigations  sur  la  direction  et  l'ensemble 
des trataax  d'une  autre  société  géographique,  jeune 
encore,  il  est  vrai,  mais  marchant  déjà  à  grands  pas  et 
apportant  à  la  science  un  riche  tribut  :  je  yeux  parler 
de  la  Société  géographique  impériale  de  Russie. 

Éclairé  par  ces  études  préliminaires,  toujours  péni- 
bles et  souvent  arides ,  et  animé  par  un  désir  aussi  vif 
qne  désintéressé  d'être  utile  à  une  compagnie  dont  j'ai 
en  l'avantage  d'étiré  un  des  membres  fondateurs,  je 
me  sais  efforcé  d'apporter  à  l'organisation  de  notre 
Société  toutes  les  améliorations  possibles ,  sans  me 
laisser  rebuter  par  aucune  diflBculté,  dans  l'espoir  que 
je  serais  secondé.  Je  l'ai  été»  en  effet»  je  dois  le  recon* 
naître,  parla  plupart  de  mes  collègues.  J'ai  cherché 
en  même  temps  à  étendre  et  à  activer  nos  relations 
avec  les  sociétés  géographiques  étrangères  qui  nous 
honoraient  de  leurs  communications ,  et  à  en  établir 
arec  celles  qui  ne  nous  en  avaient  point  fait  encore  ou 
qoi  les  avaient  interrompues.  C'est  ainsi  qu'il  existe 
aujourd'hui  des  rapports  réguliers  et  suivis  entre  nôtre 
Société  et  la  Société  géographique  de  Londres,  et  qu'il 
s'en  est  établi»  je  puis  dire  d'intimes»  avec  la  Société 
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^éographûiue  impériale  de  Russie.  Celte  Société»  dont 
le  début  a  eu  tant  d'éclat  sous  la  protection  éclairée 
du  souverain  de  ce  vaste  empire  et  de  son  auguste  fils, 
qui  s'honore  du  titre  de  président  de  cette  institution, 
et  par  le  talent  et  le  zële  actif  de  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, nous  a  fourni  déjà  de  nombreux  et  excellents 
documents. 

Grâce  à  mes  provocations  amicales ,  de  semblables 
relations  viennent  de  s'établir  récemment  avec  la  So^ 
ciété  de  géographie  et  de  statistique^  fondée  naguère  aux 
États-Unis. 

Des  démarches  nombreuses  ont  été  faites  par  moi 
dans  le  même  sens  auprès  des  autres  sociétés  géogra- 
phiques et  scientifiques;  et  le  secrétaire  général  de 
votre  Commission  centrale  a  cherché ,  en  excitant  le 
zèle  de  vos  correspondants  officiels,  à  étendre  le  plus 
possible  le  cercle  de  ses  correspondants  officieux ,  qui 
n'ont  pas  été  le  moins  utiles. 

Convaincu  qu'aucune  société  quelconque  ne  peut 
espérer  de  subsister  longtemps  d'une  manière  prospère 
si  ses  finances  ne  sont  pas  dirigées  avec  la  plus  grande 
régularité,  et  si  elle  n'appelle  pas  très-fréquenmient 
l'intérêt  £t  la  sollicitude  des  membres  qui  la  composent 
sur  la  situation  de  sa  comptabilité,  en  leur  en  présen- 
tant un  exposé  clair  et  développé  à  des  intervalles  rap- 
prochés et  uniformes,  je  crus  devoir  appeler  sur  ce 
sujet  important  l'attention  de  la  Commission  centrale. 
Les  dispositions  que  je  soumis  à  mes  collègues  furent 
adoptées,  après  avoir  été  mûrement  discutées,  et,  de- 
puis ce  moment,  toutes  les  receltes  et  toutes  les  dé- 
penses sont  exactement  et  minutieusement  établies; 
chaque  année,  un  Budget  pour  les  prévoyances  de 


l'avenir,  et  un  Compte  détaillé  et  motivé,  établissant 
la  situation  financière  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler, 
avec  un  Rapport  sur  ces  receltes  et  sur  ces  dépenses» 
sont  mis  d'abord  sous  les  yeux  de  votre  Commission 
centrale,  pour  vous  être  ensuite  communiqués.  Je 
n'entrerai  pas  dans  d'autres  détails  sur  des  modifica- 
tions accessoires  relatives  à  la  comptabilité  de  la  So* 
ciélé,  et  qui  déjà  vous  sont  connues;  je  rappellerai 
seulement  qu'il  a  été  égaleuusnt  décidé,  sur  ma  propo- 
sition, qu'à  l'avenir,  et  à  partir  du  1*' janvier  1860, 
l'année,  sous  le  rapport  financier,  comme  sous  tous  Us 
autres^  au  lieu  de  commencer  au  1*'  octobre,  commen- 
cerait au  1*' janvier,  pour  finir  au  31  décembre. 

C'est  aussi  sur  la  proposition  du  secrétaire  général 
de  votre  Commission  centrale  que,  le  S  janvier  1851» 
immédiatement  après  ma  réélection,  des  modifica- 
tions essentielles  ont  été  apportées  dans  la  direction 
du  Bulletin  ou  |oumal  de  la  Société.  Après  une  longue 
discussion ,  les  membres  de  la  Commission  centrale , 
dûment  et  spécialement  convoqués,  et  ils  étaient  nom- 
breux, reconnurent  la  nécessité  et  l'utilité  d'une  direc- 
tion unique,  et  décidèrent  ensuite  qu'elle  serait  confiée 
au  secrétaire  général,  en  autorisant  celui-ci  à  s'ad- 
joindre trois  membres  désignés  par  lui  :  ce  furent  p 
vous  le  savez,  MM.  Daussy,  Sédillot  et  de  Froberville. 
Plus  tard ,  et  également  sur  la  demande  du  secrétaire 
général,  la  Commission  centrale  décida  qu'il  serait 
nommé  un  secrétaire  adjoint  destiné  à  le  suppléer,  qui 
concourrait,  avec  les  membres  du  nouveau  comité  du 
Bulletin»  à  la  rédaction  de  ce  journal. 

M.  Alfred  Maury,  sous -bibliothécaire  de  l'Institut, 
jeune  savant  plein  de  zèle,  et  réunissant  des  connais- 
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sances  aussi  étendues  que  yariées,  présenté  par  moit  et 
nommépar  la  Commission  centrale,  voulut  bien  con- 
sentir, sur  le  désir  que  je  lui  témoignai,  à  se  charger  de 
la  rédaction  des  notices  annuelles,  qu  il  m'eût  été  fort 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  rédiger  moi- 
même,  avec  le  surcroit  d'occupations  qui  m'étaient 
attribuées.  Malheureusement,  après  quelques  mois 
d'exercice«  pendant  lesquels  il  se  montra  actif  et  bien* 
veillant  collaborateur,  M.  Maury,  ayant  été  atteint 
d'une  affection  des  yeux,  les  médecins  lui  interdirent 
tout  travail  de  cabinet,  et  enfin  il  se  vit  contraint,  à  son 
grand  regret,  de  donner  sa  démission  avant  d'avoir  pu 
préparer  la  notice  annuelle  pour  1851.  M.  Halte-Brun, 
dont  la  réputation  ne  repose  pas  seulement  sur  le  nom 
et  la  célébrité  de  son  père,  choisi  par  M.  Maury  et  par  . 
moi  pour  le  remplacer,  fut  élu  par  la  Commission 
centrale  ;  mais,  malgré  son  talent  et  son  sèle,  les  occu- 
pations multipliées  du  nouveau  secrétaire  adjoint,  et 
son  concours  actif  à  la  rédaction  du  Bulletin,  ne  lui  ont 
pas  permis  de  terminer  en  temps  utile  le  rapport  an*- 
nuel  :  non9  vous  l'offrons  ensemble  aujourd'hui ,  un 
peu  tardivement. 

Après  ces  préliminaires,  qui  m'ont  semblé  néces- 
saires pour  donner  à  tous  les  membres  de  la  Société 
de  géographie  convoqués  en  assemblée  générale ,  une 
idée  de  la  diversité  des  travaux  auxquels  j'ai  été  forcé 
de  me  livrer,  simultanément  avec  la  direction  du  BuU 
lêtin  »  je  vais  vous  entretenir  aussi  succinctement  que 
possible  des  opérations  de  la  Société,  laissant  à 
M.  Malte-Brun  le  soin  de  vous  faire  connaître  les  pro- 
grès des  sciences  géographiques  pendant  l'année  1861. 

Les  développements  que  j'ai  donnés  à  la  Notice  an^ 
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tutelle  présentée  à  rassemblée  générale  du  11  avril 
1861,  étaient  fort  étendus,  parce  que  j'avais  eu  à  l'en- 
(retenir  en  même  temps  des  années  18&9  et  1850; 
peat-étre  rètaient-ils  trop.  El  cependant  cette  notice» 
dont  tous  les  matériaux  avaient  été  longuement  et  pé- 
niblement rassemblés,  offre  quelques  lacunes  que  je 
me  propose  de  remplir  ultérieurement.  Le  rapport 
que  nous  tous  présentons  pour  l'année  1851,  indiqué 
par  erreur  comme  concernant  l'année  1862  dans  le 
programme  qui  vous  a  été  adressé,  est  un  résumé  très- 
suerinct  de&  transactions  de  notre  Société  et  de  l'état 
de  la  géographie  pendant  la  même  année.  Les  circon- 
rtânces  au  milieu  desquelles  nous  nous  sommes  trouvés 
seront  notre  excuse.  Vous  avez  déjà  appris,  au  sur- 
plus, que  )e  ne  devais  pas  m'attendre  à  être  personnel* 
lement  chargé  de  ce  travail. 

La  Société  n'a  perdu  aucun  de  ses  membres  en  1851, 
mais  elle  a  à  déplorer  la  mort  de  M.  le  colonel  Poinsetl, 
l'on  de  ses  correspondants  les  plus  zélés ,  les  plus  in- 
struits et  les  plus  bienveillants,  qui  a  rempli  aux  États- 
Unis  d'Amérique  des  postes  élevés  et  s'est  fait  connaître 
du  monde  savant  par  plusieurs  ouvrages  géographiques 
estimés.  J'ai  promis  de  consacrer  une  notice  biogra- 
phique à  sa  mémoire;  mais,  quoique  j'aie  frappé  à 
beaucoup  de  portes,  des  renseignements  suffisants  ne 
m'ont  point  été  encore  fournis  :  je  remplirai  le  devoir 
qae  je  me  suis  imposé ,  aussitôt  que  les  informations 
qoe  m'a  annoncées  H.  Abert,  colonel  des  ingénieurs*» 
topograpties  de  la  grande  république  américaine ,  me 
seront  parvenus. 

Avant  de  vous  entretenir  des  travaux  proprement 
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dits  de  la  Société,  je  dois,  en  vous  rappelant  que  les 
sciences  géographiques  ont  perdu  en  1861  deux  voya- 
geurs éminenls,  MM.  les  docteurs  Gutziaff  et  James 
Richardson ,  vous  faire  connaître  que  leur  mort  a  été 
convenablement  mentionnée  dans  votre  Bulletin. 

Pour  plus  de  clarté,  je  crois  devoir  passer  en  revue 
vos  travaux  en  1851,  en  les  groupant  dans  un  ordre 
géographique* 

EUROPE. 

Vous  devez  à  M.  Eugène  de  Froberville,  Tun  de  mes 
collaborateurs  au  Bulletin,  une  intéressante  notice  sur 
les  opérations  du  Bureau  topograpbique  de  Naples.  Il 
a  pu  la  rédiger  avec  d'autant  plus  d'exactitude  qu'elle 
a  été  élaborée  par  lui  sur  les  lieux  pendant  un  séjour 
assez  prolongé  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  en- 
touré qu'il  était  de  tous  les  documents  officiels  mis  à 
sa  disposition  par  M.  le  major  Fridolino  Giordano, 
directeur  de  cet  établissement;  il  a  été  en  outre  aidé 
du  concours  de  M.  l'ingénieur  Marzolla»  auteur  de 
plusieurs  cartes  de  provinces  du' royaume,  qu'on  dit 
remarquables  par  leur  exactitude. 

J'ai  rédigép  d'après  des  documents  russes  qui  m'ont 
été  communiqués  par  la  Société  géographique  de 
Russie,  un  exposé  des  explorations  récentes  faites  par 
des  sujets  du  tzar  dans  la  Nouifelle-Zemble;  et  avec  le 
secours  de  documents  norvégiens  qui  m'ont  été  adressés 
par  mon  ami  le  capitaine  de  génie  Vibe,  et  que  j'ai 
traduits,  il  m'a  été  possible  de  vous  faire  connaître  la 
part  que  la  Norvège  a  prise  dans  la  mesure  d'un  arc  de 
méridien ,  faite  de  concert  avec  la  Suède  et  la  Russie  p 
sous  la  haute  direction  de  M*  Struve. 
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Les  ouvrages  de  deux  voyageurs  anglais  m'ont  fourni 
des  détails  curieux  sur  les  mœurs  des  habitants  de  la 
Serbie .  et  d*intéressantes  observations  sur  Tancienne 
population  ibérienne  répandue  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe;  et»  en  compulsant  des  documents  ofiBciels 
parvenus  de  l'étranger»  j'ai  offert  aui  lecteurs  du  Bul^ 
lefin  des  renseignements  statistiques  dignes  de  con- 
fiance sur  la  superficie  et  la  population  du  Royaume  de$ 
Pays'BaSf  des  Cantons  suisses,  de  la  Russie  d^Europe, 
ûosi  que  sur  la  population  des  principales  villes  de  ces 
États* 

H.  Bosserond  d'Anglade ,  votre  collègue^  consul  de 
France  à  Elseneur»  vous  a  communiqué  des  renseigne- 
ments semblables  sur  le  Danemark  et  ses  annexes  ;  et 
à  ma  prière  M.  Vogel,  mon  ami,  rédacteur  au  minis- 
tère du  commerce,  vous  en  a  fourni  de  la  même  nature 
sur  l'empire  d'Autriche. 

ASIE. 

M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin»  l'un  de  vos  zélés 
correspondants»  a  communiqué»  et  votre  Bulletin  a  re- 
produit, plusieurs  traductions  qu'il  a  faites»  par  extraits» 
de  documents  rosses  : 

1*  D'un  voyage  en  Chine  exécuté  en  165&  par  Théo- 
dore-Isakovitch  Baikoff»  ambassadeur  du  tzar  Alexis; 

2*  Du  Relèvement  de  l'entrée  de  l'embouchure  de 
l'Anadyr»  fait  en  18i8  par  le  capitaine  russe  Zaremboa 

S*  D'un  Journal  tenu  pendant  une  expédition  dirigée 
en  1836  sur  les  bords  orientaux  de  la  mer  Caspienne» 
d'après  le  travail  de  la  Société  géographique  de  Saint- 
Pélersbourg  ; 

4*  Sur  les  explorations  de  l'Altai  ;  • 
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5*  Sur  d^s  lies  DouYelleitient  découvertes  dwtxs  la  mer 
d'Aral* 

Uoe  police  bblorique  sur  une  ascension  de  l'Araral 
en  18àO  tous  a  élé  adressée  par  M.  Longuinoffp  membre 
de  la  Société  géqgra^ique  de  Saint-Pétersbourg;  et 
M.  Abicb,  savant  allemand  au  service  de  Russie,  a  mU 
à  votre  disposition  et  nous  avons  publié  un  travail  con*' 
sciencieu:^,  que  je  lui  avais  demandé,  sur  les  bauteurv 
absolues  du  système  de  TArarat,  montagne  au  sommet 
de  laquelle  il  s'est  élevé ,  ainsi  que  sur  les  pays  envi* 
ronnants  explorés  par  lui  pendant  un  asses  grand 
nombre  d'années.  Le  même  savant  m'a  enToyé  pour 
vous  être  offerte  une  belle  Vue  du  cdne  du  mont  Ara* 
ratp  dessinée  par  lui  d'après  nature;  elle  a  été  gravée 
dans  le  Bulletin ^  avcompagnée  d'une  Note  explicative 
de  H.  Abicb. 

Le  secrétaire  général  de  votre  Commission  centrale 
a  rédigé ,  en  puisant  les  éléments  de  son  travail  dans 
des  documents  russes,  une  notice  sur  une  Exploration 
de  la  chaîne  des  monts  Ourals,  ainsi  qu'une  Note  sur 
la  magnifique  carte  de  la  mer  d'Aral  p  du  khanat  de 
lUuva  et  de  Bokbara ,  dressée  par  M.  de  Kbanikoff, 
dont  il  a  bien  voulq  vous  faire  hommage  s  vous  l'aves 
fait  graTer,  et  elle  est  jointe  à  l'un  des  numéros  du 
BuHeUn^  où  figurent  aussi  des  détails  transmis  par  le 
même  savant  sur  les  contrées  voisines  de  la  mer  Cas- 
pienne* 

J'ai  communiqué  à  la  Commission  #  et  publié  en- 
suite, un  Compte  rendu,  emprunté  à  un  journal  men^ 
suel,  du  Nouveau  traité  de  géographie  générale,  publié 
en  Chine  par  un  haut  fonctionnaire  chinois;  ej^raît 
de  documents  anglaie,  des  Informations  sur  le  pays  de 
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Moar»  sitaé  dans  la  presqu'île  de  llalacca ,  ainsi  que 
sur  ses  habitants;  de  même  que  des  renseignements 
dus  à  H.  Spencer  Saint-John  sur  les  populations  de 
l'archipel  Indien  et  de  la  presqu'île  de  Matacca  ;  et 
donné  une  Note  concernant  des  rectifications  à  la  fron» 
tîère  septentrionale  du  NépauL 

C'est  aussi  en  consultant  des  écritains  anglais  que 
11.  Alfred  Maury  a  pu  vous  fournir  une  notice  intéres* 
sante'sor  le  pays  de  Kédah,  appartenant  â  la  presqu'île 
de  Malacca»  surrie  du  récit  d'un  Voyage  en  bateau  dt 
Singapour  à  Knang»  par  M.  Logan»  le  savant  rédac- 
teur en  chef  de  l'excellent  Journal  de  ^archipel  Indien^ 

Votre  Bulletin  s'est  enrichi  d'une  Analyse  faite  par 
H.  Daussy  do  levé  trigonométrique  de  Tlnde,  publié 
par  ordre  de  la  Chambre  des  communes  d'Angleterre} 
on  doit  à  H.  Jomard  une  Note  sur  le  voyage  de  M.  de 
Saulcy  autour  de  la  mer  Morte,  et  des  Remarques  sur 
la  grande  Carte  de  l'Inde  publiée  par  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  ;  enfin ,  M.  Sédillot  a  présenté  un 
Rapport  critique  fort  développé  et  très-remarquable 
sur  un  Mémoire  géographique,  historique»  ele»,  sur 
l'Inde  antérieurement  au  milieu  do  onsiéme  siècle, 
d'fiprès  les  historiens  arabes,  persanf  et  chinois,  dont 
l'auteur  est  M.  Reinaud ,  membre  de  l'Aoadémîe  des 
inscriptions;  et,  en  rendant  compte  des  travaux  des 
missionnaires  anglais  et  français,  M.  Sédillot  9  donné 
d'intéressantes  notices  sur  la  Chine ,  le  pays  d*Assam 
et  le  bassin  du  Brahmapoutre,  sur  le  royaume  du  Né- 
paul  et  la  chaîne  de  l'Himalaya. 

AHIIQUE. 

M.  d'Bscayrac  de  Lauture,  votre  collègue,  voyageur 
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intrépide  aussi  savant  que  modeste,  a  lu  dans  une  des 
séances  générales  »  un  Résumé  de  son  exploration  du 
Rordofan,  qu'en  ce  moment  même  il  étudie. de  nou- 
veau sur  les  lieux;  M.  Bertrand  Bocandé,  résident fran* 
çais  à  Gasamance,  a  fourni  à  votre  journal  d'utiles  in- 
formations sur  les  progrès  du  mabométisme  dans 
l'Afrique  occidentale;  et  en  consultant  les  relations 
allemandes  et  anglaises,  j*ai  pu  tenir  les  lecteurs  du 
journal  de  la  Société  constamment  au  courant  dët  pro- 
grès des  explorations  du  révérend  père  Knoblecfaer 
dans  le  bassin  du  Nil,  de. celles  du  docteur  Lîvingston 
dans  l'Afrique  australe,  et  de  celles  de  James  Ri* 
cbardson  et  des  docteurs  Barth  et  Overweg  dans 
l'Afrique  centrale,  tandis  que  MM.  Antoine  d'Abbadie, 
Jomard  et  d'Escayrac  augmentaient  le  mérite  de  ces 
communications  par  de  lumineuses  et  savantes  obser- 
vations. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  vos  travaux  sur  l'Afri-r 
que  en  rappelant  que  M.  le  comte  de  Casteinau  vous  a 
communiqué  une  curieuse  notice  sur  les  Niam-Niams, 
ou  hommes  à  queue,  nation  qui  semblerait  exister  dans 
une  partie  du  Soudan ,  et  sur  laquelle  je.  vous  ai  plus 
tard  fourni  quelques  éclaircissements  historiques  qui 
laissent  toutefois  l'exactitude  du  fait  dans  le  doute. 

AMÉRIQUE. 

M.  Sédillot,  dont  le  zèle  et  le  talent  m'ont  si  bien 
secondé,  a  publié  dans  voire  journal ,  d'après  des  do- 
cuments américains,  sur  le  Coast'Sutvey^  c'est-à-dire 
sur  l'institution  chargée  de  l'hydrographie  et  du  levé 
des  côtes  des  États-Unis,  une  Notice  historique  qu'on 
a  trouvée  excellente  k  Washington ,  et  i^u  sujet  de  la- 
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quelle  j'ai  été  chargé  par  M.  le  docteur  Bâche,  placé 
à  la  tète  de  cet  important  établissement,  d'adresser  à 
mon  savant  collaborateur  des  félicitations  et  des  remer- 
ciments.  Ce  même  membre  a  extrait  d'un  rapport  de 
M.  Hac-Ârlhur,  officier  de  la  marine  américaine,  un 
bon  article  sur  les  lies  Farallones  et  sur  la  partie  de  la 
côte  de  la  Californie  comprise  entre  Monterey  et  la  ri- 
vière Columbia;  et  c'est  en  consultant  les  Documents 
sur  le  commerce  exténeur,  publiés  par  le  ministère  du 
commerce,  qu'il  a  pu  donner  des  renseignements  utiles 
sur  quelques  ports  de  l'Amérique  ;  mais  la  notice  la 
plus  importante  que  tous  devez  à  M.  Sédillot  concer- 
nant l'Amérique,  est  celle  qui  est  relative  aux  Travaux 
entrepris  pour  établir  une  communication  entre  l'océan 
Atlantique  et  la  mer  du  Sud,  notice  à  laquelle  il  m'a  été 
permis  de  joindre  quelques  notes,  en  l'accompagnant 
d'une  carte  du  grand  isthme  de  l'Amérique  centrale  : 
un  haliile  ingénieur  français,  M.  Emile  Chevalier,  a  eu 
reztrême  obligeance,  à  ma  prière,  de  compléter  ce 
travail  par  un  mémoire  curieux  sur  l'isthme  de  Pa- 
nama. 

Un  autre  de  mes  collaborateurs,  M.  Daussy,  hydro- 
graphe en  chef  de  la  marine,  a  publié  une  notice  sur  la 
Reconnaissance  des  côtes  des  États-Unis ,  et  un  extrait 
du  Rapport  officiel  de  M.  le  docteur  Bâche  sur  le  levé 
de  ces  mêmes  côtes,  terminé  au  mois  de  novembre 
1850. 

M.  Léon  Favre ,  consul  général  de  France  dans  la 
Bolivie ,  a  donné  à  la  Société  de  bonnes  informations 
sui-  l'Amazone  et  sur  ses  affluents;  et  M.  V.  A.  Malte- 
Brun  a  extrait  du  Voyage  de  M.  de  Castelnau,  dans 
TAmérique  du  sud,  une  notice  sur  le  Paraguay. 

V.    nKVIBB  ET  FiVBlBn.    2.  2 
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Nousr avons  aussi  puisé  dans  le  même  ouvrage  de  ee 
Tojageur  une  Notice  sur  les  différences  dans  Faspeci 
physique  du  Brésil  et  de  la  Bolivie  et  dans  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  habitants  de  ces  deux  conlrées* 

Le  Voyage  au  sud  de  la  Boki^ie  de  M.  Weddell» 
voyageurHiaturaliste  français,  nous  a  fourni  une  autre 
notice  pleine  d'intérêt  Sur  le  terrùoire  du  grand  Chaco; 
et  nous  avons  fait  connaître,  d'après  des  textes  anglais, 
le  récit  de  l'exploration  du  Rio-Grande,  ou  Rio-Grande 
del  Norte ,  du  lieutenant  de  la  marine  américaine 
Lowe»  ainsi  que  l'exposé  des  recherches  ethnologiques 
faites  à  Saint-Domingue  par  sir  Robert  Schomburg. 

Noua  avons  enfin  comnHiniqtté  une  aotice  fort 
étendue»  accompagaée  d'une  carte,  sur  les  Nouveaux 
États  et  territoires  des  Élata-Unis  de  TAmériquc  du 
notrd,  en  puisant  dans  un  ouvrage  anglais,  à  cette 
époque  inédit,  de  M.  Croodtich,  consul  de  cette  répu« 
hlique  à  Paris;  et  un. travail»  accompagné  de  notes, 
sm*  la  superficie  et  la  population  comparée  des  Écats<^ 
Unis  de  l'Améiique  du  nord  ào  1700  à  4S50,  en  nous 
appuyant  sur  le  Recensement  o£Eiciel  que  M.  Kennedy 
a  w  hi  bonté  de  nous  faire  parvenir  et  sur  d^iufres 
doc4iiiHlDls  rais  &  notre  disposition, 

OCÉANIE. 

Les  communications  sur  l'Océanie  ont  été  moins 
Dombreuses  en  1851  que  dans  l'année  précédente; 
cependant  iiio«s  avons  pu  docmer»  d'après  le  Chmvh 
MUsioamy  I/U^Ugmoer,  des  reoseigsetneuts  sur  les 
lies  Fidy  et  left  Nouvj^lee-Hébridea  ;  eotreienir  la  Com- 
mission centrale,  d'après  d'autres  joumoiix  an^ta, 
des  Mœi4/'4  et  desicoHtêmet  dea  îmbgditea  voinna  du  port 
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E^stiiglon,  situé  sur  la  côte  Bcptentrion^le  do  l'Australie; 
parler  de  rexpéditioii  envoyée  dans  la  mèiuè  contrée 
a  la  recshorcbe  de  l'intrépide  bt  trtalheureut  Voyageur 
Leidiardt ,  dont  on  a  appris  depuis  le  triste  sdM }  cl 
rectifier,  d'après  M.  Vineetldon-Dutnoalin,  ingéiiieUt- 
bydrc%rdphe  de  la  marine,  le  rapport  d*un  eapilàine 
baleiflier  français  qui  annonçait  la  découverte,  faite 
pat  tdt  en  18(0,  d'oa  groupé  d'Ilots  au  ûOfd  ûeii  Wei 
dra  Navigateurs,  ireeonntf  dix  GM  auparavant  pài'  le 
Iteotenant  amérieeln  1/Vllkês. 

TfiRRES  ARCTIQUBS. 

If.  Davasy  a  foit  donnaltre  lea  résuliatSp  niàlhéurea^ 
atmem  oégaiifs,  de  l'expédition  enfoyée  en  1850  h  Itt 
recherche  de  sir  John  F^etiklini,  de  ce  marin  âé}à  té^ 
Mbre  par  aoû  voyage  àul  bords  de  la  mer  Polaire,  q(ië 
la  Sodétô  de  géographie  a  l'honneui'  de  compter  ad 
nofiibre  de  Ses  ewfeàpondants ,  et  daflt  on  A'a  pas  de 
DOuveHea  depoia  1646,  époque  à  laquelle^  )l  qifitta 
l'Angleierrer  ateti  deux  mvirea^  Ërebns  eft  Têrror^  pëW 
aller chelthifr  on  psasâge parr  le  notdoueâ!  de  rAtné<< 
riqa^*  Cet  eipoeé  est  acc^vmpagné  de  trois  cartel  pu- 
bliées par  le  Dépdt  de  la  marine ,  ef  que  tduë  déve£  i 
h  bienveillance  éclairée  de  votre  honorable  préaident, 
direciefif  général  de  cet  utile  étabHssendenfl/ 

Ma  i^pkiâ  eiploraliori  des  différeUtes  parties  du 
gtebe  eat  lerwinéei  maia  thê  lA^be  fié  l'est  pas,  car  j'ai 
à  tous  MlrMenrirmccHre  de  ptaaietrrs  fravau^  géMv^iux^ 
dont  ^uetqaea  «^  uoa  tné  panôsseni  mériier  de  fixer 

H  pkmrni  en  première  Kgne  te  Rapport  sofr  le 
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concours  au  ^rii  ansuel  pour  l'année  ISiS,  Eût  par 
U.  Jornard  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Walckencer,  Daussf.  d'Arezac,  de  Frobenille  et 
du  rapporteur,  sur  les  conclusions  duquel  une  pre- 
mière médaille  d*argenl  a  été  accordée  à  M.  le  capi- 
taine LjDch,  de  la  marine  des  Ltats-Lab  d'ABériqae. 
pour  son  ciploralion  du  Jourdain  et  de  la  mer  Horle  ; 
et  une  seconde  a  II.  Kerre  Trémaux,  lauréat  de  Tla- 
stitut,  pour  son  eicarsîon  an  Soudan  oriental  «  entre 
les  deux  Nils  :  sur  mes  obser?ations,  apposées  par 
plusieurs  de  mes  collègues ,  la  Conunisâon  centrale . 
dérogeant  pour  cette  fois  i  la  rèstle  établie  ^  a  décide 
qu*une  médaille  hors  ligne  serait  décernée  a  ■•  Franeis 
de  Castelnau  pour  le  remarquable  Tojage  <pill  a  si 
heureusement  accompli  dans  les  |xirties  centrales  de 
l'Amérique  du  sud»  de  RionJaneiro  à  limi  el  de  lima 
au  Para,  pendant  les  années  i8A&  i  lSâ7.    . 

Le  Rapport  de  IL  le  baron  de  Brimont»  pvéaident 
de  la  section  de  comptabilité,  sor  la  Térificalina  du 
compte  des  recettes  el  des  dépenses  de  laSodélé  poar 
Tannée  iSbO.  et  le  bndlgel  de  n«s  recettes  el  de  nos 
dépenses  pour  1851,  nséritenl,  par  )enr  importance 
aTcnir  de  la  Société,  d  être  aies  jnaeAdialeaMnt. 

Je  ne  sais  s^  n*y  t  pas  un  pen  de  préseiption  de 
ma  paît  i  mettre  en  troisième  Kgne  ma  Notice  annoelle 
pour  les  années  1849  et  18S0,  qnelqne  inoenaplète 
qu'elle  soit,  ayant  surtout  i  ^oni  parier  d*mi  beau 
mémoire  de  M.  Sédillot .  qnH  a  inmirié  :  ^p/nl  «xx 
goBvemements  dt$  prime^mx  Eêafs  db  fiiWepa  e<  Je 
rjmérique  ptmr  FttJeptkm  JPtm  premier  ■ni'iadim  cwn* 
jMVJi  dans  Pénoeciatitm  des  hmgkmdet  tHrreeêret.  Ce  Ira* 
Tail  a  donné  lieu  a  -des  obserr alions  de  MIL  Jooiard 
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et  d'Abbftdie  et  &  de  oourteg  remarques  de  Touteur  du 
nèmoire. 

Vous  deveft  ^ussi  à  M»  Sédîllol  deux  autres  disserta* 
tiens  qui  ont  quelque  aoaiogie  avec  le  mémoire  pré* 
cèdent  :  la  preiaière^  Sur  les  longitudes,  latitudes  etpre» 
jmeiT  méridiens  ;  et  la  seconde  p  Si^  les  déterminations 
d'arc  de  méridien  teirestire  et  les  mesures  d^  superficie  des 
Arabee.  .    . 

Hoa  ioGatigabie  collaborateur  a  rendu,  aussi  daus  le 
B^lieUM-  de  1851.  un  compte  succinct  des  Cléments  de 
cùsme^tapkie  Ae.  M.  Gortambjert»  et  i)  ¥0U5  a  parlée 
avec  plus  de  détail  de  la  Géographie  du  ofoyen  dg^  de 
H*  Lèlewoll  •  aînsi  que  du  grajad  ^^aj  pkyMque^  già^ 
graphite,  etc.»  publié; par  M,  AJo:i^aixdre  Keilh  Jobn* 

On  doit  aavoir  gré  à  M«  Y*  A«  MaUe-Brun  d'un  rap- 
port fort  bien  fait  sur  un  Jilas  nisfie  ile\19&.  oD^rt  à 
b  Société  de  géograpliie  par  M.  jk  prince  Emmanuel 
GaUtuD;  à  M*  Jomard»  de  son  compte  rendu  du 
Mmuet  de^chros^ohgie  universelle  de  Al«  Sédillot;  et  à 
K.  Certamberlf  devenu  en  jajavier  1862  l'un  dçs,col« 
kèoralëors  actib  du  ffttHefiih  de..scfn  Rapport  sftr  (es 
appareils  eosmographiqnes  de  M.  Heori  Rob^^r^. , 

le  vans  aiifail  ocgonallre^  ei(i  puis^pt.d^s  r.c^ci^llent 
Jûumnl  de  Vmrffhipel  Itidien^  q^.paraU.à  Su^^po^t*» 
lopâaion.  avaplegisuseï  qq'oa  axui^  daps  i'Ip^c. de  Ja 
Hm^elle  grammaifyesiamo{Sfi,i^\3^\\i^^^'\^^t  nptre  savant 
cempalriote  M«  JPa|egoi2»,^Yêqimi4ç^fi^io;i.  J'f^i  çss^yé» 
enfin,  de  vous:donner  un  apoiçu  des^jr^vau^  de  la.So- 
cîèlé  géogitapUîquc  impériale  ri^s^  pendant  Tancée 
1BM«  PoiMP  en  mieux  faire  s^ài^ir  l'élen^ue  et  Timpor- 
hmoé,  id  lli'af%p^M  vûlq.de  &iii;e  gr^^yer  et.c!.e  publier 
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dans  le  BtMetin  la  carte  rusée,  dont  j'ai  fait  tradatre  les 
noms  et  les  explications  en  français. 

L'exposé  que  Je  viens,  Messieurs,  d'avoir  Tbooneur 
de  mettre  sous  vos  yen ,  et  que  vous  aurez  trouvé 
sans  doute  beaucoup  trop  développé,  n'est  cependant 
qu'une  simple  énunaération,  pour  ainsi  dire  une  table 
des  matières,  dans  laquelle,  pour  ne  pas  abuser  de 
votre  attention,  je  n'ai  Tait  entrer  qu'une  faible  partie 
des  faits  consignés  dans  la  section  de  votre  Batleiîn 
portant  le  titrede  NouifeUes  géografhiqtiês.  Il  me  semble 
donc  que  je  puis  dire,  sans  crainte  d*èire  déniieati,  <[cie 
votre  journal,  qui  n'est  dans  le  fait  que  la  reprèseota* 
tion  de  vos  travaux,  a  offert  pendant  l'année  18S1  une 
assex  grande  variété  ^  qu'on  a  passé  sous  silence  IneB 
peu  d'événements  ou  de  faits  de  quelque  importance 
dans  le  monde  géograpbiqoei  et  j'ajoiilerai  que»  dans 
le  cours  de  cette  année  »  ce  recueil  a  été  accompagné 
de  neuf  cartes.  Depuis  48i5  indosivement  )osqa*en 
1850,  le  nombre  annuel  des  cartes  géographiques  du 
Bulletin  n'a  jamais  dépassé  le  nombre  à  ;  pendant  la 
première  de  ces  années,  il  n'y  a  eu  que  deux  dessins 
Sans  carte,  et  chacune  des  antiées  18A0  et  1847  a*en  a 
offert  qu'une  seuléi 

Cet  accroissement  considérable  et  idusité  Ae^at^es^ 
indispensables,  à  mon  avis,  dans  lejeumal  d^une  Satiété 
de  géogrûphie^  et  ^extension  qu'il  m'a  paru  utile, 
comme  &  mes  collaborateurs^  de  donner  au  texte  du 
Bulletin^  qui  se  composait  seulement  de  dijc^septfeuUèes 
en  182i ,  qui  a  été  de  près  de  soixante-sept  en  18A2 , 
époque  où  je  fus  chargé  de  la  Notice  annuelle;  qui  était 
descendu  à  cinquante  en  iShi,  que  j'ai  cru  devoir 
étendre  à  soixante  et  douze  en  1861,  et  qui  sera  pro- 
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bahhmenl  de  toixmu  d  qtmt&rge  «n  186S;  tous  paniU 
Iront»  je  l'espère,  soffismiiment  justifiés.  Je  |»ais  invo* 
quer  eu  effet,  eu  fsteur  de  mou  opinion  »  celle  qo^ont 
émise  losbommes  les  plus  compétents  en  France  et  à 
l*étr&ager,  que  j*ai  très-souvent  consultés  et  dont  j'at 
miûotes  foifi  prof oqué  les  oriliques  sur  TutUité  et  la 
oéoeesitA  d'agrandir  encore*  même  dans  l'inlérét  finan* 
cier  bien  entendu  de  la  Société,  le  cadre  du  BmUêtîn. 

J'ai  la  satisfaction  de  poufoir  dire  qae  )a  rédaction 
nouTtllede  votre  journal  nous  a  ? alu  les  plus  émiuents 
auffrages»  L'augmentation  du  nombre  des  abonne* 
meola  a  prouvé  en  même  temps  que  le  public  éclairé 
nous  safait  gré  de  nos  efforts  et  tenait  grand  compte 
des  améliorations  que  nous  avions  apportées  dans  le 
ffuikém.  £n  effet»  le  nombre  des  abonnements  est 
pcesquo  doublé  si  on  compare  18A7  et  18i8  &  i860  et 
à  1851 1,  et  quadruplé  encomparanl  les  deux  premières 
de  ces  années  4 1862» 

C'mtlâ  pour  nous  assurément  la  plus  honorable  des 
récompenses;  aussi  »  en  1861,  on  a  pu  constater,  au 
H  décembre»  malgré  l'augmenlation  du  teite  du 
journal  et  du.  nombre  de  cartes  géographiques  dont  il 
a  été  accompagné .  un  excédant  dss  receUee  sur  les 
dépenses,  de  819  fr.  97  cent. 

11  en  eût  été  de  même  pour  l'année  1852,  dont  les 
comptes  vont  être  bientôt  mis  sous  vos  yeux ,  st  on 
certain  nombre  de  membresy  dont  le  montont  des  co^ 
ttsations  arriérées  dépasse  le  chiffre  de  2  000  francs  » 
n'avaieni  point  négligé  de  les  ticquilter;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  notre  budget  ne  se  trouve  pos  tout 
ifait  en  équilibre.  Mais,  quoique  j  aie  agi  uniquement 
dansi'întécèl  bien  entendu  de  la  Sociclé,  je  i^'ai'pas 
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voulu  qu'/aq  mom^&t.où  je  quitlaû  les  fonctions  de 
seaétakâ  géi|âi*al  ies  .dépenses  parassent  sofpttsiïer 
les  recettes  »  el»  après. avair.vei'aé- dé  mes  deniers  dians 
la  caisse )de  la  Société  une  sonanic  de  près  de-tfois 
cents  frai@^s4oe  p«r;]))aflifidrs  de  nos  collègues  absents 
de  France,  qui  me  rembourseront  certaineiàent  eelie 
avance»  ).'{4»idp  plas^iaiLdonjànotreiCluiBpàgnied'itne 
spnomo.  d^  pinq.c^Bts  franoe^qw  est  en  ee  murent 
4ans  les  .maîM  .de  votre  boDorable  tilésôriërj  heureux 
si^.p^r.de  telasQç^^ricee^ft  lû(zèléiA:tout»<épren've 'que 
î'aî  n^pi^tcè  pendant  les  troia  années  de  ma  gestion,  f  ai 
pu  réussir  ^  ètr^eulile  à  la  Seoiétéde  géographie. 
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Mainieaant  qw  v«ua«oiinabses^  Messieurs,  la  situa-^ 
iion  4e  la  SiPiCÂ&té  au  M  décembre  lâ51f  et  queb  ont 
été  ses  prijQcS]>auK  If at aua  peoèlant  ie  cotir^  de  cette 
annéei*.mon  colique  et. adjoint.  II.  V.  A.  ttalfe^ 
BruQ,  va  rc^a.préaenter  un  afieriçu  dés  prôgt^  des 
sci«Aces  géogcaphiqiies  fatlsen  }/85d«  ttàis  aupïiravànt 
)e  consi4ère  contme  un  devoir  pour  moi  de  rbu^  éhtre- 
te9J^r.,SM0pincteo3kéDi'dedenx  sàv«i!i|tes  iiislIttfHons  pu- 
bliqui8is^i)ui  hooovetU  Adtre  pajtsietoénlinu^tit  èé  tn&^ 
vit^v  l/^oreâot1naîatfànèe  àe^  géographes  :  il  s^agit  du 
Dépôt  de  la  marina  >okiàu>Dép6félé4àpièii^è.  "  -^    ' 

LeipBCmùe<''dû;pes^élabli8seii^eutsv>dir}gé  par  notre 
lM>00Qab|e;  pressent  ^i  Mi»  le  donlre^-amirell  "Mathieu  ;  si 
l>ien(ec<toiidéi>par  MviiDaussy,  noit^e'collègue,  liydro- 
gri^eiemohef  dejib  nxiriivsi^a  publié  en  1851,  comme 
dans'iea* années  précédente»»  une  série  de  cartes 
et  de idocxuifiej^s^nâàtiquea'digbes  d'intérêt.  Si  d'un 
cété  on  doit  avouer  avec  quelques  regrets  qu'il  existe 
au  DépAt  peu  de  travaux  originaux  exécutés  par  des 
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Fiaofais,  purce  qu*ofi  fait  en  France  peu  d'eipéditions 
soenlifiques,  U  faiiisigiuJerd'iiR  autre  côté  les  efforts 
de  notre  Dépôi  do  la  marine  pour  enrichir  sa  collection 
bjdrograph'^qiie  iledocuiaetils  étrangers»  dont  il  publie 
des  (raductioUaf  (Hiur  les  loeitre  entre  les  mains  dès 
navigateurs* 

Ao  ^Qinkirf^  dçs  otnrrages  vraiment  miles  dont  les 
hjdsMgA^apl&ea  français «e  sont  rendus  les  éditeurs  pen- 
dant Tannée  1851»  nous  citerons  les  Annales  hytlm^ 
^4^^'fi[y«««. qui  06  publient  n'iguliàt^nent,  et  qui  con* 
tiennent. 4oru0  lea  renseignements  nottTéaux  que  les 
marins  ont. bQsaiiidQ-CDnnaHre;  Icfs^fngtnwiîofis  nau- 
tiques pour  naviguer  sur  les  côtes  des  Gujranes,  par 
H.  Tardy  .de  M^nttxivel;  le  MoMnel'de  la  naingathn  h  la 
côté  o^eiiùfntale' d*A/m/ue;  les  Considéitiiiims  générales 
tur(*ocâa»  Luù'e»;  la  Ikscr/ptioft  de  Vurchipel  des  Ca- 
noms  et  de  Viircbipql  des.  lies'  du  Otp^yert,  et  celte  de 
Vajpcliipel  ile^  jégorets^  ei«. ,  de  U*  Gb.*  PliUipi)e  de  Ker^ 
ballet;  les  liisituctio/ts^  nautiques  sirr^les  côtes  occident 
tôles  d\ÂjriqH^  ùomprieeei  taire  le  détroii  de  Gibraltar  et 
le  golfe  th-  l^eiêint  qWiM.iB^  Dxilrandeau  «  ingénieur- 
k}'drc^a}iUQ ,  a  JU^djuîl^»  de  ranglaîs;  YAimuairc  des 
marées,  d^  côtes  ifi^^finfti^e,  |)ûr  Hi>QiMâllon;  ouvrage 
si  recherché  ai^urd'iiiM  piif*  nos)  iJliarins; 

Dépôt  de  fa^  ffien-ei.  lAtoiis  a votis^: signalé  au  mois  de 
mai  ISôi.iostrî^vuux  du  Dq|tàrdç:la  guerre  pondant 
les  années  X&à9,  et  iÂ^.  Pendiii>t  ie  coui*s  de  Tannée 
suiTaole  (ISô  I  ) ,  les  opéra  tioiia  géodéstquesjilu  deuxième 
ordre  de  la  Carte  de  France  ont*  été  portées  vers  la  ré- 
gion sud-esl»  dansJes  feuilles  de  Draguignan,  le  Buis, 
Briançon  et  Gap. 

Dans  le  courant  de  la  même  aonée»  les  travaaz  topo- 


graphiques  ont  été  portéB  Ters  la  sudHMiQ^t  daas  iat 
départemaats  des  Landes,  des  Bafises^^Pyi^énées*  des 
Hautes-Py  rénées  et  du  Gers;  a(  les  ofiiciers  d'état-major 
ont  exploré  et  reconnu  les  feoitles  de  VieuX'Boucau,  de 
Mont-de-Mar$an«  Bayonne,  Orthez»  Gastelnau»  Saint* 
Jean  Pied-de--Port«  Mauléon»  Tarbcs»  (Jrdos  et  Lus» 
Nous  ajouterons  que  la  quinsièmo  l'nrraison  des* feuilles 
do  la  Carte  de  France^  publiée  dans  le  eourani  de 
Tannée  1861,  oonaprend  sept  feuilles»  satroir  :  Tré- 
guier»  Mayenne,  Beaupréau»  Rocbediouarli.Jonaaci 
ia  Teste  de.Bucb,  l'Étang  de  Saint- Julien^  et >qu«  les 
derniers  départements  autographiés  publiés  en  ISM 
sont  ceux  de  la  Seine  et  du  Loiret;  qu'enfin  le  Dépôt 
s'occupe  de  la  réduction  au  fôôWô  ^^^  feuilles  de  la 
Carte  de  France^  dont  ceUe* réduction  comprendra 
trente-deux  feuilles. 

Hais  là  ne  se  bornent  pas  les  opérations  du  Dépôt 
de  la  guerre.  Il  prête  un  paissant  concours  aux  travaux 
exécutés  par  nos  oilîcieils  en  Algérie,  d^nt  lé  «èle^est  si 
grandement  stimulé  et  par  leur  chef  immédiat  et  par 
II.  le  général  Daumas.  Pendant  l'année  1861,  la  géo* 
désie  a  marché  dans  ia  province  d'Alger  entre  Medeah 
et^malei  enroiféKhe  tefinps.q«i'oa  exéoufah  lajonction 
des  triaâDgks  gétaidésiqiies  dea  fNrovince&d'Oran  et  d'Al* 
ger.^  et  les  travaux  tiepographiiques  eAtiégalemrât  reçu 
pendant  la  méu^  période  une  forte  impulsion., Les 
ofiiciers d'àlaifma}or  français  tint  travaillé  danspresque 
lontes.iWs  previivees'i  ils  ont  fait  des  itinéraines  et  des 
levés^  pendant  toutes  les  expéditions ,  trëveux  qui  ne 
SQnt'paseflcore.entièretnent  publiés;  ^et  dont  queli|ues- 
uns  dut  concouru  puissantment  à  compléter  età  recti- 
fier ksdOtifimes^ltneB  du  Dé^t  de  l(<^guert*e.  La  seule 
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tfài  êii  fo  paraître  en  1851  est  6ell6  des  èû^rirons 
d'Alger»  gravée  sur  pierre  par  M.  Erhard  Sehieble,  en 
uoa  feuitie ,  à  yéclielle  du  Ym^. 

Je  n*ai  point  reçu  de  défaits  suffiaanif  sur  an  autre 
dtaUissement  pablio  qui  a  aussi  de  jostes  droiU  à  la 
fiecannaisaanca  des  aanateurs  des  seiences  gtographi- 
qves,  sur  la  collection  si  remarquable  et  si  nombreuse 
de  cartes  dépendant  de  la  Bibliotbèque  nationale,  col< 
leetlon  placée  sons  la  direetion  spéciale  de  M.  JooTard, 
Nmia  «avons  sealement  que,  grftce  au  zèle  actif  et  éclairé 
de  ce  savant,  les  licbesses  de  cette  belle  colledion 
continuent  de  s'accroître. 

Je  cède  maintenant  ta  parole  &  M.  Malle-Brun. 

♦ 

PROQRÉS 

DES 

SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES  EN  1861. 


EUROPE. 

Des  expéditions  importantes,  d'heureuses  décou* 
vèrles,  sont  venues  augmenter  en  iSàlie^domaàne  de 
la  acieoee  qui  nMe  estcbére;  vous  les^  conaaissôs  pour 
la  ph^Hsi  tt'a^nder  donc  pas  de 'moi  des  détails 
sctrabeodanls ,  qui  d*aîUairs  dépasseraient  ks  bornes 
que  n]^'tmpo8ont  et  votre  bienveiMante' attention  et  le 
cadre  dans  lequel  doit  être  contenu  un  pareil  résumé^ 

Gette^année  (1861)  a  vu  se  terminer  Ja  vaste  entre- 
prise qui,  commencée  enlSld^  avait  eu  pour  but  de 
mesurer  Tore  du  méridien  compris'Mfre  Ismall  «  sor 
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le  Danube ,  et  Foglcnœs  (cftp  jde  Tlle  Qu^ô,  de  l'océan 
Glacial).  Ces  importants  trataox,  qui  ooinpt*enneftt 
un  arc  colossal  de  26*  20',  ont  été  exécutés  sous  la 
direction  supérieure  de  H.  Struve,  directeur  de  l'ob* 
servaloire  de  Pulkova ,  depuis  Ismaîl  jusqu*à  Torne& 
(âO*  31'),  par  des  géomètres  et  des  officiers  russes,  et 
depuis  Tomeu  jusqu'à  Fuglenaes  {h*  tO^)  par  des  gée- 
mètres  et  des  officiers  suédois  et  norvégiens  «  sous  la 
direction  particulière  de  M.  Hanstcfn,  dircetenr  de  Toh* 
servafoire  de  Ghrisfitfnia ,' et  de  M.  Sélander,  qui*  ont 
mesuré  l'at^c  norvégien  de  Fuglenaes  à  Atkick  et  Fore 
suédois  d'Atzick  A  Torneâ. 

La  mesure  de  cet  nrc  russe- sûarutinave,  le  pliis  grand 
qui  ait  encore  été  évalué,  est  destinée  A  permettre  do 
nouvelles  vérifications  sur  la  figure  ^  les  dîmeiisions 
de  la  terre.  Ajoutons  môme  que  la  lioble  ambition  des 
savants  auxquels  nous  devons  ces  travaux  conçoit  Tidée 
de  la  possibilité  d'une  prolongation  méridionale  dés 
mesures  à'traters  leà  jîroHnCes  de  la  Turquie  et  dé  TAr- 
chipel  jusqu'aux  sommets  de  l'Ida,  dans  IMle  de  Crète» 
cô  qui  prodoirfiiit  iitte  étendue  totalo  de  36  degi^, 
c'est-à-dire  de  la  dixième  partie  de*  Id  èitcônrérenoc 
-'teriresfre'.    "  '       '    '      ■     •        ■      -^   *•••    -■ 

la' Société  (^ééJsrâiiMqoe  deSnint-PétërélMiirg,  dbnt 
ià  ïèle  ètr  ^activité  yévii  *soht  conmir^  ti  falt'ëfibcrBei<'i\ 
ses  frais  deux  expéditions  distinctes  dfiM'le^blit'd'ob* 
s^^tctt'édfpâë  sf^larredu  28juill<ctl«861.  Lapî^mlère, 
dTrrî^ée  par  «M;  '&»it(^  et  SénVéttofT,  s^'^stre^nd^^  & 
bbblWëtz' ICgiou^èftnéthéM  dé  Kliè^sM ^t^a  ÀecèMk, 
^otftr  W'ôi'di'ésf  'di5^'M.'*SdTvtvéî«eTj  Vosf  "rcmdtiéi  au 
hhurg  db  {MfakfmbVka  (  ^K>ilrt^rnein6nt^«  Rvev)\,  Q^roiqtie 
l^état  bébhTe^kx'de^^titaèspl^M  tkiVWiï  «in  succès /les 
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deux  exi^édilÂons  ont  rapporlé  do  riches  documents. 
Il*  Selivveîior  a  fait  surtout  des  observations  îiiipor- 
inDtes.  concernant  la  question  dos  taches  solaires ,  un 
des  probltoies  qui  atilreol  lo  plus  Tattenlion  des  astro- 
nomes  qontemporaios. 

C'est  eiico^eisous  lefi  auspices  de  la  Société  de  géo- 
{^aphie  vufi^?  <|ue  M«.  P)êbolsîne ,  un.  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  a  terminé  m}a  voyage  au  pays 
d'Of çtnhtourg  et.  aux  coniréi^  voisinas  de  la  mer  Ca$- 
p&enpe,  v«iy âge  qu'il  avait  co^imençé  ev  %6ô0.  Dans  sa 
içHirnée  d'eiwiroui  dix-seplmois,il.a  réussi  &  rassem- 
bler beaucoup  d'intéressants  matériaux  elkpographi- 
ques^  et  statistiques..  (»ei  principal  but  de  ce  ypypgeur 
était  d'/éfudicT  Tétai. actuel  des  r;evirem^nts. commer- 
ciaux e^f^  ia  Bussie  et  l'Asie  cQutrale.  IL  a  diguement 
répoQdui.^H.  prograupu^o  qui  lui  aKait  é,té  tr^cé  »  et  les 
lecteurs  du  ^m'//^'^  put. pu  en  jug/çr.paj^.lqs  détail?  eu- 
nîeuil  «^c  )f»  iDçe^r^i  et  les  liabilM^e^  d^s  Bacii^lfûrs»  des 
Yiivfj^iz.  et dQs  ]S^lmouks*  extraits  de  son  jpumuL 

Nouei  avpns.de.plusÂ  vous  signaler. des  résultats. ub- 
Iei)«stpdi?.no0  jqun^  C/QpOfiiirioJ^^s  leiS.él^è^^^derécple 

fcf^enisa^'iAtbéQ^s.  .  •.  ,   ..  .'  -^   ..  /•   ••  -, ..   t-.. 
L'ancienne  Grèce,  berceau.de  notre  civili^Ujpfl^A  a 

f Urplu^îwrside  spL^ .panions sortir .de.^QUvefkp  4?*  L  w'^'^ 
d^lM  l^qpel  i^^  s^^lesvde  l^arha^  ,e^.(^eji)a^e.iAr^  les 

. avaient plpqgé^f.  -  ■  .  ^  • -v    ...  ]  ...  ..   ..,. 

|î,iJ(ézièr<;q^pq  explorer,.;  Ja^,,cb^in?|s  ql  ks.cpvi- 
rMS^sle  1  Ossa  èl.du  Piélîon).o4Ji^f  f^blerpilaca,Ic^t)^é&lre 

d'^WW  dcftipreuwfii:0S,révo^tipp^,qMi  piept^K^^^ 
repo^  du  nkondc  ;  les  ciH^toos  ^'Hagia.  (^\  d/?,Zagor3«  en 
TJU^saiie* dopuis- Au^Ué^i»Hi^,  Ja  vajlç^  dQ.7/^t|}pé«.çlont 
le  nfii|).|-api)^lie. toujours  le  passage  le  plusjianU^tle 
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Pénée ,  josqu'i  IaJcho6»  ce  port  d'où  les  Argonautes» 
ces  premiers  navigateurs,  mirent  à  la  voile*  ^ 

Il  a  pu  marquer  (et  c'est  en  cola  que  SO0  exfilora^ 
tion  doit  surtout  noiM  intéresser)  l'emplaoemeni  do 
plusieurs  villes  anciennes  »  rectMiUir  des  insGri^tmie 
et  parcourir  ces  chartes. byMOitooscfni  domfMtdâns 
ks  imna^lèrej,  enfouies  sous  la  poossière  des  tempi 
et  protégées  par  l'avare  ^oraiicc  de  leurs  gardiese.  * 

M.  Beulé  a  successivement  visité ,  9veo  la  patience 
du  géographe  et  le  savoir  de  rhistorieni»  les  sauvagte 
râlions  de  rArcadie,  l'ÉUde  et  la  fameuse  Olympîe^ 
l'Acbale  et  la  Gorinthie  ;  puis  il  est  rentré  à  Atltènes. 

Après  que  Ton  a  parcouru  tant  de  UeuSp  admîné  lant 
de  beautés  différentes  t  la  plaine  d' A  théines  produit, 
malgré  sa  nudité,  ses  maigres  oUviers^  ses  torrent»  des** 
sèches  y  ses  montagnes  arides,  le  même  eiSet^ue  iâ 
campagne  de  Rome.  C'est  eocot-e  ce  qu'il  y  a  en  Grèce 
de  plua  grand,  de  plus  sympathîquevde>  plus  dier  aui 
yeux,  comme  aux  souvenim.  U  semble  qu'un  ciolr  enia 
lumière  à  part,  éclairent  encore  Athènes^  à^  même 
que  la  destinéo  lui  a  départi  jadis  une  histoire  0l<uM 
splendeur  que  nul  autre  peuple  n'a4épMiéesK 

liais  ce  qui  doit  b(»)orer  M«  Beulér  oe  qife  oau»  poii- 
TOM  dire  ici  avec  un  org^ietl  natîvnal^  c^eai  qu'ilà  té* 
solu  un  problème  qui  avait  jusqu'ici  fatigué  rouentiotl 
des  savants  et  des  archéologues  :  il  a  découvert  le  OHir 
qui  protégeait  la  citadelle  à  l'occident  ;  Ift  oà  le  mur 
manquait,  il  a  retromvé  l'entrée  de  l' Aer^i^ele,  et  cètI9 
entrée  il  l'a  retrouvée,  non  pas  spr  s^n  flanc  droite 
près  du  temple  de  la  Viaesre,  petite  et  pour  aînis.dîra 
cachée  qux  yeux  de^  tpua,  comme  o»i  l'avait  sufpesé 
jusqu'i  présent ,  ce  qui  aurail  d<mné  m  te^r  «aéré 
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un  aeeèft  eDlîèrcmeiil  indigne  de  la  mojeslé  des  Pro  • 
pflées  cl  du  Partbénoo  »  complètement  en  désaccord 
aiec  leur  plan  et  leor  orientation ,  mais  bien  en  face 
mime  de  la  porte  centrale  des  Propylées ,  A  environ 
50  pieds  plus  bas  :  c'est  une  porte  dorique ,  dont  lo 
lîateaa  et  le»  c^ajobranles  sont  en  marbre  ;  on  retroare 
eBQorcJe  seuil  de  im  porte»  son  dallage  ;  on  toit  Tou- 
Tertnre  cavréie  at  reposaient  les  gonds  et  le  tron  rond 
qœ  son  }eii  prolongé  a  causé  dans  te  marbre.  On  re^ 
trouve  encore  le  palier  et  les  premières  marches  de 
reaealîerde  marbre  qui,  deeette  porte»  conduisait  aux 
Propylées» 

Us  se  présentaient  done  à  l'œil  esbaussés  sni^  un  sou- 
bassement  de  cent  marcbes»  donnnant  loot  ce  cjai  ha 
entoorût  et  détacbant  sur  le  ciel ,  toujours  si  par  d^ 
TAttifue»  Leurs  majestueuses  colonnes  baignées  de  lu- 
mière et  le  trapèze  grandiose  de  leurs  portes* 
^    Cette  deroîère  décoOTerte  touche  plus,  &  la  féritér  à 
racehèidogte  et  à  l'tûetoire  de  Tart  qu'&  la  géographie 
mime}  mais  roué  tious  eicuseres  de  vous  en  avoir 
e&iretenua  &  cause  de  son  inÉportancé,  el  parce  qu*etle 
Yieot  si  heureusement  compléter  les  magniflqnes  fra- 
isas giegmpUM|ues  «n  Kéjpoijirapki^oés  de  restauration 
de  h  Gtèeo  aotiqiifei'  dook  kt  PraMé  pent  à  bon  droit 
s'ciuMgttditfirv      •  i     ' 

AS16. 

Hbos^alionStrelifoÉTer  en<Atfél*lM!ti?e  persévérance 
delarace  fttëvod  Les  provioees  trauttâsucastenneff,  dont 
la  popdlatba  <iSre  une  sî  grftnée  variété  dans  sa  ùow^ 
poééee  elhâogmpbique»  ont  élèpai^uroes  etdéeiiles 
par  mie'  eaniaidlioa'  ipécirio  mMmràe  p(tr  là  fieclété 
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géograpliîqufi  dû  Saint-Pétersbourg;  los  titres  des 
cartes  et  des  ouvrages  qoî  ont  été  publiés  suffisent  pour 
faire  comprendre  (oui  l'iatérèt  que  l'on  doit  attadfier 
aux  travaux  do  HM»  Rhodtko»  Tokaroff,  Khanykoffet 
Novitsky. 

Si  du  Caucaso  nous  passons  dans  uno-  aoire  végion 
de  Tempire  russe  »  la  Sibérie  »  ai  vaâte  ot  coniparativo- 
ment  si  peu  explorée,  nous  y  Ironirons  H.*  Permikine 
visitant»  dana.lea  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'aoilt,  les 
environs  du  lacBaikfil  et  la  riefae  province^de  fiéréso?; 
B|L  Stchoukine»  parcourant  la  région  «tmnsbaikalienne 
et  recueillant  des  renseignements  sur  les  ak  unies  et 
sur  leadifférenls  degrés  do  la  population  sibéHetone, 
tandis  que  la  Société,  russe  prépare  à  grëtnds  frais  et 
sur  une  vaste  échelle  Timport  nte  earploratie^  du 
Kamtchatka  et  iles  tenues  russes  -  américaines  -  qui 
ravobinent. 

La  géographie  de  l'intérieur  de  la  grande  tle  de  Hai^ 
nan  ne  nous  était  guère  connue  que  par  tes  reiafions 
chinoises  que  le  père  Dubalde  et  Klaproth  aTaient  re- 
cueillies. Un  pieuxuiissiotinaire»  M.  HaîlleCait,  a»  pour 
la. première  fois»  visité  l'iiMérieur  deeelteile,  où  jas^ 
qu!à  présent  aucun  Européen  n'avait  pu  pénétrer.  G'eét 
un  pay^  .montagneuit^  sativage  et  aDi:^art  dei  forêts •» 
dont  la<})lus  faible  partie  appartiem  adx  CbinuiÀ.  hei 
habitants  en  sont  simples;  leur  industrie  se  borne  â 
savoir  couper  les>  orhres  de  la  forêt ,  cokiver  qfuêlques 
riïfè|r.es  e^gardier  leurs  hœufs»  c  Bu  resleiils  5oiit  laids 
à  faire  peur»  accoutrés  d'une  petite  éulotto  presque  à 
jo^r»  ayani  la  peau  d'un  rouge  fon^,  les  Jaiubes 
tachettes  par.  les  ^ morsures  des  sangsues,  héies 
habituais  des  forêts,   qui  quelquefois  vont  jusque 
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sur  le  dos  pratiquer  de  larges^  saignées  sans  Tordon* 
luaace  delà  Facuité.  lift  petit  pâmer  &  la  ceinture,  dans 
lequel  ils  podent  leur  coutelas,  ces  naturels  inspii*ent 
au  premier  abord  une  oertaine  crainte;  mais  ie  fend 
du  cœur  est  pacifique. 

3»  Le  be«rgde  Lea-^nHiui,  le  oâaroké  detiiral  de  111e, 
est  un-basar  où  affluent  les  satlivages  de  tous  lé^  cos* 
tamea  et  dci' toutes,  les  tribus.  Là  fods  Voyez  le  Naou- 
Tong»  qui  porte  les  cheveux  roulés  sor  lebaiitdu  front; 
le  Kae*llîto9,.don1  la  tète  est^arinée  de  deut  crôcs  de 
baqabott  ea  forme  de  cornes;  lé  Bam «-Miaou,  ated  soh 
arbalète  ;  le  Doa^am  ei  le  Poie^-Siaoi,  qufi  n'ont  (}a'un 
peiii  moceeau  de  ieîle  pour  se  couvrir.  Du  lieu  od 
i'babîtais».  dît  le  révérend  Maîilefait»  je  Suis  allé  à  la 
découverte  r.Stir  le  baotd'un  pio;  pour  reconnaHre  le 
pays  et  le  bénira  à  perte  de  vue  s'étendent  des  mon'- 
tagnes  couvertes  de  forêts  si  épaisses,  que  mon  vieux 
cMéchiste  (aon  guide)  y  a  marelié  plusieurs  jours  sans 
poufoîr  découvrir  ie  ciel»  Dans  ces  gorges,  sont  disse- 
inûiées  les  tj^ibustle' sauvages  divisés  en  petits  groupes 
de  quinze  à.  m|t  famiUest  Leutv  maisons  ne  consis- 
te«nt:qii*en  un.'toitâe  paiUev  sôulènu  par  quatre  pi^ux 
d'atbre  à  bSftel  e^.<»iriroatié  d'Qifle'i^tolëtyn  dé  bàib- 
b(n|8&<{uelqpeaMiQS  «némer  commei^s^Doë-Siâm  et 
lesPoifh$NqtigibabîtMl  des  creorx  de  roehérs'èt'mènent 


' I .  .  '     '•  •      <    ;   ■  .  .  V 


une;vi^)erran!fi  .  '.        •    •  .-     '  *t 

#:<Uia^ite  luibu  est  gouvernée  pa^  un  Pang-Koua;d(i 
p)rppi|rm]^«  quîja  dea  sokkts  h  b^  éoidîetpoiir  gàrdei*^ 
Keqt|^.edestiD0ntogiie8  contre  rînvaisidfndeS^CUiiydiîr.  y^ 

V*JM(aiUâfailjieipropo8aîtdesé)oornqr^ho1^Hemps: 
diMAsd'lI&deJJalHiiaeulet  nous  avîonstôut  iiqu  d^es|>ét^l> 

.    jVi  4àiHttaaiBli«9litau9a.  '8i-    .  --*'»  '  ••■ 
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que  ce  séjour  n'aurait  pas  été  perdu  pour  la  géiOgra*^ 
phie,  lorsque  nous  avous  mallieureuseu^ent  appris  sa 
mort,  causée  par  les  fièvres  régionales  qu'il  avait  ga* 
gnées. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  ici  un  public  Uona** 
naage  à  ces  pieux  missionnaires»  à  ces  hardis  pionniers 
de  la  science,  dont  la  foi  seule  égal)9  le  dévouement  ei 
le  courage  9  et  que  le  martyre  couronne  trop  souvent 
encore. 

C'est  ainsi  fjue»  dans  le  courant  d'avril»  pous  ^vqus 
eu  à  déplorer  celui  du  révérend  M.  Vachal ,  qui  éls^it 
connu  de  tous  par  ses  aventureuses  exctirsions  au  pa>'9 
de  Lbos  et  au  Tong-King.  Il  avait  voulu  pénétrer  cette 
fois  dans  les  vastes  contrées  qui  s'étendent,  «ur  {es  oop- 
fins  du  Tong-Ring»  du  Laos  indépendant  et  du  Péguu. 
Arrêté  sur  la  frontière  de  l'empire  ch'mois,  et  conduit 
à  Ja  ville  de  Kay-houa-fou,  il  y  fut,  de  la  part  du  man- 
dann  de  la  province ,  l'objet  de  mauvais  troitementii. 
Jeté  dans  un  cachot,  privé  entièrement  de  nourritHriÇ^ 
il  y  rendit  son  é^me  à  Dieu,  le  11  avril  186|»  à  l'âg/ç  de 
trente-neuf  ans. 

«  La  mort  de  M.  Vachal  (dit,  dan^  sa  lettre  du  ippis 
d'août,  l'évèque  de  3ébastopolis»  auquel  nous  emprun- 
tons ces  tristes  détails)  a-t-pUe  été  causée  par  le  d^*- 
faut  de  nourriture  ?  C'est  le  bruit  public.  Cependfint 
d'autres  personnes  prétendent  que  noire  martyr  a  ^lé 
étouffé  de  la  manière  suivante»  qiii  est  fort  en  u^age 
dans  les  tribunaux  chinois  :  on  laisse  l'infortuné  qui 
doit  mourir  sans  noiirriture  aucune  durant  quelques 
jours,  puis  on  lui  donne  un  ou  deux  petits  verres  de 
très-bon  vin  chinois.  A  peiriç  Ta  l-il  bu,  qu'un  le  couclie 
sur  le  dos»  de  gré  ou  de  fprc^ ,  »l  on  lui  applique  sur 
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la  bouche  et  sur  le  nez  un  morceau  de  papier  trempé 
dans  la  même  espèce  de  vin  ;  il  parait  qu'alors  la  mori 
est  instantanée.  » 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  il  y  a  encore  des  persécu- 
tions pour  ceui^  qui  tentent  de  pénétrer  dans  ce  mys- 
térieux^ empire  chinois,  que  défendent  et  l'ignorance 
et  le  fanatisme  :  le  ciel  y  réserve  encore  des  palmes 
pour  ses  pieux  soldats. 

Si  de  ces  contrées  inhospitalières  nous  passons  sur 
les  bords  du  Tigre,  nous  y  trouvons  le  colonel  Raw- 
linson,  consul  de  sa  majesté  britannique  é  Bagdad  , 
continuant  les  travaux  entrepris  pair  son  prédécesseur, 
M.  Layard,  sur  le  sol  de  l'ancienne  Ninive.  Ces  travaux 
n'auront  pas  été  stériles  ;  les  fouilles  ont  en  effet  mis  à 
découvert  de  nombreux  témoignages  de  l'antique  civi- 
lisation assyrienne  et  de  précieuses  inscriptions  qui 
permettront  aux  savants  de  compléter  la  chronologie 
des  rois  assyriens.  Une  des  plus  importantes  est  celle 
qui  contient  l'histoire  d'Assour^  Akh-Bal,  le  Sarda - 
napal  de  rÉcriture.  Mais  la  France,  qui  la  première 
avait  eu  l'hopoeur  de  faire  connaître  au  monde  Ioa 
ruines  ignorée^  de  H  capitale  du  plus  ancien  des  em- 
pires; la  France»  qui  était  re  lavable  d'une  telle  dé- 
couverte Â  son  consul  à  Uossoul,  SI.  Botta,  ne  pouvait 
abandonner  à  sa  rivale  les  résidlats,  faciles  mainte- 
nant» que  l'on  en  pouvait  tirer;  aussi  avons-nous 
accompagné  de  nos  vœux  les  plus  ehers  la  départ  d'une 
commission  4^nt  fait  p^^rtie  M.  Place.  Ce  dernier  a  fait 
explorer  avec  le  plus  grand  suiscès  les  lieux  fouillés 
jadis  par  M*  Botta.  Une  longue  galerie,  une  collection 
de  vases,  de  nombreux  cylindres»  ont  été  découvei*ts, 
et  le  Louyr^  voit  çei  débris  d'une  cilrilisation  si  antique 
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prendre  place  dans  tes  salles  de  son  musét*.  que  le 
monde  nous  envie. 

Des  bords  du  Tigre  passons  aux  rives  du  Jourdain  : 
la  Palestine  jouit  toujours  du  précieux  privilège  d'être 
le  but  le  plus  fréquent  des  excursions  dans  les  contrées 
asiatiques.  Cette  terre  sainte  des  croisacles  voit  encore 
accourir  de  tous  les  points  de  Thorizon  de  nombreux 
visiteurs  que  guident  et  le  pieux  souvenir  des  traditions 
et  l'amour  de  la  science.  A  peine  le  lieutenant  améri- 
cain Lynch  quittait-il  cet  antique  berceau  de  civilisation 
morale,  &  peine  avait-il  reçu  llionorable  récompense 
que  votre  Société  lui  avait  décernée,  qu'un  pieux  abbé, 
Mgr  Mislin,  abbé  mitre  de  Sainle-Marie  de  Deg,  en 
Hongrie,  fuyant  les  agitations  de  l'Europe,  pénétrait 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  visitant  en  chrétien,'  en 
savant  et  en  archéologue  les  villes  et  les  moindres 

f 

bourgs,  pénétrant  dans  les  vallées  les  moins  connues 
du  Liban  et  explorant  enfin  la  mer  Morte.  Sa  curieuse 
et  sage  relation  n'avait  pas  encore  vu  le  jour,  qu*un  des 
membres  les  plus  distingués  de  votre  Société,  M.  F.  de 
Saulcy,  accompagné  de  M.  Edouard  Deléssert  et  de 
quelques  amis,  se  rendait  dans  lés  mêmes  contrées. 

Mille  fois  décrites,  elles  offrent  toujours  au  voyageur 
un  charme  nouveau  et  semblent  exercer  sur  lui  une 
attraction  irré;sistil>ie ;  il  e^t  loin  encore,  et'  déjà  il 
chei'che  des  yeux  le  point  de  rhorizon  oà  se  trouvé 
Jérusalem.  Mais  aussi  quel  beau  spectacle  s'offre  à  ses 
regards  lorsque,  arrivé  au  sommet  du  mont  des  <dli- 
viers,  il  jette  les  yeux  autour  de  liiil/ccn  aperçoit'  le 
panoràoia  le  plus  émouvant  qull  soit  peut-être  donné 
à  rhomme  de  contempler  sur  la  terre.'  »  * 

A  roccldeni,  c'est  la  cité  sainte  avec  ses  murailles  à 
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Tasped  triste  et  sévère;,  avec  ses  dômes  et  ses  mina* 

rets,  a^ec  ses  souvenirs  qui  remuent  si  fortement  le 

cœor;  à  ses  pieds  s'ouvre  la  vallée  fie  Josaphat,  avec 

SCS  cîmetiùres  désolés,  avec  le  lit  pierreux  et  aride  du 

Cédron,  av^c  les  oliviers  trente  fois  séculaires  au  pied 

desquels  le  Cbirist  et  ses  disciples  se  sont  peut-être 

assis.  Au  sud,  voici  le  mont  du  Scandale,  cetécueil  de 

la  sagesse  de  Salomon  ;  le  champ  du  Sang,  monument 

impérissable  de  Ja  plus  in£àme  des  trahisons;  et  au 

pied  de  ce  cbamp ,  la  vallée  de  HiQnom  »  où  des  rois 

de  Juda ,  reniant  le  culte  de  Jéhovab ,  se  souillèrent 

parfois  des  crimes  hideux  que  leur  imposaient  les  pon- 

fifes  de  Molocb.  Plus  loin»  c'est  Beit-Lebm,  le  Bethléem 

de  l'Écriture,  humble  berceau  du  sauveur  du  mondes 

Que  le  voyageur  se  retourne  alors  et  regarde  vers 

l'orient;  il  aperçoit  la  vallée  du  Jourdain,  le  plus  saint 

des  fleuves;  la  plaine  verdoyante  de  Jéricho,  puis  un 

lac  bleu  que  surplombent  les  montagnes ,  aux  teintes 

ardentes»  des  terres  d'Âmmon  et  de  Moab. 

<  Ce  lac,  c'est  la  mer  Morte,  mer  mystérieuse  dont 
on  n*a  plus  cessé  de  redouter  les  rives  depuis  le  jour  où 
la  vengeance  divine  a  passé  sur  elles.  Là,  tout  est  mort; 
là,  tout  meurt,  ditH)n,  et  les  plus  hardis  parmi  les  pèle- 
rins se  contentent  de  toucher  cette  plage  maudite,  dont 
ils  s'éloignent  en  hâte,  emportant  au  fond  du  cœur  le 
souvenir  de  la  scène  de  désolation  éternelle  qui  a  frappé 
leurs  yeux  et  la  confiance  la  plus  entière  dans  les  récits 
dont  leur  enfance  a  été  terrifiée.  » 

Éclairé  par  le  double  (lambeau  de  la  religion  et  de  lit 
science,  notre  honorable  collègue,  M.  de  Saulcy,  a 
voulu,  comme  ses  devanciers,  visiter  les  bords  redoutés 
de  la  mer  Morte  ;  il  les  a  suivis  depuis  l'embottchure  du 
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Jourdain  à  la  pointe  septentrionale,  jusqu'à  celle  de 
rOuad  el-Moudjeb,  l*Arnon  de  rÉcriture.  II  en  a  donc 
presque  entièrement  fait  le  tour,  et  l'un  des  principaui 
résultats  de  son  exploration,  est  la  belle  carie  qu'il  eu 
a  dressée,  carte  manuscrite*  qui  a  été  mise  sous  les 
yeux  de  votre  Commission  centrale. 

AFRIQUE. 

En  Afrique*  tandis  qu'un  Français,  M.  Mariette,  ar- 
rachait encort)  à  la  terre  des  Pharaons,  cette  classique 
Egypte  sur  laquelle  on  pouvait  croire  avoir  tout  dit,  Utl 
de  ses  secrets,  tandis  qu'il  découvrait  le  Sérapiam  de 
Memphis,  qu'une  montagne  de  sables  accumulés  ca<^ 
çhait  depuis  bien  des  siècles  aux  yeux  de  toits;  tandis 
qu'un  Sarde,  M«  Brun-*Rollet,  et  dom  Angelo  Vltit^o, 
^entaient  de  pénétrer  plus  avant ,  en  remontaht  In  ré« 
gion  du  haut  Nil  Blanc,  et  nous  faisaient  connaître  les 
giœqrs  ^t  les  habitudes  des  peuplades  qui  fréquentent 
ses  bords,  l'intrépide  James  Richardson  ,  le  hardi  ex- 
plorateur du  SoMcian  et  du  Sahara,  tentait,  en  com- 
pagnie de  MiM.  Barih  et  Overweg,  une  nouvelle  entre*» 
prisp  non  moins  périlleuse  que  les  précédentes. 
.    Partis  vers  la  fin  de  1860  de  Tripoli,  avec  l'intentiotl 
de  pénétrer  à  travers  le  désert  et  le  Soudan  jusqu'au 
lac  Tchad,  et  d'établir  une  communication  directe 
^ntre  l'Afrique  centrale  et  l'Europe  par  Tripoli ,  ils 
avaient  d'abord  visité  Mourzouk,  capitale  du  Fezxan, 
qui  nous  était  déjà  connue  par  les  relations  d'Horne- 
iilann,  de  Denham  et  de  Clapperton.  En  jat|vier  iSfil, 
ils.élaienl  au  royaume  d*Ahir,  et  M,  Baith,  dprès  avoir 
vu  pour  la  première  fois  la  curieuse  cité  d'Agadès,  ca« 
pilale  de  ce  royaume,  avait  rejoint  ses  eoitipagoons  fe 


DainergoQ.  Là  il»  se  séparèrent»  se  donnant  tous  les 
trois  rendez -TOUS  A  Kouka«  près  des  bords  du  lac 
Tcbad^ 

^  Le  docteur  Overweg  se  rendit  à  Gouber,  le  docteur 
Bartb  à  Kaao»  enfin  James  Ricbardson  défait  se  di- 
riger divectecment  fers  Kouka  par  Zenderi  Mais  lui  seul 
ne  devait  pas  se  troufei"  au  rendetfdUst  ëes  forces  tra- 
hirent son  courage,  et»  le  à  mars  1854,  il  succombait 
dans  l'obscur  village  d'Oungoliroutoua ,  à  quelques 
heures  seulement  du  but  de  son  foyage,  augmentant 
ainsi  la  liste,  déjA  trop  longue,  dès  victimes  que  cette 
terre  d'Afrique,  nouveau  Minolaure,  impose  annuel- 
lement A  la  science  (1). 

MM.  Barih  et  Overweg  ne  devaient  pas  se  décou- 
rager :  tandis  que  te  premier  se  rendait  é  Yola»  capi- 
tale jusqu'alors  inconnue  de  l'Adamaoua,  c^t  rapportait 
de  curieuses  informations  ^ur  les  rivières  Bénué  et 
Faro,  qui  sans  doute  forment  la  Tchaddaf  le  principal 
tributaire  do  Niger,  M.  Overweg  explorait  le  lac  Tchad, 
j  naviguait  pour  la  première  fois,  et  donnait  d'inté*- 
reansnls  détails  sur  la  peuplade  des  Biddumas,  flxée 
dans  les  il«s  que  forme  le  lae  dans  la  saison  des  grandes 
ewii,  en  envahissant  les  rives  méridionales. 

Mats  que  de  précieuses  découverles^  que  do  riches 
documents  ne  devratt'On  pas  attendre  et  recueillir,  si, 
eu  lac  Tchad  »  il  était  possible  de  se  rendre  à  la  voie 
orientale  d'Afrique,  à  Zanzibar,  par  exemple!  Ne  de- 
vrait*OD  pas  précisément  traverser  ces  contrées  idolâ- 
tres qui,  au  sud  de  l'Afrique  musulmane,  vers  l'équa^ 
leur*  forment  une  zone  s'étendant  de*  l'on  &  l'autre 

(i)  Un  i  appris,  depuis  la  rédaction  de  ce  rapport,  ta  funeste  noQ> 
v^e  éé  la  mort  d*iin  autre  de  ces  couragemc  voyageurs,  M.  Ovérwe^. 
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océan ,  contrée  habitée  par  dea  peuplades  inéprisées 
par  les  muauloians  diji  SoMdan.i.qvùlea  ^ohMaonl  pé^ 
riodiquement  pour  en  approvisionner  leurs  mafobéft 
d'esclaveifv? 

Ne  dey  rail- on  pas  forcément  traverser  ces.  QeMvea 
inconnus  qui,  portant  au^il  Blooc  le.tribut.de  letus 
eaux»  lui  donnent  encore»  à  mille  demk  p?nt  gaarante 
lieues  de  son  embpuqbure,  upp  largeiH*  plus.Qonsîdé^ 
rable  que  celle  de  la  Se^ne  à  Bouifn?  Et  l'oB  franchi** 
rait  sans  doute  ce/i  bai^ites  xçouiftagMaiieîgeusBs  Teni 
lesquelles ,  depuis.  Ptolémée,  une  tradition  ob^oure^ 
mais  persistante^  p]ace.lc(s  source»  dii  père  de  l'Egypte* 

Cette  nouvelle  et  audacieuse  exploration*  Mli^^Bartli 
et  Overvveg  ont  ^u  quelque  I^mp3  rinteèUoo  de  lu 
tenter»  et  c'est  avec  les  vœux  les  plus-airdeiièi  poav-'Sft 
réussite  que  nous  aurions,  suivi»  de  cçMr  et d'espA- 
rance»  leurs  traces  A  tr,avçi^  ces  i^onirées  sanvragesiet 
inexplorées»  i    * 

Nous  venons  de  parler  de  la  c^teovienlaliedël'AM- 
que  :  là  aussi  nous  trpuverous  de  bardîs^lpMiHiiiersiquifr 
l'Évanj^ile  d  un^  n^gin«  J^e J|Aton,dn  vi9iy>ag«itt^dial'ÀMPt, 
oiit  cçurageuseijigenj  péjpi^tré  4Jaas.ri)EilÀrtegto  du.coii^ 
tineni  ai'ricain  ;  y^  vçujx,  parler  des^l^l^^nûssiovinaibM' 
de  Rab^a-M  pia»  près  4e  Mo^ilita^t»  auMqiieb  BDiiasonH* 
mes  redevables  â^.l.a.  cotinaîas«QOQid(es<.0ioDlSrKQè|ini. 
et  Rilimancilîarp*  pçs  ,gé;aM»i  oe^genKi  U^vja  lionfilaale 
Afriqu^.  TandiS)  qu.f .  M-r^R^i^W^^i^  pâo^r^tt  àu^ÎKid^J 
ouest  au. pays  d'Q^^mbapi^,  MU  fU^pCistawançait  a« 
norU-ouest  dans  l!QMkfUDQl>a9i,  à;4^>!iCeiil<aDÎKWifte4i 
dix  milles  de  l'ofcé^p^  lA4>e^»  AvfiiWNm^t  i»  Taayov:fteav«> 
qui  prend  ^a  so^r^e  ^aujac  dn^  m^qi^QfOD^  et  awipîed 
du  i^ilima^djaçç  ..î?'3î|tyeçtw*4pt*,!W«ï4fi£  V^l»  frfflemi 
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d*Yttta«  élevé  de  six  cents  mètres  au-dessus  du  nWeau 

de  la  mer  et  habité  par  les  deux  peuples  des  Ouakambas 

ei  des  Ouao&as.  Bien  accueilli  par  le  chef  KÎYoi,  il 

Teut  f  isiter  les  bords  de  la  rivière  Dana,  qui  coule,  lui 

dit-oii/à  quatre  }oumées  vers  le  nord  ;  il  part  donc»  en 

ciMipagiiie  de  ce  chef  et  d'une  escorte  de  cinquante 

bomoiee^  à  travers  un  désert  aride  et  à  peine  couvert 

de  loin  en  loin  de  broussailles;  mais  il  est  attaqué  par 

uneltîfaii  ennemie»  Kivoi  est  tué,  son  escorte  s'enfuit 

dispersée,  et  l'infortuné  missionnaire  erre  seul  pen* 

dent?  plusieurs  jours»  ne  vivant  que  d*herbes  ou  de  ra- 

ciofis  aitadbées  à  la  terre»  et  ne  trouvant,  pour  apaiser 

la  aoitqéi le  dévore,  que  les  quelques  gouttes  d'eau  que 

son  canon  de  losil  et  son  télescope  lui  ont  bien  péni" 

biameot  ceoservées* 

Uanive  enfin,  après  une  exploration  de  près  de  trois 
iQoîa»  èfmàé  «t  affbibli,  à  Rabbia-MTpia,  au  milieu  de 
ses  collègues»  qui  le  croyaient  mort. 

Ifaisiil  a  po  voir  la4)ana»  beau  fleuve  4p  cent  vingt- 
ciiQq.nièl«ea<le  largeur  et  de  deux  de  profondeur,  situé 
à /MfH  'qualre^vîaglâ  heures  de  marche  de  Mombaz,  et 
reeneillic  ife' précieuses' informations  sur  tes  contrées 
qo^l.a{tra«e»iéee«*Ila  vo^devaûtlui,  et  à  environ  deux 
joonéesfde  martihe  au  delà  du  (leuve,  les  montagnes 
destpa^siloutiAaux  deltbé  et  dtJembo. 

^lJa  Dana  »  seiesi-ks  informations  de  quelques  mar- 
chaads'.de  IMbè^*  descend  du  lac  M'dor-Rénia»  situé  au 
pied  du/moi»t  Kéoie^  an  pays  dé  Rikuyu,  qu'il  a  pu 
^petomw  à*ê^%Wt<^e p  bien  au  loin  vers  l'ouest.  Ce 
laev  ritservoir  ^^- neiges  fondue^  du  Kénia»  donne 
D^asfl(iioe  fc  deux 'autres  cours  d'eau»  le  Tumbiri,  qu'il 
faaAni{itot4Cre  iâenlMer  avec  le  0)6b»  et  le  N  Waddi. 


Ce  deroier  mérite  toote  totre  atlentioti.  Après  un 
eours  de  neuf  journées  de  marche  vers  le  nord-est,  il 
tombe  dans  un  vaste  lac  nottiiné  par  les  naturels  Ba^ 
ringo  ou  grande  mer.  Que  détient  sllors  le  N'saraddl? 
En  sort-il  pour  former  quelque  grand  fleuve,  ainsi  que 
DouB  en  avons  tant  d'exemples?  ou  bien  encore,  s'y 
perd*^il  entièrement,  faisant  du  Baringo  rm  bassin  par- 
ticulier et  distinct  de  ceux  du  Tchad  et  du  Nil?  Toiles 
lont  les  questions  qu'il  est  sani^  doute  réservé  à  un 
avenir  prochain  d'éclaircir«  Nous  pensons  que  c*est  au 
delà  de  la  Dana,  dans  ce  pays  buigné  pa^  deux  lacs  et 
traversé  par  plusieurs  rivières,  que  se  trouvé  tu  iètrt 
promise  élu  géographe;  c'est  lô,  sans  doute,  MeSsieui^, 
qu'il  faut  chercher  les  sources  du  Nil,  qui  depuis  plus 
de  trois  mille  ans  semblent  braver  les  efforts  de 
l'bomtne,  et  reculer,  pour  ainsi  dire,  au  plus  profond 
de  l'intérieur  de  l'Afrique,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
connaissances  humaines  s'étendent» 
•  MaU  lorsque  l'on  voit  cette  même  partie  orientale 
et  <Senirale  de  l'Afrique  attaquée  avec  une  intelligente 
peraévérance  par  troia  pointa  à  la  fois  :  par  Mlllf.  Brbn* 
Rfillet  «  dom  Angelo  et  les  Égyptiens  vers  le  AoM-ëlftt 
par  MM«  Barth  et  Overweg  vers  le  nord^ouest;  enfin, 
par  MM*  Krapf  et  Beboianii  vers  le  sud ,  il  est  permis 
d'espérer  que  le  temps  est  pi*oohe  où  cette  grande 
queaiion  des  source»  du  Nil»  è  laquelle  la  France  a  pris 
.une  si  grande  part  en  la  personne  de  MM.  d'Arnaud  et 
4'Abl)adie,  sera  entièrement  résolue. 

De  l'Afrique  orientale  nous  arrivons,  par  une  tran- 
sition toute  naturelle»  à  l'Afrique  australe;  nous  y  re- 
trouverons MM.  OeweU  et  LivingMon,  auxquels  nous 
devons  \%  rcfconuBÎAiance  du  lac  N'gamU  Votre  Société 
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leur  afail  décerné  ane  de  seé  médailles  :  cette  récom- 
penee  nous  a  valu  la  communication  directe  de  nou- 
felies   découyerles   faites   par  ces    missionnaires  ao 
nord-est  du  lac  N  garni  et  de  la  carte  qu'ils  ataieni 
dressée  :  ils  ont  pénétré  jusqu'au  17*  iV  de  latitude 
Bod ,  à  travers  un  pays  généralement  plat  et  couvert 
d'un  grand  nombre  de  coûts  d*eau,  dotlt  quelques- 
uns  s'épanouissent  en  marais  où  croissent  de  nom- 
breux roseaux.  Les  deux  plus  importants  sont  le  Tchobé 
elle  Mabtibé.  Miris  on  flHuve  digne  d'intérêt,  c'est  le 
Seskeky  bu  Sikotârappeié  fiarotsé  dans  la  partie  Supé- 
rieure de  son  cours»  Il  descend  du  nord^ouest,  vers  le 
sud -est  :  au  point  où  MM.  Oswell  et  Livingslon  le  vi- 
reol,  il  a?ait  encore,  quoiqu'on  fût  A  la  (in  d  une  saison 
très-sèche,  de  trois  cents  à  cinq  cents  mettes  de  large. 
Il  vient  d'un  lieu  éloigné ,  vers  le  nord ,  et  parait  être 
une  Gontinuallon  du  Zambèze«  I|  reçoit  «  plus  è  l'est, 
d'après  les  informations  des  indigènes ,  le  Bachuka*' 
lompév  grande  ritière  qui  loi  est  pendant  longterhps 
parallèle»  et  coule. dans  une  plaine  plus  élevée  :  cette 
dernière  donne  tiaissance  a  bn  grand  nombre  de  pe- 
tites rivières  séeondaîrea  qui  unissent  le  Bacbukalompé 
au  Barotsé^  Datis  la  saison  des  pluies,  ce  pays  doit  être 
fréquemment  inondé  t  il  esteouvert  de  plantations  de 
palmiers  et  d'eupborbins. gigantesques.  Ses  habitants, 
qui  sont  nombreux ,  parlent  différents  dialectes  du 
Setcbouana,  mélangé  avec  d'autres  idiomes«  En  1850^ 
pour  la  prei^ière  fois  «  la  traite  des  noirs  avait  atteint 
ce  pays,  et  des  iraficants  partis  de  la  côte  occidentale 
y  avaient  échangé  une  grande  quantité  d'esclaves  contre 
les  produits  des  maniifagluras  anglaises.  Ce  dernier 
fait  doit  être  important  pour  nout*  en  ce  qu'il  noos  fait 
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espérer  qu'il  sera  possible  de  pénélrer  par  la  côte  atlan- 
tique dans  ce  pays  (qui  en  est  éloigné  d'au  moins  (rois 
cents  iieuea);  pan.  des  routes  que  nous  îgaovons  encore» 
et  qui  cependant  sont  fréquentées*  Peut^tre  ces  inar- 
chandises  y  arriveot^elles  par  le  nord,  en  suivant*  une 
de  ces  routes  connues  et  fréquentées  par  les.n>ârobamls 
portugais»  mais  que  leur  indifférenoe  apathique i^.el 
peut-être  leur  jalousie»  ne  leur  a  pas  encore  permude 
nous  révéler^ 

Quoi  qu'il  en  seit;  c'est  au  nord  du  lac  N'gamiaou 
Ingabé,  et  entre  les  rinëres  Bachukalompè  et  Libahi  » 
que  l'on  rencontre  cette  mouche  redeotable»  le  taé«t8é« 
dofin  -la  piqâte  est  mortelle  pdur  les  besliawi';  auesè  la 
plupart  des  habitante  n'ont^ils  pas  de  trtMipeaoK  : 
l'etislence  d'une  mouche  ?enimeasd  en  Afriqiié^ii^eat 
d'ailleurs  pas  un  fait  nouveau  pour  noul;  elle  ai  été 
constatée  depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  les- ré-* 
gions  supérieures  du  Nil  et  iau  Stenaàr.-  ' 

Si  aux  différents  voyages  dont  je  viensde  vdM^nira'^ 
tenir  noua  ajoutons  la  course  ezploratriee  aux  eounses 
du  Sénégal  et  de  la  Crambie  par  M;  Hecquart  #  Ttf n  ^e 
n&i  ôffiéiers'de  spûhis  de  l'armée  d'Afrique»  que  v^ns 
avez  entendu  à  votre  dernière  assemhlée  générale;  si 
nous  ajoutons  encore  les  ti*avaux  bt  les  courses  gëogra- 
pbtquÉf^ëh (reprises  pat  MM.  Létm  Rénier  el  Mae^Gar- 
tby,  iravaàx  iàiportants  qcri  oOt  pour  but>d6  rendre 
aux  nombreôsesfruides  romaines  qui  couvrent  la  pente 
seiitenlriotiale  de  TAtlas;  leur  nom  et  leur  passé  hisld« 
riqù^s',  riiîtié  îbôuvelle  et  encore  inexpk)fée,qtii  prémet 
d'importantes  décbtr^ertes  à  lagèêghaphie  éndenne, 
nôiis  aurons  presque  tout  dit  sur  les 'explorations  éft4- 
câînei  detiton*e^l86l;  '  -  •  -'     - 
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AMÉRIQUE. 

Franchiasona  maiaienMil  rAtlantîque«  et»  pourouU 
vaaft  Dotve  rafnde'foyage,  dirtgeoQ9*Doiis  vers  le»  pkgea 
da  ooufeaa  mende»  que  notre  Europe  exploite  depuis 
pios  de  troi»  sièdesi  :  le  dotbaine  de  la  science  va 
s'agrandii*  essore  daas  les  deux  Amériquesi  pour  nous 
fournir  d'autre»  objets  d'observattook. 

C'est  vers  les  contrées  glacées  des  mers  polaires  que 
nous- dicigeroDS  nos  regaids  et  que  nous  nous  efforce- 
roDsde  svîvre  les  taraeer  des  généreuses  expéditions- 
lamées  i  la  reekercke  d»  la  Pérouse  (U$  mers  anetùjueâ. 

Sept -années  se  sont  écoulées  depuis  que  sir  Jolui 
FranUta  et  ses  compagnons  ont  quitté  leur  \ene  natale 
peur  aller  explorer  des  régions  réputées  inaccessibles 
du  pôle  arclîqQey  et  apx  syoïpathiques  regrets /aux 
tristes  appréhensions  que  faisait  naître  la  longue  ab* 
sence  de  cet  intrépide  marin ,  non-seulement  en  Angle- 
terre! inaîa  encore  dans  tout  le  monde  ciriJisé,  nous 
avons  vu  de  nombreux  navires  partir  à  sa  recherche,  et 
il  nous  a  fallu  passer  successivement  par  taules  Ic^s 
phases  de  Tâspeir,  de  rannèté»  et:  quelquefois, même, 
dn  décoar^agemeat. 

En  18M»  deux  expéditions  anglaises^. la. première 
sous»lesit>rdres  da  capitainie'Austin^  la  s^ppde  ^onis 
oetta^dtf  capitaine  Penay^  ont  été  dirigées  vejçs  le  détroit 
de  I^ancastre;. le  capitaine  sir  John. Ross,  ç^.v^téran 
dea-Qiers  polaires,  voulut  a  usai  offrir  llaide  de  son 
expéri^ppe  pour  aller. au  secouis  de  ceux  dont  i|  pou* 
vait" mieux  qate^  tout  autre  apprécier  le^  ,a9f;oi9sesw 
Enfin  f  les  Anglp-Américains^  auxquels  rieade  ce  qui 
est  grand,  généreux,  hardi  surtoi^^f  e  peutétjre  étran- 
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ger,  voulurent  s'associer  à  ces  pénibles  recherches  en 
y  envoyant  deux  navires  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  Ilaven. 

Toutes  ces  expéditions  ont,  hél^s  I  rejoint  leur  point 
de  départ  sans  autre  résuUatp- relativement  &  leur  mis- 
sion principale»  que  ^'avoir  trouvé  la  pveuH  que  l'ei* 
péditioo  i0  sir  John  Franklin  pvait  passé  Thiver  de 
18&5-18i6  à  l'entrée  du  canal  Wellington. 
.  Tel  a  aussi  été  le  résultat  d'un^  campagne  «otreprise 
vers  la  fin  de  4851  par  le  pafHtaine  Kennedy»  auquel  la 
n4]fble  épouse  de  Fr^pklin  avoii  confié  tin  navire  {le 
Prince-,  Mert)^  qui,  pour  elU,  réfumaiit  toutes  Be% 
cpaiules,  toutes  ses  espérani^ss.  La  France  s'associait  à 
cette  derpiërp  entrepris^  eq  la  personne  de  M«  le  lieu- 
tenant Bellol ,  dont  li|  conduite  a  été  en  tout  point, 
selon  l'honorable  témoignage  de  l'amirauté  anglaisu» 
digne  du  pavillon  qu'il  représentait. 

Mais  si  l'on  a  eu  la  douleur  de  voir  échouer  ces  diffè* 
rentes  tentatives,  la  gf^ograpbie  a  du  moins  vu  s'étendre 
ses  domaines. 

C'est  par  ia  dernière  expé^litiQU»  celle  du  capitaine 
Kennedy,  que  l'on  a  acquU  la  certitude  que  le  North- 
Somerset  était  détaché  de  la  terre  cje  ftootbia*FeIix» 
et  forniiiit  une  grandp  Ile. 

C'est  par  les  expéditions  anglaise»  et  américaine^ 
que  l'on  a  pu  continuer  la  rccopntfissaace  des  détroits 
de  ïiani^astre  et  de  Wellington  :  ce  dernier  et  le  canal 
de  laRpine,  qui  Ipi  faif  suite,  pnt  été  eiplorés  juiîqu'aa 
delà  du  77'  degré  de  latitude,  jusqu'au  cap  Jobn*Fran< 
klin,  sur  )a  terre  Albert,  i\  l'est,  et  le  cap  Lady-Frahklin, 
sur  la  terre  B^aufort,  à  l'ouest.  Ici  vient  se  présenter 
une  question  de  prio^té  de  la  part  de#  Aoglo*Améri^ 
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caios  (expédiiion  de  Haven)»  qui  asauMOt  que  lei 
deux  côtes  qui  forment  le  canal  de  la  Reine  ne  s'élen* 
deni  pas  aussi  avaot  Y^rs  le  nord  que  le  prélendeni  les 
Anglais:  mais  que.  vers  Je  76*  degré  de'Iatitude,  et  pa- 
rallèlement à  eelui-cî,  le  capitaine  américain  de  Haven 
Yit,  afBQt  Tarrivée  de  MM»  Penoy  et  Austin,  une  terre 
transversale  barrant  le  détroit  de  l'est  à  I  ouest»  à  la«- 
qaelle  il  aurait  donné  le  nom  de  GrinneU-'Land,  ep 
rhoooeur  du  généreux  citoyen  qui  faisiiit  la  plus  grande 
partie  des  frais  de  cette  expédition  arctique» 

En  attendant  de  plus  amples  informations»  nous 
nous  contenterons  de  signaler  cette  réclamation  des 
Aoglo-Améric^iQs»  sans  nou|i  départir  de  celte  sage 
impartialité  dont,  en  divers  cas  analogues,  la  Société 
de  géographie  de  Paris  ^  toujours  doqné  un  bonorable 
exemple. 

£n  dehors  de  ces  expéditions  n)aritime$ ,  nous  dd«* 
vons  signaler  celle  de  M.  Rae,  qui,  présumant  que 
Franklii)  et  ses  compagnons  avaient  pu  atteindre  la 
côte  nord-est  de  TAmérique,  baignée  par  l'océan  Arc« 
tique»  s'est  avancé  du  fort  Confidence,  sur  le  lac  do 
Grand  Ours  (territoire  de  la  Compagnie  de  la  baiiS 
d'Hudson)»  jusqu'à  la  côte  arctique»  et  de  là»  sur  la 
glace»  jusqu'à  la  côte  de  Wollaslpp»  qu'il  a  explorée, 
sans  ayoip  pu  obtenir  des  Esquimaux  aucun  renseigne' 
ment  sur  les  infortunés  voyageurs. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  résultat  de  ce^  nobles 
efforts»  leur  bistoii^e  formera  l'une  de9  pages  les  plu9 
touchantes  des  annales  humaines»  et  la  destinée  dj^ 
Franklin  éveillera  toujours  au  fond  des  cœurs  l'intéfrêt 
le  plus  sympathique.  Celui  qui  sacrifie  sa  vie  pour  son 
pajs  n'a  que  &(à^  coippatriotes  pour  le  pleurer»  tandis 
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que  les  regrets  qu'entraîne  la  perle  de  l'honlme  qui 
s'est  dévoué  pour  les  progrès  de  la  science  et  pour  le 
bien  de  rhumanité  embrassent  un  cercle  plus  vaste  I 

Nous  devons  maintenant  rendre  un  public  hommage 
à  l'incessante  activité  de  la  race  anglo-américaine  :  elle 
est  telle,  qu'il  est  souvent  difficile  de  suivre  les  Ëtatft* 
Unis  dans  leurs  progrès,  et  que,  par  l'arrivée  de  chaque 
paquebot,  nous  apprenons  qu'un  nouveau  désert  se 
peuple,  qu'une  nouvelle  ville  s'élève,  que  de  nouveaux 
territoires  s'organisent,  enftn,  que  de  nouvelles  con- 
quêtes se  préparent. 

La  science  géographique  a  donc  beaucoup  à  gagner 
avec  un  tel  peuple  ,  pour  lequel  l'impossible  n'existe 
pas,  et  qui  pour  exécuter  ses  travaux  d'Hercule  a  tou  - 
)our8  à  sa  disposition  les  cent  bras  de  Briarée. 

Aussi  lui  devons -nous  l'entière  reconnaissance  des 
côtes  maritimes  des  États  de  l'Union,  des  détails  plus 
précis  sur  la  géographie  physique  et  l'ethnographie 
des  pays  situés  entre  le  Mississipi  et  les  montagnes 
Rocheuses,  et  le  voyons -nous  sillonner  de  routes  et 
couvrir  de  villes  naissantes  ces  plaines  redoutées  du 
Nouveau- Mexique  où  erraient  naguère  le  féroce  Co- 
manche  et  le  subtil  Apache. 

Et  s'il  restait  quelque  doute  encore  sur  l'activité  per- 
sévérante dont  nous  parlons,  il  suffirait  de  porter  nos 
regards  sur  les  cités  de  la  Californie  qui  surgissent, 
comme  par  enchantement,  au  milieu  des  ruines  de  la 
veille,  et  qui  semblent  défier  les  fléaux  les  plus  des- 

tructeurs. 

Déjà  le  vaste  territoire  de  l'Union  est  devenu  un 
théâtre  trop  étroit  pour  cet  immense  besoin  d'expan- 
sion des  Angio*  Américains  ;  nous  les  avons  vus  au  mi  -^ 
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lieu  dos  rt^gions  nrcilques»  niHi«  les  relrouv^rons  \ 
riftUuiia  de  TébuatUepec,  a  l'isthme  de' Panama/  et 
bîeotét  pâut'èire  au  Japon  lui-même  ;  sur  lous  les 
pgînt»  du  globe,  en  qq  mçt»  oà  il  y  a  quelque  grande 
<|ueslk>o  à  résoudre. 

Quel  contraste  avec  le  triste  spectacle  que  donnent 
le  Mmi^e  ci  quelques  É^ts  de  l'Amérique  du  sud»  et 
çoAJ^eo  il  .est  4  regretter  qu'unq  colonisation  euro*' 
PjiMae  bien  entendue  n'ait  encore  pu  parvenir  à  i^gé^ 
nérer  ces  contrées  du  globe  qui  brillent  de  tous* les 
dons  de  la  nature  l  i 

.  .  Jijl,  .We(ldell  avait  acootiapagné,  peadant  plus  de  deux 
ansi  H.  de  Gasteinaa  cIa»s  b&  grande  exploration  de 
TApiériiqAie  méridionale.  11  avait  personnellement  vi- 
sité le  sud  de  la  Bolivie»  ajoutant  ainsi  plusieurs  pages 
inlére^s^niefl  à  la  relation  de  ce  beau  voykge,  un  des 
plus  gcfinds-cful  aient  été  entrepris  depuis  quelques 
annéea.  .  i 

.  ML- Weddell  n'a  pas  voulu  laisser  son  œuvre  impar- 
laite»  et,  au  mois  de  février  1851,  il  est  reparti  pour 
miter»  cette  Cois,  le  nord  de  la  Bolivie  et  les  pays  qui 
'  aïoiûnent  le  Pérou.  .  '     * 

11  a  consacré  neuf  mois  &  l'exploration  dès  monta* 
gnes  et  des  vallées  de  la  Cordillère  »  .particulièrement 
de  ceUeSifle  Sorata.et  d'IUimanîr  vous  avet  pu*appré« 
ciex^dana  la  dernière  assemblée  générale ,  par  la  iec* 
lure  que  oe  savant  naturaliste  vous  a  donnée. de  quel- 
ques pages. détachées  de  stm  journal,  les  services  qu'il 
avait  rendus  &  la  géographie  physique,  et  'l'analyse 
détaillée  de  ses  explorations  est  venue  augmenter  les 
lidtes  documenta  dont  votre  Btd(etin  est  le  dépos'H 
taire*  *         ,...>? 

V.    i%ffVIKR   RT  F^.VRIRR.    A-  A 
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OCÉANIE. 

Quittons  le  nouveau  monde  pour  le  monde  rnari^ 
time  »  traversons  le  Grand  Océan.  Les  invefttigartions 
géographiques  dont  l'Océanie  a  été  le  théâtre  sont  en 
bien  petit  nombre,  si  l'on  en  excepte  quelques  té\èféà 
de  côtes  faits  par  les  hydrographes  français,  p^mi 
lesquels  nous  nous  plairons  à  citer  H.  Alexandre  Delà- 
marche,  de  retour  des  lies  de  la  Société  où  il  a  résidé 
pendant  deuï  ans;  et  quelques  courses  dans  Tintéfieui^ 
de  la  grande  Ile  de  Bornéo,  par  M.  le  baron  de  Kes-* 
sell,  qui  a' rapporté  en  France  tout  un  musée  ethno- 
graphique complet,  nous  initiant  aux  moeurs  desBor- 
nouais  et  dea  féroces  Par)  et  Bijadja. 

Cependant  la  science  géographique  était  plus  par^ 
ticutièrément  redevable  à  M.  de  Ressell  d'une  carte 
nouvelle  de  la  grande  lie  malaise,  carte  qui  sans  doute 
eût  permis  d'apporter  de  notables  rectifications  à  celles 
que  nous  possédons;  mais,  hélas!  la  science  ^ei!lt  Vct 
efilever  ce  précieux  document  par  un  orang-otitffàg, 
qui  en  à  dévoré  une  grande  partie. 

La  Nouvelle-Hollande  a  toujours  le  Mste  pnt?légé 
d'être  au  nombre  des  parties  les-  moins  connues' du 
globe,  malgré  le  zèle  et  l'intrépidité  des  colons  atiglais 
qui ,  chaque  jour,  étendent  davantage  leui^  établisse- 
Aients  le  Icrrlg  des  cAtes.  L'intérieur  reste  seul  inex- 
ploré, malgré  les  hardies  tentatives  de  HM.  Eyre,  Sturt 
et  Leichardt.  Nous  devons  même  déplorer  la  mort 
de  ce  dernier,  qui  parait  avoir  été  massacré  dans  le 
courant  de  l'année  18&1,  à  environ  neuf  cents  milles 
dans  l'intérieur  de  cette  terre  inhospitalière,  par  Une 
peuplade  sainage,  au  moment  où  il  essayait  de  se  rendre 
de  la  baie  Moreton  à  Port-Essington. 
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Uau  une  découverte  qni  est  peut-être  destinée  à  senrir 
les  intérèls  de  la  géographie»  et  qui  permettra»  dans 
doute»  comiÉie  cela  a  eu  lieu  dans  rAmérique  du  nofd» 
de  soulefer  en  partie  le  voile  qui  nous  dérobe  la  con- 
naissance de  rintérienr  de  ce  mystérieux  pays,  c*est  la 
découverte  des  riches  gisements  aurifères  de  TAustralie. 

A  trente  milles  à  l'ouest  de  Bathurst,  et  sur  le  revers 
ooeideotal  des  montagnes  Bleues»  se  trouve  un  pla- 
teau élevé,  formé  par  un  assemblage  de  collines  géné- 
ralement calcaires  et  schisteuses  que  sillonnent  de 
Bombreoses  veines  de  quarlz.  Ce  plateau»  que  Ton 
nomme  dans  le  pays  les  Gonobolas»  est  arrosé  par  plu- 
sieurs ruiaseanx  torrentueux. 

En  mars  1851»  M.  Hargreaves  qui  avait  abandonné» 
comme  Umt  d'autres»  sa  ferme  d'Australie  pour  les 
mines  d'or  de  la  Californie,  revenait  découragé  et  les 
mains  vides»  lorsque  »  remarquant  l'analogie  extrême 
des  roches  et  des  couches  superficielles  du  sol  califor- 
nien avec  les  terrains  des  Conobolas»  il  se  livra  à  des 
recherches  qui  furent  bientôt  couronnées  du  plus  grand 
succès.  Cette  importante  découverte  S'ébruita»  et  l'on 
vit  en  peu  de  temps  la  fièvre  de  l'or  s'emparer  des 
colons  anglais,  à  un  tel  point  que  leÈ  villes  furent 
abandonnées. 

Le  précieux  métal  fut  trouvé  en  grailde  abondance 
et  dans  différentes  directions. 

Un  naturel  faisant  paître  les  troupeaux  de  son  maî- 
tre» frappé  de  l'éclat  métallique  d'un  point  qui  brillait 
à  la  surface  d'un  bloc  de  quartz»  le  brisa  avec  son 
tomahawk;  tout  un  trésor  se  produisit  à  ses  yeux  éton- 
nés» et  l'un  des  morceaux  ne  contenait  pas  moins  de 
soixante  livres  d'or  le  plus  pur. 
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Ces  gisemenls  aurifères  paraisseut  occuper  lotile  la 
chaîne  de  montagnes  qui  longe  la  côte  orientale  depuia 
le  cap  York  jusqu'à  Port-Phillip.  Le  mont  Alexander» 
dans  la  province  de  Victoria,  et  au  nord  de  Melbourne» 
parait  posséder  un  des  gisements  les  plus  productifs. 

Le  résultat  immédiat  de  ces  découvertes  a  été  d^al* 
tirer  on  Australie  une  foule  d'aventuriers  de  tous  les 
pays,  et  l'Angleterre,  profitant  de  l'exemple  que  lui 
avait  donné  l'Union  américaine,  y  a  trouvé  un  nouvel 
élément  de  colonisation. 

Nous  avons  donc  lieu  d'espérer  que  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud  et  la  province  de  Victoria  verront  bientôt, 
s'étendre  aux  dépens  du  désert  les  terres  conquises  par 
l'agriculture  et  par  l'exploitation,  et  que  la  géographie 
de  la  Nouvelle -Hollande  nous  sera  mieux  connue  dans 
un  avenir  prochain. 

Nous  venons  de  parcourir.  Messieurs»  le  cercle  & 
peu  près  complet  des  voyages  d'exploration  qui  ap- 
partiennent à  l'année  1861.  Nous  suivons  avec  un  vif. 
et  profond  intérêt  les  efforts  des  hommes  courageux 
qui  dévouent  leur  existence  à  l'accomplissement  d'une 
grande  pensée,  et,  pour  nous,  si  le  destin  nous  em- 
pêche de  partager  leurs  travaux,  leurs  périls,  nous 
bornerons  notre  ambition  è  une  tâche  plus  modeste, 
nous  essaierons  de  nous  faire  les  historiens,  les  inter- 
prètes de  leurs  belles  découvertes.  Heureux,  si  nous 
pouvons  fixer  l'attention  de  nos  concitoyens  sur  l'im- 
portance des  sciences  géographiques  I 

V.  A.  Malte-Brun. 


«  >■  ■  I  <■■  »■ 
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(NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR 

M.  LE  BARON  WALCRENAER. 

LOB  PAR  M.  GORTAMBBRT 
à  lA  a^AVGB  BB  L'Afsnmis  ctatt^u 

9U  14  «AHTIBft  1853. 

Après  les  éloges  si  éloquents  et  si  vrais  que  des 
faomiDes  éminents  ont  déjà  faits  de  M.  le  baron  Walcke- 
naerp  il  semble  bien  téméraire  que  j'entreprenne  à 
mon  tour  sa  biographie  :  les  Jomard»  les  de  Wailly,  les 
Naudet,  les  Sainte-Beuve»  et  d'autres  juges  renommés» 
ont  rendu  un  éclatant  hommage  aux  travaux»  au  ca- 
ractère »  à  toutes  les  admirables  qualités  de  ce  savant 
illustre.  Il  est  impossible  de  rien  dire  de  plus»  de  rien 
dire  d'aussi  bien*  Cependant  j'éprouve  le  besoin  de 
.parler  à  mon  tour  de  cet  homme  excellent;  la  Société 
de  géographie  veut  aussi»  dans  sa  séance  générale,  en 
entendre  l'histoire;  et»  malgré  toute  rinrériorité  qui 
doit  me  revenir  dans  ce  concours  de  notices»  je  rem« 
plis  un  devoir  du  cceur»  j'acquitte  la  dette  de  ma  re- 
connaissance» et  j'obéis  &  un  ordre  de  la  Commission 
centrale.  Ces  motifs  m'attireront  peut-être  la  bienveil- 
lante indulgence  de  l'assemblée. 

J'ai  dit  que  la  reconnaissance  me  liait  à  H.  Walcke- 
naer  :  en  effet»  ce  sont  ses  écrits  qui  m'ont  inspiré  mon 
premier  penchant  pour  la  géographie;  c'est  en  lisant» 
bien  jeune  encore»  son  élégante  Cosmologie  que  je  me 
sois  senti  entraîné  vivement  vers  cette  noble  science 
que  vous  honorer.»  Messieurs»  par  vos  savants  travaux» 
et  à  laquelle  j'ai  voulu  consacrer  ma  vie.  Plein  d'en- 
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tbousiasine»  j'allai  trouver  l'auteur  du  livre  qui  m'avait 
tant  charmé,  et  lui  demandai  ses  conseils;  il  me  reçut 
avec  cette  bienveillance  que  vous  connaissiez  tous ,  et 
j'eus  le  bonheur  de  lui  présenter  bientôt  mon  premier 
essai  géographique;  il  eut  la  bonté  d'en  accepter  la 
dédicace  et  de  m'encourager  de  son  précieux  suffrage. 
(Permettez-moi»  Messieurs,  de  déposer  sur  votre  bu- 
reau l'un  des  deux  exemplaires  qui  me  restent  de  ce 
premier  et  très-modeste  ouvrage  que  je  publiai  à  vingt 
ans,  et  de  vous  l'offrir,  non  à  cause  de  son  mérite»  tout 
à  fait  nul  saps  doute,  mais  parce  qu'il  porte  le  nom  de 
celui  à  qui  vous  m'avez  chargé  de  payer  le  tribut  de 
votre  estime^) 

J'esquisserai  rapidement  une  existence  qui  aurait  dû 
être  traitée  ipi ,  comme  ell6  l'a  été  ailletirs ,  .par  des 
mains  plus  habiles. 

Gbarlep-Athanase  Walckénaer  ûaquit  le  25  décembre 
1771,  çl^ns  ce  Paris  qui  avait  déjà  produit  trois  des  plus 
grands  géographes  français,  d'Ânville,  Guillaume  De* 
iisle  et  Fréret]  privé  d«  bonne  heure  des  soins  d'un 
père  et  d'une  mère,  il  fut  élevé  chez  son  oocle,  IL  Du- 
cloz-Dufresnoy,  notaire,  fiiianeier  habile,  publiciste 
distingué,  et  qui  fut  député  suppléant  de  la  ville  de 
Paris  aux  états  généraux  de  1789. 

Il  reçut  les  leçons  .d'un  précepteur  particulier»  et 
montra  une  précocité  remarquable  :  à  dix  ans,  il  étu- 
diait l'algèbre  et  la  géométrie;  à  douze,  il  traduisait 
Virgile,  Horace,  Lucrèce,  non-seulement  en  français, 
mais  en  anglais,  et  bientôt,  l'adolescence  répondant  à 
toutes  les  promesses  de  l'enfance,  le  jeune  Walckenaer 
sç  distingua  dws  l^s  réuaions  brillantes  des  salons  de 
SQA  oncle  yap  toute»  les  grAe^^  de  i'esprit'et  d'un  pliy«« 
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Âqiie  aUrayant.  H.  DufresDoy  l'envoya  en  Aoglëlerre* 
pour  perfectionner,  eon  éducation  »  aax  univereîUe 
d*Ox(onl  et  de  Glasgow.  Il  vît  dtbs  ce  paye  Sanke  | 
Solaoder,  ces  oélèblree  .eoinpagtidQft  de  Gooki  il  a'yrlU 
aiee  d'autres  voyageur^  fameux  (  et  ee  lut  1&  sans  douta 
1  origine  de  son  goût  domioanl  pour  la  gébgrapbie  1 14 
fat  peut-être  auasi  la  ea^Se  de  «a  prédîleciioa  lauta 
particulière  pour  la  ^enee  anglaise,  qu'il  parut  lou-t 
jours  préférer  à  la  science  allemande. 

A  la  nQavelle  dea  oragee  de  la  réfoJution^  il  refillt 
ea France»  el  on  le  vit  se  mêler  avec  erdeun  dane  lad 
rangs  de  la  garde  nationale,  aux  défeneeurs  de  la  vraie 
liberté,  c'est-à-dire  de  l'ordre  et  de  la  conservatioti. 

Qaoiqoo  sa  famille  appartint  aut  idées  monarehiv 
ques,  ou  lui  coniia  utie  diteetion  dans  leè  tranép6rte 
militaires  de  l'armée  des  Pyrénées.  Au  milieu  de  eefc 
opérations  administratives  •  le  jeune  dîreeteut»  d^è 
entraîné  par  son  goét.pour  la  science»  fit  une  Meur*- 
non  géographique  sur  lés  rivages  de  l'Aunb;  là» 
d'ombrageux  gardet^cétes  le  prennent  poilr  on  étran» 
ger»  pour  on  espion  de  l'Angleterre^  $es  explicalîéas 
soat  mal  comprises  des  ignorants  agents  du  gbuvër-» 
nement,  il  est  retenu  quelque  temps  en  prisbn  é  1^ 
Rochelle,  et,  à  cette  époque  de  prompts  et  iniques  }u<« 
gements,  une  telle  incarcération  pouvait  être  suivie  dé 
redoutables  conséquences;  tout  s'expliqUa  cependant: 
il  put  retourner  auprès  du  général  Moncey^  ifûl  oom-» 
mandait  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  ;  maiS)  ka 
soupçons  et  la  tyrannie  du  régime  de  la  Terreur  dbve- 
nant  intolérables  pour  cette  âme  ouverte  et  franche» 
il  veut  renoncer  à  son  emploi  et  revenir  A  Paris  i  par 
malheuri  malgré  un  paasepbrt  du  général  »  il  ni  peut 
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I^rnncbir  Bordeaux»  il  demande  une  audience  à  Tallien»' 
alors  tout-puissant  dans  cette  ville,  et,  n'en  obtenant 
pas  de  répopse,  il  l'aborde  de  vive  force,  en  escaladant 
le  mur  de  son  jardin;  le  proconsul  excuse  cette  har- 
diesse, et  accorde  le  passage.  M*  Walckenaer,  de  retour 
à  Paris,  vint  habiter,  dans  le  faubourg  Poissonnière,  la 
maison  de  son  père  adoptif ,  que  la  hache  révolution- 
naire avait  frappé  le  2  février  179A. 

Cependant  la  Terreur  faisait  place  à  un  régime  plus . 
doux;  l'École  polytechnique  se  fondait,  et  M.  Walcke» 
naer  y  était  admis,  en  même  temps  qu'un  grand  nombre 
d'esprits  distingués,  qui  ont  eu,  depuis,  tant  d'influence 
sur  les  progrès  des  sciences,  des  lettres,  des  arts ,  et 
même  sur  les  destinées  tout  entières  du  pays  :  Brochant 
de  Villiers,  Francœur,  Choron,  Malus,  Chézy,  de  Wailly, 
{)utens,  Chabrol  de  Volvic,  Tupinier,  le  général  Ber- 
nard, Sainte*Aulaire,  Poinsot,  Biot,  enfin  ce  vénérable 
«et  savant  doyen  de  la  Société,  M.  Jomard,  qui  était  uni 
à  son  illustre  confrère  par  lesiiens  de  la  plus  étroite 
amitié,  de  la  plus  pure  estime  réciproque,  et  qui  reste 
aujourd'hui  le  plus  ferme  soutien  de  notre  compagnie. 

M.  Walckenaer  fit  peu  de  mathématiques  à  TËcole 
polytechnique;  son  goût  l'entraînait  vers  les  sciences 
naturelles,  la  géographie,  l'ethnographie,  et,  au  lieu 
d'entre  dans  les  services  publics,  il  composa  un  Essai 
sur  V histoire  de  ^espèce  humaine  y  qu'il  publia  en  1798. 
Cette  histoire  naturelle  générale  de  l'homme  et  de  la 
société  est  un  ouvrage  plein  de  sève  et  de  vigueur,  une 
brillante  synthèse,  où  des  vues  larges»  un  style  coloré^ 
sont  mêlés  à  quelques  erreurs,  à  un  peu  de  vague  et 
de  ponjectural.  Ce  début  annonçait  l'écrivain  élégant 
et  facile,  qui  ferait  aimer  la  sciepce  par  des  peintures- 
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animées  ;  mais  il  ne  révélait  pas  encore  Tanalysle  pro* 
fend ,  le  critique  rigoureux  et  sûr»  qui  devait  doter 
Féradition  française  de  tant  de  précieuses  productions. 
Il  publia  presque  en  même  temps  un  roman  »  Vile  de 
de  Wightj  ou  Œarleê  et  AngéUna^  qui  eut  les  honneurs 
d'une  traduction  en  Allemagne  ;  il  en  donna  un  autre 
en  180S,  Eugénie^  qui ,  de  même  que  Y  lie  de  IVight, 
se  rattache  aux  souvenirs  britanniques  de  Tauteur. 
L'histoire  naturelle  attirait  beaucoup  aussi  son  atten- 
tion vers  eette  époque  :  en  1802 ,  il  publiait  la  Faune 
parisienne^  ou  Y  Histoire  abrégée  des  insectes  lies  environs 
dé  PariSy  classés  d'après  le  système  de  Fabricius  ;  en 
1805,  paraissait  son  remarquable  Tableau  des  Àra^^ 
néides;  et,  en  1807  et  1808,  Y  Histoire  naturelle  des  Ara- 
néides:  deux  productions  d'un  grand  mérite  aux  yeux 
des  entomologistes,  et  qui  font  encore  autorité  dans 
celte  branche  importante  des  sciences  naturelles.  Ce 
goût  de  M.  Walckenaer  pour  l'étude  des  insectes  était 
fortifié  par  l'intimité  qui  l'unissait  déjà  au  célèbre  La- 
treille,  par  son  séjour  à  la  campagne,  d'abord  à  Toutte- 
ville  (près  Beaumont),  puis  à  Sèvres  et  à  Ville  d'Avray, 
et  par  la  vie  paisible  qu'il  y  menait,  entouré  des  soins 
d'une  épouse  dévouée  et  digne  de  lui.  Cette  femme 
pieuse  et  excellente,  qui  a  tant  contribué  à  rendre 
la  carrière  de  M.  Walckenaer  plus  fructueuse  pour  la 
science,  en  le  déchargeant,  par  une  douce  et  sage  pré- 
voyance, de  toute  administration  matérielle,  était  ma- 
demoiselle Joséphine  Marcotte,  sa  cousine,  devenue  sa 
femme  depuis  179&, 

Cependant  l'extrême  activité  de  son  esprit  lui  faisait 
embrasser  en  même  temps  plusieurs  autres  travaux  : 
la  géographie  Commençait  à  l'occuper  sérieusement,  et 
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dès  iSOh  il  offrait,  en  9  volumes»  la  traduction  do  la 
Géographie  de  Pùik^rtorit  modifiée,  corrigée»  et  refaite 
sur  plusieurs  points»  parlicuiièrement  pour  ce  qui 
concernq  la  France;  il  donnait»  en  1805»  l'abrëgé  dé 
cet  ouvrage  en  2  volumes;  en  160d»  il  écrivait  la  pté** 
face  et  surveillait  la  traduction  des  Voyagea  de  Johà 
BarrofV  dans  l'Afrique  méridionale^  Mais  ce  qui  Jeta  les 
fondements  les  plus  solides  de  la  gloire  géograpUquB 
de  M.  Walckenaer»  ce  fut  la  piiblicetiou  dea  manuserits 
du  géographe  irlandais  Dicuii ,  dont  il  donna  l'éditiod 
princeps  en  1807»  sous  ce  titre  :  Dicuili  liber  de  mentum 
orbis  terrœ*  Ce  comifHUteur  un  peu  barbare  du  neu-» 
vième  siècle  est  précieux  »  parce  qu'il  contient  les  ^x^ 
traits  de  géographes  antérieurs»  la  plupai't  maintenant 
perdus»  et  qu'on  y  trouvé  particulièrement  l'abrégé 
d'une  description  de  Teoi^pire  romain  sons  Théodose  t 
M.  Walckenaer  rendit  donc  à  la  scienee  un  éniinent 
service  en  le  faisant  connaître. 

En  1800,  il  publiait  la  traduction  des  Foyagès  de 
don  Félix  dAzarq  dans  l'jémériqtêe  méridionale^  avec 
des  notes  de  Guvier»  de  Sonnini  et  de  lui'-mèfhc» 

Les  fortes  éludes  auxquelles  il  se  livrait  saris  relàdie^ 
ses  recherches  approfondies  Sur  ks  itinéraires  anciens 
des  Gaules»  sur  les  éditions  de  Ptplémée  et  sur  les  au- 
tres géographes  de  l'antiquité»  le  préparèrent  admira- 
blement à  un  brillant  succès  qui  l'attendait  en  1811  : 
l'Académie  des  inscriptions  avait  proposé  en  1810  un 
sujet  de  prix  qui  avait  pour  programme  :  Rechercher 
quels  ont  été  les  peuples  qui  ont  habité  tes  Gaules  Cisal^ 
pine  et  Trcmnalpine  aux  déférentes  époques  antéréeureà  à 
l'année  &10  de  /.  (7.  ^  déterminer  Vemplaoemeni  des  -viiiae 
capitaUA  dt  e^  pev^h$  et  Vétmdu»  dm  territoire  ^*dà 
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occupent;  tracer  Us  changements  successifs  qui  ont  eu  Heu 
dims  les  diifisions  des  Gaules  en  provinces.  Il  obtint  !• 
prix»  par  la  rédUelion  d'un  saVant  métooire»  et»  deux 
ans  après»  en  1843»  rAoadémie  l'admettait  datis  son 
«eîa»  en  remplacement  de  M.  Champagne* 

Le  retour  des  Bnilrbons»  en  181  A»  plut  à  ses  son?e^ 
nirs»  à  ses  principes;  il  accepta  des  honneurs  et  deft 
titres  de  la  vieille  monarchie  restaurée;  il  fui  Créé 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  19  juillet  18ift  ;  tt 
deYÎni  maire  du  6*  arrondissement  le  &7  mars  18i6»  eti 
la  même  années  il  fut  întesti  des  fondiJMis  de  Secrétaire 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine»  fonctions  où  il  sé 
trouvait  si  convenablement  associé  A  l'administration 
éclairée  de  M^  de  Chabrol»  son  ancien  camarade  de 
l'École  poijtecbnâquei  enûni  en  18SS>  ti  reçut  le  titre 
de  baron. 

On  pourrait  croire  que  ces  honneurs  »  ces  devoirs' 
publics»  absorbaient  son  e^nît  et  son  ambition»  et  que 
ses  travaux  scientifiques  et  littéraires  durent  souffrir  de 
eette  modificaUon  dans  son  existence  civile^  Ëh  bien  ( 
nulle  époque  de  sa  laborieuse  carrière  ne  fut  plus  fé^ 
conde  en  publications  précieuses  :  en  1810»  il  mettait 
au  jour  sa  Cosmologie^  qui  jette  un  coup  d'œil  rapide 
et  attachant  sur  la  Terre ,  considérée  dans  ba  place  à 
travers  l'espace»  dans  ses  divisions  physiques»  et  comme 
séjour  de  l'homme  et  des  animaux  ;  tableau  à  la  fois 
poétique  et  vrai  de  l'univers  tout  entier;  image  abrégée 
de  ce  grand  et  magnifique  ensemble  qui  s'est  offert 
depuis  à  notre  admiration  sous  le  nom  de  Cosmos.  — 
Eu  1817»  il  faisait  conualtre»  dans  un  mémoire  inté- 
ressant, les  abeilles  solitaires  qui  composent  le  genre 
Halicte^  et  qui»  creusant  leur  habitation  âous  terre»  y 
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vivent  dans  des  cellules  séparées.  —  Eu  1819»  il  offrail 
au  public  le  Monde  maritime j  ou  le  Tableau  géographique 
et  historique  de  Varchipel  d*  Orient ^  de  la  Polynésie  et  de 
V Australie;  importante  description ,  en  3  volumes ,  de 
cette  belle  Océanie  dont  on  commençait  à  peine  à  con- 
naître le  gracieux  nom.  —  En  1821,  il  donnait  ses  Re* 
cherches  sur  V intérieur  de  V Afrique  septentrionale^  re* 
cherches  savantes  qui  ont  jeté  beaucoup  de  jour  sur  des 
régions  encore  presque  inconnues,  et  ont  puissamment 
contribué  à  attirer  Tattenlion  de  l'Europe  sur  ce  conti«> 
Dentmystérieux(l). —  En  1822,  il  réunissait  et  publiait 
plusieurs  mémoires  extraits  du  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptions,  sous  le  titre  de  Reclierches  sur  la  géo^ 
graphie  ancienne  et  sur  celle  du  moyen  dge^  et  conte* 
nant ,  entre  autres ,  des  détails  très-remarquables  sur 
les  Pyles  Caspiennes,  sur  les  Itinéraires  d^Alexandre^ 
^ur  VApulie  Peucétienne.  —  En  1823,  il  présentait  son 
Mémoire  sur  les  progrès  des  connaissances  géographiques 
à  Vest  et  au  sud  de  VAsie^  et  sur  V origine  des  Malais.  «^ 
Chemin  faisant,  et  comme  en  se  jouant,  il  écrivait  des 
Lettres  charmantes  sur  les  Contes  de  fées  ^  et  une  Disser* 
tation  sur  V  origine  de  la  féerie;  il  faisait  sur  ce  sujet,  en 
apparence  frivole ,  des  remarques  ingénieuses  et  pro-^ 
fondes  qui  accompagneront  désormais  toute  édition 
respectable  de  Charles  Perrault.  —  Il  produisait  une 
notice  substantielle  sur  les  manuscrits  de  Montesquieu^ 
—  Il  en  écrivait  une  autre  sur  Y  Itinéraire  de  Jérusalem  ^ 
pour  l'histoire  des  Croisades  de  Michaud.  — *  Il  trouvait 
le  temps  de  composer,  pour  le  Journal  de  l'économie 

(i)  Pour  rhigtoire  de  la  science,  il  est  utile  de  remarquer  que  Tidéè 
de  ce  travail  fut  tv^érée  au  savaot  géographe  par  TeiiTot  que  M.  Jo- 
mard  fit  à  l'Âcadéaiie,  eu  1 8 16,  d'uD  itioéraire  de  Tumbouctou. 
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ffo/tfif]Êie,  uùe  tlUseilatîou  Sur  Voret  C  argent  y  consltleré» 
comme  marchandise  et  comme  mofutaie;  — >  pour  la  Bio^ 
graphie  unii^erselle^  un  grand  nombre  d'articles  consiw 
dérables  et  pleins  d'intérèl;;  -^  pour  le  Dictionnaire 
géographique  wdversel^  plusieurs  pages  importantes, 
entre  autres  l'article  Atlas.  —  U  éditait  V Histoire  de 
France  par  le  président  Hénault^  avec  une  notice  et  dea 
additions  qui  rehaussaient  puissamment  cet  ouvrage. 
—  En6n  »  par  nn  prodige  d'activité  d*esprit  et  de  faci«^ 
lité  de  travail,  il  publiait  encore,  de  1820  à  1827.' 
X Histoire  de  la  vie  et  des  oui^rages  de  la  Fontaine^  et  onze 
autres  volumes  coi^tenant  les  œuvres  de  ce  grand  poète» 
ainsi  que  celles  de  ses  contemporains  François  de  Mau* 
croix  et  Rambouillet  de  la  Sablière,  avec  des  notes  bio* 
graphiques  et  critiques  de  la  plus  grande  valeur. 

Le  nom  de  Walckenaer  est  désormais  inséparable 
de  celai  de  la  Fontaine  :  ce  sont  deux  amis  qui  s'avan- 
ceront ensemble  dans  la  postérité;  le  biographe  8*est 
identifié  avec  son  héros  de  la  manière  la  plus  complète; 
il  vit  librement,  il  respire  à  Taise  au  milieu  de  cette 
société  douce  et  polie  du  dix-septième  siècle;  il  y  est 
chez  lui,  tous  les  personnages  lui  en  sont  intimement 
connus ,  et  il  nous  fait  aimer  et  admirer  plus  encore, 
l'illustre  bonhomme ^  en.  nous  le  montrant  plus  sen- 
sible, meilleur,  plus  aimable,  d'une  distraction  moins 
ridicule,  qu'on  ne  nous  avait  accoutumés  à  le  croire*. 
Dana  les  nouvelles. œuvres  diverses  de  la  Fontaine, 
publiées  en  1820,  je  recommande  aux  géographes  la 
narration  que  le  bon  fabuliste  fait  à  sa  femme  d'un 
voyage  de  Paris  à  Limoges,  pour  accompagner  dans 
l'exil  son  parent  Jannart,  enveloppé  dans  la  disgr&ce 
de  Fouquet.  C'est  pour  lui  une  excursion  considérable^ 
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«t  il  nous  semble,  en  lisant  sa  naïve  relation»  toir  ce 
rat  de  ses  fables  qui  s'écrie  en  parcourant  le  champ 
voisin  : 

Voilà  les  Apenaini,  et  voici  le  Caucase  î 

U  mît  doo^e  jours  à  faire  ce  trajet»  qui  nous  parait  au- 
jiwrd^hui  si  court.  II. décrie  avec  un  peu  d'étonneinent 
les  lieux  nombreux  et  les  choses  curieuses  qu'il  ren-> 
contre  2  et  Bourg*la-Reine ,  et  Montlhéry,  et  Châtres 
(aujourd'hui  Arpajon),  etËtampes»  et  Orléans,  et  la 
Loire,  où  il  admire  des  barques  allant  à  voiles»  etc. 

VoUà  ce  que  M«  Walckenaer  a  produit  pendant  les 
dix  années  qu'il  fut  secrétaire  général  de  la  Seine  ;  et 
cependant  il  ne  manqua  pas  un  jour  à  ses  devoirs  de 
la  Préfecture  :  exactitude  parfaite  dans  tous  les  in- 
nombrables détails  confiés  à  sa  direction;  politesse 
exquise  avec  le  public  nombreux  qui  se  presse  dans 
eeUe  grande  administration;  justice  et  doucecrt  con- 
stantes envers  les  subordonnés  des  bureatrif;  déli- 
catesse scrupuleuse  pour  ne  dérober  à  son  eù)pIoi 
Micun  des  moments  qu'il  lui  devait  »  en  faveur  de  ses 
travaux  chéris.. •  Comment  donc  faisait-il  pour  mener 
à  u»e  'heureuse  fin  tant  de  publications  impartantes? 
«  C^est  que»  t)  dit  spirituellement  un  de  ses  plus  émi- 
nents  biographes  »  «c  il  prit  le  contre-pied  dé  lai  règle 
»  de  conduite  que  son  ami  la  Fontaine  s'était  faire  :  il 
»  dormait  peu  et  travaillait  beaucoup.  »  Il  âe  levait  de 
grand  matin»  et»  dans  le  silence  de  son  cïlbinèt»  au 
milieu  de  ses  chers  livres  »  il  préparait  aveé  une  saga- 
cité et  une  activité  extrêmes  ses  innombrables  maté- 
riaux. Le  soir»  il  regagnait  avec  joie  sa  petite  maison 
et  son  jardin  du  faubourg  Poissonnière,  où  il  retrou- 
vaît  encore  presque  la  campagne,  qu*il  aimait  tant  ;  et» 
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après  quelques  instants  accordés  aux  douceurs  de  cette 
aiinable  famille  qui  faisait  son  plus  grand  bonheur,  il 
y  employait  ses  longues  soirées  &  de  nouveaux  et  fruc- 
tueux labeurs. 

Il  fui  arraehé  à  cette  existence,  qui  lui  plaisait,  pour 
derenir  préfet  de  la  Niëtre  en  1826  ;  il  regrettait,  dans 
ce  poste  èloigoé»  les  ressources  que  Paris  offrait  &  ses 
publications,  et  il  accepta  avec  plaisir,  en  1828,  la  pré- 
fecture de  l'Aine ,  plus  rapprochée  du  centre  de  ses 
travaux. 

La  révolution  de  juillet  mit  lin  à  sa  carrière  admi- 
nistrative, qui  avait  été  si  honorablement  remplie,  et 
il  put  désormais  se  livrer  tout  entier  à  des  méditations 
et  à  des  compositions  qui  attiraient  si  vivement  son 
eaprif. 

De  1826  à  18S0,  il  avait  produit  vingt  et  un  volumes 
de  V Histoire  générale  des  voyages ^  qui  devait  en  compter 
soixante  ;  mais  cette  publication  ne  fut  pas  continuée, 
par  suite  de  la  blâmable  indifférence  du  public  fran- 
çais pour  ces  grandes  entreprises  ;  et  cependant  quel 
intérêt  et  quel  savoir  dans  ce  qui  a  été  écrit,  seulement 
sur  les  voyages  en  Afrique  !  Combien  est  instructive 
celte  introduction  du  premier  volume,  histoire  rapide 
et  lumineuse  de  la  géographie  jusqu'au  quinzième 
siècle  I 

11  publia  à  Laon,  en  18S0,  deux  volumes  des  Hes 
de  plusieurs  personnages  célèbres,  contenant  des  extraits, 
retouchés  et  augmentés ,  de  la  grande  Biographie  uni- 
verselle et  d'éditions  d'auteurs  données  par  lui  à  diverses 
époques.  Ce  recueil  se  compose  de  quatre-vingt-onse 
articles,  dont  plusieurs  ont  l'attrait  d'une  vie  de  Plu- 
tarque;  Fauteur  y  revêt  tous  les  mérites  si  divers  de  son 
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esprit»  et  y  montre  sa  merveilleuse  aptitude  à  embrasser 
tous  les  genres  :  tantôt  ce  sont  des  remarques  savantes 
destinées  aux  érudiis;  tantôt  Tattention  des  lecteurs 
moins  sérieux  est  réveillée  par  les  aventures  curîeuse3 
et  romanesques  de  certains  personnages;  quelquefois 
se  présente»  dans  une  seule  vie»  le  tableau  brilUnt  et 
complet  d'époques  historiques  d'un  intérêt  général.; 
souvent»  enfin»  c'est  une  juste  appréciation  de3  cbefs- 
d*œuvre  de  la  littérature  et  l'exposé  (urainQu'x  des.pro? 
grès  que  d'heureux  génies  ont  fait  faire  aux  spîenci$9« 
Les  articles  les  plus  étendus  sont  ceux  de  Jeawie 
d\j4rc^  de  Montesquieu  et  de  Ralegh,  et  les  géograph09 
y  remarqueront  principalement  la  biographie  de  Di'r 
céarquey  de  Denjrs  le  Périégèit^  à*Eudoxe  de  Cyziqup^ 
A' Etienne  de  Byzance,  d*Edrisi^  de  Maivo-Polq^  de 
Fru'Mauro,  de  Ldvio  Sanuto,  de  GuilUiutne  Del t'sle,, de 
Buache  (1). 

De  1830  à  1837»  M.  Walckenaer  médita  de  nouveaux 
travaux»  mais  en  publia  peu  de  considérables.  Il  fit» 
dans  cet  intervalle ,  un  voyage  dans  les  Pyrénées  »  et  y 
trouva  une  occasion  naturelle  d'exercer  son  esprit 
ohservateur»  en  étudiant  les  mœurs»  le  langage»  les 
traditions»  les  archives  locales  des  Basques  et  des 
Béarnais.  —  II  publia  dans  le^  Annales  de  la  Société 
entomologique»  en  1833»  une  Notice  sur  un  nouveau 
type  d'Arachnide.  —  Il  fut»  de  i83A  à  1839»  un  des 
rédacteurs  des  Nouvelles  Annales  des  Voyages^  et  y  u 

*  (i)  Voici  les  autres  articles  de  géographes  et  de  voyageurs  traités 
par  M.  Walckenaer  :  Euthymène^  Marcien  (THéractêe,  Gui  île  Ravenne,' 
Buckinek^  Bonis,  Bariltema,  Maidonado,  Fuentes,  Piacenza,  Guattint, 
Zuccheliit  Corneille  Bruyn^  Bernier,  Botsu^  Psalmanatur,,  Btritus, 
Briot,  Oilpin,  Chandlfi;  riinden,  OUviar^  Bosçouich,  Bnv  di*  Montai ^ 
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déposé  un  grand  nombre  de  bons  articles.  —  Il  coopé- 
rait en  même  temps  à  un  agréable  ouvrage ,  Y  Italie 
pUtoresque.  —  En  1837,  il  inséra  dans  les  Suites  à 
Btiffbn  l'Histoire  naturelle  des  insectes  aptères.  —  Enfin, 
nous  arrÎTons  aux  années  1839  et  18iO,  qui  sont 
mémorables  dans  la  carrière  ^e  M.  Walckehaer  :  la 
première  vit  paraître  la  GéograplUe  ancienne,  historique 
et  comparée  des  Gaules^  suivie  de  V  Analyse  géographique 
des  Itinéraires^  avec  un  atlas;  il  y  a  réuni  les  impor- 
tants travaux  qui  lui  avaient  mérité  le  prix  de  1811» 
et  d'autres  nombreux  documents  amassés  depuis  par 
lui  avec  une  patience  et  une  sagacité  infatigables.  Cet 
ouvrage,  en  trois  volumes,  est  accompagné  d'une  carte 
de  la  Gaule ,  d'une  exécution  remarquable  sous  tous 
les  rapports;  le  savant  auteur  y  a  quelquefois  rectifié 
d*Anville  lui-même ,  et ,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Jo« 
mard,  tout  en  faisant  d'importantes  additions  au 
travail  de  ce  grand  maître,  il  a  su  se  garder  de  com- 
pii(]oer  le  sien  par  des  résultats  douteux;  un  petit 
nombre  de  déterminations  inexactes  qu'on  y  a  signa- 
lées n'empêchent  pas  que  ce  ne  soit  i^uvre  la  plus 
complète  que  nous  possédions. sur  l'ancien  état  géogra- 
phique de  notre  patrie. 

Comme  pour  se  délasser  de  cette  grande  composi- 
tion scientifique,  il  se  récréait,  dans  le  même  temps 
sans  doute,  par  l'étude  A' Horace;  car,  en  18&0,  il  pu- 
bliait en  2  voluo^es  V Histoire  de  la  vie  et  des  écrits  de 
l'illostre  ami  de  Mécène.  Il  nous  introduit  dans  ses  ha- 
bitudes, dans  ses  amitiés,  dans  les  lieux  où  il  séjourna, 
dans  le  siècle  d'Auguste  tout  entier,  dans  tous  les  vers 
du  poète,  et,  entraîné  par  les  détails  attrayants  du  bio- 
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gropbe,  DP  relit  clé}icwusemept  (out  son  Horac9«  T)en 
cp  l^tm,  il  est  vrai,  puais  en  élégant  français. 

Cependant  M.  Walckenaer  revient  toujoqrsi  avffC 
une  pf^^diledian  et  un  atpour  tout  particuliers»  9ui:  snYI 
terrain  du  dix^^eptiënifl  piMai  q(i  T^vait  dé)^  ç^nfiuit 
sQp  cher  1(1  Fpnlaine.  D^isorn^ais  c'est  à  madamo  da 
Sdyigaé  qu'il  \^  consacrer  ses  pjréoieux  loisire*  Il  publie 
en  18A2  le  1*'  volmne  dei  Mémoires  sur  cet  ipiinilable 
écrivain,  et  son  projet  Q«t  d'en  composer  six  volumes. 
Que  de  recherchas  pour  pe  travail  intéressant  i  qui  de 
correspondances,  de  infinfloires»  de  journaux,  oom- 
puisés  et  jugés!  et,  apr^s  toutes  ces  recherches,  avec 
quel  art  le  critiqua  les  fqpd  ep  un  tableau  fidèle  et 
instrpctif  I  Avec  qMella  touche  délicate  il  peint  toute 
c^|l0  curieuse  époque,  pnéiange  de  grandeur,  d  esprit, 
de  politesse,  de  grftcpi  d*intrigues  et  de  malice  ! 

^n  18ii5,  LoujoMfS  plongé  dsins  son  siècle  favori,  il 
oiïre  une  éflition  de  la  Bruyère  en  deux  volumes  ;  voilà 
enfin  ce  moraliste  salirique  présenté  dans  toute  sa  vé- 
rité; ij  est  habilement  restitué  dans  sa  primitive  foi^me, 
longtemps  9Uér?e  par  d*ignorants  éditeurs*  Cette  ôdi* 
tion  est  précédée  ^'upe  étude  ingénif^use  sur  la  Bruyère 
et  son  temps,  et  suivie  de  remarques  et  d'éclaircifse* 
niants  du  plii^  grand  intérêt. 

Tous  ces  travaux  si  sért^M»  n  empêchaient  pas  notre 
fécond  jluteur  de  vpupr  st«  plUme  et  la  chaleur  ioalté- 
rablp  de  son  cœur  à  d'autres  nobles  soins  :  élu  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des  inscriptions  en  18A0, 
il  en  remplissait  les  éo)inenles  fonctions  avec  un  sèle 
assidu;  il  prononça  dans  cjette  illustre  compagnie 
Tj&loge  de  plqsipurs  membres  :  Daqnou»  4  qui  U  «po* 
cédait  comme  secrétaire^  Ém^rip  David,  Pastoret, 
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Moages»  Baynoiiard,  Miot  de  Mélito,  Letroiine,  le 
grand  géngraphe  Reaneil,  assûoîé  èlradger  de  TAca* 
déâfiie. 

Et  notra  Sociéié,  Uessieura,  dembiea  de  fois  ne  Ta- 
t-îl  pas  animée  de  sa  parole  el  inatruiie  ds  sea  aavantas 
coamunioalions I  II  fut,  vous  le  savez»  un  de  ses  plus 
télés  {bodaletirs  en  I82I9  il  a  été  président  de  la  Gom* 
mîsaioii  centrale  en  1823,  18S1  et  1888;  il  était  le 
président  de  la  S«*eiété  générale  en  18&6  :  tous  vous 
sootenea  ennore  des  paroles  éloquentes  et  tristes  par 
leaqoellaa  il  déplorait  alors,  dans  son  discours  du 
48  décembre  «.  l'indifférence  du  vulgaire  pour  les  tra- 
vaux géographiques  1  et  cependant  il  vooa  encourageait 
à  persévérer  dans  votre  belle  tâche  »  à  rechercher  la 
vraie  gloire,  daa  découvertes  et  de  la  seienoe,  sans  vous 
préoccoper  des  instincts  tout  matériels  d'une  époque 
mercantile* 

J  ai  oherebé  à  nommer  tous  les  ouvrages  de  ce  grand 
travailleur,  et  cependant  )'an  oublie  sans  doate  :  je  vois 
que  )e  n'ai  point  parlé  des  notes  géographiques  si  in- 
téressantes qu'il  a  fournies  à  la  deuxièiae  édition  de 
VEneide  de  Delille;  —  de  ses  articles  dans  V Encyclo- 
pédie des  gens  du  monde;  —  de  sa  collaboration  à  la 
Faune  Jrançaise^  pour  laquelle  il  a  composé  V Histoire 
naturelle  des  aranéides  dp  France;  —  de  son  Mémoire 
sur  les  insectes  qui  nms§nt  4  Al  vigne,  U)séré  dw$  les 
Annales  de  la  Société  entomologiqtte  t  at  qi»i  lui  Tut 
inspiré  par  un  seul  mot  d«  Plaute,  le  mot  invohtdus^ 
dont  M.  Naudel  lui  demanda  un  jour  l'explication. — 
Je  n'ai  pas  parlé  de  bien  des  rapports  à  l'Académie  des 
inscriptions,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  celui  qui 
concerne  les  manuscrits  de  Fréret.  —  Je  n'ai  pas  mon- 
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tionné  les  volumineux  mémoires  inédits  qu*il  avait  l'in- 
tenlion  de  publier*  particulièrement  sur  les  itinéraires 
anciens  de  TËgypte»  de  l'Italie  et  de  la  Perse;  —  et  )e 
n*ai  presque  rien  dit  de  ses  cartes»  dont  il  a  composé 
un  assez  grand  nombre»  de  ses  caries  dont  il  s'occupait 
avec  amour  dans  ses  dernières  années,  et  dont  les  deux 
plus  récentes  sont  la  Carie  générale  de  France  et  la  Carte 
physique  de  France^  publiées  en  18A7,  deux  beaux  tra* 
vaux  qui  accompagnent  parfaitement  la  carte  de  ISàh, 
GalUa  ium  Cisalpina  tum  Transalpina.  Il  les  retouchait, 
il  les  augmentait  sans  cesse  avec  le  plus  grand  soin»  et 
il  me  disait  encore,  il  y  a  un  an,  qu'il  était  heureux  de 
pouvoir  mettre  son  titre  de  secrétaire  de  l'Académie 
des  inscriptions  sur  des  cartes  presque  élémentaires , 
afin  qu'on  vil  toute  l'estime  que  l'Académie  portait  à 
cette  grande  élude  de  la  géographie»  si  souvent  dédai- 
gnée par  un  public  superficiel  (1). 

C'est  ainsi  que  M.  Walckenaer  couronnait  sa  longue 
et  laborieuse  existence,  partageant  ses  moments  entre 
sa  chère  géographie»  les  mémoires  sur  madame  de 
Sévigné,  dont  il  allait  livrer  au  public  le  cinquième 

(i)  Voici  la  liste  des  cartes  publiées  par  M.  Walckenaer  : 

Britannîcae  insalae. 
La  voie  Appienne  (  partie  ). 
Carte  pour  le  Mémoire  sur  les  Gabali. 
Cours  de  la  Loire  et  de  la  Vienne  au  cinquième  siècle. 
Vallée  de  Tivoli,  etc. 
Cartes  du  Delta  et  de  TÉgypte. 
La  Loire  entre  Tours  et  Angers. 
Gallia  tum  Gsalpina,  tum  Transalpine. 
Carte  physique  de  la  France. 
Carte  générale  de  la  France. 
'.    Angola  et  Denguela. 
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folume,  el  la  vive  affection  de  ses  enfants  et  de  &es 
petils- enfants  bien-aimés.  Il  avait  besoin»  hélas!  de 
ces  consolations;  car  la  mort  lui  avait  ravi,  en  18A0* 
la  vertueuse  compagne  de  sa  vie,  cet  ange  familier  qui 
avait  entouré  sa  carrière  de  tant  de  calme  el  de  bon- 
heur. Un  coup  si  cruel  l'eût  accablé  »  sans  le  travail , 
sans  les  tendres  empressements  de  sa  famille.  Il  a  élé 
emporté  lui-même  par  une  courte  maladie,  le  27  avril 
1852.  dans  sa  quatre-vingt-unième  année,  alors  que 
son  excellent  tempérament  et  les  forces  toujours  vives 
de  son  esprit  pouvaient  faire  espérer  encore  plusieurs 
belles  années  d'une  vie  si  précieuse.  Mais  on  peut  dire 
qu'il  est  mort»  en  quelque  sorte,  martyr  de  son  sèle 
pour  la  science;  car  la  fatale  affection  de  poitrine  qui 
l'a  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis  parait  avoir  eu 
pour  cause  principale  dés  recherches  trop  prolongées 
qu'il  fit»  par  une  froide  journée  de  printemps»  dans  les 
cartes  de  sa  bibliothèque  de  Villeneuve-Saint-George. 
J'ai  fait  connaître  »  Messieurs ,  les  travaux  de  notre 
vénérable  et  à  jamais  regrettable  confrère.  Mais  je  ne 
vous  ai  pas  peint  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bonté,  de 
bienveillance»  d'aimable  enjouement  dans  son  ^rac- 
tère»  toute  l'obligeance  avec  laquelle  il  ouvrait  i  Ma 
amis  les  trésors  de  son  érudition,  ceux  de  sa  riche  bi* 
bliothèque  et  de  sa  belle  collection  de  cartes;  son 
équité»  sa  probité  scrupuleuse,  sa  religion  éclairée» 
cet  amour  pur  de  la  vérité  et  ce  profond  sentiment 
de  l'homme  de  bien  qui  se  montrait  et  dans  ses  rap- 
porta avec  tout  le  monde  et  dans  ses  compositions 
littéraires.  La  chaleur  de  son  cœur  se  manifeste  par- 
tout; et,  s'il  est  vrai»  comme  le  dit  Buffon»  que  le  style 
soit  l'homme»  on  juge  sur*l6*champ  M.  Walckenaer 
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par  les  peînlureu  chaleureuses  qu'il  fait  des  phéno-* 
mènes  même  les  plus  ordinaires  de  la  nature.  Ëcoulex, 
par  exemple,  de  quelle  manière  il  décrit»  dans  sa  Cos'* 
mô/ogtê,  les  êtres  qui  peuplent  Tatmosphère  : 

'  K  Les  oiseaux  de  proie ,  et  surtout  les  aigles  et  itc 
vautours,  planent  dans  lea  régions  les  plus  élevées, 
montent  fers  l'astre  du  jour^  plongent  dans  l'épais* 
seur  dès  nuages,  M  reposent  et  font  leurs  nids  surets 
hauts  sommets,  ijoif  isolés  dans  Im  «irs^  sont  deé  Uél 
piMcées  au-dessus  du  niveau  de  l'immonan  océan  des 
TflpêUi^ft.  PlUd  près  de  la  terre  sont  les  petits  oiseaui , 
qui  se  reposent  dans  leë  bosquetè  qu'ils  égalent  de 
I«ui*s  (Chants.. <  Un  grftnd  nombre  d'i^spèées  traversent 
l'Iitn^OSphè^e  k  des  époques  régulières,  passent  t'hiVeir 
dâna  lêA  payA  chauds,  et  Tété  dnnâ  lés  pays  froids  s 
aîti^l,  les  cflilles,  ouhliam  leurs  habitudes  lourdes  e| 
t^aresseuseè,  quittébt  les  pays  du  nord  en  âoOti  s'avaftj 
cent  Vets  la  llédHei*i^atlée,  osetit  abandonner  lés  cAteS 
d'Europe,  et,  Se  posotit  d'Ile  en  Ile,  parviennent  en 
septembre  sur  la  eôte  opposée  d'Afrique  s  elles  passent 
rhiver  sur  ce  graiid  continent  «  et  revietlnent  ensuite 
retrouver  dàtis  nM  dlluiats  un  été  m4)lh8  brûliint<  Il  y 
ik  on  échaitige  Continuel  d'habitations  entre  eei  phd* 
langes  aériennes  ;  et  la  marche  du  soleil ,  tantôt  les 
Kmène  verS  l'équAteur,  tantôt  les  repousse  vers  les  pôles. 
Dans  notre  belle  France,  les  hirondelles,  en  rasant  la 
terre,  pour  attraper  les  insectes  qui  voltigent  A  sa  sur* 
face,  nous  annèneent  le  retour  du  printemps,  et  leurs 
émigrations  »  après  l'éqainoxe  de  septembre ,  sont  les 
tivaDtH!ou¥eurs  des  rigueurs  de  l'hiver.  Dès  que  la  fau- 
vette,  le  Ipmti  le  rossignol  et  les  aimables  hôtes  de 
nos  b4ris  ënt-Mspartt  apfès  les  premiers  firoida  de  l'âo» 
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tomnc ,  on  voit  arriver,  par  uti  temps  sombre  et  gri- 
sâtre, deâ  détachements  de  bécasses,  A^  vafin(?atii  et 
de  pluirièrs,  des  bandés  tH(in>»illfti^cs  de  g^ués,  de  ci- 
gognes, de  sarcelles^  d'oieà  et  de  ôatiards:  aitièi,  dàhb 
l'atmosphère,  conime  sur  la  terre,  la  tle  tke  s^entpe^ 
lient  que  par  le  mouvement^  et  le  rejins  né  s'éequie^i 
que  par  la  faiigue.  Geperttiniili  tuatgré  eetle  êtiâteildè 
erratique,  les  oiseaux  cofitractent  auâ^i  de(  hablttitleft 
BUtqiielles  ils  restent  lidëlos.  Leh  oiseaux  d'eau  OU  les 
palmipèdes  i^echercheut  toujbu^S  leurs  rWages  attét>u^ 
tumés}  les gHm])eUrd,  les  »l*brés  élevés;  les  oisCOUK  db 
proie,  les  roohérs,  les  hautes  tliotitagnes  el  les  lisuk 
solitaires}  les  oiseaux  nociurtidSi  leS  antres  et  lê|  ca*- 
verries;  les  gallinacés,  les  champs  couverts  de  grami- 
nées; tous,  après  de  lotigd  Voyages  danà  les  àlfs»  ai- 
ment à  se  fixer  sur  la  terre  i  tâeheDt  de  retrouver  1rs 
habitations  qu'ils  avaient  abandonnées,  et  reaoqiiaisi 
sent  avec  délice  les  nids  de  leurs  amours  et  les  bër« 
ceaux  de  leur  naissance.  » 

Ne  dirait-ed  pas  une  page  de  BuffbnP  Bh  bien  !  ces 
images  brillantes,  ce  Style  cUàud  et  coloré^  doht  on 
pourrait  citer  de  doitlbreux  exemples;  e'ésl  l'âme 
oiême  de  M.  Walckenaer;  c'est  le  mouveihent  d^  son 
esprit,  embrassant  tiiul  avec  une  sorte  de  feu  saoré. 
Voilà  pourquoi  il  cultiva  à  la  fois  avec  une  égqle  ardour 
la  géographie,  les  scienoes  naturelles,  réroditlen  lils^ 
torique  el  littéraire;  et  voilà  pourquoi,  eoraine  géo«- 
graphe^  il  suivait  avec  un  vif  empressement  les  prégrè^ 
des  découvertes  et  Tétude  de  la  Terre ,  non  pas  seule- 
ment dans  une  spécialité  restreinte,  mais  sur  tous  les 
points  k  la  fois  el  danl  l'ensemble  du  globe. 

Un  hemnae  si  excellent  et  si  eonoplèt  a  dâ  eiciter» 
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en  cessant  de  vivre,  une  douleur  unanime  :  les  com- 
pagnies savantes  auxquelles  il  appartenait  lui  ont  payé 
le  juste  tribut  de  leurs  regrets;  la  Société  royale  géo- 
graphique de  Londres»  dont  il  était  membre  associé, 
a  9  par  l'organe  de  sir  Roderick  Hurcbison ,  son  prési- 
dent, exprimé  toute  son  estime  pour  ses  travaux  ;  l'Aca- 
démie des  inscriptions  a,  par  l'éloquente  parole  de  son 
secrétaire  perpétuel,  M.  Naudet,  célébré  ses  qualités 
et  son  mérite  de  la  manière  la  plus  digne;  il  a  laissé  à 
la  Bibliothèque  impériale,  dont  il  était  conserraleur- 
adjoint,  les  plus  honorables  souvenirs  parmi  des  col- 
lègues qui  ont  vivement  déploré  sa  mort.  La  Société  de 
géographie  devait  saluer  aussi  d'un  dernier  adieu  ce 
nom  vénéré  qui  présida  longtemps  à  ses  destinées.  Elle 
s'en  est,  hélas I  mal  acquittée  par  ma  trop  modeste 
voix;  mais  elle  ne  pouvait,  d'ailleurs,  choisir  un  cœur 
plus  pénétré  de  la  grandeur  de  la  perte  que  nous  avons 
faite,  plus  rempli  de  l'affectueux  respect  qu'inspire 
une  telle  mémoire. 

Votre  Commission  centrale.  Messieurs,  a  voulu  que 
la  salle  dé  ses  séances  fût  décorée  de  l'image  vénérable 
de  l'illustre  géographe  que  nous  regrettons,  et  elle  m'a 
chargé  de  faire  les  démarches  qui  pourraiebt  nous 
mettre  en  possession  d'un  portrait  de  M.  Walckenaer. 
J'espère  parvenir  prochainement  à  ce  résultat  si  dési- 
rable, et  vous  procurer  le  bonheur  de  voir  vos  réunions 
particulières  animées  par  cette  noble  et  douce  JGgure, 
placée  à  côté  de  celles  des  Colomb,  des  d'Anville.  des 
Malle-Brun ,  des  Barbie  du  Bocage.  Alors  son  génie 
semblera  planer  encore  sur  nous,  encourager  nos  Ira- 
vaux,  nous  soutenir  dans  nos  efforts  pour  la  recherche 
de  toutes  les  vérités  géographiques,  et  nous  échauffer 
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de  son  ardeur  pour  cette  belle  science  qu*il  a  con- 
fondue, dans  ses  dernières  pensées,  avec  madame  de 
Sévignét  sa  chère  famille  et  Dieu. 


EXPÉDITION 

A    LA 

RECHERCHE  DE  SIR  JOHN  FRANKLIN  (1851-1852), 

COMMAND&B  PAB  W.  KJtHlIXDT. 

Celte  expédition ,  sans  importance  peut-être  par  la 
grcoideur  des  découTcrtes,  est  cependant  intéres- 
sante â  plusieurs  titres  par  les  circonstances  qui  l'ont 
accompagnée.  Elle  ou?re  une  ère  nouvelle  dans  la  série 
des  Toyages  aux  régions  arctiques,  par  la  façon  dont 
ont  été  accomplis  les  voyages  par  terre  à  une  époque 
de  Tannée  où  les  expéditions  précédentes  ne  quittaient 
guère  leurs  campements.  EnGn,  elle  fait  époque  dans 
l'histoire  géographique  au  point  de  vue  national ,  par 
la  participation  d*un  oflBcier  de  notre  marine  militaire 
aux  dangers  et  aux  travaux  d'une  exploration  complète 
aux  mers  polaires.  Pour  la  première  fois,  en  effet,  un 
voyageur  français  y  a  bravé  les  rigueurs  de  l'hiver,  et 
peut  fournir  sur  ces  régions  des  renseignements  que 
jusqu'ici  nous  empruntions  aux  Anglais  ou  aux  Russes. 

Quelques  lignes  feront  connaître  l'état  des  choses  au 
moment  du  départ  de  l'expédition.  Le  capitaine  (  au- 
d'hui  amiral)  Franklin  avait  pour  instruction  d'aller 
reconnaître  le  cap  Walker  dans  le  détroit  de  Rarrow, 
puis»  se  dirigeant  au^sud  ou  au  sud-ouest,  il  devait , 
sans  s'enfoncer  plus  à  l'ouest,  chercher  à  atteindre  la 
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cQte  ntord  de  l'Amérique.  Les  dernières  nouvetleé  re- 
çues de  son  expédiliun  datent  du  26  juillet  18A5}  époque 
à  laquelle  il  avait  pour  tyois  ans  des  vivrcfd  de  toute 
espèce,  sans  conopter  les  ressources  que  les  naviga- 
teurs pouvaient  trouver  sur  leur  route.  UErehus  et  le 
Terror  se  trouvaiept  ^pr^  àn\9  )ç  haut  de  la  baie  de 
Baffin,  par  7A«  AS'  de  latjluple  et  68**  43'  de  longitude 
ouest  (GreepwicU^«  Er  ISAS^  trQÎ^  ejpétjîliops  fifrept 
envoyées  au-devant  de  Franklin,  sir  James  Ross  parla 
baie  de  BaiEn ,  sir  J.  Ricbardson  par  la  rivière  Mac- 
kenzie,  sur  la  côte  d'Amérique,  et  le  capitaine  Hoore 
par  le  détroîl  de  Behring.  Revenues  sans  Suceès,  ces 
expéditions  furent  remplacées  en  4959  ^ar  d'âUti'ëk 
envoyées  dans  les  mêmes  direpltotls  ;  t^n  &f  ait.  de  )iltlï» 
cherché  à  èliiiiuier  les  efforts  des  particuliers  per  des 
prjines  eonsidérfibles  que  le  goutememeot  6t  lady 
Franklin  offiraîesft  aus  beleitiiers  qui  ^herehemienl  à 
obtenir  ou  fuurnii'aient  des  reriseignettients  sur  le  sort 
des  équipage!  de  Franklin.  Le  eodpmedore  Austîn» 
evçc  quatre  navires;  le  capitaine  baleinier Peniiy,  Hfec 
deux  eutres  bfttimt'Qls  i  se  joignirent  au  raptiaine  sir 
John  Ros»  et  à  line  cipéditîoii  amérieaine  gén^Pease*- 
inent  équipée  par  Mt  Grinneli»  négociant  de  New- 
York  ^  mais  montée. par  des  officiers  de  la  marine  dee 
États-Unis.  Lèdy  Franklin  i  ddnl  l'admirable  dévouer- 
ment  4  contrtbtié  jutant  que  les  trpraus  de  son  mari 
à  rendre  célèbre  le  adm  de  Franklini  envoya  à  lé  même 
époque  un  petit  navire»  le  Prince^AUerti  pour  explorer 
le  golfe  du  Prioce^Riigeqit. 

Fraitkliki  »  euiVant  à  la  lettre  aeë  inatrubti^às^  6*étâk 
sans  doute  engagé,  de  façon  à  n'en  pouvoir  sortir,  don^ 
leseheiuitts  fttnNla.et.au  milieu  des  Iles  incohiiûos  qui 
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eiislent  enlrp  1&  terré  de  Bnnk  et  les  terres  Victoria  et 
WoHatton.  Dtttist'iiypothèsé  surtout  où  tt  aurait  perdu 
sei  navires,  il  pnufAit  se-  faire  qu'il  ehetx:hàt  è  gagner 
en  tmbarcations  la  terre  de  Baothia  i  et  b^ttè  àlipi)b*i 
sition  d«fîorU  encore  plus  admissible  èi  VôÛ  se  Hp* 
pelle  qu'au  moment  de  éon  départ  on  tie  éénhûiftsàil 
point  les  trakVBUidtt  docteur  Raé»  et  qu'on  ci^ô)râit  h  lA 
jonction  du  détroit  dn  Prlhtîe -Régent  àvèë  éeliil  dé 
Dease  et  Simpson. 

La  mispiaq  da  PHnoe-J/berê  à^ftit  pMiir  btit  dé  [5ârer 
à  celte  AVentnalité.  MalliêureUBêmtIrit  ce  petit  fiatirè  \ 
après  une  natlgation  iretnarquabte  ft  l'êtlti^éè  Ui§s  dé^ 
Iroiia  du  Prinee -Régent  et  de  BaH-oW,  IVit  bbligé  de 
re? eoir  eil  Angleterre»  où  il  rapportait  d^aiilebrs  de  très- 
boAnea  uDuteilea  des  prdgrès  de  re$ead#ê  at*ei}qUè  et 
quelques  débris  de  toiles  ^  de  cordages  «t  tf'bssèmeilts 
ramassés  an  cap  Riley.  Un  examed  attentif,  Uile  aiia- 
Ifse  à  laquelle  la  science  fournissait  des  èol^élilftioiiï 
remarquables!  prolifèrent  que  ces  otijeil  avalent  èff- 
parlenu  à  des  hëmnies  oifilisés,  et  iiième  à  deé  ilaviréï 
de  guen*e,  et  qu'ils  n'avalent  pu  être  Ifliisés  à  yufe 
époque  autérieure  à  lS46t  Les  motifs  qui  af  alenl  Aeté 
l'envoi  du  Prmeè^jHéêrl  en  1860  etisialenl  àùfît  entfoi^e 
en  18&lft  et  Indy  Franklin  se  résolut  à  continuer  sas  sa» 
crifiees. 

Le  gouvernement  russe  concourait  aqi  expéditions 
du  détroil  de  Bebring  par  ses  agenti  suif  la  pôte  nord- 
ouiistxle  l'Amérique»  les  États-Unis  joigaaiefit  des  na- 
vires à  eesK  de  la  Grande-Bretagne^  la  Pitance  n«  pou- 
vait seule  rester  eo  arrière.  Franklin  avait  d'ailleurs 
droit  de  cité  cbe^  nous  par  ses  iravaujs  préeédenia  et 
sa  gloire»  par  son  titre  de  itiembre  cerresponelantdé 
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rinstitut  et  de  la  Société  de  géographie,  qui»  eD  1827, 
lui  a  décerné  sa  grande  médaille  d'or  ;  aussi  le  gouver- 
nement» à  rinsligation  de  M.  de  Chasseloup-Laubat  » 
alors  ministre  de  la  marine ,  s'associa*t-il  pleinement 
à  mes  Tœux  lorsque  je  demandai  à  aller  représenter 
les  sympathies  de  la  marine  française  dans  cette  nou« 
velle  expédition»  et»  au  mois  de  mai  1851»  je  m'em- 
barquai sur  le  Prince- Albert ^  qui  s'armait  en  Ecosse» 
dans  la  ville  d'Aberdeen. 

Avant  de  rendre  compte  d'opérations  que  je  ne  diri- 
geais point  »  je  désire  faire  observer  qu'à  M.  Kennedy 
seul  reviennent  les  éloges  dus  à  la  hardiesse  et  à  l'in** 
telligence  des  mesures  prises  pour  l'accomplissement 
de  notre  mission»  et  qu'à  son  incroyable  activité»  aux 
soins  constants  qu'il  prenait  pour  assurer  la  santé  et 
le  bien-être  de  tous»  nous  avons  dû»  avec  la  protection 
de  la  Providence»  de  faire  beaucoup  en  peu  de  temps» 
et  de  répondre  tous  aux  embrassements  de  nos  amis» 
sans  que  Ton  eût  à  regretter  ces  affreuses  mutilations» 
ces  pertes  de  membres»  si  sou?ent  le  résultat  des  cam* 
pagnes  aux  mers  glaciales.  Nous  étions  tous  teetotalers^ 
c'est-à-dire  que  nous  n'avions  à  bord  ni  vin  »  ni  bière  » 
ni  spiritueux  ;  et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  cette  sage 
mesure»  en  grande  partie»  la  bonne  conduite  si  sou- 
tenue de  notre  équipage,  l'harmonie  qui  n'a  cessé  de 
régner»  en  dépit  des  privations  et  du  manque  de  com- 
fortable  qu'offrait  notre  bâtiment  »  petite  goélette  de 
quatre-vingt-dix  tonneaux,  montée  par  dix -huit 
hommes»  le  capitaine  et  les  officiers  compris  (1). 

(i)  Nous  apprenons  que,  par  une  délicate  atiention,  chaque  foi« 
que  le  pavillon  anglais  était  hitsé  à  bord  du  Prince^  Albert  y  on  y  ar- 
)M>rait  en  même  temps  le  paTÎllon  français;  dans  la  séance  do  3  no- 
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Peu  de  temps  après  avoir  dépassé  le  cap  Farewell , 
à  rexirémité  sud  du  Groenland,  le  22  juin,  le  Prince- 
Albert  eotra  dans  les  glaces  et  commença  à  s'y  frayer 
un  passage  dans  la  direction  de  l'établissement  danois 
d'Uppemavick,  où  nous  nous  proposions  d'acheter  des 
chieDS  et  des  traîneaux  esquimaux.  Un  coup  d'œil  jeté 
sur  la  carte  montre  que  la  baie  de  BaflBn ,  devenant 
plus  étroite  en  descendant  au  sud,  les  glaces,  qui  sont 
d'abord  mises  en  mouvement  dans  le  haut  de  la  baie 
par  les  brises  du  nord ,  tendent  à  s'accumuler  à  cette 
gorge  et  à  bloquer  le  détroit  de  Davis,  même  quand  le 
sommet  est  dégagé.  Ce  n'est  que  par  une  série  de  va- 
et-vient  que  les  glaces  passent  enGn  ce  barrage  et 
viennent  se  dissoudre  dans  l'océan  Atlantique. 

Cette  mobilité  des  glaces,  nécessaire  à  la  naviga- 
tion, en  forme  précisément  le  danger,  puisqu'on  àe 
trouve  placé  entre  les  glaces  poussées  par  la  brise  et 
la  côte  ou  les  glaces  solides  qui  n'en  sont  pas  encore 
détachées.  Il  est  inutile  d'insister  sur  la  force  d'écra- 
sement que  possèdent  des  masses  qui  ont  souvent  plu- 
sieurs lieues  carrées  d'étendue ,  et  qui ,  une  fois  en 
mouvement,  ne  sauraient  être  arrêtées  par  aucune  ré- 
sistance humaine.  Un  b&timent  à  voiles  se  trouve  placé 
dans  des  conditions  d'autant  plus  défavorables,  que  les 
vents  doivent  précisément  souffler  de  la  direction  où 
l'on  veut  se  rendre  pour  entr'ouvrir  les  glaces  dans 
cette  direction.  Or,  si  la  brise  est  forte,  on  ne  remonte 
qu'avec  peine  et  avec  danger  au  milieu  des  glaçons , 

vembre  i852,  le  président  de  la  Société  royale  géographique  de  Lon- 
flret  a  annoncé  que  le  nom  de  Bellot'Straii  a  été  donné  sur  les  cartes 
à  an  passage  h  Toue^t,  qni  se  trouve  au  fond  de  la  baie  de  Brentford  : 
•  juste  honneur  rendu,  dit-41,  aas  services  de  cet  officier.  ■       E.  G. 
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qui  forpien^  autant  de  rockes  mouvantes;!  s'il  fait 
ca]me«  les  inoyens  ^e  marche  en  avant  se  rétluîteht  & 
un  halagç  irès-lent  pM  in  la  remorque  clés  embaFcatlons. 
L'application  dp  propulseur  en  hélice  aut  bfttimeDts  à 
vapeur  vient  surtout  donner  à  ceu4-Pi  un^  tupériorité 
ppnsi(Jér9lj|e  »  qu'e(!^t  détraite  en  pnrlie  ^eI|CQmbré^ 
fnent  des  roues  à  aubes^  exposées  (i  Iqui  le^  chocs  des 
glaçons* 

Dans  les  bouleversements  que  causent  1^  tempAteè» 
qui  sont  bien  loin  d'être  aussi  rares  au  delà  du  cercle 
arctique  qu'on  le  suppose  généralement,  la  forme  d«fl 
glaces  devient  trës-irrégulière  ;  atissi  arriire4'il  souvoat 
qu'à  quelques  centaine^  d^  mètres  devant  soi  un  voit 
une  nappe  d'çau  plus  ou  moips  étendue,  donk  on  n'est 
séparé  que  par  une  langue  étroite  de  glace.  Nous  cker- 
cbions  alors  à  nous  y  pratiquer  une  ouverturei  soit  en 
^îrige$int  le  navire  avec  toute  la  vitesse  possible  sur  la 
partie  la  moins  large ,  spit  avec  des  scies  d'und  ving- 
fa^ne  de  pieds  de  loi^g,  q^ii  se  manc^vrent  avec  une 
corde  el  une  pouUe  placée  au  sommet  d'un  triangle 
form^  par  dp  longues  perche^),  soit  enfin  en  faisant 
Jquer  Ift  n)iqe.  («orsque  les  glçices  ne  sont  pas  trop 
cqmp^piesi,  çn  fait  ^lors  entrer  le  n^ivire  dana  cette 
w.verture,  si^f*  jes  côtés  de  laquelle  il  «git  oofum^  un 
coin.  Plus  d'une  fois  il  arrive,  pendant  celle  opération, 
que  l^s  glaces,  mues  par  les  courant^  ou  par  h  bri^e, 
se  rapprochent  après  s'être  perGdepiçiH  éo^lé»9  un 
instant,  el  le  bâtiment  se  trouve  soumis  à  une  pression 
dangereuse.  Malheur  à  celui  qui  ne  sait  point  prévoir 
ou  suffisamment  observer  les  signes  précurseurs  de  cet 
accident,  presque  toujours  accompagné  de  consé- 
quences fatales.  La  glace,  que  rien  n'airélei  psi^sant 
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ao-tlessou9  du  navire»  le  renverse,  ou  passe  au  travers 
s'il  résiste.  J'ai  vu  des  plaines  de  glace  se  dresser,  pour 
ainsi  dire»  le  luto(|  des  flancs  du  navire  et  retomber  sur 
k  pont  en  bloea  que  tout  l'^aipage  se  hâtait  d'aller 
rejeter  de  l'aulre  cété»  dans  la  oratnte  de  sombrer  squs 
le  poids  énorme  de  cet  hôte  malencontreux. 

Le  12  juillet ,  nous  arrivâmes  i  Uppernavick ,  l'éta- 
blissement le  plus  septentrional  sur  la  côte  ouest  du 
Groenland.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  y  voyait 
encore  des  pierre»  couvertes  d'inscriptions  runiques 
qui  semblent  indiquer  que  les  Islandais  et  autres  in- 
sulaires, auxquels  a  été  attribuée  la  découverte  de 
l'Amérique»    poussaient   au    moins   fort   loin    leurs 
eouraes  dans  le  nord.  Cet  établissement  sert  d'en- 
trepôt A  l'huile  et  aux  fourrures  des  animaux  que 
tuent  les  £squimaui(  du  voisinage»  et  que  viennent 
chercher  tous  les  ans  des  navires  danois.  11  renferme 
seulement  quelques  centaines  d'individus»  la  plupart 
raétis»  issus  du  commerce  des  naturels  avec  la  race 
bianclâe.  Quelques  magasins»  une  petite  chapelle  des- 
servie par  tan  ministre  luthérien  »  la  maison  du  gou- 
verneur» le  tout  assez  misérable»  et  construit  en  bois» 
forment  la  portion  somptueuse  du  village.  Le  teste  se 
compose  de  huttes  de  terre»  que  1-on  n'approche  pas 
sans  danger  au  milieu  des  handes  de  chiens  vorades  et 
affamés  que  les  habitants  élèvent  pour  leurs  traîneaux. 
Vivant»  en  effet»  dans  des  régions  désolées»  où  l'on  ne 
saurait  trouver  une  grande  quantité  de  végétaux  pen- 
dant l'hiver»  les  Esquimaux  ne  pouvaient  songer,  ainsi 
que  les  Lapons»  &  domestiquer  le  renne.  Le  chien  leur 
rend  les  mêmes  services»  et  partage  avec  son  maître  la 
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nourriture  animale  que  celui-ci  peut  se  procurer  à 
toutes  les  époques  de  Tannée. 

En  sortant  d'Uppernavick,  nous  tombâmes  au  milieu 
de  la  flotte  des  baleiniers  qui  retournaient  au  sud,  afin 
de  passer  sur  la  cdte  ouest  de  la  baie  de  Baffin,  ayant 
trouvé  les  glaces  impraticables  dans  le  nord  ;  ils  sui- 
vaient d'ailleurs  les  contours  du  corps  principal  des 
glaces»  où  la  baleine  se  lient  de  préférence.  Il  est  fa- 
cile de  voir  que  cet  animal»  traqué  de  plus  en  plus 
dans  tous  ses  repaires,  a  émigré  dans  des  contrées  plus 
paisibles,  et  la  pèche  de  la  baleine»  qui  a  occupé  jadis 
de  soixante  à  quatre-vingts  navires  de  360  tonneaux  en 
moyenne,  n'en  a  employé  qu'une  vingtaine  dans  les 
dernières   années.   Les  baleiniers  avaient  rencontré 
l'escadre  américaine,  et  nous  apprîmes  avec  étonne- 
ment  que  ces  deux  navires,  saisis  par  les  glaces  au  mois 
d'octobre  1860 ,  à  la  bouche   du  canal  Wellington, 
avaient  été  entraînés  malgré  eux  pendant  l'hiver,  cou* 
rant  les  dangers  les  plus  graves,  et  n'avaient  été  relâ- 
chés qu'en  1861  par  le  travers  du  cap  Walsinghaot. 
En  outre  des  éléments  nouveaux  fournis  à  la  science 
géographique  par  leurs  miraculeuses  aventures,  ils 
donnaient  aussi  des  nouvelles  bien  encourageantes  sur 
les  recherches  entreprises.  L'escadre  arctique  avait 
trouvé  sur  l'Ile  Beechey  des  preuves  authentiques  du 
séjour  de  Franklin  dans  la  baie  formée  par  cette  lie 
et  le  cap  Riley,  pendant  l'hiver  de  1815  à  18&6.  Trois 
lombes,  avec  inscriptions  de  noms  et  de  dates,  ne 
laissaient  point  de  doute  à  cet  égard. 
'   Deux  jours  après,  nous  pûmes  féliciter  les  Amérir 
cains  eux-mêmes  sur  leur  heureuse  déUvrance,  et,  de 
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compagnie  t  nous  remontâmes  jusqu'à  l'entrée  de  la 
baie  Melnlie»  fameuse  par  les  désastres  qui  s'y  re« 
produisent  chaque  année  et  qui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Pouce'-du- Diable  à  un  pic  remarquable  et  peu 
éloigné  de  la  côte.  Au  sortir  de  la  baie  de  Disco,  nous 
étions  tombés  au  milieu  de  montagnes  flottantes  de 
glace,  dont  nous  pûmes  compter  souvent  plus  de  deux 
cents  en  vue  à  la  fois,  la  moyenne  ayant  de  cent  à  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur,  mais  quelques  unes  at- 
teignaient deux  cents  et  même  deux  cent  cinquante 
pieds  de  haut.  Celte  baie  est  pour  ainsi  dire  le  chan- 
tier où  se  forment  et  sont  lancées  ces  masses  énormes, 
à  cause  des  glaciers  dont  elle  est  bordée,  et  dont  les 
Iles  flottantes  ne  sont  que  des  fragments  qu'en  détache 
Taction  de  la  chaleur  et  de  la  pesanteur.  La  même 
cause ,  agissant  sur  les  montagnes  de  glace  ou  bergs^ 
détroit  souvent  leur  équilibre  par  l'altération  de  leurs 
formes,  et  plus  d'une  fois  nous  fûmes  témoins  de  la 
scène  imposante  de  ces  masses  qui  se  brisent  avec  des 
délon  ations  semblables  &  celles  de  la  foudre,  et  qui 
se  renversent  subitement  sur  elles-mêmes,  au  milieu 
des  vagues  qu'elles  font  jaillir  à  une  grande  hau- 
teur. 

Force  nous  fut,  après  une  vingtaine  de  jours  de  la- 
beurs et  d'attente  pleine  d'inquiétudes,  de  nous  éloi- 
gner le  h  août,  pour  tâcher  do  trouver,  plus  au  sud,> 
un  passage  à  l'ouest  :  nos  amis  les  Américains  persis- 
tèrent  (1)  à  essayer  de  passer  au  nord  des  glaces  pour 
entrer  dans  le  détroit  de  Lancastre.  Nous  attoljalmus 

(i)  tb  lie  parent  y  réiaisir,  et,  .tprê.4  irinfranlueiix  efr  jrts,  ilt  fareni 
contraÎDU  de  retoarner  à  New  «York. 

V.    JANVIKB   BT  PÀVRIBU.    ô.  (5 
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tnrm  Pond'fl-Bay  le  2&  août»  et  là  quelques  Esqui- 
mviux  vinrent  à  boni,  mais  iU  ne  purent  noua  donner 
des  renseignements»  soit  sur  les  pavires  de  Fr^nUip» 
soit  sur  l'escadre  envoyée  à  leur  reoberche.  L  eppa-* 
rition  de  ces  pauvres  créatures  dans  leurs  frtles  ppro^ 
gués  de  peau  nous  permit  de  constater  les  caracti^f^'S 
ethnologiques  déjà  reconnus  par  les  navigateur^  pré^ 
eédents.  Un  croquis  fait^par  l'un  d'eux  de  la  côte  que 
nous  connaissions  témoigna  una  fois  de  plus  de  laur 
singulière  aptitude  géographique. 

Nous  étions  enfin  sur  le  terrain  de  nos  recherchas, 
en  face  du  fameux  détroit  de  Lanoastre»  où  des  coups 
de  vent  successifs  ne  nous  permirent  que  diiGcilemeot 
d'entrer.  Notre  but  était  d'examiner  soigneusement  les 
éeux  rives  du  détroit  de  Berrow,  et  d'avancer  jusqu'à 
l'tle  Griflith,  où  nous  comptions  trouver  des  nouvelles 
du  Commodore  Austin  et  des  autres  b&ûmenls.  Msis 
ies  glaces  ne  nous  le  permirent  poi^t.  et»  eq  allepd^Dt 
que  les  brises  de  l'ouest  eussent  débl0yé  le  p^QSUge 
jusque-là,  nous  explorâmes  les  deux  côtes  du  golfe  du 
Prince-Régent  jusqu'à  Fury-Bcech  et  l^^rt«Neiil«  Les 
glaces,  que  nous  trouvions  constamment  devant  nous» 
s'opposèrent  à  noire  progrès  dans  cette  direction,  et, 
après  quatre  jours  passés  à  Pori^Bowen^  upus  ess^yà- 
raes  de  débarquer  à  Port  Lêopold»  où  des  vivfes  aveicnt 
éié  laissés  en  18A9  pour  Tuftege  de  Frai^lin  et  d^  les 
compagnons. 

Dans  une  de  ces  teolaiives»  M*  Kennedy  avait  lai^é 
le  navire,  avec  une  embqi'cation  et  cinq  bo(pmes.  Pen- 
dant la  nuit,  les  glaces  nous  entourèrent  et  nous  fûmes 
entraînés  à  trente  milles  de  lui»  sans  pouvoir  y  opposer 
que  notre  douleur  et  notre  désespoir.  Le  navire  pat 
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«ufifl  ^ire  iDpuUIA  <lana  la  ïm$  de  BRity«  eti  à  partir  4^ 
çd  moai^nit  np9  efforU  durent  sp  qpnceptr^r  sur  gn^ 
Itehe  plua  iiooiédfatt  qpa  le  but  pnnpîpal  d§  notro 
tipédiiiofi  ;  il  nup»  fallait  d'abord  rQJgindrâ  9t  raii^e^ 
Mr  A  bprd  imm  eooipagfioaa  A^  voyage.  Après  9U  ae^ 
maîfiwdQ  lotir«oots,  9l  des  tenlittire»  que  }es  éléoienU 
fijrtol  t«Qti«P>  je  pua  MÙn  arriver  Jusqu'à  pux,  ^t  tPua 
fD«0inbl0  ooaa  ragagAl^ni<9l  le  pavire, 

Le  Pfùi^e  -4lb0ii  éUil  pri^  tlaas  laa  glaces ,  qui , 
s'épaîasiaiùkiil  tmia  Wa  joura  >  lui  foi^m^eni  paM  à  peu 
nue  i«rie  de  baseia  a^Ude  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mois 
d'aftàt  soifaot,  0'esità-dire  irois  cent  ironie  jours 
apràa*  Nous  noui  tuitaes  dope  A  faire  ooa  prépsiratifs 
d*hi«MrBage ,  avec  d'autant  plus  d'acLivité  que  hqms 
avions  à  réparer  le  temps  perdu  par  suite  de  l'aqci- 
dent  dont  j 'pi  parlé.  La  plps  grande  partie  des  provi* 
sîons  foi  déposée  fur  la  glac#  ou  daos  lea  magasina 
oonsipuiis  en  neigé»  aQn  d'augmenter  l'espace  patn* 
i*ellem«it  restreint  à  bord  d'un  navire  aussi  petit  que 
ienètre»  oA  le  reouaveilement  de  i'air  /etl^saoios 
dme  pr^psetè  rigoureuse  eaifeaient  une  certaine 
aflipieup  poMf  aoire  babîlalion.  Le  navire  fut  r^pu*- 
vert ,  au-dessus  du  pont,  d'une  tente  de  laine*  fit  ^n^ 
touf è  sur  1«B  pétés  d'une  éyaiafe  niurailié  de  neife  qui 
tippêchaît  le  r^yenneincBt  à  l'eitériaur  de  1a  phaleur 
que  naus  n'aiurioas  pu  entoel^ntr  au^emeai  qu'au  pri:i 
d'uno  fp^ando  eonsomuialion  de  oombuatibU. 

Dans  le  cauratit  dejanviar»  unç  eiaursi^i^  d^  qi^el* 
quea  jours  foi  entreprise  pour  voir  ai  FraokUn  ou 
quelque  autre  s'était  rendu  A  la  plage  où  la  Fur/  s'est 
perdpe  çn  182Ar  et  j9pr  laq^ellq  aivaiept  été  débarquées 
une  grande  partie  des  provisions  de  ce  navir^.  C^^iji^ 
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excursion,  alors  que  le  soleil  avait  disparu  de  l'hori- 
ton  pour  ne  se  remontrer  que  cent  dix  jours  plus  tard, 
nous  permit  de  nous  assurer  de  la  possibilité  d'an 
voyage  même  à  cette  époque  de  Tannée,  grâce  aux 
habiles  dispositions  prises  par  H.  Kennedy.  Noua 
avions  adopté,  en  effet»  le  genre  de  vie  et  les  cou- 
tumes des  Esquimaux  et  des  Indiens  pour  nos  voya- 
ges, et  il  ne  noiis  fut  pas  diflBcile  de  voir  combien  la 
nature  les  a  pourvus  de  moyens  bien  supérieurs  i  ce 
que  nous  donneraient  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion. Les  vêtements  de  peau,  les  mocassins  ou  les 
bottes  de  peau  de  phoque  formaient  notre  accoulre«- 
ment;  le  pemmican  (1),  notre  nourriture  exclusive; 
des  traîneaux  avec  ou  sans  chiens,  nos  moyens  de 
transport  pour  les  vivres  et  notre  mince  bagage  ;  enfin, 
une  butte  construite  en  neige,  notre  abri  pour  la  nuit. 
Je  n'entends  pas  dire  que  nous  ayons  tout  trouvé  fa- 
cile ou  même  très -agréable,  mais  chacun  de  nous 
avait  d'avance  fait  le  sacrifice  du  bien-être  matériel , 
et  certes  il  nest  point  de  fatigues  ou  de  privations  que 
nous  ne  fussions  disposés  à  braver,  heureux  si  nous 
pouvions  réussir  dans  la  sainte  mission  où  nous  étions 
engagés  1 

Après  plusieurs  voyages  préliminaires,  dans  lesquels 
nous  formions  des  dépôts  de  vivres  sur  la  route  que 
nous  comptions  suivre  plus  tard,  nous  primes  congé 
du  navire  dans  les  derniers  jours  de  février  pour  n'y 
revenir  qu'en  juin ,  vivant  dans  l'intervalle  des  vivres 
que  transportaient  des  traîneaux  attelés  de  chiens,  et 


(i)  Préparation  indienne  de  viandes,  qui  contient,  looi  un  pelic 
Yôlnme,  une  (grande  quantité  dVIémenti  nutritifs. 
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d'autres  que  nous  traînions  nous-mêmes.  Eu  suivant  la 
côte  ou  en  traversant  les  glaces  de  la  baie  de  Goswell» 
de  celle  de  Brentford  et  du  détroit  Victoria,  nous  ar- 
rifâmea  à  des  terres  nouvelles»  que  nous  avons  par-* 
courues  à  Touest  jusque  par  100  degrés  de  longitude 
(Greenwich),  et»  après  avoir  visité  le  cap  Walker,  nous 
revînmes  à  Port-Léopold  et  enfin  au  navire.  Dans  les 
quatre  derniers  mois,  nous  étions  passés  de  Tobscu* 
rite  constante  à  un  jour  perpétuel.  Nous  nous  étious 
trouvés  exposés  à  une  température  de  hà  degrés  centi- 
grades au-dessous  de  zéro.  Ce  voyage  n'avait  eu  de 
résultat  bien  iïLcheux  pour  aucun  de  nous ,  si  l'on 
excepte  ces  frost-bites  ou  gelures  partielles,  dont  nous 
avons  souffert  plus  ou  moins  longtemps;  mais  dans 
la  plupart  des  cas  l'application  de  la  neige  avait  im« 
médiatement  rétabli  la  circulation  du  sang.  Je  ne  puis 
entrer  dans  les  détails  si  curieux  de  cette  vie  de  tous 
les  jours ,  et  accompagnés  presque  tous  de  dangers 
parfaitement  oubliés  aujourd'hui  que  la  conservation 
de  notre  existence  ne  nous  laisse  au  cœur  que  de  la 
gratitude  pour  celui  qui  tient  tout  dans  ses  mains. 

L'honneur  des  découvertes  géographiques  revient 
très  justement  aux  chefs'  des  expéditions;  à  eux  toute 
la  responsabilité,  à  eux  de  faire  la  description  derpays 
nouveaux  qu'ils  ont  reconnus  et  de  leur  assigner  des 
noms  qui  restent  sur  les  cartes.  Je  montrerai  mon  res- 
pect pour  le  principe,  en  renvoyant  à  une  note  pro- 
chaine les  détails  de  la  terre  du  prince  de  Galles, 
détails  que  je  traduirai  textuellement  du  rapport  de 
M.  Kennedy. 

Le  scorbut  nous  avait  tellement  épuisés,  qu'après 
notre  retour  au  navire,  nos  soins  durent  se  borner  à 


I 
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le  combatlre,  ce  qui  occupa  suflBsamment  les  mois  de 
juin  et  de  juillet.  Nous  poussions  en  même  temps  nos 
préparatifs  d'appareillage  de  notre  prisoti  de  glace,  et 
le  6  août  nous  sorltmes  de  là  baie  de  Batty  après  àtoir 
scié  un  (^ânal  dans  leâ  glanons.  Le  20  fioût,  nous  fen- 
contràtnes  un  natire  de  Tési^adre  de  sir  Ed.  Belchefi 
envoyé  d'Angleterre  au  commencement  de  1862,  pour 
explorer  le  chétial  de  Wellington,  et  se  potier  au-- 
devant de  déui  faatifes  qui  SoUt  psièSés  plir  le  détroit 
de  Behring,  et  sur  le  sott  desquels  on  côditneneé  A 
avoir  de  tlvés  incjuiéludes.  Nôtre  tâche  était  remplie) 
nous  avions  déinontfé  ^ué  Franklin  tt*a  pu  passeï"  ftu 
sud  du  ûap  Walkér,  puisque  la  terré  s'étend  là  où  l'en 
SUpptiSâit  jadis  que  là  méf  existait.  L'ëil{)édilion  du 
Prince' jiîbërt  a  donc  cîontfibue  ft  tétfôdr  de  plus  en 
plus  le  cét*clé  dcs  directions  probables  prises  për  Fi*ati«- 
klin ,  et  aujourd'hui  il  semble  démontré  qu'il  à  jsrls' 
la  route  au  nord  du  èhénàl "Wellington.  Cette  direiition 
était  explorée  par  dès  naflres  munis  de  tous  les  élé<- 
ments  de  suecës  i  nou^  revtunié^  Aùtit  en  Ecosse,  en 
passant  par  les  péripéties  d'ttné  seconde  navigation 
dans  les  glades^ 

Je  prouverai  plus  tard  qu'en  suppoèànt  Franklin 
abandonné  â  ses  propres  tnoyéns,  il  a  pu  trouver  dans 
Son  énergie  si  bien  connue,  dans  6es  contrées  mêmes, 
de  nouvelles  ressources;  sur  Id  fj^^i  de  mes  croyances 
à  cet  égard ,  )e  répartirais  volontiers  à  sa  recberchei, 
car  j'ai  la  fermé  conviction  ^ue  ttous  pouvons  enoore 
espérer  de  revoir  Ces  hardis  navigateurs. 

J.  Bbllot, 

LicoteDaiit  de  vaissoau  de  U  marine  impériala. 
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MèlangeM,  «te* 


LES  PAPES  GÉOGRAPHES 

ET 

LA   CARTOGRAPHIE  DU   VAtlCÎAN, 


VA» 


En  dlteadant  la  prochaine  publication  de  ce  travail^ 
foici  le  réèumé  des  lectof^s  faite*  à  ce  dujei  par  M.  Tlia^ 
mâssy  danâ  leâ  précédentes  réunions  de  la  Société  i 

«  Fidèles  à  la  mission  qu'ils  ataient  reçue  du  Christ 
d'étangéliser  toutes  les  ntittons,  les  papes,  etx  recevant 
la  terre  entière  pour  donlaine  spirituel ,  ne  cessèrent 
d'en  agrandir  les  limites  connueSi  Obligés  de  se  recon*- 
nalire  dana  cet  immense  empire  qui  pénétrait  succès*- 
mement  toutes  les  races  huttiaiues ,  et  na  pouvant  ni 
oé  detanl  ignorer  la  position  de  leurs  colonies  reli^ 
peuseSf  ils  firent  »  dès  le  huitième  siècle,  peindre  la 
carte  entière  du  globe  dans  leur  palais  de  Saint-Jean 
de  Latran.  C'esl  ainsi  que  la  propagande  ehrélienne 
devint  tour  à  tour  la  cause  ou  loccasion  des  progrès 
de  la  cartographie,  aussi  bien  que  des  autres  sciences 
géographiques.  L'idée  de  semblables  peintures  n'était 
pas  nouvelle  h  Rome  :  elle  y  datait  du  règne  d'Auguste  ; 
mais  les  pnpes  se  l'approprièrent  en  Tâgranelissant, 
et,  en  recouvrant  leur  réfectoire  du  tableau  du  monde 
chrétien,  ils  se  donnaient  comme  un  avertissement 
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qiie«  même  pendant  les  repas,  leur  sollicitude  ecclé- 
siastique devait  constamment  veiller  à  étendre  le 
royaume  du  Christ  sur  la  Terre.  Tel  (ut  l'esprit  de  la 
cartographie  pontiGcale. 

D  La  mappemonde  religieuse  s'agrandit  d'abord  de 
l'Angleterre  et  de  la  Germanie  converties  au  christia- 
nisme; et  en  83A»  quand  Hambourg  eut  été  érigé  en 
archevêché,  sa  juridiction,  s'étendant  sur  le  Danemark, 
la  Suède,  la  Norvège,  l'Islande  et  le  Groenland,  prépara 
l'incorporation  de  ces  régions  septentrionales  au  sein 
de  la  grande  unité  européenne. 

»  Le  besoin  où  était  le  clergé  de  connaître  et  de 
figurer  le  monde  chrétien ,  ranimant  de  plus  en  plus 
les  études  géographiques ,  porta  l'attention  générale 
des  lettrés,  d'un  côté,  sur  les  découvertes  nouvelles  des 
Arabes,  de  l'autre,  sur  les  connaissances  des  anciens, 
celles  particulièrement  conservées  dans  les  manuscrits 
grecs,  parce  qu'elles  étaient  les  moins  répandues.  La 
principale,  la  véritable  initiative  de  ces  progrès  de  la 
«cience,  est  encore  ici  manifeste.  C'est  à  Florence,  en 
li09,  que  parait  la  première  traduction  latine  de  la 
cosmographie  grecque  de  Ptolémée,  et  c'est  au  pape 
Alexandre  V  qu'elle  fut  dédiée  par  Jacques  Angelo.  La 
première  traduction  de  la  géographie  de  Strabon  ne 
lut-elle  pas  de  même  commandée  par  un  autre  pape, 
Nicolas  V  ?  et  la  première  impression  qui  en  fut  faite, 
dédiée  encore  à  un  pape,  à  Paul  II,  qui  régna  de  1A64 
à  1471  ? 

»  C'est  enfin  à  Rome  que  parut,  en  1508,  sous  la 
protection  de  Jules  II ,  l'édition  du  Ptolémée ,  i^ndue 
célèbre  par  la  mappemoude  de  Jean  Ruysch.  On  sait 
l'influence  qu'elle  exerça  sur  la  géographie  sysléma- 
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tique  et  positive  des  modernes.  Cette  édition ,  qui  mon- 
trait combien  la  papauté  était  vite  au  courant  des  nou- 
velles découvertes  et  des  progrès  de  la  science»  n'est» 
au  surplus»  que  le  développement  de  trois  autres  édi- 
tions romaines  du  même  ouvrage.  Celle  de  1478  se 
distingua  d'abord  par  les  vingt -sept  cartes  gravées» 
qu'Arnold  Buckinck  appelle  un  étemel  monument  de 
rart  et  du  génie;  quant  à  la  dernière»  nous  avons  déji 
nommé  la  carte  de  Ruysch  »  première  représentation 
en  double  hémisphère  du  monde  ancien  et  du  nouveau 
monde. 

»  Jean  Ruysch»  dont  la  navigation  s'était  arrêtée» 
comme  celle  d'Améric  Vespuce  »  vers  58*  de  latilude 
australe»  nous  a  laissé  ignorer  les  circonstances  de  son 
voyage  à  Rome;  mais  s'il  put  y  sauver  son  nom  de 
l'oubli»  c'est  uniquement  pour  y  avoir  fait  paraître  sa 
mappemonde.  A  Rome  encore  se  conserve  un  admi- 
rable planisphère  manuscrit»  du  début  du  seizième 
siècle»  où  se  trouve  mentionné  un  autre  nom  de  navi* 
gateur  également  oublié  »  parvenu  vers  la  même  lati- 
tude australe  que  Jean  Ruysch»  et  qui  a  nommé  iles  de 
Sanson  celles  que  nous  nommons  aujourd'hui  il/a- 
haines.  Or»  ce  Sanson  ne  serait-il  pas  de  la  famille  de 
notre  Nicolas  Sanson»  créateur  de  la  géographie  en 
France»  famille  originaire  d'Abbeville»  et  qui  dut 
compter  plusieurs  marins  parmi  ses  ancêtres  ? 

»  Jérôme  Ruscelli»  dans  son  planisphère  de  1561» 
donne  encore  le  nom  de  Sanson  aux  mêmes  iles»  qui 
devraient  bien  enûn  le  reprendre.  Quoi  qu'il  en  soit» 
le  planisphère  inédit  conservé  au  Musée  de  la  Propa^ 
ganda  Fede^  i  Rome  »  porte  les  armoiries  pontificales 
des  premiers  Médicis»  et  reproduit  la  fameuse  ligne 
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de  diviiion  du  globe  qui  limita  les  découTortes  respeo* 
tivos  ries  Espagnol!  et  des  Portugais*  On  lui  devra  de 
perpétuer»  avec  lé  souvenir  d'un  navigateur  français  & 
coup  sûr^  un  noin  aussi  honorable  que  celui  de 
Ruy^cb. 

)»  Parmi  les  cdllaborafcenra  d«  ce  dernier  dans  le 
Ptolémée  de  I6O81  était  Mara  Beiwi^ektahuà^  dont  la 
mappemonde  offre  un  teste  explicatif  qtii  résume  par- 
faitement le  véritable  progrès  de  Itt  gdogifaphie  côntem*- 
poraine  :  ^  Notre  description  éera  univerèellei  dit-^il;; 
»  et  quant  aux  particularités,  nous  n'y  descendront 
)>  qu'aulant  qu'elles  seront  nouvelles  el  qu'elles  étaient 
»  peu  cônàuei  ou  tout  à  fait  ignorées  dds  ahciens.  » 

»  Un  mot  aussi  sur  le  librairc*>édilëur  et  sur  sadé« 
dicace»  Ce  libraire  se  noEtitne  EvangeUsta  Tasùiuê, 
la)'ciiSf  du  diocèse  de  Bourges  a  et  il  dédie  son  édition 
de  Ptolémée  a  un  cardinal  françaisi  son  proteoteur»  à 
Robert»  titulaîrtf  de  Sainte ^Anaslasiè»  cardinal  do 
Nantes,  ancien  ambassadeur  de  Louis  XII  et  d'Anna 
de  Bretagne  près  le  saint-siégëà  Cette  dédicate  nous 
apprend  combien  ce  cardinal  aimait  les  desDriptiona 
géographiques»  et  que  dès  ion  ariîvée  de  Bretagne  en 
Italii^  tant  du'il  habita  Romei  surtout  Comme  ambas** 
sadeur  de  France,  il  osa  proposer  aux  souverains  pcn-« 
tifes  une  nouvelle  ètpôdilion  des  chrétiens  en  Asie* 
L'éditeiir  Tosimis  lui  rappelle  encore  que  les  princi-* 
paux  coUaburateUrs  de  la  révision  et  dos<idmmentaires 
de  Ptolémée  étaient  le  révérend  Fabnôiuê  de  f^anmo^ 
évèque  de  Ganàerino  1  le  oélestin  Marv  Benet^tUanuSt  et 
Jean  Coita^  de  Vérone  ^  ces  deux  derniers  eacellentâ 
mathétiiaiicieds«  Il  énumère  ensuite  toutes  leA  parties 
de  l'édition  #  et  ti«  parle  point  de  Ih  iliappemonde  de 
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Riiyscb,  lequel  est  seulement  nommé  diAis  la  tablé  des 
matière»  et  danft  Id  teite  déj6  oilé  de  Bwie^enîanns. 

1^  N^oublidhd  pas,  enfin,  qtfuâ  pt^otëôiéror  plUà  puîft^ 
sànt  que  le  etrrdlnâl  tlë  Nbtltes,  le  pftfte  Juleê  II,  Htait^ 
dès  lé  SS  juillet  1500,  (icdor'dé  à  réditêdP  Tûéinété  m 
privtlôge  de  tenté  eMélusive  pour  éit  années,  en  i<eom« 
penfte  de  séii  M\M  M  fréis  de  publiOâtion  pout*  la  co^ 
mograpliiè  dé  Plolémée,  itcCtué  de  là  JkéùriptuHk  iH 
position  des  terrée  rtoiti^llerhéni  déc^U^eHeê^  Celte  dèS^ 

cription  fioutêllé,  det  âdcrolitseniènt  de  tette,  ptvutent 
que  deux  aiis  âVftttt  qu'il  fat  queêiion  dé  la  tunppe^ 
monde  de  Ruyséll  Où  songeait  déjà  6  eottlittter  les  pt*o- 
grèâ  i*écent^  d«  là  géogfftphiê  i  ôë  qui  Ml  mieui  cam*- 
prendre  eoiïiAieAt  té  géographe  6i  navigateur  alleménd 
dut  étfè  aeeueilli  à  Rotue,  et  cotnment  sa  dftrté  fut  Aé- 
Cept^é  pat*  Tû^tiuê. 

»  Qiistnt  aui  di'oilâ  d'édilêur  obtenus  par  te  dëk*tiiëi<, 
c'était  ciiosè  r^ra  alors,  ttt  (5es  droits  eonélltualètit 
une  sorte  de  propriété  littéralt*é  qui^  bien  qoé  tempo- 
raire, n'en  était  paa  nioins  en  o}>poiiili<m  atéc  l'étiprlt 

étuiilemment  libre  écbangisté  des  lettréa  du  moyoïi 
âgéi  auasi  lé  pritilége  de  vente  cxeloèlve  foHI  aubot^ 
donné  k  un  autr*  privilège ,  destiné  &  lo  môdéfér,  et 
accordé  &  \Mk  éhanoine  dé  Saiot-^Jeàn  de  Làtrah  ,  bi- 
bliolbécâiré  et  faiHiiier  dé  Jules  II»  ehargé  par  lé  pape 
de  fixer  \e  Juste  priaf  de  l'ouvrage  imprimé  *  cinq  cents 
eiemplaires. 

»Otf  VdH  maintenant  lés  diverses  influences  qui 
concoururent  à  l'édition  do  1508,  justéiueflt  célèbre 
par  ses  cart(;S.  D'abord  la  fatcor  àé  lulès  II ,  et  pals 
celle  du  cardinal  de  Nantes ,  qui  nous  rappelle  deux 
autres  cardinaux  français,  Pierre  d'Ailly  et  Guillaume 
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Filastre»  à  qur  la  France  devait  de  connaître  et  de  pos- 
séder depuis  un  siècle  la  première  traduction  de  la  cos- 
mographie de  Ptolémée,  dédiée  au  pape  Alexandre  V. 
Le  libraire  Tosinus  était  aussi  Français  ;  les  trois  colla- 
borateurs Fabricius  de  Varano,  Marc  Beneventanus  et 
Jean  Cotta»  étaient  Italiens.  Enfin»  le  dernier  venu, 
Jean  Ruysch,  représentait  la  coopération  de  l'Aile* 
magne;  et  Rome  était  le  lieu  où  toutes  ces  influences 
scientifiques  se  donnaient  rendez-vous. 

»  Après  les  éditions  romaines  de  Ptolémée»  c'est-à- 
dire  après  avoir  généralisé  la  géographie  chez  les  sa- 
vants» les  papes  s'appliquèrent  à  la  rendre  populaire» 
universelle.  De  là  les  cartes  murales  qu'ils  firent  peindre 
dans  leur  palais  moderne  du  Vatican.  Constamment 
exposées  sous  les  yeux,  et  frappant  doublement  le  re- 
gard et  l'imagination  par  l'attrait  de  l'inattendu  et  de 
l'à-propos»  ces  cartes,  déployées  sur  d'immenses  et 
admirables  galeries,  offrirent  alors  leur  enseignement 
quotidien ,  non-seulement  à  la  cour  pontificale ,  mais 
encore  aux  innombrables  voyageurs  qu'elle  attirait 
auprès  d'elle  et  renvoyait  plus  instruits  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ces  procès-verbaux  de  la  science 
portent  les  noms  de  Pie  IV»  de  Grégoire  XIII ,  d'Ur- 
bain VIII;  et  c'est  en  manifestant  les  progrès  contem- 
porains de  là  géographie  qu'ils  lui  donnèrent  une 
nouvelle  et  féconde  impulsion.. •  » 

Nous  suivrons  plus  tard  M.  Thomassy  dans  la  des- 
cription de  ces  galeries  géographiques  »  sur  lesquelles 
notre  honorable  président,  M.  Jomard»  a  appelé  plus 
d'une  fois  l'attention  des  lecteurs  du  Bulletin  et  des 
géographes  en  général. 
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tVMivelles  sé^smplilqaMi, 


ASIE. 

ssTmirr  d*vhb  lbtthb  de  m.  oppbbt,  datAb  db  babtlonb 

(bVIBBS  VBkS  DB  DJUMJIIIIAH  ) ,  LB  2  NOVBIIBBB  1^62. 
(Communique  par  M.  de  la  Roquette.) 

Noos  nous  trouvons  depuis  le  1 5  juillet  sur  les  ttiines 
de  Babylone»  et  nous  les  quitterons  aujourd'hui»  2  no« 
vembre,  pour  nous  rendre,  par  Hillah,  à  l'endroit  dit 
Birs-Nimroud.  C'est  là  qu'on  croit,  avec  raison,  re- 
troQfer  les  traces  de  la  tour  de  Bélus.  Parmi  les  ruines 
de  Babjlone,  nous  avons  principalement  attaqué  la 
partie  dite  Rasr,  ou  édifice  royal^  ainsi  que  la  colline 
d'Amràn-ibn^Ali.  Dans  le  Kasr,  nous  avons  trouvé  une 
grande  quantité  de  poussière  et  des  briques  vernies  et 
boisées.  Sur  quatorze  de  ces  fragments,  on  découvre 
les  traces  d'écriture  cunéiforme,  chose  inconnue  jus-* 
qu'à  présent.  Dans  la  colline  d'Amrân ,  on  rencontre 
des  tombeaux,  probablement  macédoniens,  et  dont 
quelques-uns  renferment  des  parures  d'or,  des  statues 
de  marbre ,  et  d'autres  objets  assez  intéressants.  Le 
résultat  des  fouilles  que  nous  y  avons  faites  ne  répond 
cependant  pas  encore  à  nos  attentes.  Nous  nous  pro' 
mettons  un  résultat  bien  plus  satisfaisant  des  fouilles 
à  faire  dans  l'endroit  dit  Birs-Nimroud,  qui  a  été  peu 
exploré  jusqu'à  présent,  ainsi  que  dans  les  villes  de 
Warkah  (peut-être  l'ancienne  (Jr),  de  Sankarah,  et 
notamment  dans  celle  de  Niffar,  toutes  situées  dans  la 
Chaldée  inférieure.  Nous  espérons,  du  reste,  avancer 
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dès  à  présent  nos  travaux  mieux  que  cela  ne  nous  était 

jamais  pQMil)J^t  Oir  n^§  ^vqps  c«p|  PVVrU'fV>  ^  notre 
disposition.  Nous  avons  aussi  visité  les  ruines  situées  à 
Test  y  qui  Tormaienl  probablement  la  limite  la  plus 
avancée  vers  l'est  de  la  cité  jadis  si  gigantesque  des 
Ghaldéens.  On  y  voit  s'élever  à  20  mètres  au-dessus  du 
soi  uil  monument  colossal ,  et  dont  la  circonférence  à 
la  base^st  de  300  mètres.  Le  monumen  t  est  massif»  et 
construit  de  briques  cuites  ou  crues.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  SMIeîtnar»  c'^At-irUire  la  (monmnenl  )  f^ouge, 
ou  bien  le  petit  (monuqaant)  muge.  Nous  gvoa»  essayé 
de  percer  cette  conitruçtion  à  dilTéreats  endp^its,  mait 
nos  effarU  sont  restés  inutHas ,  et  il  est  plus  qua  pro^ 
babU  qu'elle  est  massive.  Cette  eonstructioit  eppdv^ 
tient  à  la  classe  de  oes  tours  dont  oD  reacontpe  plu^ 
sieurs  exemples  en  Gbaldée.  Près  de  le  tour  dont  nous 
tenons  de  papier,  eo  voit  bon  nombre  de  briques  inu-r 
nies  du  nom  de  Nabuchodonosop.  Cette  tour  présente 
une  partieulariié  rare  t  oe  sont  des  txQus  pour  faire 
passer  Tatr  et  formant  des  lignes  parallèles  et  qui  se 
eroisent.  On  a  ciHi  longtemps  que  oes  trous  servaieiit 
à  faciliter  le  dessèchement  de  la  construction;  les 
Arabes  pehaeut  que  ces  tpraus  ont  peur  but  d'atnoiodrir 
l'impétuosité  des  vents. 

Les  briques  sont  jointes  ensemble  par  un^  .ma* 
tière  blancbe  qui  ressemble  beaucoup  ^  l'a^beste. 
II.  Frèsoel  a  reconnu  dans  cette  macère  ies  b^^es 
des  roseaiis  blanebis  avec  le  Iemp4  qpp  Jes  an<}ien$ 
Sabyloniens  employèrent  pour  leurs  Q0P9t^*uMiQQS. 
Près  de  là  tour  d'JSl-Heimar,  «a  remarque  je  li$,  i'uw 
rivière  ou  d'un  eanal  appelé  AI-NU  ;  je  erixis  y  retrouver 
une  des  limites  de  l'aneianae  Babyl&ae* 
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Nous  comptions  quitter  enfin  Djumjumahi  pôor 
nous  rendre  à  Hillab,  ville  assez  laide»  de  7000  habi- 
tant», et  remarquable  par  la  fabrication  de  ^ea  pipes. 


m  *   m    f  '  m    <*.%    \  .,    ■  ■>  >^mm 


AFRIQUE. 

LBTTBI  SB  M.  BBU]I»BQLLKT  A  If.  JOIUBD»  IBBIVAb 
lAB  l'bNTBEHISB  DB  UN ABT-BBY. 

Korosko,  ao  novembre  i85a. 

Je  suis  parti  celte  année  du  8*  degré  de  latitude  nord 
pour  me  rendre  à  Paris i  avec  Tespoir  de  vous  sou- 
mettre les  notes  que  j'ai  prises  sur  le  cours  supérieur 
du  Nil,  au  delà  du  terme  des  expéditions  commandées 
par  U.  d'Arnaud.  J'espérais  avoir  l'honneur  de  me 
présenter  &  vous  à  l'aide  de  la  lettre  ci -incluse  que 
M.  Linant-Bey  de  Bellefonds  a  eu  la  bonté  de  me  don* 
ner;  j'étais  sur  le  point  de  m'embarquer  à  Alexandrie, 
lorsque  l'on  m'a  annoncé  la  mort  de  mon  chargé  d'af- 
faires à  Cnrthum  (Khartoum)(  celle  nouvelle  m'a  forcé 
d'ajourner  mon  voyage  en  Europe  et  de  retourner  au 
Seftnaar  pour  surveiller  Texpédition  que  je  dois  en- 
voyer aux  gens  que  j'ai  laissés  sur  le  fleuve  Blanc. 

J'ai  fait  sur  ce  fleuve  plusieurs  voyages,  pendant 
lesquels  j'ai  tâché  d'établir  des  relations  commerciales 
avec  les  tribus  de  l'intérieur,  surtout  celles  qui  habi- 
tent les  bords  du  Saubat  et  du  Modj.  Ces  deux  affluents 
coulent  parallèlement  à  quelques  journées  du  fleuve, 
comme  deux  satellites,  le  premier  à  droite,  et  Je 
deuxième  h  gauche.  Ils  placent  ainsi  le  Nil  entre  deux 
lies  longitudinales  :  celle  de  droite  commence  vers  le 
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A*  degré  de  latitude  nord  et  finit  à  Fembouchure  du 
Saubat  ou  Schol»  vers  le  10*  degré  de  latitude  nord; 
l'autre  se  prolonge  des  montagnes  de  Kombirat»  vers 
Téquateur,  jusqu'à  cinq  ou  six  heures  au-dessous  de 
Diin,  premier  village  nord  des  Ryks  »  vers  le  8*  degré 
de  latitude  nord.  Les  bords  de  ces  affluents  sont  habités 
par  des  tribus  riches  en  ivoire.  Pour  établir  des  rela- 
tions avec  l'intérieur  de  ces  pays,  reconnaître  le  cours 
supérieur  du  fleuve,  il  eût  fallu  un  séjour  plus  long  que 
ne  le  permellait,  à  nos  barques,  la  durée  de  la  saison 
sèche  ;  il  était  donc  nécessaire  de  rester  dans  le  pays, 
et  de  s'abandonner  à  la  discrétion  de  ces  sauvages,  ce 
qu'il  .eût  été  imprudent  de  risquer,  à  cause  de  leur 
méfiance  et  de  leurs  préjugés  contre  les  blancs,  avant 
d'avoir  gagué  l'amilié  et  la  confiance  de  quelques  per- 
sonnages les  plus  influents  de  ces  contrées.  C'est  dans 
ce  but  que,  dans  mon  preftier  voyage,  j'ai  cultivé, 
entre  autres,  un  nommé  Niguello,  frère  du  roi  actuel 
des  Barry  et  fils  de  ce  Lagou  que  M.  d'Arnaud  a  connu. 
Ce  nègre  me  paraissait  intelligent ,  actif  et  intéressé  ; 
la  suite  a  prouvé  que  je  ne  m'étais  pas  trompé.  Cet 
homme  de  la  nature,  qui,  d'abord,  prenait  nos  bar- 
ques pour  des  maisons  flottantes  que  l'inondsftion 
avait  arrachées  de  la  rive  et  entraînées,  devint  curieux 
de  voir  notre  pays  et  nos  meiveilles.  Au  lieu  de  m'en- 
gager  à  recevoir  son  hospitalité,  il  me  demanda  la 
mienne,  et  voulut  me  suivre  à  mon  retour.  Il  s'embar- 
qua avec  deux  de  ses  femmes  et  Irois  domestiques. 
Mais  les  chefs  de  Texpédition  turque,  jaloux  de  voir  à 
mon  bord  ces  gens,  ou  plutôt  cupides  de  leur  valeur, 
me  les  réclamèrent;  il  fallut  les  céder  :  c'est  à  peina 
si,  à  mon  arrivée  \\  Carlhum,  j'ai  pu  obtenir  qu'on 
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respectât  leur  liberté,  dont  j'étais  responsable  et  que 
je  m'offrais  de  payer.  Pour  les  éloigner  de  notre  com- 
merce et  de  notre  influence,  on  les  a  relégués  dans  un 
îillage  éloigné»  où  ils  ont  souvent  manqué  du  plus 
slricl  nécessaire.  Bien  que  Nîgùello  ait  eu  peu  à  se 
louer  de  l'hospitalité  turque,  grâce  à  nos  cadeaux  et 
è  nos  soins,  il  s'en  est  retourné  Tannée  suivante ,  sa- 
tisfait et  surtout  sachant  nous  distinguer  des  Turcs  et 
des  Arabes.  Les  récits  qu'il  a  faits,  à  son  retour,  sur  les 
merveilles  qu'il  avait  admirées  dans  la  grande  ville  de 
Carthum,  ont  tellement  exalté  Timaginalion  de  ses 
semblables,  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  voulu  voir 
la  ville  des  mille  et  une  nuits,  dont  les  boutiques  étaient 
pleines  de  verroteries  et  de  toiles  de  toutes  les  couleurs, 
dont  aussi  les  habitants  marchaient  montés  sur  des 
girafes  (chameaux)  et  des  zèbres  (chevaux  et  &nes);  ils 
donnaient  ainsi,  &  nos  animaux  domestiques,  qu'ils 
n'ont  pas,  les  noms  des  hôtes  de  leurs  forêts,  qui  leur 
ressemblent.  Les  expéditions  turques  qui  suivirent  le 
retour  de  cet  homme ,  emmenèrent  beaucoup  de  ces 
carieuXy  entraînés  par  l'espérance  de  revenir  dans 
leup  pays,  chargés  de  verroteries  comme  Niguello; 
mais  leurs  beaux  rêves  finirent  à  Carthum.  Ces  gens 
amples  et  de  bonne  foi,  qu'on  aurait  dû  choyer  et 
diarger  de  verroteries  pour  lesquelles  ils  venaient  de  si 
loin,  ces  malheureux  auxquels  on  aurait  dil  faire  con- 
naître des  besoins  et  des  jouissances  qu'ils  auraient  re- 
portés chez  leurs  semblables,  et  qui  les  auraient  rendus 
nos  tributaires,  ceux  enfin  qui  seraient  devenus  chez 
eux  nos  drogmans  et  nos  courtiers,  qui  s'en  seraient 
retournés  sujets  de  TÉgypte  et  apôtres  de  la  civilisation, 
furent  enrôlés  à  leur  arrivée  comme  soldais,  ou  vendus 
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comme  esclaves.  On  aima  mieux  réaliser  leur  valeur, 
et  passer  pour  anthropophages  auprès  de  ces  sauvages 
A\i  fleuve  Blanc.  On  a  arrêté  ainsi  gna  émigration 
qu'on  aurait  dû  favoriser.  Ceux  que  j'ai  pu  racheter 
et  rendre  à  leurs  foyers  m'ont,  été  dernièrement  trèsr- 
utiles;  tout  le  temps  que  nous  sommes  restés  ({ans 
leurs  villages ,  ils  ont  passé  la  nuit  prèsr  de  nos  bar* 
ques,  ils  ont, amené  à  nos  équipages  des  bopufs.et  des 
moutons  qu'ils  avaient  achetés,  disaientôlp,  avec  nos^ 
présents,  et  m'ont  religieusement,  consigné  les  dents 
d^éléphant  que  je  les  avais   chargés  d'acheter  pen- 
dant mon   absence.    Mais  ce  n'est   qu'avec  les  pli^s 
grandes  dii&cultés  que  j'ai  pu  faire  ces  voyages.  Les 
gouverneurs  généraux  du  Sennaar,  qui  s'étaicnt.arrogé 
le  monopole  du  fleuve  Blanc,  voyaient  avec  peiqe  que^ 
nous  leur  lissions  ce  qu'ils  appelaient  concurrence^. 
Ils  se  sont  toujours  opposés  à  notre  départ,  malgré 
mon  firman;  ils  ont  toujours  entravé  mes  projets^  En 
18/15,  j'ai  été  atteint  par  trois  barques  charg/ées  de  sol- 
dats, abordé  à  Timprovistc,  insulté,  menacé  de  I9  morK 
puis  éconduit  presque  sur  les  frontières  du  Sennaar^. 
afin,  disaient  les  agents  d'Ibrahim-Pacha  .et  de  Calqd- 
Pacha,  alors  gouverneur  général,  que  des  chrétieq^. 
ne  s^enhardissent  pas  à  partager  les  proGts  de  leurs 

maîtres 

La  Propagande  avait  envoyé,  en  18A6,  quatrç-^vingt. 
mille  francs  et  plus,  des  conteries  en  quantité  et. six. 
missionnaires  aux  nègres  du  fleuve  Blanc. Cçs  ipid? 
sionnaires  s'arrêtèrent  à  Garthum  (où  ils  ont  acheté 
une  propriété  pour  quinze  bourses).  Dom  Ignalio  Kno- 
blecher,  chef  de  cette  mission,  sachant  que  j'envoyais  ^ 
mes  barques  au  fleuve  Blanc,  vint  me  prier  d'en  n^etlre 


nae  à  sa  dispositioo..»  Je  lui  donoai  une  barque  et  la 
moitié  de  son  produit  pour  sa  part.  Ce  produit  ser?î| 
à  dom  Igoalio  à  faire  un  voyage  en  Europe.,.  II  dirige 
maintenaot  sur  le  fleuve  Blanc  une  expédition  avec 
le  projet  d'y  élever  des  établissements  considérables. 
U.  le  consul  général  d'Autriche  a  réuni  également 
au  Caire  et  à  Alexandrie  200  mille  piastres  pour 
aider  aux  projets  qu'a  le  commerce  autrichien  sur  la 
vrai  Nil.  Ils  ne  feront  qu'achever  ce  que  j'ai  com- 
mencé* En  1850,  un  des  trois  prêtres  que  dom  Ignatio 
avail  abandonnés  avec  quelque  argent,  étant  venu  me 
manifester  l'intention  d'aller  établir  sa  mission  cbe;; 
une  des  tribus  du  fleuve  Blanc»  j'ai  mis  à  sa  disposi- 
tion les  hommes,  les  barques,  les  munitions  et  provi- 
sions qui  lui  étalent  nécessaires  pour  rester  chez  mon 
ami  Niguello,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  chef  lui  fit 
i^accueil  le  plus  amical  possible;  il  le  logea,  l'accom- 
pagna partout  où  il  devait  aller,  et  le  fit  recevoir  par 
les  peuplades  voisines.  Quand  dom  Angclo  (c'est  le  nom 
de  ce  digne  et  courageux  prêtre  italien)  se  rendit  chez 
les  Berry,  tribu  située  entre  les  deux  affluents  du  Sau- 
bat,  ce  Niguello  l'accompagna  avec  une  nombreuse 
suite  qui  portait  sa  provision  d'eau ,  ses  vivres  et  ses 
conterïes  pendant  les  deux  jours  et  demi  de  chemin 
qu'ils  avaient  à  faire  de  Bellinéa  chez  les  Berry.  Là, 
dom  Angelo  put  prendre  des  notes  sur  les  tribus  voi- 
sines jusque  chez  les  Koenda,  les  montagnes  des 
Adels  et  les  sources  du  Sâubat;  H  y  put  encore  établir 
4es  restions  tfree  le0  trH'iM  les  plus  éloignées. 

J'ai  égaleniefil  laissé  dernièrelinem  cWez  leis  Kyks 
des  bMnntes  cfeargés  de  e<mtiiMiêrle  mage  que  j'avais 


(  100  ) 

entrepris  en  18Ai»  vers  le  bord  du  Modj,  à  la  tribu  dea 
Loots. 

Toutes  les  notes  que  nous  n'avons  pu  prendre  nous- 
mêmes,  dom  Angelo  et  moi,  nous  ont  été  données  ou 
par  les  chefs  du  pays  même  que  nous  citons»  ou  par 
des Berry  intelligents  que  nous  avons  envoyés  avec  des 
instructions  données  en  leur  propre  langue  par  mon 
ami. 

Si  ces  notes  vous  offrent  quelque  intérêt,  et  si  vous 
daignez  m'honorer  d'une  réponse,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  adresser  celles  que  je  puis  fournir  sur  les  di- 
vers affluents  du  vrai  Nih 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Bauif-RoLLST. 

Nota.  A  cette  lettre  était  joint  le  rapport  adressé  au 
consul  de  Sardaigne,  rapport  déjà  connu  par  la  tra- 
duction faite  sur  l'italien  par  M.  de  la  Roquette,  secré- 
taire général.  (Voir  le  Bulletin  de  novembre  1852,  et 
l'errata  du  mois  de  décembre,  p.  625  à  629.)  Seule- 
ment, dans  le  texte  français  que  M.  Jomard  vient  de 
recevoir  de  M.  Brun-Rollet,  le  nom  du  lieu  de  Lokaia 
est  orthographié  comme  le  nom  du  mont  Lokaia  de  la 
carte  de  M.  d'Arnaud. 


NOUVELLES  DIVERSES. 


Dans  une  séance  du  7  décembre  1862,  la  Société 
historique  de  New-York  a  entendu  la  lecture  d'une 
Note  détaillée  sur  le  nouveau  voyage  que  le  docteur 
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Robinson  a  fait  en  Palestine,  arec  le  référend  Ëlie 
Smith,  dans  les  premiers  mois  de  1852.  Un  grand 
nombre  de  renseignements  curieux  et  intéressants  sont 
donnés  par  le  savant  voyageur  sur  la  géographie  com- 
parée de  la  terre  sainte. 


H.  Rafn  a  communiqué  à  plusieurs  Sociétés  savantes 
une  Notice  qui  résume  son  gros  volume  des  Antiqui* 
tûtes  Ainericanœ,  destiné  &  exposer  toutes  les  décou- 
vertes dans  le  nord  de  l'Amérique  avant  Colomb.  La 
substance  de  ces  découvertes  se  trouve  insérée  dans  le 
Bulletin  de  juillet  18A6,  p.  62  et  suiv. 


M.  Renier,  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mis- 
sion archéologique  dans  rAlgérie,  a  daté  ses  dernières 
communications  de  Tébessa  (  l'antique  Tbéveste)  »  cette 
ancienne  ville  romaine,  remarquable  par  sa  magni« 
ficence,  et  qui  présente  les  curieuses  ruines  d'un  temple 
d'Esculapc,  d'un  arc  de  triomphe,  et  d'une  maison 
carrée^  qui  rappelle  celle  de  Nîmes.  M.  Renier  a  fait 
les  plus  intéressantes  remarques  sur  cette  antique  cité, 
ainsi  que  sur  Tanaramusa  (aujourd'hui  Bérouaguia), 
sur  Lambèse  et  sur  Tiddis  ou  Constantine  la  Vieille 
(Csentina-el-Radima).  C'est  M.  Guigniaut  qui  a  exposé 
devant  l'Académie  des  inscriptions  les  communications 
de  M.  Renier. 


Une  lettre  de  M.  Petermann,  communiquée  par 
H.  Jomard  à  la  Société  de  géographie»  a  fait  coq- 
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Battre  la  douloureuse  nouvelle  de  la  mort  du  docteur 
Oferweg»  un  des  courageux  explorateurs  de  l'Afrique 
centrale.  Le  docteur  0?erweg,  attendant  le  retour  de 
M«  Bartli,  qui  avait  fait  une  excursion  dans  le  Ba- 
ghermé ,  était  resté  trop  longtemps  à  Kouka ,  pen^ 
dant  la  saison  malsaine;  durant  les  deux  premières 
semaines  de  septembre,  il  se  porta  dans  des  pays  plus 
sains,  puis  il  revint  à  Kouka,  se  croyant  guéri;  mais, 
le  SO  septembre,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente,  et  se 
fit  transporter  à  Haduari,  lieu  agréable  et  planté  d'ar- 
bres, à  10  milles  est  de  Kouka,  prèâ  du  lac  Tchad; 
e'est  là  qu'il  expira  le  27  septembre  1852,  et  que  le 
docteur  Barth  lui  rendit  les  derniers  devoirs,  Adolphe 
Overweg  était  né  à  Hambourg  le  2A  juillet  1822 ,  et 
n'avait  par  conséquent  que  trente  ans;  il  avait  fait  ses 
études  aux  universités  de  Bonn  et  de  Berlin  ;  la  géo- 
logie fut  longtemps  son  étude  de  prédilection;  11  s'ad- 
joignit en  qualité  de  naturaliste  à  l'expédition  de  Ri- 
chardson  en  18Ad.  Ses  précieuses  qualités  le  faisaient 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient;  les  habitants 
de  Kouka  et  des  contrées  voisines  lui  avaient  voué  une 
vive  affection ,  et  sa  mort  a  causé  dans  ce  pays  une 
douleur  générale. 

La  santé  du  docteur  Barth  a  résisté,  comme  Sèn  cou- 
rage, à  toutes  les  épreuves;  son  enthousiasme  est  resté 
inébranlable,  él  soft  ardeur  s'est  toéale  adcfue  en  raisoh 
des  difficultés.  Il  a  projeté  deux  importâlitâ  Voyagea  : 
l'un  à  Tombouclou,  qu'il  espérait  visiter  on  mois  après 
la  date  de  sa  dernière  lettre  (12  octobre  dernier); 
l'autre,  au  pays  situé  entre  l'Adamaoua  et  le  Kouara. 
Il  a  adressé  à  Londres  une  importante  darte  de  l'Afrique 
tièûtràiê,  eonietiÉfii  tout  le  p^ys  qui  â'életid  du  A*  au 
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I5»  degré  de  latitude  nord  el  du  8*  au  23*  degré  de  lon- 
gitude est  (Greenwicb).  Le  jour  même  où  Ton  rece- 
Taît  à  Londres  la  nouvelle  de  la  mort  d'Overweg,  M.  le 
docteur  Vogel  était  parti  pour  Malte  et  Tripoli,  avec 
laotorbation  du  gofuverneràent  anglais,  afin  d'aller  se 
joindre  à  l'expédition  de  rAfriqué  centrale,  en  qualitiè 
d'astronome  et  de  bolanisle. 


M.  le  capitaine  W.  Allen  a  lu  à  la  Société  gi^ogra- 
phîqtie  de  L<m4res,  dans  la  séance  du  14  Tévrief,  une 
Note  sur  le  éours  des  eaux  du  Ouady-el-Araba,  entre 
la  mer  UoiHe  et  la  n^er  Rooge.  Il  fait  remarc^uer  qu'il 
y  a  meertUude  9ét  H  point  dé  partage  des  eaux  de 
celte  vallée  célèbre;  que  M*  de  Bertou  Ta  placé  à 
55  milles  de  la  mer  Morte  ;  que  le  docteur  Robinson 
l'a  reporté  beaucoup  plus  au  sud;  et  il  propose  d'aller 
étudier  et  résoudre  cet  important  problème  géogra- 
phique,  avec  r«Mle  d'un  ingénieur  du  gotsvernement. 


M»  G.  H.  Walfa^a  vient  de  communiquer  à  la  Société 
géologique  de  Londres  des  détails  sur  les  montagnes 
aoriréres  de  l'Australie.  Ces  montagnes,  qui  font  partie 
4e  la  grande  clialil^  parallèle  à  la  côto  orientale  du 
eotilif^^nt  australien,  consistent,  dans  la  colonie  de 
Victoria,  en  sthisle  argileux,  micaschiste,  schiste  pier* 
rt%x%  et  granll,  entrehiêlés  de  nombreuses  veines  de 
quartz.  Des  plateaux  trappéens  s'étendent  à  côté  de 
cette  chaîne,  et  c'est  à  l'endroit  où  les  pentes  des  mon- 
tagnes viennent  se  confondre  avec  ces  plateaux  qu'on 
a  trouvé  les  plus  riches  dépôts  d'or,  non  dans  les  fleuves 
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et  les  grandes  vallées»  mais  dans  des  ruisseaux  et  de 
petits  ravins,  particulièrement  tributaires  de  la  rivière 
Loddon.  Les  mines  les  plus  considérables  ont  été  ren* 
contrées  au  mont  Ballarat  (à  65  milles  nord-ouest  de 
Geelong)  et  au  mont  Alexander  (à  75  milles  nord* 
ouest  de  Melbourne  ] . 


M.  Balachoff  a  proposé  à  l'Académie  des  sciences 
une  nouvelle  méthode  de  mesurer  la  surface  des  grandes 
régions,  pour  remplacer  les  mesures  itinéraires  ordi- 
naires qui  lui  semblent  de  trop  petite  dimension;  il 
voudrait  qu'on  appliquât  le  degré  moyen  carré,  et  il 
évalue  ainsi  les  dimensions  des  parties  du  monde  : 

Parties  du  monde, 

Earope 796918 

Asie 3a65,46 

Afrique 3366,39 

Amérique  da  nord aooo 

Amérique  du  sud  ...:..  i447»a8 

Océanie 876 

io85o,3i 


Les  archipels  Tonga,  Viti  et  Samoa,  dans  TOcéanie 
centrale,  ont  été  constitués  en  un  vicariat  apostolique, 
dont  la  direction  a  été  confiée  par  le  saint -siège  à 
M.  Bataillon,  qui  réside  au  port  d'Apia,  sur  l'Ile 
d'Opoulou,  une  des  lies  Samoa. 
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Un  missionnaire  français,  H.  l'abbé  Maistre,  a 
transmis  à  la  direction  du  commerce,  &  son  retour 
d'an  Toyage  à  la  côte  de  Corée ,  les  renseignements 
suivants  sur  la  pêche  de  la  baleine  et  du  hareng  dans  la 
mer  Jaune  : 

«  Durant  le  long  séjour  que  je  viens  de  faire  sur  la 
côte  ouest  de  la  Corée»  j*ai  constaté  la  présence  de 
nombreux  cétacés  qui,  dans  les  premiers  mois  du  prin- 
temps,  poursuivent  dans  ces  pai^ges  les  innombrables 
légions  de  barengs  que  l'on  y  rencontre.  Les  Coréens 
en  distinguent  quatre  espèces  :  la  première,  qu'ils 
appellent  coraï,  parait  être  la  baleine  ;  la  deuxième , 
moultchi^  doit  être  le  souffleur  ;  la  troisième  et  la  qua* 
trième  sont  la  tanga  et  le  samtchi,  dont  j'ignore  les 
noms  européens. 

j>  L'apparition  des  cétacés  coïncide  avec  celle  du 
hareng  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  la  fin  d'avril} 
ils  remontent  jusqu'à  la  latitude  de  l'archipel  Potocki^ 
sur  la  côte  sud-est  du  Lcao-toung,  par  39  degrés  en- 
viron. L'Ile  principale  de  cet  archipel  est  appelée  Haï* 
yami'tao  par  les  Chinois;  elle  est  remarquable  surtout 
par  une  belle  rade ,  qui  en  occupe  le  centre ,  et  où 
les  plus  grands  navires  peuvent  s'abriter;  l'ouverture 
est  à  l'ouest.  De  là,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  on 
rencontre  les  lies  TsioU'tao  et  Paï-len-tao,  sur  la  côte  de 
la  Corée,  qui  sont  le  rendez-vous  des  Chinois  pour  la 
pèche  du  hareng  et  du  tripan  ou  bicho  de  mer;  la  pre- 
mière finit  ordinairement  en  avril,  et  la  seconde  en 
juin.  Cette  année,  plus  de  huit  cents  barques  chinoises 
étaient  réunies  sur  ce  point,  avec  un  personnel  d'en- 
viron douze  mille  marins  ou  pécheurs.  L'exportation 
faite  de  la  côte  coréenne  en  Chine  a  été  d'environ 
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quçibie  ^cent  millions  de  harengs  »  qoi  sont  comptés  et 
ffiodcks  lAe  dfcuz  ii  trois  gupèques  {environ  5  mîHtfettes 
die  iicimc}  icbacjve  poissoik  x>  (  Exi!i*ait  du  Pajr^.) 


M.  <}vigt)ÎMt  «  fait ,  à  TAt^adéifii^  des  in^crîptiotis , 
en  janvier  1853,  «m rapport  aussi  savant  qa'intéressatit 
sar  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Place  dans  l'en- 
e%itite  occupée  aujourd'iiui  par  Kborsabad  et  dans  la 
piamevt>r5iAe.  L^infatigable  archéologue  a  déjà  trouvé, 
6  Kbor^^bad  même,  une  porte  dont  !a  structure  donne 
ul>è  haute  idée  de  Tarcbitecture  dos  Assyriens  ;  une 
quantité  de  bas-reliefs,  d'inscriplions ,  de  grandes  et 
de  petites  sculptures,  peintes  ou  non,  d'ornements,  dé 
bijoux  divers,  de  vases  en  argile,  en  verre,  en  métal; 
et  à  Kammlès,  à  Tell-Chenef,  à  Hamra»  à  Kbod-EIias» 
à  MattaS,  àDuIoup,  à  Guérépané,  à  Djîgan,  à  Kouyoun- 
djek,  un  nombre  considérable  de  précieux  restes,  qui 
ne  sont  que  Téchàntinon  des  richesses  archéologiques 
inappréciable^  enfouies  sans  doute  dans  cet  ancien 
èiége  de  l'empire  assyrien. 


La  Société  asiatique  de  Londres  à  reçu  detionvelles 
lettres  du  colonel  Rawlinson,  qui  continue  dans  la  Bh- 
bylonie  ses  recherches  archéologiques,  et  qui  a  com- 
muniqué un  grand  nombre  d'inscriptions  en  langue 
6Cytlie,  mélangées  de  la  langue  médique  employée 
dans  les  inscriptions  des  Achéménides.  Il  est  convaincu 
que,  vers  le  huitième  siècle  avant  Jésus-Christ,  les 
Scythes  et  Us  peuples  sémitiques  étalent  confondus 
dans  cette  contrée,  m&is  que  les  Scythes  en  furent  les 
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premiers  habitants.  Le  savant  explorateur  s'est  assuré 
^e  Sîpparah  ou  Sephartalm  était  identique  a?ec  Bor-* 
sippa»  et  répond  k  la  moderne  Birs  ;  il  croit  qfu^Breoh 
répond  à  Ouarkat  Acoad,  à  Akar;  Oalnth»  à  Hiffer; 
et  Sennaar  est  peut-être,  suivant  lui,  la  moderne  Sen* 
kereh. 

Le  lieiitepa^t'Cplonel  Ilaqailton  a  adressé  à  la  Sor 
ciété  royale  de  }îttér«|ture  de  Londres  une  commuqi-i 
cation,  apcpmpagnée  d^  plancbea»  sur  le^  4^rnières  et 
curieuses  découvertes  faites  par  notre  compatriptei 
M.  Mariette,  au  Sérapeum  de  Memphis. 


Le  prince  Alej^apd^e  Tqrlpnia  a  fait  présent  ^  la  bi- 
bliothèque ii^péi'iala  de  Fr^pce  d^  vjpgt  vases  antiques 
très-prépieux,  tir^s  dps  fouille^  exécutées  en  t8S£i  par 
ordre  du  prippe  dans  le  duclié  de  Ceri  (États  de 
l'Église },  dppt  il  p^t  propriétaire ,  et  où  l'on  a  fait  la 
découverte  de  lsi  pécrppoU  de  l'ancienne  Yil)e  d'Agylla 
(  Csre  )  • 

On  a  trouvé  à  Locmariaker  (  Morbihan  )  les  ruines 
d'an  monument  gallo-romain.  Une  pièce  de  monnaie 
portant  lé  nom  de  Magnenôe,  qui  y  a  été  trouvée 
tous  une  assise  dé  tuiles,  près  de  Tanglô  de  jonction 
de  deux  murs,  fait  voir  que  cet  édifice  a  dû  être  con- 
struit dans  le  quatrième  Sièdle  de  Tère  chrétienne. 
Locmariakei*,  qui  offre  d'ailleurs  les  plus  beaux  monu- 
ments celtiques  du  Morbihan,  fut  longtemps  occupé 
par  les  Romains,  comme  lé  |)i*ouvent  les  nombreuses 
toiles  à  rebord  qu'on  y  a  recueillies  partout. 
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Une  des  plus  imporlantes  découvertes  archéologi- 
ques vient  d'être  faite  dans  la  Pouille  :  H.  Carlo  Bo- 
nucci  a  retrouvé  près  de  Canosa,  fondée  par  Diomède, 
une  nécropole  souterraine»  en  parfait  état  de  conser- 
vation. 


On  a  découvert  récemment  à  Faye  l'Abbesse»  près 
de  Bressuire  (  Deux-Sèvres  )  •  des  ruines  antiques  fort 
curieuses  :  c'est  un  édifice  allongé»  divisé  en  petites 
cellules  »  avec  des  armes  »  des  squelettes  »  des  momies 
gauloises  et  romaines. 


Le  prix  de  statistique  accordé  par  l'Académie  des 
sciences  a  été  décerné  à  H.  Horace  Say»  rapporteur  de 
Tenquéte  faite  par  la  Chambre  du  commerce  de  Paris, 
pour  les  années  1817  et  18A8.  Celte  statistique  con- 
state l'existence  »  dans  l'enceinte  du  mur  d'oclroi  de 
Paris  »  de  6h  816  chefs  d'industrie  »  qui  emploient 
SA2  530  travailleurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  :  en 
tout»  &07  3&6  personnes  dont  l'inlelligence  ou  les  bras 
sont  occupés  par  325  industries  productives. 


La  ville  de  Paris  vient  de  publier  son  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  pour  l'exercice  de  1853.  Les 
recettes  ordinaires  se  montent  à  4616&3A6  fr.  79  c; 
les  recettes  extraordinaires»  à  050000  fr.  Total  de 
toutes  les  recettes  municipales»  A7 11  &  3A6  fr.  79  c.  — 
Les  dépenses  ordinaires  sont  portées  à  iO  108  851  fr. 
67  c;  les  dépenses  extraordinaires»  à  7  005A95  fr. 
12  c;  total  égal,  A7 IIA  UQ  fr.  79  c. 
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Tûhieau  dt  la  plupart  des  eultet  professés  aux  États ^  Unis, 
diaprés  /'American  Almanac. 

En  184g.  En  1835. 

Catlioliques  romains i  178  700  i  a33  35o 

Protestants  épiscopauz 73099  1 10  000 

Presbytériens,  ancienne  école.  .  .  .        174020  aio3o6 

—  nouvelle  école.  •  .  .        110646  140069 

—  de  Cumberland ...          60  000  5o  000 
Antres  classes  de  presbytériens. .  .          4^  ^^^  4^  ^oa 

Réformés 106214  103980 

Lntbériens  évangéliqnes 146  3oo  1 63  000 

Moraves 6  ooo  6  000 

Épiscopaux  méthodistes. i  112756  6a6  3f5 

Protestants  méthodistes 643i8  643i8 

Méthodistes  réformés 3  000  3  ooo 

-»          wesleyens -•          aoooo  20  000 

—  allemands.  ......          i5ooo  i5ooo 

—  de  toute  lumière  .  .  .          iSooo  i5ooo 

Mennonites 58  000  58  000 

O)n^(*ationalistes  orthodoxes .  .        179176  179  176 

-^                unitaires ...          3o  000  3o  000 

Universalistes 60000  60000 

Swédenboiigiens 5  000  5  000 

Bapiistes  réguliers 655  536  719290 

— >      des  VI  principes 3  4oû  3  586 

—  du  VII*  jour 6  943  6  243 

•M      du  libre  arbitre  •  .  ;  .  •         63  000  56  452 

Église  des  baptistes  de  Dieu  ...            8  000  10  102 

*-         campbeliistes 160000  118618 

Église  des  unitaires .          35  600  3  040 

—  de  l'antimission  ....  64738 

Aqx  sectes  mentionnées  dans  ce  tableau^  il  convient 
d'ajouter  une  nouvelle  opinion  religieuse  qui  a  pris 
naissance  dans  les  États-Unis  il  y  a  très-peu  de  temps, 

et  qui  compte  déjà  un  grand  nombre  de  prosélytes  : 
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c*est  celle  des  spiritualistes,  qui  croient  k  la  possibilité 
de  communiquer  et  de  converser  avec  les  esprits  des 
morts,  dans  de  certaines  circonstances  assez  analogues 
au  magnétisme  unimal.  Cette  doctrine  est  propagée 
par  beaucoup  d'ouvrages  et  dé  journaux ,  tels  que  le 
Spirît  Messenger,  de  New -York,  et  le  Spirit  )Vodd^  de 
Saint-Louis. 


Le  mouvement  du  port  de  Singapour  en  1852  a 
offert  un  total  de  1615  navires  entrés  ei  sortis»  c'est- 
à-dire  368  de  plus  qu'en  1851.  Le  nombre  des  bateaux 
indigènes,  tant  6  l'entrée  qu'à  la  Sbttie,  a  été  de  A  786, 
c''est-à-âire  a  doilUé  un  accroissement  de  7&S. 


La  production  de  la  houille,  en  Angleterre,  a  été  de 
3&  millions  de  totines  en  1852 ,  ainsi  réparties  :  con- 
sommation, 3t)6&S000  tonnes;  exportation,  SS52000 
tonnes.  Dans  cette  dernière  catégorie  »  le  débouché 
français  est  entré  pour  612500  tonnes» 

Pendant  cette  tn'ème  ann^e»  la  produelititi  homllèrc 
de  la  Belgique  s'est  élevée  à  8820000  'tonnes,  sur  les- 
quelles elle  en  a  consommé  3  A82  OOÔ^  et  exporté 
1 087  000. 


Il  résulte  de  renseignements  doiuiée  par  le  Journal 
des  Mines  que  la  valeur  totale  des  produits  de  l'exploi- 
tation de  l'or  et  de  l'erf^enl  enltessie,  dans  l'^apaoe  de 
vingt-cinif  ans,  46  1626  à  1851,  a  «té  de  ^%h%mWd 
rtxAAts  d'argeMi  et  qu^aa  conilaeneeiueBt  de  ASM  itt 
itittsee  tefaie  'de  la  monnaie  <l'«r  et  d^afgeai  k 
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empire  s'est  élevée  à  la  valeur  de  SiO  millions  de  rou- 
bles d'argent. 

D'après  Ik  Gazette  commerciale  de  Saint-Pétersbourg ^ 
la  quantité  de  For  exploité  dans  toutes  les  mines  de  la 
Russie  a  été,  en  1851,  de  1  70&  pouds  8  livres,  ou 
27997  kilogrammes,  qui,  au' prix  de  Tor  pur,  et  au 
pair,  d'après  le  tarif  français  du  ï"  juillet  1^35,  â  raison 
de  3Aâ4'fr.  hh  cent.  Te  kilogramme,  équivaudraient  à 
90i33  086  fr.  68  c;  ou,  avec  retenue  au  change  de 
la  monnaie  pour  frais*de  fabncation  ,  déchets,  etc.,  à 
raison  de  3  A3A  fr.  hh  c,  donneraient  96  tS&OiO  fr*. 
6â  cent. 


Les  télégraphes  électriques,  qui  comrrirDat  bientôt 
la  France  d'un  réseau  de  Als,  offrent  à  lagéodésie  de 
nouvelles  ressources  pour  déterminer 'Icsposiiions  re- 
latives des  diverses  stations  et  perfectionner  la  carte  de 
France.  M.  Blondel,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre , 
a  annoncé  à  l'Académie  des  sciences  que  des  ingé- 
nieurs militaires  étaient  tout  prêts' à  entreprendre 
une  série  de  travaux  où  la  télégraphie  électrique  sera 
employée.  M.  Arago  a  rendu  compte  à  l'Académie  des 
mesures  qui  ont  été  prises  par  le  Bureau  des  Longi- 
tudes pour  établir  une  communication  instantanée 
entre  l'observatoire  de  Paris  et  ce4oi  de  Greenwich.    . 


Les  communications  télégraphiques  achevées  et  en 
activité  dans  le  monde  entier  présentent,  au  comment» 
cément  de  l'année  1853,  on  développement  qu'un 
journal  anglais  évalue  à.  près  de  &0  000  milles,  dont 
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A  000  pour  la  Grande-Bretagne.  11  y  a,  en  Amérique, 
une  étendue  de  20000  milles  de  communications  télé* 
graphiques  achevées  et  en  activité,  outre  10000  milles 
en  cours  d'exécution.  La  Russie  vient  de  commencer 
son  système  de  télégraphie  entre  Saint-Pétersbourg , 
Moscou  et  Cracovie,*ainsi  qu'entre  les  ports  de  la  Bal- 
tique et  ceux  de  la  mer  Noire.  On  ¥a  établir  dans 
l'Inde  des  communications  télégraphiques  sur  une 
étendue  de  &  000  milles  à  peu  près. 


ÈttfiduÊ  dn  chemins  de  fer  exploités  dans  chaque  État  de  C Allemagne 

(  d*après  le  Mercure  de  Souabe  ). 

Elatf.  Éttndne  drt  rhraii  m 

ca  milles  ■llnnaBd*. 

Autriche 226^ 

Prutie 443 

Baiière ....&...•  96 

Saxe , yi 

Hanovre 49  } 

Wurtemberg ;  .  .  .  33- 

Bade 42 

Hesse  électorale 4o 

Grand*ducbë  de  Hesse  .  ......  16- 

Duchés  de  Saxe lal 

Brunswick iij 

Nassau « 6 

AnhaU 141 

Mecklenbourfv ;  «  99 1 

Holstein  et  Lauenbonrg 33  1 

Schaambourg-Lippe .  3  ' 

Villes  libres ^  1 

1  i35^ 
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La  confédération  suisse  a  décrété  un  réseau  complet 
de  chemios  de  fer»  se  rendant  aux  lignes  des  nations 
Toisines;  les  principales  directions  de  ce  réseau  sont 
les  suivantes  :  de  Bàle  à  Olten ,  de  Lucerne  à  Locarno, 
de  Rohrschack  à  Gôme»  de  Morges  à  Salins,  de  Lau- 
sanne &  la  fallée  d'Aoste. 


Le  na? ire  Isabelle,  appartenant  à  lady  Franklin ,  et 
commandé  par  le  capitaine  Kennedy,  a  quitté  WooU 
wich  le  SI  mars,  pour  aller  à  la  recherche  de  sir  John 
Franklin,  dans  la  direction  du  détroit  de  Behring. 


H.  Bellot,  qui  a  participé  d'une  manière  si  remar- 
quable à  l'expédition  du  capitaine  Kennedy  dans  les 
mers  arctiques,  et  qui  a  enrichi  le  Bulletin  d'une  rela* 
tien  de  son  courugeux  voyage,  vient  de  se  rendre  à  Lon- 
dres» aCn  de  s'adjoindre  à  l'expédition  que  le  capitaine 
Inglefield  ya  entreprendre  au  nord  de  la  mer  de  Baflin, 
et  toujours  à  la  recherche  du  célèbre  navigateur  dont 
le  sort  est  resté  inconnu.  Le  bâtiment  doit  partir  le 
15  avril.  Les  vœux  de  la  Société  de  géographie  et  de 
toute  la  France  accompagnent  notre  jeune  et  habile 
compatriote  dans  ses  nouvelles  explorations. 


V.  JAhvua  £T  FâvaiBH.  8. 


(  IIA  ) 
Actes  de  la  Société. 

EltllAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  BËS  SÉANCES. 


PRÉSIDENGB  DE  U.  OVIQUlÂltt 

Séance  du  1  jnn^er  1862. 

Le  pft'Oôls-terbàl  de  la  dernière  séaûcé  eM  la  et 

adopté. 

M.  de  la  Roquette»  secrétaire  général  de  la  Conotniâ^ 
sien  centrale,  donne  communication  de  Teitrait  d'une 
lettre  de  M.  Oppert,  attaché  à  la  mission  scientifique 
envoyée  par  la  France  dans  la  Babylonic.  Cette  lettre, 
datée  de  Dabylone  (ruines  près  DjuiDjumah)»  2  no- 
tembre  1852,  contient»  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion» d'intéressanU  renseignements  ^^ui  seront  insérée 
au  Bulletin. 

Le  secrétaire  général  ddnne  la  liste  des  ouvrages 

•ffertdt 

M.  Gortambert  offre  une  nouvelle  édition  de  6on 
Abrégé  de  Géographie  (voir  aux  Ouvragée  offeru)^  el 
M.  Jomard  présente,  au  nom  de  M*  Paul  Chaix»  cor*^ 
l'edpoiidant  de  la  Société,  \ Histoire  de  t*AntéHqué  iwrf- 
ridionale  aa  seizième  fiècle^  publiée  à  Genève  \  deux  vo- 
lumes sur  le  Pérou.  (Voir  aux  Oiwrages  offerts.) 

MM.  le  général  Carbuccia  et  Mahmoud  ,  élève 
astronome  égyptien,  présentés  par  MM.  Jomard  et 
Guigniaut»  et  M.  Tbenon,  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  présenté  par  MM.  de  la  Roquette  et 
le  baron  Edouard  de  Brimont,  sont  admis  en  qualité 
de  membres  de  la  Société. 
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Od  procède  au  renouvellement  des  membres  du 
bureau  delà  Commission  centrale  pour  l'année.  1853. 
Sont  nommés  : 

Prétidenîy  Mé  Datissy  ; 

Ftce^présidenti^  MM.  Jotuerd  etGuigniaut; 

Secrétaire  général^  M.  Gortambertt 

Avant  Télection  définitive  du  secrétaire  général, 
M.  de  la  Roquette,  ayant  déjà  depuis  quelque  temps 
annoncé  à  plusieurs  de  ses  collègues  que  Tétat  de  sa 
sauté  et  d'autres  motifs  encore  ne  lui  permettaient  plus 
de  continuer  à  remplir  ces  fonctions,  a  prié  les  mem- 
bres qui,  malgré  cette  déclaration,  avaient  bien  voulu 
lui  accorder  encore  leurs  suffrages,  de  les  reporter  sur 
un  autre  candidat. 

La  Commission  centrale  décide  que  son  bureau  n'en- 
trera en  fonctions  qu'après  l'assemblée  générale  du 
lA  janvier. 

M.  de  la  Roquette  met  de  nouveau  sous  les  yeux  do 
la  Commission  centrale  la  demande  de  M.  Antoine 
d'Abbadie  qui  désire  qu'une  commission  spéciale  soit 
nommée  pour  décider  si  M.  Linant-Bey,  par  les  der- 
niers travaux  communiqués  et  publiés  dans  le  Bulletin^ 
a  droit  à  une  des  médailles  dont  le  savant  voyageur  en 
Abvssinie  a  offert  de  faire  les  frais.  M.  Antoine  d'Ab- 
badie,  présent  à  la  séance,  ajoute  quelques  observa- 
tions. 

La  Commission  centrale  décide  que  la  commission 
du  prix  annuel  aura  à  se  prononcer  sur  la  proposition 
de  M.  d'Albbadie. 

M.  le  baron  de  Briroont ,  président  de  la  section  de 
comptabilité,  donne  lecture  de  son  Rapport  sur  le 
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compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pen- 
dant  Tannée  1852.  II  sera  mis  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée générale,  avec  les  pièces  à  l'appui. 

M.  Antoine  d'Abbadie  renouvelle  la  proposition  qu'il 
a  déjà  soumise  »  et  qui  l'avait  été  antérieurement  par 
d'autres  membres,  de  réformer  le  règlement  de  la  . 
Société  ;  il  fait  la  proposition  formelle  qu'une  commis- 
sion spéciale  soit  nommée  à  cet  effet  séance  tenante  , 
et  qu'on  aille  aux  voix  sur  sa  proposition. 

Il  a  été  décidé  que  cette  commission  serait  nommée 
i  la  première  séance,  sur  une  convocation  spéciale. 


PBiSIDBlIGB  DE  M.  LE  CONTBB- AMIRAL  MATHIBU. 

Séance  générale  du  \h  janvier  1853 
(Tenant  lien  de  la  seconde  séance  (générale  de  i852  ). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  ^st 
lu  et  adopté. 

M.  Gottambert,  secrétaire  de  la  Société,  donne  lec- 
ture d'une  lettre  écrite  par  M.  Antoine  Lecocq,  pre- 
mier graveur  du  corps  royal  d'état«major  sarde,  pour 
demander  le  suffrage  et  l'encouragement  de  la  Société 
relativement  à  un  essai  de  dessin  sur  cuivre  qui  réuni- 
rait les  avantages  de  la  gravure  et  de  la  lithogra- 
phie (1). 

Il  fait  connaître  la  liste  des  ouvrages  offerts  dans 
cette  séance. 

On  admet  deux  nouveaux  membres  dans  la  Société  : 
Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  présenté  par  MM.  le 

(i)  Voir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 7  décembre  1  SSa,  4'  série, 
t.rV,p.6ii. 
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contre-amiral  Mathieu  et  Thomassy  ;  —  et  H.  Antoine 
Lecocq,  présenté  par  MM.  Jomard  et  Jacobs* 

M.  le  président  adresse  A  rassemblée  quelques  pa- 
roles bien  senties»  où  il  exprime  son  désir  d'être  utile 
i  la  Société.  Ce  discours  est  écouté  aYec  une  vive  salis- 
faction  et  chaleureusement  applaudi. 

M.  de  la  Roquette»  secrétaire  général*  fait  le  résumé 
des  principaux  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée 
1851.  L'heure  avancée  de  la  séance  et  les  lectures  qui 
doivent  encore  être  faites  ne  permettent  pas  au  secré- 
taire général  de  lire  la  seconde  partie  du  Rapport,  con- 
tenant le  résumé  des  progrés  de  la  géographie  et  des 
voyages  de  l'année  4851,  et  rédigée  par  le  secrétaire 
adjoint,  H.  Y.  A.  Malte-Brun. 

H.  Cortambert  lit  une  notice  biographique  sur  M.  le 
baron  Walckenaer,  membre  de  la  Commission  cen- 
trale, que  la  Société  a  eu  la  douleur  de*perdre  au  mois 
d'avril  1852. 

M.  Bellot,  lieutenant  de  vaisseau,  raconte  le  voyage 
qu'il  a  fait  pendant  les  années  1851  et  1862  à  la  re- 
cherche de  sir  John  Franklin,  arec  M.  Kennedy,  com- 
mandant la  goélette  anglaise  le  Prince- Albert;  il  fait 
connaître  l'attention  courtoise  dont  il  a  été  l'objet  sur 
ce  bàbment  anglais,  les  périls  de  l'expédition  à  travers 
les  glaces  flottantes  ou  fixes  des  mers  arctiques,  les 
fatigues  et  les  souffrances  qu'elle  éprouva  pendant 
une  nuit  continue  de  cent  dix  jours.  Ce  voyage  n'a  pas 
procuré  des  nouvelles  de  sir  Franklin,  mais  il  fournit 
plusieurs  documents  très-importants  pour  la  géogra- 
phie, la  météorologie,  la  physique  et  l'hygiène. 

Cette  communication  est  accueillie  de  la  Société 
avec  le  plus  grand  intérêt  s  M.  le  président  adresse  à 
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M.  Bellot,  au  nom  de  l'ass^n^blée  «  de^  remerciaient^ 
pour  son  intéressante  narrsition. 

M,  Jofldard  communiqMe»  de  \^  part  de  M»  Ç-ew^ 
Mac-Dopell  Moriq,  ingénieur  du  Canada  (^çrown  land 
sun'eyor),  une  carte  manuscrite  de  la  baie  d'Hudsoq , 
du  lac  Supérieur  e(  des  epvii^ons ,  dressée  par  lui- 
même,  d'après  ses  voyages,  et  renfermant  une  série 
d'observations  de  longitude  et  de  latitude^  des  obser- 
vations météorologiques  et  d'autres  documents  pleine 
d'intérêt, 

M.  Lewis  Mf^c-rDonell  }\otii\  offre  en  homqaage  à  la 
Sopiété  : 

1"*  La  Carie  des  provinqes  du  Canada»  du  ^)oa^eau* 
Bruitswick»  d^  Isi  NQuvelle*Ëcosse,  de  Terre-t^euve,  de 
rjjp  dq  P(ipQe<-ËdQu$ird,  etc^  dressée  d'après  1^9  t^'^Ui^. 
da  \^k%  ^(  i^bfi  •  sur  les  documenU  les  plvis  récemu , 
et  publiée  en  1852  en  0  feuilles; 

9*  Un  volume  intitulé  :  Noui^el  ahrégé  de  géographie 
modeiiie,  où  les  nouvelles  découvertes  sur  rAm&riqu« 
sepltntrionale  ont  été  consignées. 

M.  de  la  Roquette  lit,  au  nom  de  M.  dé  Briment, 
président  de  la  section  de  comptabilité,  le  résumé  du 
compte  rendu  de^  recettes  tt  des  dépenses  de  l^année 
1852. 

On  procède  à  Télectton  d' un  membre  de  la  Commis- 
sion centrale.  M;  Duchanoy,  ancien  inspecteur  dea 
finances,  est  nommé  membre  de  cette  commission. 
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raiimiMOB  DB  101.  ouisiruvT  bt  daosst. 

Sé(\w^  du  %V janvier  1853. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  nouveau  bureau,  nommé  le  7  janvier»  est  in- 
stallé. 

M.  Daussy,  élu  président  de  la  Commission  cen«* 
traie»  remercie  ses  collègues  de  sa  nomination»  et  offre 
à  M.  Guigniaut»  président  sortant»  les  témoîgnagçs  de 
reconnaissance  de  la  Société  pour  le  zMe  qu'il  a  ap- 
porté dans  ses  fonctionst 

M.  Cortambert  communique  le  prQcàs**verbal  de  U 
séance  générale  du  14  janvier.  II  donne  lecture  d'une 
lettre  du  général  Daumas^  qui  envoie  &  la  Socié^^  les 
Recherches  de  M»  faille  snr  les  gisements  minirçiu^  des 
provinces  d* Alger  et  d'Oran^  publiées  par  le  ministère 
de  la  guerre,  de  concert  avec  celui  des  travaux  ppblic9- 
Une  lettre  de  remerclments  sera  adressée  ^  M»  Daumas* 

M,  Sédillot  ^cnt  au  secrétaire  générf^l  pour  lui  an- 
noncer qqç,  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  prendre 
une  pi^rt  active  ^\k\  travaux  de  la  3ociété»  il  den^e^nd^ 
à  ne  plus  faire  partie  du  comité  du  Bulletin, 

l^  fecrétaifa  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
quvr^ges.  pfferl9  i  1^  Société.  M,  de  U  Qqqu^tta  pré- 
^eptç»  0e  la  part  4^  ^^  1^  général  Zarco  dul  VfiUe»  le 

Dictionnaire  géographique  de  rEspagae,  par  M*  Pf\^C(;|f|l 

Hadoz.  M.  Jomard  fait  hommage  d'un  opuscule  sur  le 

Rêsinient  des  dromadaires  à  Varmée  d^Orient,  et  sur 
o 

i*emphi  des  chameaux  à  la  guerre  chez  les  aneiens. 
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M.  Gortambert  exprime  toute  la  reconnaissance 
qu'on  doit  à  M.  de  la  Roquette ,  ancien  secrétaire  gé- 
néral »  pour  le  zèle  et  Tactivilé  qu'il  a  montrés  dans 
ses  fonctions»  et  propose  à  la  Commission  centrale  de 
lui  accorder  le  titre  de  secrétaire  général  honoraire  » 
comme  marque  d'estime  pour  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  Société. 

Le  nouveau  secrétaire  demande  l'indulgence  de  ses 
collègues;  il  invoque  leur  concours  bienveillant  pour 
la  publication  des  travaux  de  la  Société  et  pour  la 
communication  de  tous  les  documents  propres  à  faire 
avancer  les  sciences  géographiques.  Il  prie  la  Commis* 
sion  centrale  de  nommer»  pour  le  seconder  dans  son 
travail,  un  secrétaire  adjoint  et  une  commission  de  ré- 
daction du  Bulletin^ 

La  Commission  admet  comme  membre  de  la  So- 
ciété M.  Lewis  Mac-Donell  Morin»  ingénieur  du  Ca* 
nada»  présenté  par  MM.  Jomard  et  Guigniaut. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  composition  des  sections 
de  la  Commission  centrale.  Après  quelques  observa- 
lions  de  M.  Haury»  qui  émet  le  vœu  de  voir  la  section 
de  publication  chargée  tout  entière  du  Bulletin^  on 
procède  à  la  répartition  des  membres  entre  les  sec- 
lions»  qui  se  trouvent  ainsi  composées  pour  185S  : 

Section  de  correspondance^  MM.  d'Abbadie»  Callier» 
Cochelct,  Ferry,  Fleutelot,  Imbert  des  Mottelettes» 
Lafond»  Lebas,  Heissas»  Noël  des  Vergers,  d'Orbigny, 
Poulain  de  fiossay. 

Section  de  publication^  MM.  Albert -Montémont, 
d'Avezac  »  Duflot  de  Mofras ,  de  Froberville ,  Gay,  Ja- 
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cobs»  y.  A.  Malte -Bran,  Haury,  Constant  Prévost, 
de  Santarem»  Sédillot,  Ternauz-Gompans,  Thomassy. 
Section  de  comptabilité^  MM.  de  Brimopt,  Duchanoy, 
Garnier»  Isambert,  de  la  Roquelte,  Lowenstern. 

On  passe  à  la  nomination  de  la  commission  du  con« 
cours  au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  impor- 
tante en  géograpbie.  Sont  nommés  :  MM.  d'Avezac  » 
Daussy,  Guigniaut,  Jomard  et  Poulain  de  3ossay;  la 
même  commission  sera  chargée  de  juger  le  concours 
au  prix  proposé  par  M.  d'Abbadie,  pour  le  débit  com« 
paré  des  eaux  du  Nil  Bleu  et  du  Nil  Blanc.  Polir  celte 
seconde  partie  de  son  travail,  la  commission  s'ad- 
joindra M.  d'Abbadie»  ' 

M.  Malte-Brun  est  ensuite  nommé  secrétaire  adjoint 
par  la  Commission  centrale. 

On  nomme  le  comité  de  rédaction  du  Bulletin^ 
MM.  Albert-Montémont,  de  la  Roquette,  Maury  et  Tho- 
massy  composeront  provisoirement  ce  comité,  et  ils 
rédigeront,  en  conséquence,  le  Bulletin^  de  concert 
avec  le  secrétaire  général  et  le  secrétaire  adjoint. 

On  procède  à  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  la  question  de  la  révision  du  règlement  de 
la  Société.  Gette  commission  est  formée  de  MM.  d'Ave- 
lac,  Isambert,  de  la  Roquette,  Maury  et  Poulain  do 
Bossay.  Les  membres  du  bureau  feront,  de  droit,  partie 
de  cette  commission. 


WUl^nCM  DS  M.  Hmkm,  VlCB-»Bi9IMIIT. 

SéaT\ce  du  h  février  \AhZ. 

Le  procès  *  verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
-adopté. 

;  Il  est  donné  lecture  d'une  (eltre  que  M.  Daussy 
adresse  à  la  Commission  centrale»  et  par  laquelle  il 
«flVe  sa  démission  de  président  de  cette  Commission  s 
les  recherches  scientifiques  auxquelles  il  ?eut  se  livrer 
exclusivement,  sont  le  motif  de  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  renoncer  à  ses  fonctions  de  président.  Cettç 
lettre  cause  dans  toute  la  Commission  centrale  une 
pénible  sensation.  M.  de  la  Roquette  demande  qu'il 
aoil  fait  des  démarches  auprès  de  II*  Daussy  pour 
l'inviter  à  retirer  sa  démission*  Cette  proposition  eqt 
qr^finiaieqDent  et  vivement  appuyée»  et  les  membres 
.du  bure^q  f^^engiigent  ^  faire  tQM4  leurs  efforts  pour 
que  M.  Paussy  revienne  sur  upe  résolution  qui  affecte 
^  profondéinent  ses  collègues,  P^^ns  la  même  lettre, 
M.  Dauiuiy  présente,  pour  étira  adonis  dans  la  Société, 
MU*  Chassant,  Arthvis-Scrtrai^d  et  Beaujouan« 

U*  \^  général  Pf^ui^as  écrit  ^  la  Société  pour  lui 
offrir.  d«  la  part  dti  ministère  4o  la  guerre,  Vatlas 
relfitif  au  premier  folume  de  1^  Richesse  miaémle  de 

VMgêm%  pç^r  M.  Fournel,  Dçs  rewerpïments  seront 

adressés  à  M.  le  général  Daumas  pour  ce  bien^eillai^t 
envoi. 

M.  de  la  Roquette  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Milutine,  secrétaire  de  la  Société 
géographique  de  Russie,  avec  la  traduction  française 
du  résumé  général  des  observations  faites,  sous  la  di« 
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rection  de  cette  Société,  à  l'occasion  de  VécHpse  totale 
de  soleil  du  S8  juillet  1851;  M.  Mllutine  demande  sll 
est  possible  d'insérer  ce  travail  dans  le  Bulletin;  dans 
le  cas  contraire,  il  prie  M.  de  la  Roquette  de  le  trans- 
mettre au  Bureau  dee  longitudes.  Gelul-oi  fait  observes 
qu*il  a  appris  de  M.  Daussy  que  le  Bureau  des  longi* 
ludes,  dont  il  est  membre,  n'a  point  de  fonds  spéciaux 
appKcables  à  une  semblable  publication ,  et  il  pro« 
pose»  en  conséquence,  de  transmettre  le  document 
russe  A  l'Académie  des  sciences.  La  Commission  décide 
qu'il  sera  fait  mention  de  ce  résumé  dans  le  BulUtim^ 
par  un  extrait  seulement,  parce  qu'il  est  impossible 
de  1*7  faire  entrer  tout  entier.  M.  Jomard  s'engage  à 
appeler  l'attention  de  l^Académie  des  soiences  sur  eet 
important  mémoire,  qui  intéresse  plus  directement 
l'astronomie  que  la  géographie. 

H.  Jomard  donne  communiealion  d'une  lettre  que 
lui  écrit  M.  d'Arnaud  à  son  retour  ep  Egypte,  eq  d^fe 
du  2§  décembre  df:rni?r«  Cette  lettre  annonce  qu'il 
9'est  éUvé  flea  diff<iref)()9  ^  Kbartoum  entre  les  Euro- 
péfsn»  qompier^çint  spr  le  fleuve  pianc  :  il  est  question 
d'un  règlement  de  n^ivigatÎQn  ^  à  l'occasion  duquel 
M.  d'Arnaud  se  rendrait  h  Khartoum,  et,  de  là,  parti- 
rait pour  entreprendre  un  troisième  voyoge  sur  le  haut 
Nil,  à  l'eCfet  de  remonter  au  delà  du  point  atteint  par 
dom  Angeld  Vipco.  Le  même  correspondant  apprend 
que  M.  Muteau,  officier  de  marine,  fils  du  président 
de  la  Cour  d'appel  de  Dijon,  se  prppose  d'accompa- 
gner M.  d'Arnaud;  que  M.  d'Escayrac  est  parti  pour 
Damas;  que  M.  Brun-Rollet,  reparti  pour  le  Sennaar» 
est  allé  rejoindre  M.  Vaudey  à  Rhartoum  i  le  père  An- 
gelo  Vlnco,  qui  se  trouve  en  ce  moment  dans  cette  ville. 
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a  passé  une  année  chez  les  Berrs»  il  a  appris  leur  langue, 
et  n'a  eu  qu'à  se  louer  d'eux»  On  a  le  projet  de  fonder 
un  comptoir  dans  leur  pays. 

H.  Jomard  donne,  en  outre  »  connaissance  d'une 
autre  lettre  d*Ëgypte  (Alexandrie,  le  21  janvier  185S) 
annonçant  que  Linanl-Bey  viqnt  d'être  chargé  par  le 
vice-roi  d'opérer  un  nouveau  nivellement  entre  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée»  avec  tout  le  soin  possible» 
M.  Sabatier,  agent  et  consul  général  de  France,  assis* 
tera  à  l'opération  ;  les  ordres  sont  donnés  pour  qu'elle 
ait  lieu  dès  le  mois  de  février.  Le  prince  fait  présent  à 
la  France  d'un  jeune  hippopotame;  mais  on  attendra 
au  mois  de  juin  pour  l'envoyer.  Le  consul  de  France 
au  Caire ,  M.  Delaporte ,  est  chargé  des  préparatifs  de 
cet  envoi  ;  il  expédie  dès  à  présent  trois  girafes  ;  un 
bâtiment  a  été  demandé  à  cet  effet. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts  &  la  Société. 

La  Commission  centrale  propose  Tadmission  des 
trois  nouveaux  membres  proposés  par  H.  Daussy  : 
M.  Chassant ,  présenté  par  MM.  le  contre-amiral  Ma- 
thieu et  Daussy  ;  et  MM.  Arlhus-Bertrand  et  Beaujouan, 
présentés  par  MM.  Daussy  et  Jacobs. 

M.  Poulain  de  Bossay  lit  un  rapport  sur  V Histoire  des 
forêts  de  la  Gaule^  par  M.  Alfred  Maury  ;  il  rend  un 
juste  hommage  aux  savantes  recherches  et  au  style 
agréable  de  cet  important  ouvrage  ;  ce  rapport,  écouté 
avec  beaucoup  d'intérêt,  est  renvoyé  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Isambert  fait  un  rapport,  également  plein  d'in- 
térêt, sur  le  précis  de  V Histoire  du  commerce  de  l' Afrique 


(  126  ) 

septentrionale ,  par  M.  Hauroy.  Son  travail  est  aussi  ren* 
royé  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Coftainbert  propose  qae  la  Commission  centrale 
admette  des  membres  adjoints  »  comme  elle  Ta  fait 
autrefois;  M.  Poulain  de  Bossay  pense  que  cette  ad- 
mission est  peu  nécessaire,  et  qu'il  faut  attendre  les 
assemblées  générales ,  qui  nommeront  des  membres 
de  la  Commission  centrale ,  pour  remplacer  ceux  qui 
sont  inactifs  ou  absents.  M.  Cortambert  fait  remarquer 
que  les  assemblées  générales  sont  rares,  et  qu'en  atten- 
dant il  faudrait  encourager,  par  le  titre  de  membres 
adjoints,  des  membres  assidus  et  laborieux,  qui  peu- 
vent rendre  de  très -utiles  services  à  la  Commission 
centrale.  Il  est  convenu  qu*on  nommera  un  membre 
adjoint  à  la  prochaine  séance. 

M.  Cortambert  désirerait  qu*on  plaç&t  dans  la  salle 
des  séances  un  tableau  noir,  pour  y  dessiner  les  cartes, 
les  plans,  les  explorations  diverses,  et  faire  mieux  em- 
brasser à  l'assemblée  toutes  les  explications  qu'une 
simple  lecture  rend  trop  fugitives.  Cette  proposition 
est  appuyée  et  renvoyée  h  la  section  de  comptabilité. 
H.  de  la  Roquette  rappelle  qu'il  l'avait  déjà  faite 
en  1850. 

Le  secrétaire  général  exprime  le  vœu  que  la  section 
de  publication  soit  occupée  par  quelque  grand  travail 
continu.  M.  Jomard  fait  observer  qu'on  pourra  confier 
à  la  section  de  publication  le  soin  de  rédiger  et  de 
publier  le  recueil  périodique  de  la  Société;  il  propose, 
de  plus,  que  cette  section  soit  chargée,  dès  à  présent, 
de  rechercher,  à  la  Bibliothèque  impériale,  les  voyages 
inédits,  et  d'en  préparer  une  édition,  de  manière  qu'on 
poisse  en  imprimer  un  ou  deux,  aussitôt  que  les  fonds 
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de  la  Société  et  les  subventions  du  gouvernement  en 
donneront  le  moyen.  En  attendant,  il  fait  remarquer 
que  la  seconde  moitié  du  7*  volume  des  Mémoire$y  sus- 
pendue depuis  si  longlempsi  pourrait  ctre  remplie  par 
gn  long  extrait  du  texte  de  Marco -Polo  (manuscrit 
n"*  10270  de  la  Bibliothèque  impériale)»  connu  sous  le 
nom  de  Thibaud  de  Gepoy»  et  que  M.  Paulin  Paris  vient 
de  faire  connaître  sinon  comme  le  plus  complet»  du 
moins  comme  le  plus  correct  et  le  meilleur  sous  le 
rapport  de  la  diction  et  de  la  clarté;  ce  qui  éclaircirait 
beaucoup  de  passages  du  manuscrit  n°  7367  édité  par 
la  Société. 

M.  Cortambert  pense  que»  si  par  diverses  raisons»  et 
malgré  Tutililé  évidente  de  ce  travail,  la  section  n'en- 
treprenait pas  la  préparation  des  mémoires»  elle  pour-r 
rait  s'occuper  de  la  rédaction  d'un  dictionnaire  géo- 
graphique» qui  ferait  autorité»  et  dont  les  articles» 
courts»  mais  précis»  rigoureux»  et  relatifs  surtout  aux 
définitions»  aux  origines»  à  l'orthographe  des  noms^ 
seraient  discutés  dans  les  séances»  et  ne  manqueraient 
pas  de  les  animer  et  de  les  intéresser. 

M.  Guigniaut  demande  qu'on  renvoie  €es  proposî* 
lions  à  la  section  de  publication.  Ce  renvoi  est  or-» 
donné* 

M.  de  la  Roquette  rappelle  qu'il  a  déjà  proposé 
en  1860  la  rédaction  d'un  dictioAriaire  géographique. 
Le  général  Haxù  avait  soumis  le  môme  projet  &  la  So- 
ciété plusieurs  années  aliparavant. 
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PRiSIDBNCB  D£  11*  JOIIAED. 

Séance  du  IS/ét^riet  1858. 

Le  procès  •terbal  de  la  dernière  aèance  eit  lu  et 
adopté. 

Le  tecrétaire  donne  lecture  de  la  correipondance  i 
V.  le  secrétaire  de  rAcadémie  des  sciences  de  Berlin 
annonce  l'envoi  d'un  tolume  des  Mémoires  de  1851  et 
d'un  volume  du  Rapport  mensuel  de  celte  Académiei 
de  juillet  à  octobre  1852;  Mi  Mîlutine»  secrétaire  de  la 
Société  impériale  géographique  de  Russie ,  adresse  le 
Compte  rendu  de  la  dernière  assemblée  générale  et 
deux  Tolumes  du  Bulletin  de  cette  Société  :  des  re* 
raerdmenis  leur  seront  exprimés  par  le  secrétaire  gé- 
oéral* 

li.  Jomard  rend  compte  à  la  Commission  centrale 
àt%  démarches  qUi  ont  été  faites  par  les  membres  du 
bureau  auprès  de  H.  Daussy  pour  l'engager  à  retirer  sa 
démisiion  do  président |  il  a  la  regret  d'aunoncer  que 
IL  Daussy  persiste  dans  sa  résolution  ;  M.  Daussy»  pré** 
sent  à  la  séance,  déclare  qu'il  désire  que  Sa  déipission 
loit  définitivement  acceptée,  mais  il  exprime  en  même 
teaips  tout  l'intérêt  qu'il  continuera  è  prendre  aux 
travaux  de  la  Commission  et  tout  le  zèle  avec  lequel  il 
veut  y  participer.  M.  Jomard,  premier  vice-président» 
esteocooséqueuce,  et  d'après  l'article  5  du  règlement 
•opplémen taire,  appelé  à  présider  la  Commission  cen- 
trale pendant  tout  le  reste  de  Tannée  1853. 

M.  Jomard  annonce  que  la  république  de  la  Nou- 
velle-Grenade vient  d'accorder  (1852)  à  une  com*- 
pagais»  dont  le  siège  est  è  Londres»  la  ooncession  d'un 


(128) 

canal  navigable  entre  les  deux  océans.  Le  canal  »  par- 
tant de  Port-Escocës,  joindra  la  Savanna  ;  il  doit  avoir 
l&O  pieds  de  largeur  et  30  pieds  de  profondeur.  La  lon- 
gueur totale  de  la  ligne  est  de  61  milles. 

Le  même  communique  une  lettre  datée  de  la  Nubie, 
qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Brun-Rollet ,  par  Tinter- 
médiaire  de  Linant-Bey,  et  qui  renferme  de  nouveaux 
détails  sur  le  voyage  de  ce  négociant  sarde  aux  rives 
du  haut  Nil  Blanc.  —  Renvoyé  au  comité  du  fu/- 
letin. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
offerts.  Des  remerclments  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  Thomassy  prend  la  parole  au  nom  de  la  section 
de  publication  ;  il  annonce  que  cette  section  est  con* 
stiluée,  qu  elle  a  élu  pour  président  M.  Albert-Monté- 
mont»  et  pour  secrétaire  H.  Thomassy  ;  nommé  rap- 
porteur de  la  section»  il  rend  compte  de  la  discussion 
relative  aux  ouvrages  que  devra  publier  la  Société.  On 
a  été  d'avis»  conformément  à  une  précédente  proposi* 
tion  faite  par  H.  Jomard ,  qu'il  faudrait  éditer  le  plus 
tôt  possible  le  nouveau  texte  de  Marco-Polo  indiqué 
par  M.  Paulin  Paris,  ou  tout  au  moins  les  variantes  du 
nouveau  texte;  et»  en  second  lieu»  qu'une  publication 
des  textes  français  de  Pigafetta»  racontant  le  premier 
voyage  autour  du  monde»  devrait  faire  aussi  partie  du 
prochain  volume  des  Hémoires. 

M.d'Avezac  appuie  la  publication  d'un  nouveau  texte 
de  Marco-Polo»  et  pense  que  la  relation  de  Pigafetta 
pourrait  y  être  annexée.  M.  Jomard  recommande»  pour 
accompagner  cette  publication  »  un  manuscrit  inédit 
de  la  Bibliothèque  impériale  »  d'où  Ton  pourrait  tirer 
d'intéressants  matériaux.  C'est  la  Cosmographie  de 
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JeLan- Alphonse  le  Saintongcois  et  Raulin  Secalati» 
écrite  à  la  Rochelle  en  lb&5,  avec  dédicsice  à  Fran- 
çois I".  sous  le  litre  de  Description  des  tUversûs  parties 
dtt  monde  et  des  terres  nouvellement  découvertes.  Manus- 
crit in-fol. ,  n*  7125  de  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  le  président  invite  la  section  de  publication  à 
coDlinuef  ses  recherches  et.à  préparer  un  rapport  plus 
circonstancié. 

On  procède  à  la  nomination  d'uil  membre  adjoint 
de  la  Commission  centrale.  M.  Morel-Fatio  est  nommé 
àrunanimité. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  de  Mersay,  ancien 
membre  de  la  Société,  de  retour  du  Paraguay,  va 
publier  prochainement  une  relation  de  son  voyage. 
Plusieurs  membres  expriment  le  désir  que  M.  de 
Mersay  veuille  bien,  communiquer  prochainement  u 
la  Société  quelques  parties  de  son  travail. 


V,    JA^VIKR  Et  FJiVBIKR.     0,  9 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DAMS  LES  SftAMCBS  DM  7,   l(i  ET  2i   JAMTlBft, 
A  ET  18  rÉVRISR  1853. 


TITRES. 


DOllAtEURS. 


Ouvrants. 

fiUBOPE. 

Documents  ioédits  sur  l'hit toire  de  France  (Cor- 
respondance administrative  sons  le  r^ne  de 
Louis  XIV,  t.  m.  —  Papiers  d^Btai  dn  car- 
dinal de  Granvelle,  t.  IX.  •—  Clictmi<|ut  ^  ro* 
Itgiênx  de  Saînt-Denys ,  t.  VI.  —  Recueil  des 
lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  V.  «i»  Atcbive» 
législatives  de  la  ville  de  Reims,  a*  partie» 
Statuts,  t.  01.  •—  Architecture  raonasliqne, 
1**  partie»  —  L'écUiroiBsemenC  de  la  langne 
française }. 

Dîcciunario  geografieo-estadistico-histiDnco  de 
Espana,  y  sus  posesiones  de  ultra mar,  por 
Pascval  Mados.  3*  ëdiiiou.  Madrid,  1 848- 1 85o. 
i6  vol.  10-4*» 

ASIE. 

Résnltats  géographiques  du  voyage  en  Perse  fait 
par  le  capitaine  Lemm  en  1 838  et  1 839.  Broch 
in*4**  Sainl-Pëtersbour0,  i85i. 

bstniciion»  nautioues  sur  les  mers  de  Tliide,  par 
James  Horsliurgn,  traduit  de  Tanglaisen  i837 
par  M.  le  Prédour.  3*  édition,  1. 1  (  1'*  partie). 
Paris^  i853.  1  vol.  in-4*. 

AFRIQUE. 

H annel  de  la  navigation  à  la  côte  occidentale 
d'Afrkine,  par  M.  Ch.  Phik  de  Kerhallet,  t.  Il 
et  III.  Paris,  i85fi859.  3  vol.  in-8*;  et  1  vol. 
de  vues.  i8Sa.  1  vol.  111-4*. 

Recherches  sur  les  gisements  mioéravs  des  pro- 
vinces d*Oran  et  d*Alger,  par  M.  Ville.  Paris, 
1 853.  iTol.  in-4*. 

RichcMC  minérale  de  F  Algérie,  par  Henri  Four- 
nel.  Atlas.  1  livr.  in-fol.  Paris,  i85a. 


M.  le  ministre 

de  riostructiott 

publicpie. 


Le  général  Zarco 
del  Valle. 


Acad.  impér.  des  se. 

Saint4*éfersbottrg. 

Dépôt  général 

de  la  marine. 


Idem. 


Ministère 
de  la  guerre. 

Idem. 
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TITIBS. 


D09ATBUBS. 


AMÊSIQDB. 

flitffoire  âm  rAmérimie  roéridîonale  an  sei^ièiRt 
tiède.  Génère,  i853.  s  vol.  in-ia,  avec  carte. 

Hislory  and  statitCics  of  tbe  ^lale  of  Marjlao^, 
aeeordiog  to  ihe  reCurns  of  tbe  teveoth  census 
of  tke  United-Sutes,  i85o  ;  bv  Jof.  Ç.  G.  Keo* 
oedy.  Wathio^oB,  iSSa.  Id-4*« 

&ity  hftli  aonnal  report  of  tbe  regienti  of  tbe 
UnWersitj  of  tke  State  of  New-Tork.  Albaoy» 
i859.  I  vol.  in-8*. 

OCÉAISIB. 

GaiitidéraiMaa  fgtmérj^  sur  fooëan  Atiantiqae, 
par  M.  Gkarles-Pbilippe  de  Kerballet.  Parie  , 
i85a.  1  vol.ln-8«. 

Considéfationa  générales  sur  l'ocë«iii  Pacifiaoe, 
ponr  fiitre  suite  k  celles  sur  l'océan  Atlantique 
et  sur  Tocéan  Indien  ^  par  Cbarle»-Pbiiippe  de 
Kerballet.  Paris»  i85i.  i  vol.  in-8*. 

Foyagt  «nMur  du  monde  sur.k  corvette  /a  Bo- 
atCf .  t  livraison  de  planches  et  C  livraisons  de 
teite. 


M.  Paul  Obus 
M.  Vatleaare. 


Ideai. 


RÉGIONS  AROTIQUfiS. 
Oiscoveries  in  tbe  Arciic  Sea  up  to  i85i. 

TRAITÉS  GËNÂRAUX. 

Nouvel  abrégé  de  géograpbie,  suivi  d'un  appen- 
dice et  d'un  abr^ë  de  géograpbie  sacrée,  par 
M.  Mae-Donell  Morin.  4'  ^«tion.  Québec, 
i846*  f  toi.  in-i8. 

Géographie  universelle,  par  E.  Cortambert.  Paris, 
1836.  I  toi.  in-8*. 

Nouvelle  édition  de  TAbrécé  de  Géof^rapbie  (^by- 
sique  et  politique  pour  les  lycées.  1"  partie. 

MÉLANGES. 

UÉHOiaBS  DES  SOGIBTéA  SAtAHTES  ET  JOUHHAOK. 

Français. 

Annales  hydro(;raphiques.  Dércmbre  1 85 1,  jan- 
vier li  septembre  i85a. 


Dépôt  général 
de  la  Mariàe, 

Idem. 


Idan. 


Société  géographiq. 
de  Londres. 


KL  Lewis 

Mac-Donetr 

Morin. 

Af .  fi.  Gortairibi  it. 

Tdcni. 


Dé|»6t  général 
de  la  marine. 
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c;: 


TITRES. 


DONATEURS. 


Usage  du  cercle  méridien  portatif  pour  la  défer- 
mination  des  positions  («éoi^rapliiques,  par  E. 
Lau£;ier.  Paris,  i85a.  i  vol.  10-4"* 

Obserralions  sur  les  tempêtes  tournantes,  pu- 
bliées par  ordre  des  lords  commissaires  de 
l'Amirauté  an(;laise,  et  traduites  en  français 
par  M.  L.  Hommey.  Paris,  i85a.  i  vol.  iu-8*. 

Annuaire  des  roarées  des  côtes  de  France  pour 
Tannée  i853,  par  A.  M  R.  Ghazallpn,  ingé- 
nieur-hydrographe de  la  marine.  Paris,  i85a. 
1  vol.  in-i2. 

Annales  du  commerce  extérieur,  u*'  638  à  647. 
Novembre  1 853,  janvier  i853. 

Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 
3*  vol.  i"  et  a*  cah. 

Bulletin  delà  Société  libre  d'émulation  de  Rouen. 
Année  i85a. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine-Iuférieure 
a*  trimestre  de  l'année  i85a. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg.  1*' volume,  1'*  livraison.  i85a. 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  a*  et 
3"  trimestre  de  1 85a. 

Bulletin  du  la  Société  centrale  d'horticulture  du 
département  de  la  Seine*lnférieare.  Toi^ie  IV, 
5*  et  6*  cah. 

L'Athenaeum  français,  n"'  du  a5  décembre  i85a, 
a  à  7  de  1 853. 

Revue  de  l'Orient  et  de  l'Algé^e.  Jaavier  e^  fé 
vrier  i853. 

Nouvelles  annales  des  voyages.  Octobre  i85a.. 

Journal  des  missions  évangéliques.  Décembre 
1 85a,  janvier  i853. 

Journal  d'éducation  populaire.  Décembre  i852. 
Janvier  i853. 

Revue  coloniale,  a*^  série.  Janvier  et  Cévrier 
i853. 

L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique. 
Novembre  et  décembre  i85a. 

Anglais. 

Transactions  de  la  Société  géographique  de 
Bombay,  de  septembre  i85o  a  juin  i85a. 
yol.  X.  Bombay,  i85a,  i  vol.  in- 8*. 


Dépôt  général 
de  la  raariQe. 

Idem. 


Idçm.. 


Ministère  du  coronx. 

et  de  l'agriculture. 

Il|inistère  de  Pinstr. 

publique. 

Les  éditeurs. 

Idem. 


idem. 


Id 


em. 


Idem. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem^ 

Idem. 

Ideip. 

Idem. 


Société  gépgraphiq. 
de  Bombay. 
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TITBES. 


DORATEUnS. 


Ailemands. 

Abbancllan{;en  der  Akademîa  der  'Wiiseoschafien 
zo  Berlin...  (Mémoires  de  l'Acadëmic  des 
sciences  de  Berfin  pour  i85i).  i  vol.  iD-4** 
Berlin,  i85a. 

Monaisbericht  der  kônif;!.  Preass.  Akademie  der 
Wissenschaften  tu  Berlin...  (  Rapports  men- 
soeb  de  rAcadémie  des  sciences  ae  Berlin  ). 
Juillet  à  octobre  i85a.  3  livr.  in-8*. 

Rosses. 

Procès-verbal  de  la  dernière  séance  publiipie  de^ 

la  Société  impériale  {géographique  de  Russie, 

tenue  le  3o  novembre  il 85a, 
5'  et  6*  livr.  du  Bulletin  publié  par  la  Société 

impériale  géographique  de  Russie,  pour  Tannée 

i85a. 

Suisses. 

Biblioibèoue  universelle  de  Genève.  Ociubre  et 

novemore  iSSa. 
Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 

la  bibliothèque  universelle  de  Genève.  Octobre 

et  novembre  i85a. 

I 

DIVERS, 

Le  régiment  des  dromadaires  à  Tarméc  d'Orient. 
Emploi  des  chameaux  à  la  guerre  chez  les  an- 
ciens. , 

Les  mouvements  des  corps  célestes  et  les  prin- 
cipaux phénomènes  qui  en  résultent,  démon- 
tres à  l'aide  des  appareils  cosmographiques  de 
M.  Henri  Robert,  i  vol.  in-ia.  Paris,  i85a. 

Cartes. 

Collection  des  cartes  hydrographiques  publiées 
par  le  Dép6t  général  de  la  marine  pendant  le 
deuxième  semestre  de  t85:!* 

N*  i3o9.  Carte  particulière  des  côtes  d'Italie 
(Dnrhés  dr  Modcnc,  de  Lurqncs  et  grand- 


Acad.  des  sciences 
de  Berlin. 


Id 


eni. 


Société  géographiq. 
de  Russie. 

Idem. 


Les  éditeurs. 
Idem. 


M.  Jomard. 


M.  HcnriRobeit. 


Dépôt  général 
de  la  marine. 
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TITRBS. 


DONâTBURS. 


duché  de  Toscane))  partie  comprise  eairs  le 
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Map  of  the  provinces  of  Canada,  New-Brunswick, 
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MBLIOGHAPHIK  GÉOCBAPHIQUE. 
(Voir  aussi  les  ouvrages  offerts  h  la  Société.  ) 


Description  de  l'Afrique  par  un  géographe  arabe  anonyme  du  sisième 
siècle  de  l'hégire.  Texte  arabe  publié  pour  la  première  fois  par 
M.  Alfred  de  Kremer,  professeur  ordinaire  de  langue  arabe  vul- 
gaire à  l*École  polytfHîhnique  de  Vienne.  tSSa. 

Carte  géologique  de  Bel(*iqQe,  par  M.  Dumont,  professeur  h  PUni- 
versite  de  Liège. 

Mémoire  do  docteur  Thompson  sur  1«9  tribus  aborigènes  de  la  Nou- 
velle-Zélande; publié  par  la  Société  ethnologique  de  Londres. 

f^itHUàmrum  Straboniarum  liber;  par  M.  Meiueke;  Berlin,  i852.  Cet 
ouvrage  est  comme  la  clef  de  l'éditloo  de  Strabon  donnée  récem- 
ment par  M.  Meineke. 

De  rhomme  et  des  races  d^hommes,  par  le  docteur  HoUard.  1 853. 

Mémoires  de  TAcadémie  royale  de  Berlin,  année  i85i .  On  y  remarque 
un  fraTuil  de  M.  G.  Ritter  sur  Teitension  géographique  du  coton- 
nier. 

Des  climats,  et  de  Tinfluence  qu'eiercent  les  sols  boisés  et  non  boisés  ; 
par  M.  Becquerel .  1 8 5  a . 

Voyage  autour  du  monde,  par  le  comte  Ch.  de  Gœrtz.  Tome  I,  voyage 
dans  l'Amérique  du  nord.  Stuttgart  et  Tubingue,  tBSa. 

Promenades  à  travers  les  provinces  du  nord-est  et  du  centre  de  l'Es- 
pagne; souvenirs  de  voyage  de  l'année  1 85o,  par  le  docteur  Will- 
komm.  Leipxîgf  i853. 

Matériaux  pour  la  connaissance  de  l'empire  de  Russie  et  des  contrées 
de  l'Asie  limitrophes;  publiés  aux  frais  de  l'Académie  impériale, 
par  BfM .  Baer  et  Belmersen.  Tome  XVII  ;  voyage  d'Alex.  Lehmann 
i  Boukhara  et  à  Samarkand  en  i84i  et  1842.  Saint-Pétersbourg, 
1853;  avec  des  planches  et  une  carte. 

Histoire  des  Éuis  Scandinaves,  par  M.  Geffroy.  in- 1  a.  1 853. 

Atlas  sutîstique  de  la  production  des  chevaux  en  France,  par 
M.  Guyot.  i85a. 
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LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DE  L'ABYSSINIE, 
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DE  MM.  FERRET  ET  6ALIN1ER 
DANS  GB  PATS. 


OBOGRAPHIB  BT  HTDBOGBAPHIB. 
M.  V.  A.  MALTE -BRUN. 


Il  est  peu  de  journaux  ou  de  revues  scientifiques  en 
France  et  à  l'étranger  qui  soient  aussi  riches  en  docu- 
menls  géographiques  sur  VAbyssinie  que  notre  But- 
leiin. 

Les  Toyages  du  Portugais  Pieire  Covilham  au  quin- 
zième siècle,  du  médecin  français  Poncet  en  1700,  de 
rËcossais  James  Bruce  en  1769,  et  de  l'Anglais  Sait 
en  1809,  y  ont  été  relatés  et  appréciés. 

Depuis  1837,  le  Bulletin  a  été  rempli  des  correspon- 
dances des  nombreux  voyageurs,  des  savants,  des  corn- 
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mei  çanls,  des  missionnaire^f  qui  ont  parcouru  ce  pays. 
MM.  Combes  et  Taraisier  y  adressait  nt  les  premiers 
résultais  de  leur  intéressant  voyage»  malheureusement 
déprécié  par  les  sévères  reproches  du  docteur  Ruppel 
et  par  la  négligence  qu'ils  ont  apportée  à  la  construc- 
tion de  leur  carte.  C'est  à  la  'Société  de  géographie 
qu'ont  été  communiqués  les  journaux  de  M.  Dufay, 
mort  après  de  longues  et  consciencieuses  recherches. 
M.  Rochet  d'Héricourt  rédigeait  pour  le  Bulletin  la  des- 
cription du  Choa  et  du  royaume  d'Adel;  M.  Lefèvre, 
officier  distingué  de  notre  marine»  y  insérait  (1)  un 
travail  complet  sur  la  géographie  positive  de  l'Abys- 
sinie  ;  enfin»  M.  Antoine  d'Abbadie  faisait  regretter  par 
sa  correspondance  intéressante  et  ses  précieuses  infor- 
mations qu'il  n'eût  pas  publié  la  relation  de  son  voyage 
et  de  celui  de  son  frère  dans  ce  curieux  pays  (2).  Ce- 
pendant» au  milieu  de  tant  de  riches  documents»  qui 
par  leur  réunion  sont»  sans  doute»  destinés  à  nous  faire 
connaître  la  géographie  de  l'Abyssinie,  il  existe  un  vide 
que  nous  venons  bien  tardivement  combler  :  nous  vou- 
lons parler  du  compte  rendu  du  voyage  que  firent  de 
1839  à  18A3»  par  ordre  du  gouvernement,  deux  ofli- 
ciers  distingués  d'état-major»  UM.  Ferret  et  Galioier. 
La  rapport  très -favorable  sur  les  travaux  de  ces  offi- 
ciers fut  fait  en  iSàà ,  à  l'Académie  des  sciences  »  par 
M.  Arago;  et  la  Société  de  géographie»  devançant  de 

;j)  XIV  «ol.»  3*  Mr.,  p.  65. 

(d)  Kouft  «dmniea  htareni  de  p9uvoir  anaoootr  k  moi  l«tfl«nrt  ^ue 
bientôt,  sans  doute,  cette  lacune  red^rettable  ceisera  d*eiitler.  Moa» 
apprenons,  en  effet,  que  M.  Â.  d^Âbbadie  est  allé  demander  à  sa  ▼iile 
naule  le  calme  et  le  it*pos  nécessaire»  a  la  luise  en  œuvre  de  ses  im- 
portaots  maieriiui. 
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deoi  ans  la  pablication  de  ce  voyage,  décernait,  en 
18AÔ,  un«  de  &es  médailles  à  MM.  Ferret  et  Galiûier, 
sur  le  remarquable  rapport  d'un  de  ses  n)embreë  les 
plus  zélés,  M.  Roux  de  Rochelle  (1). 

Nous  ne  rappellerons  pas  riiistorique  de  ce  voyage» 
que  le  rapport  dont  nous  venons  de  parier  fait  parfai- 
tfnent  connaître,  et  qui  d'ailleurs  est  encore  présent 
à  la  mémoire  des  lecteurs  du  Bulletin;  nous  en  extrait 
f%akÈ  seulement  la  substance  géographique,  et  rétabli- 
rons les  grandes  divisions  naturelles  de  l'Abyssinie  en 
versants  et  en  bassins ,  d'après  les  observations  et  la 
belle  carte  de  nos  Savants  voyageurs.  Nous  serons  d'ail- 
leurs puissamment  aidés  dans  notre  travail  par  ud  im- 
portant article  que  MM.  Ferret  et  Galinier  rédigèrent 
en  18A&  pour  une  estimable  publication  géographique 
qui  disparut  au  milieu  des  orages  politiques  de  ces 
dernières  années  (2). 

Lorsque  le  voyageur,  parti  de  Suez,  arrive,  adirés 
ane  traversée  de  quelques  jomrs  sur  la  mer  Rouge^  au 
port  de  Uassaifvah,  sa  tue  est  bornée  à  roceident  par 
un  rempart  nébuleux  de  hautes  montagnes  qui  s'élè- 
YSot  gradaellemeût  en  terrasses  depuis  le  littoral  jus-^ 
qo'aai  plus  hauts  sommets  du  Sèmeii  et  du  Lasta, 
couverts  de  neige;  immense  bordure  d*un  haut  plateau 
qei  descend  vers  le  Nil. 

Ces  montagnes  font  partie  de  la  longue  chaîne  qui, 
lenant  de  l'isthme  de  Suez,  longe  la  mer  Rouge  et  di- 
visé le  pays  qu'elle  traverse  en  deux  versants  princi- 

j)  Voir  le  rapport  de  M.  Ruas  de  Kochelk^  3*  «érie,  l.  111, 
p.  176. 

(3)  Annuaire  dés  voya^e$  et  de  la  qéotjraphie^  suud  la  direction  da 
M.  PrédMc  L^^roiS. 
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paux  ;  TuD  porte  ses  eaux  dans  le  golfe  Arabique; 
l'autre,  plus  considérable,  se  dé?erse  par  une  infinité 
de  rivières  dans  le  Nil. 

Sur  le  versant  occidental,  entre  les  0'  et  16*  degrés  de 
latitude  septentrionale,  et  entre  les  W  et  30*  de  longi- 
tude orientale,  se  trouve  un  immense  plateau  qui  jouit 
d'une  température  agréable  et  d'uue  fertilité  extraor- 
dinaire :  c'est  VÀbyssinie.  Entre  les  mêmes  degrés  de 
latitude,  les  montagnes  et  la  mer,  est  on  pays  aride  tX 
brûlant  :  c'est  le  pays  à'AJar^  partagé  en  une  centaine 
de  mara^  ou  tribus  nomades,  parmi  lesquelles  sont 
celles  des  Dankalis  et  des  Adaiels  ou  Adels. 

Le  Cboa,  qui  formait  autrefois  une  grande  partie  de 
l'empire  abyssin,  et  qui  est  aujourd'hui  indépendant, 
se  trouve  presque  en  entier  sur  le  versant  oriental; 
mais  comme  il  est  très-élevé ,  et  qu'il  se  trouve  sur  le 
premier  contre-fort  des  montagnes,  il  jouit  des  mêmes 
avantages  physiques  que  le  reste  de  l'Abyssinie. 

La  ligne  de  partage  principale  de  ces  deux  versants, 
qui  n'a  que  quelques  mètres  de  hauteur  à  l'isthme  de 
Suez,  s'élève  progressivement,  en  s'approchant  de 
l'Abyssinie,  et  passe  sur  le  sommet  du  Tarenta,  dont 
le  point  de  passage ,  déterminé  par  une  observation 
barométrique,  est  de  2  6i3  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer*  Du  Tarenta  elle  se  dirige,  par  Halay, 
vers  le  sud ,  passe  à  Sanafé ,  laisse  Addi-Grat  à  trois 
ou  quatre  lieues  à  l'ouest,  et  se  dirige  vers  Ficbo»  en 
courant  au  sud-est.  De  là  elle  s'incline  légèrement  vers 
le  sud-ouest,  pour  joindre  les  montagnes  du  Woggara 
et  du  Lasta,  qu'elle  suit  du  nord  au  sud,  en  limitant 
le  bassin  du  Tacazé,  vers  l'orient.  Elle  passe  près  des 
sources  de  celle  grande  rivière,  qui  peuvent  être  pla-» 
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cées  par  14"*  iV  de  latitade  septentrionale,  et  30*  &5'  de 
longitude  orientale. 

La  province  de  Lasta,  au  dire  de  MM.  Ferret  et  Ga« 
linier»  n'a  pas  encore  été  explorée  par  les  voyageurs. 
Il  est  donc  impossible  de  dire  avec  exactitude  à  quelle 
hauteur  s'élève  dans  cette  contrée  la  ligne  de  partage 
des  eaux  qui  nous  occupe  ;  mais  elles  parurent  à  nos 
voyageurs  très-hautes,  et  dépasser  d'au  moins  6  000  raè* 
très  le  niveau  de  la  mer. 

Des  sources  du  Tacazé»  la  ligne  principale  de  par- 
tage se  dirige,  au  sud-ouesl,  jusqu'aux  monts  Moguère, 
situés  au  nord-ouest  du  Ghoa,  et  marche  ensuite,  en* 
viron  vingt  lieues,  directement  vers  le  sud,  en  suivant 
ce  faite  des  montagnes  de  Gorfou ,  qui  séparent  les 
bassins  du  Nil  et  de  l'Aouach  (Hawach).  Elle  s'incline 
alors  vers  le  sud-ouest,  pour  contourner  les  sources  de 
ce  dernier  Oeuve ,  qui  se  trouvent  par  8*  &0'  de  lati- 
tude et  S5*  hff  de  longitude ,  et  joint  aussi  la  haute 
vallée  d'Inaria  ou  Énaréa ,  qui ,  malgré  l'assertion  de 
Bruce,  n'est  pas  un  plateau. 

Telle  est  la  position  de  la  ligne  principale  de  par^ 
tage  des  deux  grands  versants  de  la  Méditerranée  et  du 
golfe  Arabique.  La  chaîne  de  montagnes  dont  elle 
forme  le  faite  divise  le  pays  en  deux  climats  différents  : 
l'un  brûlant,  l'autre  tempéré.  Ajoutons  qu'elle  forme 
la  séparation  des  deux  saisons,  l'été  et  l'hiver.  En 
effet,  tandis  que  les  phiies  périodiques  tombent  avec 
violence  en  Abyssinie,  un  soleil  brûlant  darde  ses 
rayons  perpendiculaires  sur  le  pays  d'Afar,  et  loi 
communique  une  température  insupportable.  Ce  n'est 
que  lorsque  le  haut  pays  est  suffisamment'  arrosé  et 
rafraîchi ,  que  quelques  rares  nuages  viennent  s'épan- 
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cher  sur  ces  malheureuses  contrées.  Alors  les  citernes 
creusées  dans  les  rochers  se  remplissenl,  et  c'est  là 
seulement  que  les  populations  nomades  qui  habitent 
cette  terre  de  désolation  trouvent  à  se  désaltérer  pen- 
dant la  longue  saison  de  la  sécheresse.  Cependant 
M.  A.  d*Abbadie»  qui  a  séjourné  six  mois  dans  ce 
pays,  afiirme  qu*il  y  pleut  au  moins  trente  jours  par 
an,  quelquefois  même  à  torrents,  et  que  ce  payit 
n'est  pas  aussi  privé  d'eau  que  le  disent  certains  voyà^ 
geurs. 

Le  plateau  d'Abyssinie,  élevé  moyennement  d'en-* 
viron  2000  métrés  au-dessus  de  la  mer,  est  extrême* 
ment  accidenté,  coupé  de  profondes  vallées,  et  sur-r 
monté  de  hautes  montagnes.  La  chaîne  qui  sépare  les 
eaux  du  Mareb  de  celles  du  Tacazé  est  la  plus  remar* 
qoable  du  Tigré,  tant  par  son  étendue  que  par  sa  hnu* 
teur.  Elle  part  du  nord-est  d*Addi-Grat  (1),  et  se  dijcig^ 
de  l'ouest  à  l'est  jusqu'à  Intetchaou,  pendant  huit 
lieues«  De  là  elle  s'incline  légë  rement  vers  Iç  sud,  forme 
le  plateau  de  Guendepta ,  passe  au  nord  d'Adoua  et 
d'Axum,  et  arrive,  dans  la  même  direction,  jusqu'à 
Maibrasio.  d'où  elle  court  directement  au  sud  pendant 
environ  quatre  lieues.  Elle  marche  ensuite  vers  le 
nord'Ouest,  et  traverse  ainsi  les  plaines  du  Chiré  et  du 
district  d'Addi-Abo.  L'aspect  des  lieux  atteste  que  |ti 
partie  la  plus  élevée  de  cetle  chaîna  est  la  monta^^ne 
d'Addi^Grat,  dans  la  province  d'Agamé,  qui  a  une  alti- 
tude de  8 100  mètres  à  son  point  de  passage.  De  là 
jusqu'à  Intetohaou ,  les  plateaux  montagneux  conser- 

(i)  Le  mol  Adde  ou  Addl^  qui  m  prëeetitti  soovint  dans  la  oaita 
et  la  relation  de  MM.  Ferrel  et  G^ltnier,  Munifie  payt  ou  vUU.  Oiy 
pourrait  donc  mettrf  U  pay$  de  Gmh  le  district  dtdbbg^ 
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▼0Dt  bna  grande  éléfation ,  et  c'est  dans  leurs  niasses 
compaclea  que  l'on  voit  les  sources  du  Guébah  (Gu^bé) 
et  du  Ouariét  qui»  se  dirigeant  ?ers  le  sud-ouest,  por* 
tent  leurs  eaux  dans  le  Tacasé,  et  celles  du  Bélessa  et 
du  Tséréna  •  qui ,  après  s'être  réunies  en  un  seul  cou-* 
ranU  se  jettent,  vers  le  nord'Oucsl,  dans  le  Mareb. 

£otre  Inietchaou  et  Adpua,  les  montagnes  affectant 
les  formes  les  plus  bigarres;  elles  (taraissent  jetées 
comme  au  hasard  sur  une  plaine  irrégulière;  elles 
s'élèvent  isolées,  et  tellement  découpées,  qu'elles  don» 
nent  au  paya  on  caractère  particulier* 

A  l'est  du  Tigré  s'élèvent  des  montagnes  qui  diffèrent 
complètement  des  précédentes,  non-seulement  par  )a 
nature  des  rocbes,  mais  encore  par  leur  Forme  et  leur 
aspect.  Leurs  flancs  verticaux  se  terminent  par  des  ter- 
rasses horizontales»  quelquefois  couronnées  de  som^ 
mets  basaltiques  arrondis  en  dômes.  Ce  sont  des  for- 
tifications naturelles  que  l'on  prend  de  loin  pour  des 
remparts  tracés  et  élevés  de  main  d'homme.  Elles  se' 
détachent  de  l'énorme  groupe  d'Addi-Grat,  se  dirigent 
du  nord '-ouest  au  sud  est,  et  séparent  l'Ouarié  du 
Guébah,  en  traversant  les  provinces  d'Haramat,  de 
Goerahalta  etdeTcmben.  On  eu  remarque  de  semblar 
hles  dans  l'Agamé,  entre  leTsérena  et  le  Bélessa,  et 
même  à  Goulzobo»  où,  vues  de  loin,  elles  ressemblent 
à  de  gigantesques  ruines.  Quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes, comme  à  Demba-Haloun  et  au  Temben,  ne 
sont  accessibles  que  par  un  sentier  étroit  et  escarpé  ; 
et  d'autres,  comme  le  Devrà^Dftmo,  sont  inabordables 
de  tous  cdtés.  Sur  cettQ  dernière  se  trouve  un  couvent 
d.e  moines  et  une  église  vénérée  des  Abyssins. 

Ces  montagnes  inexpugnables,  connues  sous  Je  nom 
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A*ÀmbaSt  sont  célèbres  dans  l'histoire  de  TAbyssinie. 
C'est  sur  le  Devra- Dâmo  qu'on  reléguait  autrefois  les 
membres  de  la  famille  cadette  de  la  maison  régnante» 
afin  d'éviter  les  troubles  que  leur  ambition  aurait  pu 
fomenter  dans  l'intérieur  de  l'empire.  Ces  Ambas  ser- 
vent aussi  de  refuge  et  de  citadelle  à  tous  les  chefs  mé- 
contents qui  se  révoltent  contre  Je  souverain.  Chacun 
a  sa  montagne,  qu'il  fait  garder  par  des  gens  dévoués» 
et  où  il  se  retire  lorsqu'il  est  pressé  par  des  forces  su- 
périeures. Il  y  dépose  toutes  ses  richesses»  et  a  soin  d'y 
accumuler»  longtemps  à  l'avance»  de  grandes  provi- 
sions. 

Les  gigantesques  montagnes  du  Sémen  ou  Samen 
s'élèvent  sur  un  plateau  qui  a  déjà  lui-même  une  hau- 
teur considérable»  et  qui  se  prolonge  en  s'inclinant 
par  les  plaines  ondulées  du  Woggara  jusqu'auprès  de 
Gondar.  Ce  plateau  s'abaisse  en  gradins»  à  Test  et  au 
nord ,  sur  le  Tacazé  »  et  se  termine  brusquement  sur 
le  Colla ^Waggara»  au  nord-ouest»  par  des  pans  de  ro- 
chers presque  verticaux. 

'  L'ascension  générale  de  cette  énorme  chaîne  peut 
être  considérée  comme  divisée  en  deux  montées  prin- 
cipales :  la  première  est  celle  de  Maitalo»  ville  située 
près  d'une  plaine  qui  couronne  le  premier  gradin  de 
ces  montagnes.  Elle  est  longue  et  pénible  »  parce  que 
le  chemin»  qui  suit  les  mouvements  divers  du  terrain» 
est  couvert  d'arbres  épineux  qui  déchirent  les  vête- 
ments» ainsi  que  le  corps;  la  seconde  est  celle  du 
Sélky.  Là  le  sentier  est  taillé  dans  un  immense  rocher 
qui  semble  s'élever  presque  verticalement.  Il  est  en- 
combré d«  débris  de  roches»  qui»  roulant  sous  les 
pieds»  occasionnent  de  vives  douleurs»  et  menacent 
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d'entraîner  le  voyageur  dans  d'affreux  précipices.  Le 
mont  Detjem  parut  s\  MM.  Ferrel  et  Galinier  la  plus 
élevée  des  montagnes  du  Sémen»  et  de  leurs  observa- 
tions barométriques  il  résulterait  que  son  altitude  est 
de  A  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Rouge. 
Cette  hauteur  est  inférieure  à  celle  des  neiges  persis- 
tantes, qui,  à  la  latitude  des  montagnes  du  Sameui 
c'est-à-dire  au  13*  parallèle  nord  »  est  de  A  760  mètres 
environ.  Cependant  M.  A.  d'Abbadie  donne  au  Ras- 
Dasam ,  qui  fait  suite  au  mont  Detjem ,  une  hauteur 
plus  considérable  encore»  A 797  mètres,  et  il  affirme 
que  cette  montagne  n'a  pas  non  plus  de  neige  persis- 
tante. Les  neiges  que  l'on  rencontre  sur  les  hautes 
montagnes  de  l'Abyssinie  ne  peuvent  donc  persister 
exceptionnellement  que  grâce  à  leur  exposition  abritée 
et  à  la  faveur  d'un  temps  couvert  et  froid.  Les  deux 
versants  des  montagnes  du  Sémen,  l'un  oriental  et 
l'autre  occidental,  déversent  leurs  eaux  dans  la  même 
rivière,  le  Tacazé.  La  ligne  de  partage  de  ces  deux  ver- 
sants se  dirige  du  nord-est  au  sud-ouest ,  à  partir  du 
Selki,  et  passe  à  Amba-Ras,  à  Saûkaber,  et  près  de 
Bebarek. 

Quand  on  traverse ,  le  Woggara  en  suivant  la  route 
de  Gondar,  on  voit  à  l'ouest  une  chaîne  peu  élevée  de 
montagnes,  qui  est  le  proloogement  de  celles  du  Sa- 
men  ;  cette  chaîne  se  bifurque  au  nord  de  Gondar, 
pour  contourner  le  lac  Txana,  qui  reçoit  une  infinité 
de  rivières ,  et  particulièrement  l'Abbay  ou  Nil  Bleu , 
qui,  en  sortant  du  lac,  décrit,  ainsi  qu'on  le  sait  depuis 
longtemps,  un  vaste  demi-cercle,  en  formant  la  limite 
du  Godjam,  qu'il  sépare  des  pays  Galles,  et  vient 
joindre  le  Nil  Blanc,  ou  Bahr-el-Abiadi  à  Khartoum. 
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Cette  description  orograpbique  de  TAbyBfliQie  n'ett 
pas  la  seule  conquête  géographique  que  nous  devions 
à  nos  savants  explorateurs;  rhydrogropliie  de  cette 
intéressante  contrée  a  aussi  été  de  leur  part  Tobjet 
d'une  étude  sérieuse»  et,  qon  contents  de  nommer  les 
rivières  qu'ils  traversaient,  ils  ont  encore  recherché 
la  position  de  leur  source»  leur  direction,  leur  con- 
fluent. Ils  ont  établi  le  volume  de  leurs  eaux  et  les  Ucs 
qu'elles  forment.  Suivons-les  de  nouveau  pas  à  pas 
dans  ce  travail»  et  montrons  comment  de  ces  monta-» 
gnes  majestueuses,  de  ces  gorges  profondes»  s'écbap«- 
pent  les  nombreux  cours  d'eau  qui  contribuent  à  for'- 
mer  le  Nil. 

Les  montagnes  remarquables  dont  nous  avons  déecît 
la  forme  et  la  position  partagent  le  Tigré  en  deux 
grands  bassins  principaux  :  celui  de  Hareb»  et  celui 
du  TacBsé. 

Le  Mareb  prend  sa  source  dans  la  province  de  Ha* 
mecen,  près  du  village  d'Adde  -Tigray»  dont  la  latitude 
est  de  45*  9^  12^  Il  se  dirige  de  là,  en  arc  de  cercle»  vers 
le  sud,  passe  près  de  Goundet»  qu'il  laisse  au  nord»  et 
prend  ensuite  la  direction  de  l'ouest,  pour  aller  sans 
doute  rejoindre  le  Tacazé  dans  un  pays  qui  n'a  étéfi- 
site  par  aucun  voyageur  (i)*  U  coule  d'abord  dans  une 
gorge  étroite  et  profonde»  formée  par  les  crevasses  des 
ix>chers  d'argile  au  milieu  desquels  il  prend  naissance. 
Cette  gorge  s'élargit  peu  à  peu»  et  finit  par  devenir  une 

(i)  On  affirma  à  MM.  Ferret  et  Galiiiier  que  te  Mareb  rencontrait 
le  Tacazé  dans  la  province  àt  WalkaVt;  mais  personne  ù«  put  teur 
dire  le  nom  de  Tendroit  où  s*op^riiit  oeite  jonecioné  (  Voy^s  k«  rel«<. 
lion  ds  Wur  Toyas^  t*  U,  chap.  xi*  p<.  >%i) 


^aode  vallée,  ce  àonl  on  3'aperçoil  déjà  prè4  de  Goon- 
det»  où  on  la  traverse  en  allant  d'Adouah  dans  la  pro« 
vince  de  Séraoué.  Là,  quoique  très-bas.  le  Mareb  coule 
dans  une  plaine  de  sable,  large  d'environ  5  kilomètres, 
et  recouverte  d'arbres  épineux.  Dans  le  temps  de  la  se- 
cberesse»  on  a  de  la  peine  à  y  distinguer  la  position  d% 
son  lit*  Celte  rivière  disparait  alors  sous  les  sables»  et 
ce  n'est  qu'en  creusant  à  près  d'un  mèlre  de  profon* 
deur  qu'on  peut  trouver  de  l'eau;  mais  il  parait  qu'au 
temps  des  pluies,  devenue  considérable,  elle  s'étend 
dans  toute  la  longueur  de  celle  plaine»  et  présente  une 
nappe  d'eau  véritablement  imposante.  Plus  bas,  la 
vallée  du  Mareb  devient  très-escarpée,  et  offre  tous  le3 
caractères  des  grandes  vallées  de  l'Abyssinie. 

On  ne  connaît  pas  de  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
Mareb  par  sa  rive  droite  ;  ses  affluents  de  la  rive  gaucbe 
sont  :  le  Tséréna,  le  Bélessa  et  TOunguéya. 

Le  Tséréna  prend  sa  source  à  deux  lieues  d'Addi- 
Grat,  près  de  Bel-Berakartos;  il  se  dirige  vers  le  nord- 
ouest^  passe  entre  Goulzobo  el  Logo,  où  on  le  ren*» 
contre  en  suivant  la  route  de  Massaouab  à  Adouab»  et 
se  jette  dans  le  Mareb  par  environ  li""  22'  de  latilude 
boréale. 

Le  Bélêssa  a  deux  sources  :  l'une  vient  de  la  mon^r 
tagne  d'Addi-Grat,  et  est  située  tout  près  et  au  sud  de 
celle  du  Tséréna;  l'autre  vient  de  l'est  d'Addi-Gar* 
baro,  et  se  réunit  à  la  première  dans  la  plaine  de 
Bézet.  De  là,  le  Bélessa  passe  au  pied  du  Devra-Dàmo» 
après  avoir  reçu  la  rivière  de  Sariro,  nommée  Mai^ 
Guebabta,  et  se  jette  dans  le  Tséréna,  d'après  les  ren- 
seignements que  recueillirent  MtVI.  Ferret  et  Galinier 
d'une  foule  d'Abyssins.  , 


(  iw  ) 

L'Oungueya  prend  sa  source  à  Gouldam ,  passe  au 
sud  d'Eqgala,  et  se  jette  dans  le  Mareb,  à  quatre  lieues 
environ  au-dessus  de  Goundet. 

Le  bassin  du  Tacazé  est  un  des  plus  considérables 
de  TAbyssinie.  Il  est  sillonné  par  les  torrents  du  Lasta 
et  du  Selaha ,  par  toutes  les  rivières  du  Sémen ,  et  par 
la  plus  grande  partie  de  celles  du  Tigré.  Personne  n'a 
encore  déterminé  les  sources  de  cette  grande  rivière  ; 
on  sait  seulement  qu'elles  se  trouvent  dans  le  royaume 
de  Lasta,  en  un  lieu  appelé  par  les  naturels  Aïn^Ta^ 
cazéjipïès  du  célèbre  monastère  de  Lalibea»  où  existent 
des  églises  fort  anciennes,  taillées  avec  art  dans  le  roc. 
Le  Tacazé  coule  d'abord  vers  l'ouest  pendant  environ 
cinq  lieues,  et  marche  ensuite  directement  au  nord 
jusque  dans  TAvergallé  ou  Abargallé ,  où  il  contourne 
les  montagnes  du  Sémen,  en  prenant  la  direction  de 
l'ouest,  qu'il  garde  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Nil, 
dans  le  Sennâr.  Si  l'on  considère  d'abord  sa  rive 
droite,  on  trouvera  quelques  torrents,  qui  ont  seule- 
ment de  l'importance  au  temps  des  pluies,  et  dont  le 
cours  est  peu  étendu,  à  cause  de  la  proximité  des  mon- 
tagnes. Plus  bas,  on  verra  le  Zellaré  (1),  l'Aroquoua  , 
le  Guébab,  TOuarié,  le  Ferfira,  le  Maisargui,  et  quel- 
ques autres  rivières  que  MM.  Ferret  et  Galinier  ont 
indiquées  sur  leur  carte,  mais  qui  sont  fort  peu  impor- 
tantes. 

VJroquoua  prend  sa  source  entre  Hàsta  et  Adde- 
Tigray,  à  trois  lieues  et  demie  au  sud-ouest  d*AntaIo. 
Il  coule  dans  une  vallée  profonde  et  d'un  accès  diffi- 

(i)  Le  Zeilaré  n^est  pag  cité  par  MM.  Ferret  et  Galinier,  mais  il  est 
indique'  dans  lef  cartes  anglaises,  et  M.  A.  d*Abbadie  le  juge  impor- 
tant. 
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cile*  Après  uo  cours  d'environ  douze  lieues»  il  se  jelte 
dans  le  Tacazé»  à  deux  lieues  au  nord  de  Tsara?a. 

Le  Gtêébah,  qui,  dans  la  première  partie  de  son 
cours»  prend  le  nom  de  SoUenh»  sourd  au  milieu  de 
rochers  taillés  à  pic»  à  une  lieue  et  demie  au  sud  d'Addi- 
Grat»  capitale  de  l'Agamé»  qui»  d'après  les  observa-^ 
tions  de  nos  voyageurs»  serait  placée  par  H*  16^  67"^  de 
latitude  septentrionale»  et  37<*  V  de  longitude  orientaleé 
Cette  rivière  coule  d'abord  vers  le  sud»  au  milieu  d'une 
belle  prairie  toujours  verte»  et  se  dirige  ensuite  vers  le 
sud-ouest»  en  passant  près  de  Debbek.  Elle  se  jette 
dans  le  Tacazé  trois  lieues  plus  bas  que  l'Araquoua. 
Le  Guébah  reçoit  plusieurs  affluents  par  sa  rive  gauche  : 
notre  carte  indique  les  plus  importants. 

VOuarié  prend  sa  source  à  une  lieue»  en  droite 
ligne»  au  sud-ouest  d'Addi-HalIélé ,  village  du  district 
dlntetchaou»  dont  la  position  a  été  déterminée  par  14* 
17'  ià"  de  latitude»  et  par  36*  27'  1"  de  longitude  orien- 
tale. Il  coule  d'abord  vers  le  sud  dans  une  vallée  pro- 
fonde et  escarpée  pendant  environ  cinq  lieues;  puis  il 
tourne  vers  le  sud-ouest»  et  se  jette  dans  la  Tacazé»  en 
séparant  les  districts  d'Adet  et  de  Lomorni.  L'Ouarié 
reçoit  par  sa  rive  droite  deux  affluents  :  le  Feras-Mai» 
qui  vient  de  l'Addi-Aino  ;  et  l'Assam»  qu'on  a  toujours» 
mais  à  tort»  fait  jeter  dans  le  Mareb.  Ce  dernier  prend 
sa  source  tout  près  et  à  Test. de  Marian(^-Cbaouitou»  à 
trois  lieues  au  nord-est  d'Adouah. 

En  Abyssinie»  le  Tacazé  reçqit  par  sa  rive  gauche  le 
Bélheghez»  TAbara,  l'Ataba»  le  Souremia»  le  Bouéa» 
l'Enzo  et  le  Zarima. 

Le  Béleghea  a  trois  sources  :  la  première  se  trouve 
sur  le  revers  occidental  du  Boail  ;  la  seconde  »  près 
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d'Amba-Ras  ;  et  la  troisième,  sur  le  versant  méridional 
de  la  montagne  de  Sankaber.  Ces  trois  sources  Torment 
trois  petits  ruisseaux  très-encaissés,  qui  se  réenissent 
non  loin  des  lieux  où  ils  prennent  naissance»  et  de  cette 
réunion  nait  le  Béleghez ,  qui  coule  d'abord  irers  le 
Bod*esU  passant  à  Touest  d'Inchetcab^  de  Jennaitiorâ 
et  de  Sabra;  il  tourne  ensuite  directement  â  l'esl»  et 
reçoit,  avant  de  se  jeter  dans  le  Tacazé,  le  Macbaba«- 
Gués,  qui  prend  sa  source  dans  la  vallée  qui  sépare  U 
Boait  du  Tefaiosser* 

VAbara  vient  de  Saganeyti,  près  de  rAmba^UaL  U 
eoule  de  l'ouest  à  Tesi,  et  se  jette  dans  le  Tacaié  prés 
de  Tatoka,  dans  le  district  de  Torxaqué. 

Les  autres  afiluenls  du  Tacasé  coulent  généralement 
do  sud*est  au  nord-ouest»  Ils  prennent  naissance  dans 
les  montagnes  escarpées  qui  dominent  le  Colla -Wag*- 
gara ,  et  on  les  traverse  en  faisant  la  route  de  Detra- 
Abbaj'  auLamalmou. 

Le  Sûurencia^  qui  est  peu  considérable,  traverse  le 
district  de  Beurra. 

Le  Bpuéa  prend  naissance  au  b*s  et  à  Toueat  de 
lieiki,  tra\erse  le  pajfs  d'Auquéré,  et  se  jette  dans  le 
Tacaié  à  cinq  lieues  au-dessus  de  Devra-Abbay,  la  plus 
grande  ville  du  Chiré. 

VEnzo  a  trois  sources  qui  arrosent  la  petite  province 
d'Adderké.  11  y  en  a  une,  appelée  Yama,  qui  est  située 
près  de  l'église  de  Damariam»  Une  auire  porte  le  nom 
d'Ancea^  et  enfin  la  principale  se  trouve  au  pied  de 
i* Auiba-Uas.  L'Ëoso  se  jette  dans  le  Tacazé,  trob  lieues 
plus  Las  que  la  précédente. 

Le  Zarùnu  prend  sa  source  au  nord^ouest  de  San- 
kaber, et  reçoit  plus  bas  le  nom  de  Medemmar»  avaitf 
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d*entrerdans  le  pays  d'Abratanti;  maïs  MM.  Ferret  et 
GaiinioT  ne  purent  obtenir  aucun  renseignement  sur 
la  position  de  son  confluent. 

Toutes  ces  rivières  du  Sémen  sont  des  torrents  im-* 
p^tueux  pendant  les  pluies.  Elles  tombent  en  cascades 
du  haut  des  montagnes,  'et  coulent  dans  des  vallées 
profondes»  couvertes  d'arbres  vigoureux»  ik  travers  les* 
quels  on  a  de  U  peine  à  se  frayer  un  passage.  En  été, 
au  Mntraire,  e'est-à*'dire  de  décembre  en  mai,  elles 
ne  roulent  que  très-peu  d'eau,  et  c'est  à  peine  si  elles 
méritent  le  nom  do  rivières.  Il  en  est  de  même  des 
rivières  du  Tigré,  et  le  Mareb»  la  principale,  n'est 
guère»  pendant  la  saison  sèche,  qu'un  maigre  cours 
d'éau. 

L'aspect  topograpblque  de  la  vallée  du  Tacaaé  est 
fort  remarquable.  De  quelque  côté  qu'on  se  présenté 
pour  la  traverser,  on  laisse  une  plaine  d'argile  très- 
unie,  plus  ou  moins  large  suivant  les  lieux,  pour  en*^ 
trer  dans  un  pajs  aride,  nu,  mamelonné,  et  formé  de 
schistes  redressés,  qui  mcurtrissenl  les  pieds  des  Abys- 
iiûs,  habitués  pourtant  à  marcher  toujours  sans  chaus- 
sure. Cette  bande  de  terrain,  bouleversée  par  l'action 
des  tolcans»  a  une  largeur  de  deux  ou  trois  lieues,  et  ce 
n'est  qu'après  l'avoir  franchie  qu'on  arrive  sur  la  crête 
d'une  goi^e  escarpée,  du  haut  de  laquelle  on  voit, 
pour  la  première  fois,  le  Tacaxé,  qui  n'apparaît,  à 
eàusé  de  sa  profoodeur,  que  comùie  un  simple  ruis^ 
seau.  On  descend  alors  bnnquement  d'environ  six  à 
sept  cents  mètres»  par  une  pente  rapide»  en  suivant  les 
contours  sinueux  d'un  sentier  difficile»  eticombré  d'ai^ 
brès  et  de  pierres  i  et  l'on  parvient  enfib,  accablé  de 
ftâgtie»  au  bord  de  U  rivière»  où  l'on  se  repose  agréa- 
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blement  à  l'ombre  des  grands  arbres  «  toujours  verts , 
qui  croissent  le  long  de  son  cours.  Pendant  la  séche- 
resse ,  le  Tacazé  n*a  qu'une  laideur  d'enriron  vingt 
mètres,  et  on  le  passe  facilement,  parce  qu'on  trouve 
des  gués  qui  n'ont  guère  qu'environ  un  mètre  de  pro- 
fondeur; mais  à  l'époque  des  pluies»  sa  largeur  devient 
considérable,  et  il  s'élève  de  cinq  à  six  mètres  an- 
dessus  de  son  lit,  ce  qui  est  attesté  par  les  herbes  el 
les  broussailles  qu'on  voit  déposées  sur  les  arbres,  qui 
ombragent  la  vallée.  Cet  immense  volume  d'eau  prend 
alors  une  rapidité  effrayante,  et  entraîne  avec  lui  des 
arbres  et  des  débris  de  rochers  qui  en  rendent  le  pas* 
sage  dangereux  et  presque  impossible.  Alors  toute 
communication  est  interrompue  entre  le  Sémen  et  le 
Tigré  ;  mais  cet  état  exceptionnel  ne  dure  que  quinze 
fours  environ,  et  encore  cela  n'a-t*il  pas  lieu  toutes  les 
années.  Dans  la  saison  ordinaire,  les  Abyssins  le  tra- 
versent  à  l'aide  d'outrés  gonflées  qu'ils  s'aUachent  sous 
les  bras* 

Le  Tacazé  nourrit  des  hippopotames  et  des  croco- 
diles. Sa  vallée  est  remplie  de  lions,  de  panthères  et 
d'éléphants.  Enfin,  on  y  est  souvent  exposé  aux.atta*- 
ques  des  terribles  Ghangallas.  C'est  là  ce  qui,  au  dire 
de  MM.  Ferret  et  Galinier,  lui  aurait  valu  son  nom  de 
Tacazé  ou  Terrible»  Mais  l'ennemi  le  plus  redoutable 
pour  l'Européen  dans  ces  contrées  intéressantes,  c'e^t 
sans  contredit  la  fièvre.  On  sait  que  ce  fléau  a  fait» 
dans  les  expéditions  précédentes,  de  nombreuses  vic- 
times ,  au  nombre  desquelles  nous  devons  citer  le  re- 
grettable M.  Dillon. 

La  région  dont  nous  venpnsd'esquisser  la  description 
pby^que  et  topographiqoe  compose  ce  que  noua  nom* 
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iDons  communément  l'Abyssinie;  mais  ce  nom  n'est 
que  celui  d'un  ancien  empire^aujourd'hui  décomposé 
en  plusieurs  pays»  le  Ghoa,  TAmbara,  le  Kollo,  le 
Godjam,  le  Lasta»  le  Wag»  le  Bagemdir,  etc.»  etc.»  qui 
fonnent  actuellement  trois  btats  politiques  :  l*le  Ghoa 
ou  Swa»  2*  les  États  du  Ras-AIy»  3*  ceux  du  Dajac- 
Ubé  ou  Oubié»  toujours  indépendants  ;  puis  le  Godjam  • 
ou  Gojjam»  qui  l'est  de  temps  en  temps.  Les  Gallas  ne 
doifent  être  considérés  comme  faisant  partie  des  peu- 
ples abyssins»  quoiqu'ils  occupent  en  conquérants  la 
contrée  comprise  entre  l'Ambara  et  le  Ghoa  ;  ils  pa- 
raissent former  un  grand  nombre  de  tribus  confédé- 
rées entré  elles. 

■ 

Les  États  de  l'Abyssinie  ont  à  leur  tète  des  rois  ou 
des  Deijazmach  ou  Dajazmach^  par  abréviation  Detjatch 
ou  Dajac.  Ces  petits  royaumes  sont  divisés  en  pro-* 
vinces  ;  cbaque  province  est  administrée  par  un  gou* 
vemeur,  et  se  divise  en  districts;  le  district  se  subdi- 
vise lui-même»  et  comprend  trois  ou  quatre  Ghoumats 
ou  cantons. 

Au  contraire  de  ce  qui  se  passe  en  Europe»  où  les 
rivières  attirent  et  fixent  Tbomme»  et  déterminent  l'as- 
siette des  grandes  villes  et  des  centres  de  population  » 
les  Tilles  de  l'Abyssinie  sont  construites  sur  le  sommet 
des  montagnes  ou  du  moins  sur  des  plateaux  élevés,  k 
l'abri  des  ennemis  et  des  fièvres  qui  séjournent  dans 
les  vallées  profondes. 

Les  villes  sont»  elles-mêmes»  différentes  des  nôtres» 
et  ne  sont  le  plus  souvent  qu'une  agglomération  de 
huttes  semées  au  hasard  dans  la  campagne»  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  »  soit  par  de  grands  espaces 
rides»  soit  par  des  jardins  clos  de  murs  en  pierre 

¥•   IIABS.   2.  11 


(  154  ) 

sèche.  Il  ezibte  cepeadant  deft  villes  agglomérées.  Nous 
citerons  Muta,  Dambaca»  Guarata»  etc.»  etc. 

Dans  la  ?allée  du  Tacaié,  les  plus  importantes  de 
ces  villes  sout  :  Adoua»  la  capitale  du  Tigré;  Axoum, 
Add'-Igrat,  Atsbi,  Antalo,  le  chef-lieu  ile  TEnderla  ; 
Toh^liootf  Abbi^Addi,  capitale  du  Temben;  DeVra- 
Abbay/près  du  Tacaié;  Houtienne^  dan$  le  Guera- 
halta  ;  Haoussa ,  dans  le  Sémen  ;  Debaik  et  Paras* 
Saber»  sur  le  plateau  de  Waggara;  Sambré^  dans  ie 
Salooa }  enfin ,  Sokota ,  qui  est  un  des  lieux  les  plus 
importants  du  Lasta. 

Tels  sont  les  principaux  points  des  travaul  géogra- 
phiques de  MM.  Ferret  et  Galinier.  La  catte  qu'ils  ont 
publiée  ser^vira  à  rectifier  plusieurs  erreurs  sur  i'hydfo- 
graphie  de  ce  pays.  Très-complète  pour  le  Tigré  et  le 
Sémen  »  elle  ne  donne  le  Ghoa  et  les  pays  au  sud  d^ 
Goodar  que  sur  renseignements;  elle  se  trouvera»  pour 
ces  parties^  très-heureUbement  complétée  par  celle 
que  M.  Ant.  d'Abbadie  prépare  en  ce  moment. 

Nous  terminerons  en  disant  que  la  géographie  n'a 
pas  eu  seule  sa  part  dans  la  brillante  exploration  de 
ces  oICcierfc  distingués»  mais  que  la  physique»  la  géo- 
logie» la  météorologie»  l'entouiologie  et  la  botanique 
ont  vu  leurs  annales  ou  leurs  collections  s'enrichir  de 
précieux  documents.  Nos  éloges»  aprvs  ceux  de  tant 
d'hommes  recommandables  dans  la  science,  qui  ont 
apprécié  ces  travaux»  seraient  d'uo  trop  faible  poids 
pour  faire  valoir  d'une  manière  digne  d'elle  l'csuvre  de 
MM*  Ferret  et  Galinier;  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  nous  sommes  heureux  d'avoir  été  appelé  à  en  eci« 
tretenir  lés  lecteurs  du  Bulletin, 


■**■ 
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ÉTYMOLOGIE 

NOMS  DE  QUELQUES  PftOVINCES  DE  FRANCE. 

Rien  n'est  plus  clair  que  l'origine  des  noms  de  la 
plupai*t  des  provinces  de  France  :  il  en  est  cependant 
quelques*uns  qui  sont  couverts  de  quelque  obscurité. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  V Alsace  tire  son 
nom  àeVIll  ou  EU;  la  Lorraine^  de  Lothaire  ;  le  Berri^ 
des  BiturigeSy  etc.  Mais  il  y  a  quatre  de  nos  anciennes 
provinces  dont  l'étymologie  offre  de  la  difficulté  :  ce 
sont  la  Gtdenne^  la  Flandre^  la  t'icardie  et  YAunis.  Il 
parait  assez  probable,  néanmoins,  que  le  nom  de 
Guienne  correspond  à  celui  d'Aquitaine,  et  s'est  formé 
parla  fusion  du  commencement  du  mot  dans  l'article: 
on  a  dit  la  Quitaine^  puis  la  Guiiaine^  etc.;  il  est  pro- 
bable aussi  que  le  mot  Flandre^  en  (famand  Flaan- 
deren^  vient  du  saxon  Fleondra-land  (le  pays  des  réfu- 
giés), car  les  lies  basses  de  la  partie  belge  de  la  Flandre 
servirent  d*asile  à  des  Saxons  réfugiés,  vers  la  un  de 
l'empire  romain.  Mais  Picardie^  Aiuiis,  d'où  dérivent 
ces  noms  ?  D'après  quelques  recdercdes  et  d'après 
d'ingénieuses  remarques  que  nous  ont  adressées  les 
savants  bibliotliécaires  de  la  Rochelle  et  d'Abbeville, 
U.  Délayant  et  H.  Louandre,  nous  osons  proposer 
l'opinion  que  la  Picardie  doit  son  nom  (qui  apparaît 
poui*  la  première  fois  en  1025j  à  l'usage  où  étaient  les 
habitants  de  celte  province  de  se  servir  de  piques  â  la 
guerre ,  et  que  VJunis  tire  le  sien  de  quelques  Alairis 
qui  s'y  seraient  réfugiés  au  cinquième  siècle,  après 
une  défaite  au  bord  de  la  Luire.  E.  G. 
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AnalyMS,  Extraite  d'9UifvmgeM, 
MéAangem,  ete. 
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M.    MAUROY. 
4«  ëditioD.  ta-8o  de  XX  et  451  pages. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  principalement  historique 
dans  sa  conception,  il  est  devenu  géographique  par  les 
noies  ou  plutôt  par  les  dbserlatious  que  l'auteur  y  a 
jointes  comme  développement;  car  elles  forment»  et  de 
beaucoup,  la  plus  grande  partie  de  ce  beau  volume. 

On  y  trouve,  p.  220-228,  une  traduction  du  Périple 
d'Hannon ,  avec  de  bonnes  observations,  l'analyse  des 
traditions  recueillies  par  Hérodote  et  Scylax,  et  les  plus 
anciens  documents,  que  l'auteur  a  vérifiés  à  la  lumière 
des  voyageurs  et  des  navigateurs  qui  se  sont  occupés 
de  la  question  depuis  le  quinzième  siècle. 

Cet  ouvrage,  publié  pour  la  première  fois  en  iSàà  et 
18i5,  a  reçu  des  améliorations  successives  par  le  soin 
qu'a  eu  l'auteur  de  recueillir  des  renseignements  com- 
merciaux et  géographiques  partout,  mais  principale- 
ment dans  les  rapports  publiés  par  l'administration 
française,  par  les  officiers  de  l'armée  et  par  les  admi* 
nistrateurs  de  l'Algérie,  depuis  la  conquête  de  1880. 
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U  n'est  pas  de  question  intéressant  l'Algérie  qui  n'ait 
été  sinon  approfondie,  au  moins  indiquée  dans  ses 
nombreuses  dissertations.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
du  succès  que  cet  ouvrage  a  obtenu.  Dans  la  note  a, 
M.  Ifauroy  a  consacré  quelques  pages  à  la  situation  de 
l'Afrique  sous  Juslinien.  Le  résumé  qu'il  en  donne,  et 
qui  porte  à  5  millions  la  perte  d'hommes  causée  par 
les  guerres  de  ce  prince,  est  exact;  mais  il  a  été,  quant 
aux  détails,  trompé  par  les  mauvaises  traductions 
qu'on  a  jusqu'à  présent  des  Anecdotes  de  Procopc.  On 
y  porte  &  160000  le  nombre  des  Vandales  capables 
de  porter  les  armes,  à  100000  hommes  l'armée  que 
Gélimer,  leur  roi,  opposa  à  Bélisaire,  et  à  un  demi- 
million  la  population  vandale.  Mais  le  véritable  texte 
de  Procope  (  Anecd.  XVIII  ,  1  )  porte  seulement 
80000  hommes  pour  le  nombre  des  Vandales  soldés 
(pupcoScç  ixTÙ).  Il  est  vrai  que  depuis  Alemanni,  pre- 
mier éditeur,  on  a  traduit  ces  8  myriades  par  160000 
hommes,  comme  si  myrias  exprimait  20000,  au  lieu 
de  10000  (1).  On  aurait  dû  être  averti  de  cette  erreur 
par  le  chiffre  de  6  millions ,  exprimant  la  totalité  de 

(i)  Le  teos  da  mot  p.vpcd^  est  si  coona  et  si  certain^  que  nous  n*au* 
rioos  pas  en  la  pensée  de  rappeler  qu'il  signifie  dix  mille,  et  non 
30000,  si  des  hommes  aussi  savants  qa  Alemanni,  premier  éditeur 
de  Procope,  n'avait  traduit  fivpcs^aç  fivpcot^wv  fAVpioiç  par  Jucenties 
d€eie$  eentena  millia^  on  a  milliards,  au  lieu  de  centies  decies  cenUna 
miiUa;  el  si  6.  Dindorf ,  le  dernier  éditeur  de  Procope  dans  la  col- 
Icetioa  bjsantine,  si  connu  par  de  nombreuses  éditions,  et  Tun  des 
collaborateurs  de  l'illustre  M.  Hase,  dans  le  Thésaurus  de  Henry 
Éiienne,  n'avait  copié  cette  traduction.  Jamais  le  nombre  deux  n'es  t 
entré  dans  le  sens  du  mot  f*i»p(^* 

Cette  erreur  a  été  répétée  un  peu  plus  bas  par  Alemanni  et  Din- 
dorf,  relativement  aui  Vandales  armés,  que  Procope  porte  à  8  mj- 
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li  dépopulation  de  l'Afrique  par  JusUnien»  puisque 
le  texte,  en  se  servant  des  mots  /«ufiafef  ircvTd»ft«taç, 
n'admet  que  10000  pour  chaque  myriade.  Au  reste, 
cette  perte  effroyable  fut  plutôt  Teffet  d'une  admi- 
nistration tyrannique  que  celui  de  la  guerre ,  ainsi 
que  Prooope  le  dit  eipressément.  Les  traducteurs  ont 
attribué  une  autre  erreur  grave  à  Procope,  en  lui  fai-» 
sant  dire  que  Tltalie  était  trois  fois  plus  étendue  (au 
lieu  de  trois  fois  plus  populeuse)  que  l'Afrique,  et  en 
portant  à  200  millions  la  population  entière  que  Jus*- 
tinien  fit  périr  pendant  le  cours  de  son  régne.  Ce 
chiffre  doit  être  diminué  de  moitié,  d'après  le  texte 
sainement  entendu;  et  il  est  encore  probablement 
exagéré,  puisque  l'Afrique  ne  perdit  que  5  millions. 

Le  livre  de  M.  Ilauroy  est  écrit  d'ailleurs  nvec  la  ré- 
serve habituelle  à  ceux  qui,  comme  lui,  ont  rempli  des 
fonctions  de  confiance  dan$  les  hautes  régions  de  l'ad^ 
miuitttration  do  la  justice  et  de  rintérieur.  On  doit  lui 
savoir  gré  d'avoir  si  bien  employé  les  courts  loisirs 

riades,  fAvpcalf  ;  ixrÀ,  et  que  ces  savants  irnduijient  encore  par  eentunt 
f9Xaginta  millla^  au  lieu  d'ocfojfinfa  mil  Ha. 

Dans  le  même  chapitre,  Procope  porte  à  cinq  cents  myriades  le 
nombre  d'hommes  qui  périrent  en  Afrique.  Cette  fois,  les  Iraductears 
latins  reviennent  à  ta  vérité,  et  traduisent  quitiquiet  deciet  oentena 
milUay  c'est-à-dire  5  millions,  et  par  conséquent  donnent  à  fivpcicf  son 
vëiitable  sens. 

Le  prt^sident  Cousin  a  copié  ces  erreurs  dans  la  traduction  fran- 
çaise,  la  milleure  que  nous  ayons  poiiriant,  mais  en  n'dui^ant  k 
aoo  millions  le  premier  chiffre  de  a  milliards,  évidemment  eiajvérë, 
eC  en  supprimant  le  troisième  myrtas. 

Nous  livrons  en  ce  nioment  a  Timpresi^îon  une  nouvelle  traduction 

de  cet  ouvra{;e  curieux  de  Procope,  avec  le  texte  revu  sur  les  quiiirc 

manuscrits  connus. 

'      Ib. 
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qu'eiien  lut  opt  laissés,  et  il  faut  espérer  qu'aujourd'hui, 
aè  tl  jouit  êe  plus  de  liberté  .  il  consacrera  &  la  géo- 
graphie des  moments  qu'il  sait  si  bien  employer. 

IsAMBBnT. 
SS  i«B7i«r  UNO. 
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VA» 

M.  ALFRÇO  MAUBï. 

Paris,  ttio.  i  toI.  m-f. 
lisSSIEUBS» 

M.  Alfred  Haury  atait  fait  sur  les  grandes  forêts  de 
la  Gaule  et  de  TaDcienne  France  un  mémoire  qui  avait 
obtenu,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
une  mention  honorable  dans  le  concours  des  antiquités 
nationales;  il  a,  depuis,  corrigé  ce  mémoire  et  y  a 
ajouté  un  aperçu  sur  les  forêts  des  diverses  parties  do 
globe  :  c'est  de  cet  ouvrage,  ainsi  complété,  que  je  viens 
TOUS  entretenir  aujourd'hui. 

«Les  forêts  ofTfent,  dans  chaque  contrée  du  globe, 
n  un  cachet  particulier;  chaque  région  reçoit,  de  ses 
»  forêts,  une  physionomie  propre;  celles-ci,  à  leur 
»tour,  prennent  un  caractère  d'autant  plus  tranché 
»  que  les  régions  le  sont  davantage,  eu  égard  à  la  dîs- 
9  trilnftion  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  aux  diverses 
»  conditions  cHniatologiques.  d 
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Ainsi  parle  M.  Maury,  et  l'on  ne  tarde  pas  à  se.  con- 
vaincre de  la  justesse  de  son  observation  en  jetant  avec 
lui  un  coup  d*œil  sur  les  principaux  districts  forestiers 
de  la  terre.  Il  commence  cette  revue,  rapide,  mais 
toujours  pleine  d'intérêt,  par  la  région  qui  s'étend  du 
versant  méridional  de  l'JIimalaya  jusqu'à  la  mer  des 
Indes.  De  cette  terre  antique ,  où  la  nature  a  versé  à 
profusion  la  vie  végétale,  l'auteur  arrive  à  l'Océanie, 
en  passant  par  la  presqu'île  de  Halacca  ;  puis  i!  par- 
court l'Amérique  du  nord  au  sud,  et,  par  les  Antilles, 
Madère  et  les  Canaries,  il  parvient  en  Afrique,  qu'il 
traverse  du  cap  de  Bonne-Espérance  à  l'Algérie  et  à 
l'Egypte  ;  de  là  il  atteint  l'Asie^ occidentale,  sans  avoir 
négligé  la  Judée ,  la  Phénicie  et  l'Ile  de  Chypre  ;  les 
Cyclades,  la  Crète  et  les  Iles  Ioniennes  le  conduisent 
ensuite  en  Grèce  et  en  Turquie;  il  arrive  en  Russie,  et 
des  forêts  de  la  Lithuanie  il  s'avance  vers  le  midi  de 
l'Europe,  et  pénètre  enfin  jusqu'aux  forêts  de  la  Gaule, 
qui  sont  le  but  principal  de  son  ouvrage. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  le  cadre  est  immense;  il 
n'embrassé  rien  moins  que  la  surface  du  globe  ter- 
restre :  j'ai  hâte  de  dire  que  M.  Haury  l'a  rempli  avec 
bonheur. 

Ce  qui  frappo  d'abord  en  parcourant  le  livre  dont 
je  vous  rends  compte,  c'est  la  lecture  prodigieuse  qu'il* 
suppose  et  dont  il  est  le  résultat.  Tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  sujet  y  est  abordé  et  traité  avec  plus  ou  moins 
d'étendue,  suivant  son  importance. 

On  y  trouve,  à  chaque  page,  des  étymologies  cu- 
rieuses, des  détails  intéressants  sur  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  peuples  qui  vivent  ou  qui  ont  vécu  au  milieu 
des  bois.  C'est  surtout  en  parlant  de  notre  pays  (que 
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ce  pays  s'appelle  Gaule  ou  qu'on  le  nomme  France  ) , 
c*est  en  parlant  de  notre  pays»  que  H.  Haury  déploie 
toutes  les  richesses  de  son  érudition,  qui  se  manifeste 
principalement  dans  la  connaissance  de  la  législation 
forestière.  Ainsi ,  depuis  la  loi  des  Douze  Tables ,  qui 
condamnait  à  une  amende  de  26  as  quiconque  avait 
mutilé  un  arbre,  loi  qui  fut  appliquée  en  Gaule  sous 
la  domination  romaine t  jusqu'à  l'arrêt  du  Conseil, 
préparé  par  Turgot,  sur  les  instances  de  Buffon,  pour 
obliger  les  propriétaires  à  planter  un  vingtième  de 
leurs  biens,  sous  peine  d'une  surtaxe  d'imposition ,  il 
n'est  point  de  capitulaires ,  de  lois  ou  d'ordonnances 
de  quelque  importance ,  qui  ne  se  trouvent  relatés  et 
expliqués  dans  l'ouvrage  de  M.  Maury.  A  ces  recher- 
ches  sur  la  législation  viennent  se  joindre  d'intéres- 
sants détails  historiques,  des  considérations  politiques, 
morales  et  religieuses ,  qui  jettent  sur  son  travail  un 
grand  intérêt. 

«Dans  la  plupart  des  grandes  forêts  royales,  dit 
»  l'auteur,  les  gens  du  pays  montrent  encore  certains 
»  chênes  rojraux  auxquels  se  rattachent  des  souvenirs 
»  historiques  et  dont  les  dimensions  et  l'aspect  attes- 
B  tent  la  vétusté. 

»  Le  tilleul  de  Trons,  dans  les  Grisons,  déjà  célèbre 
»  en  1  A2i,  avait,  en  1798, 17  mètres  de  circonférence, 
»  ce  qui  lui  assigne  plus  de  six  cents  ans  d'existence. 
»  Le  chêne  de  la  Mothe ,  en  Lorraine ,  a  7  mètres  de 
))  circonférence,  et,  à  en  juger  par  ses  dimensions,  il 
»  date  du  douzième  siècle.  Le  chêne  de  Goff,  qui  s'élève 
-B  près  du  vieux  palais  d'Olivier  Cromwell ,  fut  planté 
»  en  1066  par  Théodore  Godfrey,  qui  passa  en  Angle* 
]»  terre  avec  Guillaume  le  Conquérant  Près  de  Fri- 
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»  hourg,  est  un  tilleul  qtii  a  été  planté  en  1&7S  A  Toe- 
»  casion  de  la  bataille  de  Morat.  Dans  la  forêt  de 
»  Fontainebleau ,  le  chêne  appelé  la  Ckarlemagne^  et 
n  qui  n'a  pas  moins  de  20  pieds  de  circonférence  s  le 
»  chêne  dit  de  Clopts,  les  chênes  de  Henril  frétée  Sully ^ 
y>  celui  de  la  reine  Blanche,  sont  autaùt  de  vétérans  séco- 
»  laires  des  forêts  féodales.  Combien  de  ces  antiquités 
D  végétales  ont  disparu  après  avoir  fait,  durant  des  siè- 

»  clés,  l'admiration  de  ceux  auxquels  elles  distribuaient 
«»  libéralement  leur  ombrage  !  L'homuse  ne  peut  se  dé^- 
»  fendre  d'un  sentiment  de  regret  quand  il  ?oit  dlspa<> 
»  rallre  ces  patriarches  de  nos  bois,  n 

Expliquant  l'effet  du  déboisement  sur  le  régime  des 
eaux  et  sur  le  sol,  M.  Maury  s'exprime  ainsi  : 

«  Comme  Ta  i*emarqué  Alexandre  de  Hamboldt»  le 
»  manque  de  sources  permanentes»  la  destruction  des 
»  forêts  et  l'existence  des  torrents  sont  trois  phéno* 
»  mènes  étroitement  liés.  La  disparition  des  essences 
1»  forestières  qui  recouvraient  les  chalntss  dé  monta- 
»  gnes  qui  longent  le  Rhône  depuis  Tournon  jusqu'au 
»  delà  de  fiourg  Sainl-Ândéol ,  a  peu  &  peu  grossi  les 
»  torrents  qui  viennent  verser  leurs  eaux  dans  ce  fleuve. 
))  Ils  ont  raviné  les  pentes  de  ces  montagnes,  déterminé 
))  dincessants  éboulements,  el  graduellement  la  terre 
D  qui  garnissait  le  versant  tourné  vers  le  Rhône  s'est 
»  trouvée  précipitée  dans  son  lit  et  charriée  par  ses  flots 
y>  rapides  Jusqu'A  son  embouchure,  où  elle  élève  ses 
»  bords  et  même  le  lit,  ce  qui  donne  naissance  h  des 
»  canaux' latéraux.  Ces  atterrissements  continuels  ont 
)>  amené  des  mddifiisations  notables  dans  lefs  bras  du 
-»  Rhône,  qui  se  sont  ^nsiblemient  restr^nts..*  n  -     ' 
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Et  ailleurs,  montrant  Tantagonisme  de  la  civilisation 
e(  it  l'état  forestier  : 

c  La  disparition  des  forêts,  dii-îl,  est  un  fait  intiîoie* 
)»  inent  lié  aux  progrés  de  la  civilisation.  La  nature  se 
»  présente  d'abord  dans  son  état  primitif  et  tout  à  fait 

«sauvage,  hérissée  de  vastes,  de  profondes  forêts 

»  Les  forêts  sont  d'autant  plus  éclaircies  qu'on  s'avance 
«davantage  au  sud-ouest  :  c'est  précisément  la  direc- 
n  tion  dans  laquelle  la  civilisation  s'est  propagée.  Les 
»  populations  des  pays  les  plus  déboisés,  les  Espagnols, 
«tes  italiens,  les  Anglais,  les  Français,  les  Grecs,  api 
» partiennent  à  ces  deux  races  pélasgique  et  celtique, 
«qui  sont  les  aînées  des  nations  européennes  en  civi- 

*  lisation.  Les  montagnes  étant  par  leur  position  moins 
»  accessibles,  à  raison  des  progrès  plus  lents  qu'y  a  Faits 
s  la  culture  sociale,  sont  demeurées  plus  longtemps 
»  ombragées. .....  L'humanité  ne  se  développe  qu'aux 

»  dépens  de  la  végétation  arborescente.  » 

Enfin,  si  M.  Maury  parle  des  idées  religieuses  atta- 
chées aux  forêts,  il  dU  ; 
c  Les  forêts,  par  leur  caractère  lugubre  et  sombi^e; 

*  les  arbres,  par  la  majesté  de  leur  port,  la  durée  de 
s  leur  existence,  entretenaient,  dans  l'esprit  supersti- 
»  tieux  de9  premiers  hommes ,  un  profond  sentiment 
»  de  crainte  et  de  vénération  ;  aussi  les  voit-on  jouer  un 
9  rAle  dans  le  culte  de  presque  tous  les  anciens  peu* 

s  pies Cette  terreur,  qui  peuple  les  forêts  d'êtres 

«divins,  mystérieux,  de  puissances  cachées  et  terri- 
s  blés,  est  née  du  sentiment  d'effroi  que  ces  forêts  font 
«  éprouver  à  l'homme  ;  en  lui  donnant  par  leur  majesté 
s  conscience  de  sa  faiblesse,  elles  élèvent  sa  pensée  vers 
«  la  Divinité,  io 
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Par  ces  citations ,  que  je  pourrait  multiplier  sans 
craindre  de  vous  fatiguer,  vous  le  voyei»  Mefisieurs» 
l'auteur  a  su  répandre  sur  tout  l'ouvrage  un  intérêt  qui 
ne  se  dénient  jamais.  Je  dis  plus  :  la  lecture  de  ce  livre» 
et  principalement  la  lecture  des  considérations  sur  le 
caractère  des  forêts  des  diverses  parties  du  globe,  est 
souvent  pleine  d'attraits.  Quoiqu'il  s'agisse  toujour8.de 
forêts,  quoique,  par  conséquent,  le  sujet  soit  toujours 
le  même,  et  que  les  mots  végétation  Jorestière^  affores- 
tation  et  déboisement  se  rencontrent  forcément  à  chaque 
page,  nulle  part  on  n'y  sent  la  monotonie.  Le  charme 
naît  à  la  fois  de  la  grandeur  imposante  des  choses  dé- 
crites et  de  la  chaleur  de  la  description,  soit  que  l'au- 
teur parle  delà  végétation  arborescente  de  l'Himalaya, 
«  où  le  voyageur,  retrouve ,  sous  les  proportions  d'ar* 
x>  bres  élevés,  des  plantes  qu'il  s'était  accoutumé  à  re- 
»  garder  ailleurs  comme  des  herbes  ou  de  chétifs  ar- 
))  brisseauz  ;  »  soit  qu'il  nous  transporte  sur  les  Andes, 
(coù  la  végétation  a  une  physionomie  aérienne,  les 
»  racines  des  arbustes  rampant  sur  la  terre  è  la  ma- 
»  nière  des  plantes  sarmenteuses ,  plutôt  qu'elles  n'y 
D  pénètrent;  »  soit  enfin  que  nous  franchissions  avec 
lui  les  Apalaches  et  les  montagnes  Rocheuses,  et  q«e 
nous  rencontrions  le  Cupressus  disticha,  qui  semble 
entouré  par  des  bornes  naturelles  : 

«  Ces  bornes  sont  des  ezostoses  qui  se  forment  sur 
»  les  racines  de  ce  conifère,  et  qui  s'élèvent  souvent  à 
)»  près  d'un  mètre  de  hauteur.  Ils  défendent  le  tronc 
D  contre  les  atteintes  des  gros  animaux.  Ces  cyprès 
»  composent  des  forêts  gigantesques  qui  couvrent  les 
))  vastes  marais  du  bas  Mississipi,  de  l'Arkansas,  de  la 
»  rivière  Rouge  et  de  la  Floride ,  et  s'étendent  jusqu'à 
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»  la  bouche  de  l'Ohio  ;  c*est  sous  le  vaste  ombrage  d*uQ 
»  de  ces  arbres  que  Cortez  et  toute  son  armée  trouvè- 
D  rent  un  refuge  au  Mexique.  Leurs  tiges  larges ,  de 
w  forme  conique,  se  couronnent  d'une  multitude  de 
»  branches  horÎEontales  qui  s'enlacent  les  unes  les 
»  autres  et  se  confondent  avec  celles  des  cyprès  voi- 
»  sins.  Ces  voûtes  de  feuillage,  qui  sont  fréquemment 
)»  superposées ,  donnent  aux  forêts  de  Gupressus  dis- 
7^  ticha  un  aspect  tout  particulier.  Les  feuilles,  courtes, 
»  d'un  vert  sombre,  représentent,  en  se  rapprochant, 
»  une  sorte  de  crêpe  qui  imprime  à  ces  ombrages  une 
»  physionomie  funèbre.  La  mort  plane  sur  ces  soli- 
)»  tudes  ombreuses,  qui  en  évoquent  incessamment  la 
»  pensée;  les  fièvres,  les  alligators,  les  serpents,  les 
»  moustiques ,  se  disputent  le  malheureux  qui  s'égare 
»  dans  ces  jongles  du  nouveau  monde,  pour  aller  frap- 
jf  per  de  sa  hache  leurs  troncs  séculaires.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  terminer  ce  rapport  par  deux 
observations  critiques  sur  la  composition  générale  de 
l'ouvrage.  D'après  le  titre,  il  doit  contenir  et  il  contient 
en  effet  deux  parties  :  l'Histoire  des  grandes  forêts  de 
la  Gaule,  et  un  Aperçu  sur  les  forêts  des  diverse^  par- 
ties du  globe,  aperçu  qui  a  paru  à  M.  Maury,  il  le  dit 
lui-même,  devoir  former  une  utile  introduction  à  son 
histoire.  Or,  dans  son  livre ,  il  est  difficile  de  recon- 
naître où  finit  l'Aperçu  et  où  commence  l'Histoire; 
rien  ne  l'indique  ;  bien  plus,  depuis  la  première  ligne 
jusqu'à  la  dernière,  on  n'y  trouve  aucun  repos,  aucun 
point  d'arrêt.  Sans  doute  il  n'est  pas  nécessaire  d'imiter 
un  homme  de  génie  auquel  il  a  plu  quelquefois  de  ne 
renfermer  dans  un  seul  chapitre  qu'une  idée,  qu'une 
phrase;  mais ,  entre  cet  excès  et  celui  dans  lequel  est 
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tombé  M.  Maury,  il  y  a  ua  juste  milieu  quil  ae  faut 
jamais  perdre  de  vue  quand  oa  veut  sûrement  atteindre 
le  but. 

La  seconde  observatioaNera  celle-ci  :  En  lisant  l'His- 
toire des  forêts  de  la  Gaule,  je  me  suis  demandé  s'il 
serait  possible,  avec  les  indications  foismies  par  l'au- 
teur, de  se  l'aire  une  idée  de  la  situation  des  forêts,  de 
leur  étendue,  de  leurs  limiles,  et  d'en  dresser  une  carte 
avec  un  cer&ain.degré  d'exactitude.  Je  suis  forcé  de  dire 
que  la  réponse  a  été  négative.  Je  dois  l'avouer  :  le  man- 
que d'indications  précises,  dans  un  ouvrage  séiieux  et 
consciencieux  comme  celui  dont  nous  nous  occupons, 
uie  parait  un  défaut  grave,  et  si  Tautiiur  partageait  mon 
avis,  je  serais  heureux  qu'il  fit  disparaître  ce  défaut. 
Ce  que  je  lui  propose,  je  le  sais,  c'est  un  nouveau  tra- 
vail long  et  minutieux,  dont  les  éléments  sont  encore 
épars  ;  mais  l'ouvrage  ne  sera  complet  qu'à  ce  prix.  Ce 
qui  serait  encore  préférable,  c'est  que  i\i.  Maury  voulût 
bien  dresser  lui-même  la  carte  des  grandes  forêts  do  la 
Gaule  et  de  l'ancienne  France  ;  alors^  sans  craindra  au- 
cune objection,  notre. honorable  collègue,pourra  dira  : 

tf  J'ai  envisagé  mon  sujet,  non-seulement  en  histo- 
»  rien  et  en  géographe^  mais  encore  comme  un  homme 
»  désireux  de  faire  connaître  tout  ce  qui  peut  nous  iii- 
»  téresser  dans  l'élude  des  forêts  de  l'Europe  et  da  ta 
»  France  eu  parliculier  (1).  » 

PouLAiR  v£  Bossa  Y. 

"]  janvier  i853. 

(i)  Nous  sommes  informé  par  M.  Alfrad  Mauiy  ^ui\  prtffHiré  iMe 
nouvelle  édition  plus  complète  de  son  livre ,  dans  laquelle  il  sVffor- 
cera  de  faire  disparaître  lès  quelques  taches  signalërs  dans  ce  rap- 
port, Ë.  C. 
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LES  SAVANERICS. 

Noos  «tons  «ppriSydans  une  de  fios  dernière9  séancei» 
que  )e  gouvernement  de  la  Nouvelle '••Grenade  vftnaii 
dVutmri&er  niie  compigtiie  anglaise  à  entreprendre  une 
oeuvelle  voie  de  communication,  à  l'aide  d'un  chemin 
de  fér»  entre  le»  deux  océans. 

La  nottfelie  ligne  partirait  de  Port^Escoces,  situé  au 
fond  de  la  baie  de  Caledonia,  un  peu  à  l'ouest  du  golfe 
de  Darien»  sur  l'océan  Atlantique,  traverserait  les 
montagnes,  qui,  dans  celte  partie  de  Tisiboiei  sont  peu 
élevées,  et  viendrait,  par  la  vallée  de  la  petite  rivière 
de  Savana,  rejoindre  le  golfe  Saint* Michel  (San «Mi- 
guel), é  Test  de  Panama. 

Ce  serait  donc,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  M.  Jo« 
maf d ,  la  sixième  voie  de  communication  en  cours , 
pour  ainsi  dire,  d'exécution  entre  les  deux  océans. 

Nous  ferons  observer  que  l'idée  d'établir  une  com- 
asunîcation  par  les  contrées  qui  avdisinent  TisthoM  de 
Diirien  n'est  pas  nouvelle  (i).  Ln  ingtoieur  suédois, 
Ué  Crieff,  au  service  de  la  Nofuvelle-«Grenade,  et  M*  le 
capitaine  Fîts^Boy,  s'étaient  favorablement  prononcés 
pour  ee  projet  (  Vojez  le  JSuUeiim  de  mars  1851,  at- 
tkle  de  M«  Sédillot,  et  la  note  de  M.  de  la  Roquette, 
p.  2&4,  ainsi  que  la  carte  annexée  à  ceBuUeiifi.)  Hais, 
ajoutait  M.  Fiti^Roy,  le  dùftatetles  indif^ass  sont  en  os 
moment  le  seul  empêchement  sérieux  à  une  inspection  ré* 
gukère. 

(i)   M.  Alex,  de  Bumboldt  avait  le  premier  appelé  f  atteniioil  sor 
cette  partie  de  Isthme  poar  la  cottfStntieatioiA  eiitre  hê  deux  oekm9» 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  22  AVRIL  1853. 


«  * 


LETTRE  DE  M.  LE  SECRÉTAIRE  DE  L'EMPEREUR. 

ET 

ALLOCUTION  DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 


H.  le  contre-amiral  Mathieu,  président  de  la  Société, 
a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  de  la  lellre  suivante^ 
adressée  par  M.  Mocquard,  secrétaire  de  l'Empereur  : 

MoNSievn  lk  co^ntre-aiiiral, 

J'ai  en  l'honneur  de  communiquer  à  TEmporcur  les 
désirs  exprimés  dans  votre  lellrc  au  nom  de  la  Société 
de  géographie.  Les  remarquahles  travaux,  dus  à  cette 
réunion  dos  savants  les  plus  illuslrcs  do  tous  les  pays 
sont  justement  appréciés  par  Su  Majesté  Impériale, 
qui«  heureuse  de  les  encourager,  a  hien  voulu  accepter 
le  titre  de  protecteur  et  lui  accorder,  sur  sa  cassette 
particulière,  une  subvention  annuelle  de  raille  francs. 

Agréez ,  monsieur  le  contre  -  amiral ,  Tassurancc  de 

ma  coDsidéralion  très -distinguée. 

,  Signé:  Mocquard, 

Secrétaire  de  l'Empireur. 

V.  aveil,  1.  li 
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M.  le  contre-amiral  Mathieu  a  accompagné  cette  lec- 
ture de  ralloculion  suivante  : 

Messieurs, 

Dernièremenl  je  \ous  parlais  de  1  avenir  de  la  So- 
ciété de  géographie  et  de  tous  les  vœux  que  je  formais. 
Cet  avenir  ne  saurait  plus  être  douteux  pour  moi  en 
présence  du  patronage  dont  Sa  Majesté  l'Empereur 
ddigne  nous  couvrir;  honorable  et  glorieuse  faveur  qui 
doit  exciter  toute  notre  reconnaissance!  Grâce  à  cet 
appui  tutélaire,  la  Société  de  géographie  prend  un 
fibuvel  essor  :  elle  continuera  son  œuvre  dans  les  meil- 
leures conditions;  elle  sera  toujours  digne  de  ses  illus- 
tres fondateurs  !..• 


RAPPORT  VERBAL 

FAIT,   AU  KOM  DU  LA  GOMMISSIOll  DV  PRIX, 

CONCOURS  AU  PRIX  ANiNUEL  POUR  LA  DÉCOUVERTE 
LA  PLUS  IMPORTANTE  EN  GÉOGRAPHIE. 

L'année  1860,  pour  laquelle  la  Société  de  géogra- 
phie avait  à  décerner  un  prix  destiné  à  la  découverte 
la  plus  importante,  n'a  pas  été  trcs-féconde  en  voyages 
exécutés  dans  des  pays  tout  ù  fuit  inconnus^  Si  plu- 
sieurs explorations  d'un  haut  intérêt  ont  été  commcn- 
eëes  pendant  le  cout^s  de  celte  année»  elles  ont  été 
continuées  dans  les  années  suivantes.  Les  plus  intéres- 
santes de  ces  explorations,  celles  qui  figurent  nu  pre- 
mier rang,  sont  sans  aucun  doute  celles  de  MM.  Ri- 
charson,  Banh  el  Overweg  au  sud  de  Tripoli»  et  celles 
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du  docteur  Rrnpf  et  du  docteur  Rebuaaon,  aussi  en 
Afrique,  mais  au  suc!  de  l'équaleur;  on  sait  que  ces 
derniers»  partis  de  Mombas»  ont  pénétré  dans  Tinté- 
rieur  et  découvert  des  inonlagnes  couvertes  de  neiges 
perpétuelles  :  le  mont  Kilimandjaro,  que  l'on  croit  situé 
au  &*  degré  sud,  et  le  mont  Kénia»  plus  rapproché  en- 
core de  la  ligne  équinoxiale;  mais  ces  points  n'ont  été 
atteints  par  ces  courageux  fnissioiYnaires  qu'en  1851. 
Du  côté  (lu  nord,  les  voyageurs  n'ont  atteint,  en  1850, 
que  le  plateau  d'Hamada,  par  20"*  20'  de  latitude  nord  : 
c'est  dans  les  années  suivantes  qu'ils  ont  fait  leurs  plus 
intéressantes  découvertes,  nolamnicnt  ccIIq  du  pays 
d'Adauiawa  et  des  grandes  rivières  qui  le  traversent. 
La  Commission  centrale,  sur  le  rapport  de  la  commis- 
sion du  prix  annuel,  a  décidé  en  conséquence  ^u'il  n  y 
arrail  pâs  lieu  de  décerner  ce  prix  aujourd'hui;  elle 
réserve  les  droits  des  voyageurs  pour  le  concours  de 
l'année  prochaine. 

Notre  collègue  M.  Antoine  d'Abbadie  avait,  de  son 
côté,  oCfert  un  prix  au  voyageur  qui  aurait  fourni  la 
mesure  exacte  des  volumes  d'eau  qui  s'écoulent  à 
Khartoum,  soit  dans  le  lit  du  Bahr-el-Azràq  ou  Nil 
Bleu,  soit  dans  celui  du  Bahr-el-Abyad  ou  Nil  Blanc. 
La  commission  du  prix  annuel  a  été  aussi  chargée  dé 
l'examen  des  renseignements  adressés,  jui^qu'à  pré* 
sent,  Â  la  Société  sur  cet  intéressant  sujet;  elle  n'y  a 
pas  trouvé  la  solution  de  la  question,  et,  en  consé- 
quence, la  Commission  centrale  a  remis  à  l'année' pro- 
chaine de  décerner,  s'il  y  a  lieu,  le  prix  ofFert  par  le' 
célèbi'e  voyageur. 

Avril  t853. 


(  20A  ) 

ROUTES  AFRICAINES, 
MOYENS  DE  TRANSPORT,  CARAVANES. 

Mcuoias  ixTKAiT  d'ch 
OUVRAGE  INÉDIT  SUR  LE  DÉSERT  ET  LE  SOUDAN, 

M.  LE  COMTE  D*ESCATRAC  DE  LAUTCRE, 
Uf  mbrc  de  la  Sociëtc  de  géographie  ; 

rr  LU  ▲  L'AssBiBLéi  cinimàiM 

DU  9t  ÀTItU 

PRBUlkRP.  PARTIE. 

Routes  africaines. 

La  direction  suivie  par  les  caravanes  dans  le  Désert 
est  déterminée  par  la  situation  des  puits;  elles  n'at- 
teignent  donc  généralement  pas  le  but  de  leur  voyage 
en  suivant  une  ligne  droite,  mais  après  avoir  parcouru 
une  série  de  routes  faisant  toutes  des  angles  plus  ou 
moins  considérables  avec  ce  qu'on  pourrait  nommer 
la  moyenne  générale  de  direction. 

On  comprendra  donc  que  le  temps  nécessaire  pour 
se  rendre  d*un  point  à  un  autre  est  beaucoup  moins 
déterminé  par  la  distance  ù  vol  d*oiseau  qui  sépare  ces 
deux  points,  que  par  le  nombre  et  la  situation  des  ai- 
guades  qui  se  trouvent  entre  eux. 

On  comprendra  aussi  que,  dans  une  région  bien  ar« 
rosée,  telle  que  le  Bclad-el-Djcrid  ou  le  Désert  épineux, 
qui  forme  la  lisière  du  Soudan,  une  même  distance 
sera  parcourue  en  moins  de  temps  que  dans  le  Sahara 
ou  le  désert  de  Libye,  la  route  suivie  pouvant»  dans 
le  premier  cas,  se  rapprocher  bien  plus  de  la  ligne 
droite. 
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Eonn ,  les  voyageurs  accompagnés  seulement  d'une 
escorte»  les  courriers,  etc.,  possédant  sur  les  grandes 
caravanes  le  remarquable  avantage  d*aller  plus  vite  et 
d*avoir  besoin  de  moins  d*eau ,  peuvent  dés  lors  Ira- 
Tcrser  en  ligne  droite  de  vastes  espaces,  des  plateaux 
arides  que  les  caravanes  doivent  contourner,  et  »  ga« 
gnant  ainsi  sur  le  temps  et  sur  la  distance,  ils  attei- 
gnent le  but  bien  plus  tôt  et  avec  beaucoup  moins  de 
fatigue.* 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  une  route  africaine 
présente,  au  point  de  vue  théorique,  une  moyenne 
générale  de  direction  qui  n*est  autre  que  le  rurab  de 
vents  jjui  unit  le  point  de  départ  au  point  d'arrivée;  — 
dans  la  pratique,  un  certain  nombre  de  routes  par- 
tielles,  qui  sont  les  rumbs  de  vents  tirés  d'un  puits  à 
un  autre. 

La  connaissance  d'une  route  comprendra  donc  : 

1*  La  connaissance  de  la  direction  et  de  la  longueur 
des  roules  partielles  dont  elle  se  compose,  comparable 
à  la  navigation  en  pleine  mer; 

2*  La  connaissance  du  voisinage  et  des  abords  des 
puits,  nécessaire  pour  corriger  à  temps  les  erreurs  de 
direction  commises  pendant  la  marche  :  c*est  la  recon- 
naissance des  côtes,  le  pilotage. 

Si  quelquefois,  en  effet,  une  ligne  de  dunes,  quel* 
ques  sommets  pierreux,  de  lointaines  montagnes,  peu- 
vent servir  de  points  de  rep&re,  le  Désert  n'offre  cepen* 
dant  en  général  aux  regards  rien  de  saillant  :  c'est  une 
plaine  immense  dont  Thorizon  s'arrondit  comme  celui 
de  la  mer»  et  qui  présente  partout  le  même  aspect,  la 
même  monotonie.  Aucune  route  ne  s'y  trouve  indi- 
quée; les  traces  fugitives  des  caravanes  disparaissent 
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dès  que  le  vent  s*éléve,  et  les  voyageurs  qui  compte- 
raient sur  ces  traces  pour  retrouver  leur  chemin  cour- 
raient grand  risque  de  s'égarer  et  de  périr.  Les  acci- 
dents de  terrain  qui  marquent  souvent  le  voisinage 
des  puits,  riiumidîlé  du  sol,  les  circonstances  locales 
qui  en  indiquent  Tapprocbe,  doivent  être  connues  des 
guides;  mais  on  ne  pourrait  exiger  ^'eux  la  reconnais- 
sance délaillée  d'une  roule  de  trois  cents  lieues  d'une 

«  ■  *  * 

désespérante  uniformité,  et  dont  quelques  accidents 
même»  tels  que  les  dunes,  varient  parfois  d'aspect  et 
de  position  d'une  année  à  l'autre. 

Le  khabir  pi|  guide,  pbligé  de  chercher  son  point  de 
direction  en  dehors  du  terrain  qu'il  parcourt»  ne  §e 
sert  pas  toutefois  de  l'aiguille  aimantée,  en  dépit  de  la 
générosité  de  tant  d'écrivains  qui  lui  prêtent  si  gratui- 
tement l'usage  du  compas;  le  Bédouin  n'en  a  absolu- 
ment aucune  idée  :  l'emploi,  d'ailleurs,  n'en  serait  pas 
aussi  fapilp  qu'on  semble  le  croire  ;  il  ne  suflii  ait  pas 
de  le  regarder  de  temps  ù  atilre,  il  serait  nécessaire  de 
l'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux;  il  fs^pdrait  que  \f  guide, 
aussi  attentif  à  sqs  indications  que  le  timonier  d'un 
na\  jrç,  le  \Vç\\  devant  lu),  l'enfermât  en  avant  de  la  selle 
de  son  dromadaire,  dans  quelque  appareil  imits^n^  |es 
habitacles  de  la  marine,  et  n'en  détournât  jamai§  ses 
regards.  Outre  quq  l'esprit  rêveur  d*un  ^rabe  no  sçirait 
pas  à  la  hauteur  de  cQfte  mission  ingratp,  pr}  yoit  qH'^l 
^e  trpqverait  dans  la  pratiquj}  plus  fjunQ  ftiRicuIté  cu- 
rieuse :  aussi  n'est-ce  pas  sur  T^iguille  aiinan^ée  que 
le  khabir  règle  sa  marche,  et  le  sol  n'oOTre  i|  son  ftttqn- 
tiop  aucun  indice  propre  à  le  gujder;  il  trouve  fUps  le 
ciel,  dor|t  il  9  acquis  un^  profonde  expérience,  qI^s  de 
nojpts  dp  repère  qu'il  p'pn  a  l^esoin. 
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Il  sait  à  chaque  heure  de  la  nuit  quelle  est  la  situa-* 
lion  respcclWe  de  toutes  les  étoiles;  il  connaît  par  leur 
nom  la  plupart  d'entre  elles.  La  polaire  lui  monlre  le 
nord,  telle  étoile  rapprochée  du  pôle  sud  le  conduit  ù 
tel  endroit,  car  il  sait  de  combien  de  degrés  il  doit  à 
chaque  heure  de  la  nuit  la  laisser  sur  sa  droite  ou  sur 
sa  gaucho,  pour  suivre  une  ligne  qui  soit  pnrfailemcul 
droite. 

Le  soleil  lui  montre  sa  route  pendant  le  jour;  il  sait 
en  apprécier  la  déclinaison  et  varier,  suivant  l'époque 
de  l'année  a  laquelle  il  se  trouve,  Tangle  que  sa  marche 
doit  faire  avec  cet  astre.  Pour  aller  maintenant  ^c  \e\ 
point  à  tel  autre,  il  faut,  dira-t-il,  f^arder  le  matin  le 
soleil  dans  la  direction  de  Tœil  droit,  et  conserver 
après  midi  l'ombre  de  son  corps  sur  la  môme  ligne. 

Les  guides  ont  une  telle  habitude  de  se  conduir^ 
ainsi,  qu'ils  font  rarement  sur  une  roule  de  plusieurs 
lieues  une  erreur  qui  soit  appréciable.  Les  erreurs 
d'un  côté  corrigent  d'ailleur^  celles  de  l'autre,  et  si  1^ 
kbabir  venait  ^  succomber  au  sommeil,  les  gens  de  |a 
caravane,  qui  dès  le  premier  moment  ont  reconnu  1q 
point  de  direction,  s'apercevraient  assez  tôt  du  résulta^ 
de  son  inattention  ou  de  son  assoupissement  pour  se 
remettre  d'eux-mêmes  dans  la  bonne  vole. 

On  comprend  du  reste  que  le  guide  ait  besoin  d\m 
ciel  pur  et  d'un  temps  magnifique  ;  mais  il  est  rare  que 
cptte  condition  ne  soit  pas  remplie  dans  le  DéserL  Si, 
par  hasar^d,  le  temps  se  trouvait  pluvieux  ou  couvert, 
la  caravane  serait  dans  la  même  situation  r.u'un  navire 
qui,  surpris  par  des  brouillards  dans  le  voisinage  des 
terres,  est  obligé  de  gagner  le  large  ou  de  mettre  en 
panne  pour  attendre  le  retour  du  l)eau  temps.  La  ca- 
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ravanc  gagnerait,  pour  ainsi  dire,  le  large,  si,  craignant 
d'être  arrêtée  Irop  longtemps,  elle  regagnait,  à  l'aide 
de  SCS  propres  traces,  sa  dernière  aiguade. 

Du  reste,  le  giiidc  joint  a  la  connaissance  du  ciel 
celle  des  traits  principaux  du  Désert,  et  il  se  présente 
bientôt  quoique  accident  de  terrain  qui,  mieux  que  le 
chronomètre  et  le  sextant,  lui  fait  savoir  où  il  est  el  lui 
montre  le  chemin  qu'il  lui  reste  à  faire. 

Le  Bédouin  ne  se  préoccupe  pas  plus  des  montres 
que  des  boussoles;  il  ne  divise  pas  la  journée  en  heures 
et  en  minutes,  mais  il  sait  toujours,  à  la  hauteur  du 
soleil,  &  la  position  des  étoiles,  combien  le  jour  ou  la 
nuit  doivent  encore  durer. 

Lui  demande-t-on,  par  exemple,  combien  il  faut  de 
temps  pour  se  rendre  de  tel  lieu  à  tel  autre,  il  tend  le 
bras  vers  le  point  du  ciel  où  se  trouve  le  soleil,  et, 
l'inclinant  lentement  dans  le  sens  de  la  marche  appa- 
rente  de  cet  astre,  il  répond  :  «  Si  lu  pars  maintenant, 
tu  arriveras  lorsque  le  soleil  aura  atteint  ce  point-là.  » 
Quelquefois  aussi,  mais  plus  rarement,  l'Arabe,  au 
lieu  de  mesurer  le  temps  par  l'observation  directe  de 
l'ascension  du  soleil,  en  rapporte  la  marche  à  la  lon- 
gueur des  ombres,  mais  non  à  leur  direction,  ce  qui 
exigerait  la  détermination  de  la  méridienne;  il  ré- 
pondra en  ce  cas  à  la  question  posée  tout  à  l'heure  : 
«  Si  tu  pars  alors  que  ton  ombre  avant  midi  sera  égale 
à  deux  fois  ta  hauteur,  tu  arriveras  au  moment  de 
l'après-midi  où  elle  mesurera  trois  fois  et  demie  celle 
même  hauteur.  »  Il  se  trompe  rarement  de  dix  minutes 
dans  ces  calculs,  qui  sont  toujours  le  résultat  d'une 
longue  expérience. 

On  sait  que  la  tradition  mus  ulmane  exige ,  pour  la 
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délcrminallon  du  temps,  robsorvalion  mî»tériclle ,  et 
n'admet 9  pour  y  concourir,  ni  le  calcul,  ni  les  nuxi- 
liaires  mécaniques.  Le  Rliamadan  commence  dès  que 
la  nouvelle  lune  de  Rhamadan  est  signalée  :  les  alma- 
nachs  ne  sont  jamais  consultés  à  cet  égard  :  les  hor- 
loges  ne  le  sont  pas  davantage  pour  la  prière  dans  les 
mosquées;  le  cadran  solaire  les  y  remplace,  et,  à  dé« 
diut  de  cadran  solaire,  la  longueur  des  ombres  en  fixe 
1c  moment,  d'une  manière  beaucoup  plus  conforme  à 
la  tradition,  que  ne  peuvent  le  faire  les  montres  et  les 
tables  calculées,  qui,  pour  chaque  mois  de  l'année, 
rapportent  les  heures  indiquées  par  la  montre  aux  in^ 
stanls  auxquels  doivent  avoir  lieu  les  prières. 

La  prière  de  ÏMer  est  celle  dont  le  moment  se  dé- 
termine le  mieux  par  la  mesure  des  ombres.  D'après 
le  rite  chafey^  et  en  général  pour  tous  les  rites,  l'Aser 
commence  au  moment  où  l'ombre  d'un  homme  atteint 
la  longueur  de  douze  de  ses  semelles  ou  devient  égale 
à  deux  Fois  la  hauteur  de  son  corps. 

Puits, 

Les  aiguades  du  Désert,  quoique  connues  sous  le 
nom  de  puits  {hir^  biar)^  n'en  présentent  pas  toujours 
le  caractère  :  le  plus  souvent,  dans  la  région  des  pUiies 
hivernales  {Belad'el-Djend)^  et  dans  celles  des  pluies 
estivales  (Soudan),  ce  sont  des  flaques  d'eau,  dévastes 
réservoirs,  des  bassins  naturels,  où  l'eau,  tantôt  se 
maintient  pendant  les  premiers  mois  seulement  de 
la  saison  sèche  (/o^z/a),  tantôt  se  conserve  toujours 
[birket^.  C'est  dans  la  partie  déserte   et  sèche   de 
TAfrique,  dans  le  Désert,  qu'existent  surtout  les  véri- 
tables puits.  Le  nomade  du  Sahara  n*a  pas  besoin  de 
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creuser  ù  une  grande  profondeur  les  plaines  sablon- 
neuses et  basses,  à  la  surface  desquelles  il  promène 
ses  troupeaux.  Grûcc  à  la  présence  de  grands  lacs  sou- 
terrains, de  bassins  artésiens  fort  étendus,  l'eau  s'y 
rencontre  assez  fréquemment  à  quelques  mètres;  elle 
jaillit  même  dans  quelques  oasis. 

Beaucoup  de  ces  puits  son^  tonus  secrets  par  les  no- 
niades  qui  les  ont  créés.  Diodorc  de  Sicile  rapporte» 
d'après  Agalliarchides  de  Cnide,  qui  se  basait  sur  le  té- 
moignage de  Symnias,  que  les  Icbthyophagcs  n'avaient 
pas  de  puits  cl  ne  buvaient  jamais.  Malgré  le  respect 
dû  à  Diodorc,  je  ne  pqis  m'empècbcr  de  croire  que 
Symnias  ail  été  mystifié  par  une  p^u|)lade  qui  ne  se 
souciait  pas  de  lui  monlfcr  où  elle  prenait  son  eau. 
Les  anciens  p'étaient  que  trop  crédules  :  ils  voyaient 
partout  des  miracles  et  des  prodiges.  Lne  critique  plus 
sévère  eût  fait  sentir  à  Agatharchidès  de  Cnide  et  à 
Diodore  que  les  puits  sont  le  trésor  des  Africains  et  le 
secret  de  leur  indépendance;  que,  dès  lors,  le  plus 
simple  bon  sens  les  engage  à  n'en  pas  divulguer  rem- 
placement, et  à  éluder  à  cel  égard  les  questions  indis- 
prêter  des  voyageurs»  qui  pourraient  spuyent  être  des 
f^spjqns  et  de^  ennemis. 

Les  Tf)uqfegs  recpuvreal  souvent  l'étroit  orifipc  de 
leurs  puits  de  quelques  branches  d*arbre,  y  étendcpl 
unq  p^au  de  bo^uf  ou  de  chameau,  et  rcQouvreqt  le 
tout  d'qn  peu  de  sable.  Un  chameau  altéré  évente 
quelqpefois  leur  secret,  en  venant  gratter  avec  ses  ge- 
noux; les  abprds  du  puits;  mais  si  l'aiguade  p'e^t  pa? 
découverte  par  l'ennemi ,  et  qu'elle  se  trq|]V(^  daps  le 
voisinage  de  gpn  territoire,  ellç  permet  au  Touareg, 
qui  en  ps|  le  maître,  4'efllveprendrf  les  plys  j^^r^is 
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coups  de  main»  de  s*eixilnisquer  dans  le  Désert,  et  d*y 
séjourner,  sans  avoii*  jamais  besoin  de  f>araltrc  à  des 
puit$  oïl  il  poiin  ait  èire  saisi  cl  tué  »  où  il  serait  tout 
au  moins  reconnu  cl  signalé. 

Toutes  les  eaux  du  Désert  sont  d'ailleurs  loin  d*èlre 
connues  ;  T^rabc  ne  s'éloigne  pas  de  ses  pâturages»  et, 
en  voyage,  il  $ui(  toujours  la  môme  route.  J^es  parties 
inhabitées  du  Sahara,  du  désert  de  Libye,  sont  rarp- 
ment  traversées,  et  le  nomade  oq  s*y  hasarde  guère 
que  lorsque  le  gibier  qu'il  a  longtemps  poqrsuivi  lui 
semble  y  avoir  cherché  un  l'efuge;  alors  souvent,  en- 
Irainé  sur  les  traces  d'pne  antilope  ou  d'une  girafe, 
il  les  suit  jusqu'à  quoique  mare  d'eau  où  est  venu 
s'abreuver  le  gilxior  qu'il  cherchait;  i!  donnera  alors 
à  Taiguade  nouvelle  le  nom  de  l'animal  qui,  par  sa 
fuite,  en  a  amené  la  découverte.  Le  Désert  est  rempli 
de  puils  appelés  puils  de  la  gazelle ,  de  l'autruche,  de 
la  girafe;  quelquefois  aussi  puils  du  chameau,  du 
mouton,  du  taureau  :  dans  ce  cas,  c'es^  l*up  de  ces 
animaux  domestiques  qui  s'es(  égaré»  et  qui,  après 
avoir  suivi  son  maître  à  la  piste  pendant  plusieurs 
jours,  le  retrouve  auprès  d'une  source  ou  d'upc  flaqM^ 
4'eau  vers  laquelle  son  instinct  1*9  meryeilUusomQnl 
conduit. 

L'eau  de  ces  puils  est  en  général  saumâlre  ou  cor- 
rompue; tantôt  elle  provient  d'un  sol  imprégné  de  sel 
gemme,  de  nalron,  de  sels  de  magnésie  et  de  chaux; 
tantôt  elle  a  séjourné  longtemps  sur  le  sol,  exposée  au 
plus  ardent  soleil  ;  Iqs  débris  des  moucherons  et  des 
insectes  qui  en  fréquentaient  les  bords  en  remplissent 
le  fond  et  ^'y  décoooppsent;  le$  ordur<?s  des  bestiaux, 
qui  viennent  y  boire,  aJQutept  à  rinfeclion  g^n^rdie; 
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Tcau  est  verdâtre  ou  noire,  gluante  et  visqueuse  ;  son 
odeur  est  repoussante,  son  goût  Acre  ou  fade.  Dans  les 
puits,  elle  est  souvent  amure,  et  purge  cruellement  les 
malheureux  réduits  à  en  faire  usage;  dans  les  marcs, 
elle  alTecte  davantage  l'odorat,  et  elle  agit  parfois  sur 
l'économie  de  la  même  façon  que  les  substances  cor- 
rompues :  c'est,  en  un  mot,  un  véritable  poison  sep- 
tique.  En  général,  cependant,  les  conséquences  de  son 
jngcslion  ne  sont  pas  très-graves,  et  l'usage  prolongé 
qu'on  en  ferait  amènerait  seul  des  accidents  sérieux. 
Les  Arabes,  qui  n'en  boivent  pas  souvent  d'autre,  ont 
une  grande  prédisposition  au  scorbut,  aux  maladies 
scrofuleuses  et  aux  diverses  affections  du  foie.  Un  fait 
assez  remarquable,  c'est  que  les  chameaux,  chez  les* 
quels  du  reste  l'hépatite  est  si  fréquente,  préfèrent 
celte  eau  trouble  et  infecte  &  celle  si  limpide  et  si  inof- 
fensive du  Nil  ;  ils  boivent  toujours  une  moindre  quan- 
tité d'eau  lorsqu'ils  atteignent  les  bords  de  ce  fleuve 
que  lorsqu'ils  s'arrêtent  aux  puits  les  plus  corrompus 
du  Désert.  Peut-être  est-ce,  du  reste,  la  salure  même 
de  l'eau  qui  augAiente  leur  soif.  Je  n'exprime  à  cet 
égard  quelque  doute  que  parce  qu'il  m'a  toujours  sem- 
blé que  les  chameaux  buvaient  cette  eau  saumâlre  avec 
plaisir. 

DfiUXlkUB  PARTIB. 

Moyens  de  transport, 

Buffon  a  dit  des  chameaux  qu'ils  étaient  les  navires 
du  Désert;  les  Arabes,  qui  connaissent  mieux  les  cha- 
meaux que  les  navires,  disent  de  ces  derniers  qu'ils 
sont  les  chameaux  de  la  mer. 
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Il  eiîste»  comme  on  le  sait,  deux  variétés  du  cba* 
meaa»  le  Camelus  bacirianus^  pourvu  de  deux  bosses, 
ioconnu  à  l'Afrique,  et  le  Camelus  dromedarius^  à  une 
seule  bosse»  très-répandu,  du  moins  de  nos  jours,  dans 
cette  partie  du  monde. 

Le  Cnmelus  dromedan'us^  lui-même,  se  divise  en  un 
nombre  infini  de  variétés;  de  même  que  le  cheval,  il 
est  loin  de  présenter  partout  la  même  apparence,  de  se 
distinguer  toujours  par  les  mêmes  qualités.  Nous  con- 
naissons tous  le  cheval  anezi ,  le  poney  des  Shetland , 
le  cheval  des  brasseurs  de  Londres;  il  existe  de  même 
des  chameaux  de  selle  et  des  chameaux  de  bât.  Les  uns 
sont  rapides  et  possèdent  un  trot  qui  est  souvent  plus 
doux  que  celui  de  la  mule;  les  autres  sont  robustes, 
et  s'avancent  lentement  en  balançant  leurs  larges 
épaules. 

Parmi  les  chameaux  de  seile,  que  )e  distinguerai  dans, 
ce  travail  par  le  nom  arabe  de  hedjin^  on  établit  encore 
une  certaine  classification.  Le  Bédouin  duHedjnz  montp 
un  dromadaire  stu  poil  fauve,  dont  l'alIurc  est  douce  et 
live,  dont  le  nez  rase  la  terre  pendant  la  marche.  Le 
Tonarog  obtient  de  son  méhari  une  vitesse  supérieure  à 
celle  des  chevaux  ;  il  lui  fait  parcourir  d'énormes  dis- 
tances, et  ne  lui  accorde  souvent  qu'après  quatre  ou 
cinq  journées  d'un  trot  presque  continuel  un  repos 
dont  cette  admirable  bêle  semble  à  peine  éprouver  le 
besoin.  Le  pasteur  bichary  possède  un  hedjiu  dont  les 
formes  ont  plus  d'élégance  ;  son  poil  est  ras, d'ordinaire 
blanc  ou  grisâtre,  rarement  fauve,  quelquefois  tacheté 
comme  celui  des  girafes  ;  une  Jèvre  inférieure  pendante, 
des  oreilles  droites  et  courtes,  un  front  large  et  bombé  : 
des  yeux  intelligents  en  forment  le  caractère  disttnctif.. 
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Son  piect  gHsse  sur  le  sol,  qu'il  semble  ffileûrer,  ren- 
dant ainsi  les  réactions  Ires-douces ,  mais  le  faisant 
butter  quelquefois  sur  un  terrain  pierreux;  il  ne  tombé 
cependant  pas;  se  laisse  facilement  conduire,  et  résiste 
aux  plus  grandes  fatigues  :  outre  le  pas  lent  et  cadencé 
qu'on  ne  lui  fait  guère  prendre,  il  en  a  un  qui  lui  est 
propre ,  et  qu'où  nomme  pas  de  hedjin  :  t'est  l'amble  ; 
sa  vitesse  est  de  près  de  cinq  kilomètres  à  l'heure;  son 
petit  trot  et  son  grand  trot,  qui  est  assez  dur,  ont  à  peu 
près  la  même  rapidité  que  ceux  du  cheval. 

Plein  d'obéissance,  il  comprend  la  voix  de  son  cava- 
lier, qui  le  frappe  rarement,  se  montre  reconnaissant 
des  bons  traitements  qu'on  lui  prodigde,  et  se  venge 
parfois  avec  une  singulière  adresse  de  ceux  qui  le  mal- 
traitent ou  lui  enlèveâl  sa  nourriture.  J'ai  possédé  et 
monté  souvent  moi -même  un  dromadaire  bichary, 
dont  je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  :  il  avait  cepen- 
dant tué  son  palefrenier  avant  de  m'ètre  vendu.  Cet 
homme,  d'un  caraclère  >iolent,  le  frappait  sans  cesse 
et  lui  volait  une  parlie  de  son  grain  ;  le  bedjîn  attendît 
l'occasion  de  se  venger;  elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter, 
et  un  jour  que  le  palefrenier  passait  à  sa  portée  sans 
être  armé  de  sa  cravache ,  le  hedjin  se  jela  sur  lui ,  le 
saisit  par  sa  blouse  avec  les  dents,  et,  le  roulant  à  terre, 
lui  écrasa  la  poitrine  à  coups  de  pied. 

Le  vice-roi  d'Egypte,  qui  a  peut-être  le  plus  beau 
haras  du  monde,  est  grand  amateur  des  dromadaires  : 
il  en  possède  d'admirables,  presque  tous  achetés  dans 
là  péninsule  arabique  :  il  ne  fait  pas  autant  de  cas  de 
eeux  des  Bicfharas;  il  est  trop  bon  connaisseur  pour 
que  j*ose  dire  qu'il  se  trompCé  A  mes  yeux,  cependant, 
le  hedjtn  bichat7  est  le  premier  de  toush« 
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Ce  qui  fait  le  pllncîpal  mérite  du  dromadaire  de 
jelle,  c'est  moins  encore  sa  vitesse  que  la  résistance 
énorme  qu*il  olTre  à  la  faligue  :  il  en  est  qui  parcou- 
rent dans  les  vingt-qualrc  heures  un  espace  de  cinq 
journées  de  marche,  et  qui,  pendant  sept  et  huit  jours 
de  suite,  peuvent  effectuer  ving!-cinq  à  trente  lieues. 
On  prétend  qu'il  existe  chez  les  Touaregs  des  méhara 
capables  d'en  faire  bien  davantage;  les  Touaregs  le 
disent  et  me  l'ont  assuré  S  moi-niênic  :  je  serais  néan- 
moins curieux  d'en  faire  l'épreuve. 

Je  passai  à  Tripoli  de  Barbarie  le  mois  de  mai  iSh9, 
Nous  apprîmes  au  commencement  de  ce  mois  qu'une 
troupe  lie  Cliâmba ,  montés  à  méhari,  avaient  enlt\é 
sdus  les  murs  de  Gliilamès  trois  cents  chameaux  appar- 
tenant aux  Touaregs  et  gardés  par  quelques  enfants. 
Douze  jours  plus  tard,  on  savait  à  Tripoli  que  les  Toua- 
regs, en  tournée  au  moment  de  Tenlèvemenl  du  trou- 
peau ,  et  dont  le  retour  n'avait  eu  lieu  que  quarante- 
huit  heures  plus  tard,  s'étaient  dirigés  sur  le  pays  des 
Cbàmba,  et  s'étaient  rendus  maîtres,  dans  les  environs 
de  Ouargla,  de  cinq  cents  chameaux,  qu'ils  avaient  déjà 
conduits  à  Ghdamès.  Ghdamès  et  Ouargla  sont  séparés 
par  une  dislance  qui  n'est  pas  moindre  de  cent  lieues. 
Ainsi,  en  dix  jours,  les  Touaregs,  dont  les  méhara 
étaient  déjà  fatigués,  avaient  effectué  une  course  de 
deux  cents  lieues,  pendant  la  seconde  partie  de  laquelle 
lis  avaient  encore  dû  être  retardés  par  la  conduite  dif- 
ficile d'un  butin  aussi  considérable. 

On  conduit  Thadjin  au  moyen  d'une  sorte  de  licoi 
formé  soit  d'une  corde,  soit  d'une  tresse  élégante  de 
Cuir»  dont  une  extrémité  passe  autour  de  son  cou,  lui 
embrasse  la  partie  Supérieure  du  museau,  et  donC 
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l'autre  extrémité  se  termine  par  un  anneau  de  fer,  de 
cuivre  ou  d'argent»  que  l'on  passe,  en  le  bridant»  dans 
l'une  de  ses  narines  et  que  quelquefois  on  y  laisse  & 
demeure. 

La  selle  dont  se  servent,  pour  le  monter,  les  Arabes 
de  la  péninsule  et  les  nomades  du  Sahara,  ne  diiïère 
pas  beaucoup  de  celle  des  chevaux.  On  en  voit  même 
qui  sont  pourvues  d'étriers;  il  est  cependant  beaucoup 
plus  commode  et  beaucoup  plus  avantageux  de  croiser 
ses  jambes  en  avant  du  pommeau  antérieur  de  la  selle 
et  de  les  appuyer  sur  le  cou  de  l'animal,  que  l'on  di- 
rige alors  avec  les  talons  de  la  même  manière  que  l'on 
dirige  un  cheval  avec  les  genoux. 

La  selle  nubienne  ou  ghabit^  que  Je  trouve  préférable 
à  toutes  les  autres,  se  place,  comme  toute  selle  de  cha* 
meau,  au  sommet  de  la  bosse,  qu'elle  embrasse  pardeux 
panneaux  garnis  de  paille,  ajustés  de  façon  à  s'appuyer 
franchement  sur  le  dos,  en  ménageant  autant  que  pos* 
sîble  la  bosse,  dont  le  sommet  doit  être,  comme  le  garol 
du  cheval,  isolé  de  tout  contact.  Sur  ces  panneaux,  les 
Arabes  de  la  péninsule  se  contentent  de  placer  un  petit 
coussin  et  une  sorte  de  housse;  plus  ingénieux,  les  Bi* 
charas  les  surmontent  d'un  siège  un  peu  concave,  élargi 
dans  sa  partie  antérieure,  un  peu  ouvert  dans  le  milieu, 
afin  de  ne  pas  toucher  la  bosse ,  recouvert  de  cuir,  et 
sur  lequel  on  étend  une  peau  de  mouton.  Un  étroit 
pommeau  de  bois  répond  à  l'ouverture  des  jambes  du 
cavalier;  un  pommeau  semblable  est  placé  à  la  partie 
postérieure  de  la  selle,  et  les  Nubiens  ont  le  bon  sens 
de  ne  jamais  terminer  ces  pommeaux  par  des  pointes 
de  fer,  ce  que  font  quelquefois  les  gens  du  Hedjaz,  et  ce 
qui  n'est  pas  moins  incommode  que  dangereux. 
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Cette  selle  est  retenue  par  une  sangle»  un  poitrail  « 
et  une  courroie»  qui  passe  entre  les  jambes  de  derrière 
et  le  bas  du  ventre  :  il  y  a  rarement  une  croupière. 

Pour  monter  à  hedjin»  Tanimal  étant  agenouillé,  ^n 
saisit  la  bride,  on  pose  la  main  droite  sur  le  pommeau 
de  derrière»  on  passe  rapidement  la  jambe  droite»  lé- 
gèrement repliée  sur  elle-même  »  par-dessus  le  pom- 
meau antérieur»  en  ayant  soin  que  le  corps  suive  ce 
moufement»  et  s'appuyant»  pour  le  compléter»  de  la 
main  gaucbe  sur  le  pommeau  antérieur;  on  se  trouTd 
alors  en  selle»  et  Ton  relève  le  bedjin  par  un  petit  coup 
de  bride. 

Si  l'on  n'est  pas  très-exercé»  et  que  l'on  ait  à  craindre 
que  l'bedjin  se  relève  brusquement  au  moment  où  l'on 
cbercbe  à  le  monter»  on  peut»  avant  de  passer  la  jambe 
droite»  appuyer  sur  le  cou  le  pied  gauche»  ou»  au  be«> 
soin,  faire  tenir  le  pied  d'un  serviteur  sur  l'une  des 
jambes  de  devant  de  la  monture.  Il  est  bon  de  con* 
server  la  main  sur  les  pommeaux  au  moment  où  l'ani- 
mal se  relève,  et  de  les  y  replacer  au  moment  où  l'on 
veul  qu'il  s'agenouille,  ce  qu'on  obtient  en  retirant 
fortement  à  soi  la  bride  et  en  produisant  avec  son  go- 
sier un  son  guttural  et  rauquc,  qui  indique  au  droma«^ 
daire  ce  qu'on  exige  de  lui  :  s'il  n'obéissait  pas  toul  de 
suite»  un  léger  coup  de  cravache»  appliqué  sur  les 
jambes  de  devant»  le  contraindrait  à  les  plier. 

Le  bedjin  étant  en  marche»  on  monte  sans  l'arrêter 
en  saisissant  la  bride  »  amenant  sa  tète  k  toucher  la 
terre»  posant  le  pied  gauche  sur  son  cou,  saisissant  le 
pommeau  anlérieur  de  la  selle»  et  ne  l'abandonnant 
que  pour  passer  la  jambe  droite  par-dessus. 

On  met  le  bedjin  au  trot  en  impriniant  à  la  bride 
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une  légère  secousse  et  en  la  rendant  ensuite,  en  éle- 
vant et  serrant  les  talons,  qu'on  a  croisés  sur  le  cou  de 
ranimai ,  en  l'excitant  enfin  par  quelques  cris  ou  en 
lui  appliquant  quelques  coups  de  cravache  sur  le  bas- 
ventre. 

Les  armes  sont  passées  dans  les  coorraies  de  la  sellet 
on  peut  attacher  le  sabre  au  pommeau  de  derrière  el 
le  laisser  pendre  à  gauche  ;  une  zemzemieh  (vase  en  cuir 
rempli  d'eau)  est  placée  de  la  même  manière  du  càié 
le  moins  exposé  au  soleil  ;  on  stispend  au  pommeau 
nntérieur  le  tchibouk,  qu'on  fait  de  temps  à  autre  rem-» 
plir  et  allumer,  afin  d'oublier  les  ennuis  de  la  route; 
on  y  joint,  s'il  y  a  lieu,  la  senU  de  cuir,  repliée  sur  elle- 
même  comme  un  sac,  et  renfermant  le  déjeuner  (1). 

J'ai  indiqué  les  hedjins  de  Nubie ,  ceux  du  Sahara , 
ceux  de  la  péninsule.  Sije  n'en  ai  pas  nommé  d'autres, 
c'est  qu'il  n'en  existe  pas;  en  effet,  si  le  chameau  à 
une  bosse  se  retrouve  partout,  depuis  Alcp  jusqu'au 
Sénégal,  il  ne  présente  cependant  en  Syrie,  en  Egypte, 
et  dans  la  plus  grande  partie  dç  l'Afrique,  que  ces  races 
communes  et  grossières»  robustes  d'ailleurs,  qui  ren- 
dent tant  de  seniccs  aux  caravanes.  Le  chameau  que 
Ton  rencontre  en  Ëgypie  y  est  généralement  amené 
du  Hedjax;  bien  nourri  et  abreuvé  tous  les  jours,  il 
devient,  sur  les  bords  du  Nil,  beaucoup  plus  vigoureux 
qu'en  Arabie;  il  porte  facilement  sept  et  huit  quintaux.. 
Les  chameaux  du  nord  de  l'Afrique  et  ceux  de  Syrie, 
dont  le  régime  est  assex  favorable,  portent  presque  au-* 

• 

(i)  Voyez  l'ouvrage  iniitulë  Du  dromadaire  considéré  comme  bétç 
de  somme  et  comme  animal  de  guerre ,  par  M.  le  général  CarLaccia; 
et  le  Régiment  des  dromadaires  h  tarmée  d'Otienti  Emploi  det  eha» 
fHeasx  h  la  guerre  ehet  h$  anciens^  par  M.  Jomartl. 
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tant;  mata  IniiscesaDimeux»  babiiuésà  uiie  alimenta- 
tion abondante,  ne  supportent  pas  les  fatigues  du  Dé<^ 
sert*  C'e^t  ainsi  que  la  caravane,  qui  chaque  année  se 
rend  du  Caire  à  la  Mecque,  perd  un  nombre  oonsidé- 
rabU  de  ces  animaux ,  tandis  que  la  caravane  de  Da* 
mas,  qui  emprunte  les  siens  aux  Bédouins  dn  TÀrabie 
Pétrel»  n'en  laisse  presque  pas  sur  la  route. 

Les  chameaux  élevés  par  les  Iribus  limitrophes  du 
Soudan  sont  peut-être  ceux  qui  résistent  le  mieux  k  la 
fatigue,  à  la  soif,  à  la  faim  :  sans  cesse  soumis  à  ces 
cruelles  épreuves,  ils  sont  moins  gras  que  ceux  du  lit^ 
toral  de  la  Méditerranée,  et,  par  conséquent,  moins 
#ptes  à  porter  de  lourds  fardeaux  :  leur  charge  ordi<»> 
pair0  est  de  cinq  quintaux  :  pour  de  longs  et  pénibl^n 
voyages ,  comme  ceux  du  Oarfour  à  Siout^  on  ne  leur 
^D  impo^  guère  plus  de  quatre ,  et  Ton  a  soin  d'em** 
mener  un  grand  nombre  d'animaux  sopplémenlaires»  ^ 
destinés  à  relayer  ceux  qui  sont  blessé»  ou  épuisés  de 
fatigue,  et  à  remplacer  ceux  qui  meurent. 

La  vitesse  ordinaire  des  caravanes  est  d'environ  troi^ 
mille  cinq  cents  mètres  par  heure  au  commencement 
d'un  voyage  ;  elle  devient  moindre  vers  la  fin. 

Selon  la  saison,  les  chameaux  peuvent  rester  <le  trois 
à  9£pt  jours  sans  boire  et  deux  jours  environ  sans 
manger  ;  lorsqu'il  s'agit  de  traverser  un  désert  parfai- 
tement aride,  les  chameliers  emportent  un  peu  de 
graio,  et  en  donnent  tous  les  deux  jours  à  leur  bétail  s 
les  Fouriens  placent  sur  leurs  rhameaux  des  bâts 
bourrés  de  beaucoup  de  paille  ;  cette  paille  est  donnée 
en  route  aux  animaux*  Les  paysans,  les  gens  des  villes, 
les  marchands  qui  emploient  leurs  propres  chameaux, 
les  traitent  généralement  beaucoup  mieux  que  les 
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Arabes,  qui,  en  possédant  un  grand  nombre ,  fonk 
moins  de  cas  de  leur  vie. 

Les  grains  qui  leur  conviennent  le  mieux  sont  lô 
mais ,  le  dourali ,  le  dokbn .  les  fè?es  :  l'orge  ne  doit 
être  donnée  qu'ù  déraut  de  tout  autre  grain;  les  dalles 
ne  consliluenl  pas  non  plus  une  très-bonne  nourri* 
ture  :  le  grain  est  toujours  donné  le  soir,  afin  que  la 
digestion  en  soit  facile. 

Pour  préparer  les  cbameaux  à  un  long  voyage»  lors- 
qu'on a  reconnu  qu'ils  sont  à  même  d*en  supporter  les 
faligucs,  on  commence,  qualre  ou  cinq  jours  avant  le 
départ ,  par  les  purger,  en  leur  faisant  avaler  de  force 
quelques  litres  de  mérissa  :  on  leur  fournît  autant  que 
possible  des  aliments  verts,  du  trèfle,  par  exemple,  et 
on  leur  donne  le  soir  du  grain  concassé,  bumeclé  et 
mélangé  d'un  peu  de  sel.  Cette  nourriture,  appelée 
dertchaj  augmente  leur  appétit  :  on  a  soin  en  mêaie 
temps  de  les  laisser  trois  à  quatre  jours  sans  boire  et 
de  ne  les  conduire  à  l'eau  que  le  jour  même  du  dé-» 
part,  dont  l'instant  a  été  fixé  &  trois  heures  de  l'après- 
midi  :  c'est  ainsi,  pendant  la  grande  cbalcur  du  jour, 
qu'on  leur  permet  de  s'abreuver;  ils  boivent  alors 
beaucoup,  et  peuvent  dès  lors  atteindre,  sans  souiTrir 
de  la  soif,  le  premier  puits  de  la  route,  situé  &  trois, 
quatre  ou  cinq  journées  de  distance. 

Pour  préserver  les  chameaux  de  la  gale  et  fermer  ati 
contact  de  l'air  et  aux  atteintes  des  insectes  les  plaies 
qu'ils  peuvent  avoir,  on  les  enduit  légèrement  de  gou-* 
dron.  A  la  suite  du  voyage,  leur  embonpoint  a  disparu; 
leur  bosse,  qui,  avant  leur  départ,  balançait  mollement 
sa  masse  arrondie  sur  leurs  épaules ,  se  laisse  tout  aa 
plus  deviner^ 
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L'animal  est  presque  usé  ;  il  ne  saurait  repartir  tout 
de  suite;  il  faut  quelques  jours,  souvent  deux  ou  trois 
mois»  pour  le  refaire;  s*il  est  vieux,  il  ne  se  refera  même 
jamais,  et  dès  lors  il  a  perdu  la  presque»  totalité  de  sa 
valeur.  Cet  épuisement  des  animaux  de  transport  par 
le  voyage  élève  singulièrement  le  prix  de  leur  location  t 
ainsi,  dans  le  Rordofan,  où  un  chameau  ne  vaut  que 
vingt'cinq  francs,  il  faut  payer  vingt  francs  pour  en 
louer  un  de  Lobeid  à  Dongola,  voyage  do  quinze  à 
dix-lmit  journées.  On  ne  transporte  pas  une  charge  du 
Darfour  À  Siout  à  moins  d'une  location  double  de  la 
valeur  d*un  chameau;  il  peut  arriver,  en  effet,  qu'il  en 
mesure  deux  ou  trois  sons  une  môme  cbai*ge,  el,  arrivés 
&  Siout,  on  Irouve  difficilement  à  les  vendre  plus  de  sept 
ou  huit  francs.  Quant  &  s'en  servir  pour  le  retour,  on 
ne  doit  généralement  pas  y  penser. 

Le  chameau,  d'ailleurs,  est  plus  délicat  qu'on  no  le 
suppose  ;  la  moindre  écorcliure  dégénère  bientôt  en 
une  plaie  qui  le  mrît  hors  de  sci*vice  ;  il  est  très-sujet 
aux  maladies  du  foie,  qui  sont  une  cause  de  mort  assex 
rapide  :  souvent  un  ver  parliculierse  loge  dans  la  partie 
inférieure  de  son  poitrail,  et  lui  cause  de  cruelles  dou- 
leurs» qui ,  le  plus  souvent  aussi,  se  terminent  par  la 
mort.  U  a  de  plus  à  craindre ,  dans  le  Désert,  un  rep« 
tile  très-petit,  que  je  n'ai  pas  été  à  même  de  voir,  qui 
le  pique  sous  le  pied,  et  dont  le  venin  le  fait  périr  en 
quelques  minutes  :  dès  qu'un  reptile  de  cette  nature 
e$t  signalé  dans  un  p&turage,  celui-ci  est  à  l'instant 
même  abandonné  par  les  Arabes. 

Vers  le  10'  degré  de  latitude  nord,  il  existe,  sur  les 
bords  du  fleuve  Blanc,  une  mouche,  nommée  en  sen- 
nwnis xohara,  dont  la  piqûre  çst  mortelle  pour  les  bes* 
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tiaiix  et  seuletneni  très-douloureuse  pour  les  homnies  : 
cet  insecte  a  cccasîoniié  parmi  les  Arabes  du  Soudan 
plus  de  migrations  que  toutes  leurs  guerres.  Les  Gallas 
l'appellent  tieu  (tseisé),  d'un  verbe  qui,  mVt-*on  dît, 
signifie y^ffiiff/'  (1).  On  m'a  assuré  qu'il  y  en  avait  deux 
espèces  :  la  petite,  qui  est  la  plus  dangereuse,  est  de  la 
longueur  d'une  mouche  ordinaire;  elle  est  i*ouge  et 
jaune  :  la  grande,  plus  longue  qu'une  guêpe,  est  brufio  : 
l'une  et  l'autre  espèce  sont  munies  d'un  suçoir,  ou 
trompe»  comme  les  moustiques.  Elles  se  tiennent  pen- 
dant l'été  sur  les  arbres,  et  se  jettent  de  là  par  essaims 
0ur  les  bestiaux,  qui  ne  tardent  pas  A  succomber  &  Tao 
lion  énergique  de  leur  venin.  L'ammoniaque  en  arrête 
chec  riiommn  toutes  les  suites  ;  d'ailleurs  elles  ne  l'kt^ 
toquent  pas  avec  autant  d'ardeur  que  les  ehameaux  oil 
les  moutons. 

Diodore  de  Sicile  en  avait  eu  connaissance.  Voioi  ce 
qu'il  dit  «n  parlant  des  Rbizopkages»  dont  le  paye  était 
situé  au-dessoa  de  l'Egypte»  sur  les  bords  du  4ea¥ê 
Asa: 

c  Au  commenoement  des  joui*s  caniculaires,  Tair 
devient  fort  agile  par  les  vents;  alors  on  voit  dans  le 
pays  uùe  quantité  énorme  d'insectes  volants  beaucoup 
plus  forts  que  toutes  les  mouches  que  nous  connais- 
sons  :  les  hommes  savent  les  éviter  en  ae  retirant  danê 
les  marécages  ;  mais,  quant  aux  lions,  ils  prenneU  là 
fuite.  i>  .  , 

Le  Désert  e  aussi  ses  tablée  :  à  eôtê  de  ces  périls 
réels,  les  Arabes  en  craignent  d'autrea  qui  sont  pm^e- 
inenl  imaginaire^.  U  existe,  disent -ils,  un  serpent 

(l)  Voir,  sur  la  mouche  tsetsé^  \e  Bulletin^  t.  IV  de  Ta  4*  s«rie, 
p;  3^4,  ètito  ttuméfo  dé  ttsn  l85B^  p.  |86; 
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dopl  lo  f  eiiio  lancé  aur  J^t  chameaux  Us  tue  à  l'idstaiit 
U}£nie;  ce  aerpeat»  qoi  ne  sort:do  son  trou  que  la  nuir, 
se  guide  au  moyen  d'un  diamant  lumineux  qu'il  roule 
devant  lui  avec  sa  bouche;  le  chameau ,  qui  aperçoit 
ce  diamant^  s'efforce  de  le  couvrir  de  sable  ;  il  est  sauvé 
s'il  y  parvient}  le  serpent  n'y  voit  plus*  et»  comme  son 
existence  est  liée  i  la  possession  du  diamant,  il  ne 
tjirde  pas  à  expirer. 

U  arnve  souveoti  dans  un  pâturage,  qu'un  chameau, 
seça^e  la  jambe;  il  est  facile,  en  général,  d'nppré* 
cier  les  couses  de  cet  accident;  mais  les  Arabes  ne  s'en 
4oDneoi  pas  la  peine;  ils  l'attribuenl  toujours  à  la 
chute  d'une  étoile  filante,  d'un  bolide  :  il  a  pu  sans 
()oute  arriver  une  fois  entra  mille  qu'une  de  ces  masses 
de  fer  embrasé  tombât  exactement  sur  le  pied  d'un 
chameau  ei  le  bris&t,  comme  ferait  une  bombe  dont 
la  mèçlie  serait  éteinte  ;  mais  il  est  absurde  d'attribuer 
quelque  fréquence  à  un  fait  aussi  prodigieux» 

TAOISlkUB  PARTIE. 

Caravanes, 

Chaque  caravane  reconnaît  un  chef  que  tantôt  elle 
choisît  et  qui  tantdt  lui  est  imposé  par  l'autorité  locale» 
Les  caravanes  qui  se  rendent  de  Damas  ou  du  Cairoà. 
la  Mecque  y  conduisent  de  riches  présents  et  l'éclament. 
une  poiasante  escorte.  Le  chef  se  trouve  dès  lors  être 
un  colonel  ou  un  général.  Disposant  de  la  force  armée» 
il  maintient  l'exécution  très-stricte  de  ses  orrlrps  :  il 
n'en  est  pas  de  même  dons  les  caravanes-  purement 
oopilPierciales.3  le  cemmandemenl  se  trouve  dévolu  au: 
Je  pifis  riche  m  à  cellii.qiii  a  1^  plus  souvent' 
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suivi  la  route  dans  laquelle  on  s'engage;  son  aatorilé 
est  souvent  méconnue  :  décide* t-il  qu'on  s'arrêtera 
deux  jours  n  tel  puits,  si  la  majorité  se  prononce  pour 
le  départ,  il  est  contraint  de  se  remettre  en  marche  :  le 
guide  est  d'ailleurs  habituellement  payé  par  une  coti- 
sation commune;  il  ne  doit,  dès  lors,  pas  plus  d'obéîs* 
sance  à  l'un  de  ses  maîtres  qu'à  l'antre.  Quant  aux 
contestations  qui  peuvent  s'élever  dans  le  Désert  parmi 
les  caravanisles,  le  chef  de  la  caravane  n'y  intervient 
qu'officieusement,  et  réussit  rarement  à  apaiser  les 
querelles,  qui  se  traduisent  souvent  par  des  voies  de 
fait,  et  ne  se  terminent  guère  que  par  l'intervention 
de  la  justice  au  lieu  d'arrivée. 

Les  caravanes  sont ,  en  effet ,  comme  les  navires  et 
comme  les  couvents  :1e  contact  perpétuel  de  gens  dont 
le  caractère  et  les  idées  diffèrent  entièrement;  l'inoc- 
cupalion  et  l'ennui  qui  les  portent  à  s'occuper  les  uns 
des  autres,  à  attacher  une  importance  extrême  aux 
choses  les  plus  futiles,  amènent  sans  cesse  des  dissi- 
dences que  l'irritation  produite  par  les  privations  et 
les  fatigues  du  voyage  ne  tarde  pas  à  faire  dégénérer 
en  querelles  violentes  ou  en  haines  profondes.  On  se 
réconcilie  quelquefois  en  arrivant  ;  la  joie  déborde 
alors  dans  tous  les  cœurs  ;  n'ayant  plus  do  périls,  ni  de 
longues  marches  devant  soi ,  on  se  pardonne  ses  torts 
mutuels,  et  les  distractions  qu'offre  un  pays  nouveau, 
les  soins  qu'exige  le  placement  des  marchandises,  ont 
bientôt  fait  oublier  toutes  les  rivalités  et  toutes  les  ran« 
cunes. 

Du  peu  d'autorité  dont  dispose  le  chef  de  caravaiae 
résulte  une  foule  d'inconvénients  :  pour  pea  qu'il  se 
trouve  une  quinzaine  de  marchands,  il  y  en  a  deux 
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ou  trois  au  moins  qui»  sq  croyant  ses  égaux  ou  se  pré« 
tendant  ses  supérieurs,  ne  comprennent  pas  qu'on 
Tait  choisi  de  préférence  à  eux  -  mêmes  ;  ils  trouvent 
des  objections  à  tout  ce  qu'il  propose,  et  ne  se  soumet- 
tent à  ce  qu'il  décide  que  quand  il  leur  est  impossible 
d'entraîner  les  autres. 

Ces  rivalités  fâcheuses  font  oublier  les  périls  an  mU 
lieu  desquels  on  se  trouve.  Le  conseil  le  plus  sage  est 
rarement  suivi;  les  précautions  les  plus  vulgaires  no 
sont  pas  prises;  point  de  garde  de  nuit,  parce  que 
personne  ne  veut  veiller  ;  point  d'éclaireurs,  parce  que 
personne  ne  se  croit  obligé  à  servir  les  autres;  aucun 
ordre  aux  aiguades,  aucune  justice  dans  la  distribution 
de  l'eau  :  les  premiers  arrivés  s'en  emparent,  la  gftchent 
ou  la  salissent  :  les  derniers  arrivés  n'en  trouvent  plus 
une  goutte. 

Si  l'on  est  menacé  par  l'ennemi,  chacun  ne  prend 
conseil  que  de  lui-même  :  celui-ci,  par  une  impru- 
dence, attire  l'attention  ou  excite  la  colère  des  pillards; 
celui-là  se  sauve,  et  va  se  cacher  dès  que  l'attaque  lui 
semble  imminente,  et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris» 
dès  lors,  si  tant  de  nombreuses  caravanes  sont  détruites 
et  pillées ,  tandis  que ,  d'un  autre  côté ,  l'évidence  dé- 
montre qu'il  est  possible  à  une  quarantaine  d'hommes 
bien  armés  et  placés  sous  les  ordres  d'un  chef  intelli- 
gent de  traverser  le  Désert  sans  être  entamés  ou  peut- 
être  môme  attaqués  par  les  nomades. 

L'Arabe,  le  Touareg,  en  effet,  n'attaquent  pas  une 
caravane  par  point  d'honneur  et  pour  en  acquérir  de 
la  gloire  :  c'est  le  pillage  qu'ils  cherchent,  c'est  un 
profit  qu'ils  veulent,  et  dès  qu'il  leur  semble  que  ce 
profit  ne  vaudra  pas  les  risques  qu'entraîne  l'entre- 
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prise,  ik  y  renoncent  d'eux-mêmes  et  font  chercher 
d'autres  aventures. 

.  Je  n'ai  jamais  été  atta(]uû  moi-même  dans  le  Désert, 
quoique  j'aie  été  plus  d'une  fois  suWi  par  le  goum,  et 
je  ne  dois  absolument  cela  qu'4  la  surveillance  conti- 
nuelle que  j'exerçais  de  jour  et  do  nuit  sur  le  Désert, 
'  et  dont  j'aurai  Toccasion  dû  parler  plus  bas. 

Une  caravane  qui  comptait  c«nt  vingt  hommes  et 
deux  cents  chameaux  fut,  dans  le  Rdrdofan ,  il  y  a 
quatre  ans  environ,  victime  d'une  attaque  des  Béni- 
Djerar^  Je  donnerai,  sur  cet  événement,  quelques  dé-, 
tails  qui  m'ont  été  fournis  par  le  seul  individu  de  cette 
caravane  qui  ait  pu  échapper  au  fer  des  Arabes  :  c'est 
un  Turc,  du  nom  d'Abd  el-lCader. 

Au  moment  où  cette  caravane,  qui  portait  de  Don- 
gola  à  Lobeid  divers  objets  de  fabrique  européenne 
ou  égyptienne  et  des  dattes  nubiennes ,  s'approchait 
du  puits  do  Way,  six  cents  At-abes  Beni^Djerar,  montés 
sur  trois  oents  ckameaui,  et  conduits  plir  un  aguiddeB 
plus  hardis,  passèrent  un  peu  au  sud  du  même  puits, 
lancés  qu'ils  étaient  à  la  reciierche  d'un  grand  trou> 
peau  appartenant  aux  Arabes  Kubabich.  Les  bergers, 
qui  avaient  eu  vent  de  leur  approche,  venaient  de 
quitter  le  puits  de  Way  et  avaient  gagné  celui  d'Elai , 
éloigné  de  près  d'une  journée  et  demie  du  premier.  A 
peine  le  goum  venait-il  de  constater  leur  retraite,  que 
les  éclaireurs  annoncèrent  À  Tagnid  l'approche  de  la 
caravane.  L'agutd  réunit  le  goum  (carié,  comme  sous 
la  tente,  e'^t  le  chef  qui  propose  et  le  p§oplp  qui  dé* 
cide),  et  lui  demanda  ce  qu'il  c^nv^nait  de  faire^ 

L'avis  général  fut  que  la  caravane  passerait  au.mtiin* 
trois  jours  auprès  du  p4iu,  peur  sf  reaMUre  d«  te» 
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(atig4ié«  et  refaire  un  peu  les  chameaux  ;  qu'on  ne  cou* 
rait  aucun  risque  à  en  ajourner  Taltaque,  et  qu'il  fal- 
lait, pour  le  nuimenty  enlever  les  moutons,  qui  se  trou- 
vaient sans  doute  au  puits  d'Elni. 

On  se  mit  donc  en  marche,  et/ après  une  coursera* 
lAde,  on  atteignit  en  quelques  heures  Elaî.  Le  troupeau* 
n'était  gardé  que  par  quelques  enfants,  qtii  se  sat)vè<- 
rent.  On  lia  quatre  moutons  sur  chaque  cliameau,  et 
l'on  repartit  pour  Way,  où  le  goum  eut  soin  do  s*em-- 
busquer  à  quelque  distance  de  la  caravane  et  derrière 
nn^  double  colline  de  sable. 

La  caravane  était  plongée  dans  une  sécurité  com-^ 
plète.Les  marchands  imprévoyants  qui  la  composaient 
n'avaient  pas  fait  éclairer  le  Désert.  L'ennemi  était  à 
quelques  pas ,  et  aucun  d'eux  ne  soupçonnait  l'ap^ 
proche  du  péril. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  le  dép&rt ,  celui  qui  la 
tîommandait  donna  l'ordre  de  réunir  les  chameaux 
qu'on  avait  laissés ,  seloq  l'usage ,  pattre  les  arbustes 
épineux  de  la  vallée.  On  les  ramena  tous»  à  l'exception 
d'on  seul ,  qu'il  fut  impossible  de  retrouver.  Ce  oha- 
meao  appartenait  &  un  marehaod  qui,  craignant  de  le 
perdre,  et  voyant  la  nuit  approcher,  commanda  à  son 
esclave  d'en  rechercher  les  traces  et  de  les  suivre. 

Sur  le  sol  faulé  par  tant  de  chameaux  et  d'hommes» 
l'eiclave  retrouva  iea  traces  du  chameau  de  son  maître  ( 
die»  lo  oonduisirenl ,  en  droite  ligne  «  au  campement 
des  Bent -» Djenir,  qui,  sans  doute,  a'en  étaient  em-» 
parés;  ils  virent  l'esclave,  et  se  saisirent. de  lui.  Le 
Itmpi  a'éooulait  sans  apportée  de  nouvellesi  Le  tnor- 
Aand  voulait  auivre  la  route  qu'avait  prise  son  esclave* 
ilbd-raUKadar»  lia  qui  fe  tlam  cet  fiMlat  l'en  détourna» 
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6t  s'offrit  à  faire  quelques  recherches  de  ce  côté^ 

Il  partit,  gravit  une  colline  de  sable»  traversa  une 
étroite  vallée»  gravit  une  seconde  colline,  et,  du  milieu 
de  la  nuit  la  plus  sombre,  vit  tout  à  coup  briller  devant 
ses  yeux  les  feux  allumés  par  les  Beni-Djerar  :  Tobscu- 
rité  le  protégeait;  il  put  s'arrêter  un  instant;  il  compta 
les  feux  et  les  hommes,  et,  tout  ému  de  ce  qu'il  venait 
de  voir,  regagna  en  toute  hâte  le  campement  de  sa  ca- 
ravane. 

Les  marchands  prenaient  leur  repas;  il  les  réunit, 
leur  fit  part  de  ce  qu'il  avait  vu,  et  les  invita  à  en  dé* 
libérer  de  suite. 

Cette  question  fut  alors  posée  :  Partirons-nous  cette 
nuit,  ou  attendrons-nous  pour  charger  qu'il  fasse  jour? 
Il  eux  mieux  valu,  selon  moi,  adopter  le  premier  parti, 
et  j'eusse  contraint  la  caravane  de  le  prendre. 

L'objection  qui  fut  faite,  et  qui  engagea  à  remettre  le 
départ  au  lever  du  soleil,  était  que,  lorsqu'on  chaige- 
rait  les  chameaux,  ils  ne  manqueraient  pas  de  grogner, 
et  que,  dès  lors,  le  départ  serait  éventé  par  Tennemî. 

Cela  était  vrai  ;  mais  les  Beni-Djcrar  dormaient;  il 
leur  fallait  s'éveiller,  réunir  leurs  chameaux.  Tout  cela 
demandait  du  temps,  et,  une  fois  en  marche,  outre 
que  la  caravane  pouvait  chsinger  de  route,  et  qu'il  de- 
venait difCcile  de  suivre  ses  traces  pendant  la  nuit,  elle 
pouvait  offrir  une  résistance  bien  plus  sérieuse  que 
pendant  la  longue  et  difficile  opération  du  chaige- 
ment,  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  interrompue  le 
lendemain. 

Au  point  du  jour,  en  effet ,  comme  les  chameliers 
s'occupaient  de  ce  travail,  cent  chameaux  montés  par 
deux  cents  hommes  débouchèrent  dans  la  vallée.  Les 
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hommes  sautèrent  à  bas  de  leurs  montures»  el  se  diri- 
gèrent en  courant  vers  la  caravane.  Ceux  qni  la  com< 
posaient»  croyant  qu'ils  n'auraient  pns  d'autres  enne* 
mis  à  combattre»  tentèrent  quelque  résistance.  Des 
coups  de  fusil  furent  même  tirés  par  eux  sur  les  Arabes, 
qui»  selon  leur  usage,  n'étaient  armés  que  de  lances; 
mais,  tout  d'un  coup»  et  au  moment  où  la  caravane 
reprenait  un  peu  de  confiance»  cent  chameaux  d'un 
côté  et  autant  de  l'autre  vinrent  encore  jeter  autour 
d'elle  quatre  cents  hommes  :ce  fut  alors  une  terreur; 
une  angoisse  impossible  à  décrire.  Cernés  parles  Beni^ 
D}erar»  les  marchands ,  les  chameliers»  furent  massa* 
crés  en  quelques  secondes  :  Abd-el-Kader»  seul»  n'ayant 
reçu  aucune  blessure  »  s'était  jeté  &  terre  et  faisait  le 
mort.  Un  Arabe  le  piqua  de  sa  lance»  et»  au  mouve- 
ment  qu'il  fit»  reconnut  qu'il  vivait  encore  ;  d'autres  le 
saisirent  et  le  conduisirent  à  l'oguiJ. 

La  boucherie  était  terminée;  mais  l'aguid»  alTriandé 
par  l'odeur  du  sang,  proposa  d'attacher  le  malheureux 
à  un  arbre»  et»  pour  passer  le  temps»  de  le  tuer  à  coups 
de  javelots  :  il  fut  lié»  et»  sur  un  signe  du  chef»  on  com«> 
mença;  mars,  par  un  hasard  singulier»  et  qu'il  qualifiait 
de  miracle»  dix  ou  douze  lances  vinrent  successivement 
effleurer  Abd-el-Kader  sans  l'atteindre.  «  Décidément» 
s'écria  l'aguid  stupéfait»  tu  as  la  vie  dure»  ou  Dieu  ne 
veut  pas  que  tu  meures;  sois  libre  et  va  où  il  te  plaira.» 
On  le  délia  et  on  le  dépouilla  de  ses  vêtements  :  il  se 
trouvaiflibre»  mais  au  milieu  du  Désert»  sans  chemise 
et  sans  nourriture,  a  Eh  bien»  lui  dit  l'aguid»  tu  ne  t*en 
vas  pas  ?  Qu'allends-tu  encore?—  Où  veux-tu  que  j'aille? 
répondit  Abd^el-Kader;  où  sont  mes  provisions?  Ai-jc 
seulement  une  outre  pour  emporter  de  l'enn?» 
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La  ginéroftil^  de  l'aguid  était  malhoureusemeot  &  U 
bauleiir  d^  sa  pLilanthropie  ;  les  Arabes  se  parla^ 
geaieivtr  au  même  moment»  les  couDes  de  daltes  prises 
aiit  Djellabs,  el,  afin  d'égaliser  les  paris,  ils  comptaient 
patiemment  les  dattes  une  à  une. 

Leur  cbef  en  prit  trente,  les  remit  à  Abd-el-Kader, 
et,  avisant  une  petite  outre  qui  ne  lui  paraissait  pa(  eo 
trop  bon  état,  il  Tajouta  à  ce  présent.  «Va  mainte^ 
nant»  dit-il,  et  que  Dieu  te  conduise,  h  Abd-e)-Kader, 
incertain  de  la  route  qu'il  devait  suivre,  et  que  rien 
n'indiquait  à  son  inexpérience  du  Désert»  se  rapprocha 
du  puits  pour  y  remplir  son  outre  :  il  s'aperçut  alors 
qu'elle  était  percée  t  c'est  en  vain  qu'il  en  eût  demandé 
une  autre  ;  il  résolut  donc  de  ne  pas  quitter  les  bords 
du  puits.  Le  soir,  les  Beoi-Djerar  avaient  disparu,  et 
cet  infortuné ,  sans  pouvoir  apaiser  sa  fpim ,  avait 
mangé  ses  trente  dattes  :  beureusement  la  ravine  qui 
conduisait  au  puits  était  couverte  de  ces  arbustes  épi- 
neux appelés  siflrfSiv  les  Arabes,  et  Rhammus  lotu$  par 
les  botanistes.  Le  fruit  du  sidr  formait  la  nourriture 
des  Lolophages.  Les  Arabes,  qui  donnent  à  cette  petite 
baie  le  nom  de  nabni,  en  font  encore  usage.  Abd-el* 
Kader  dut  se  résigner  à  cette  manne  que  le  ciel  senil^ 
blait  lui  envoyer;  mais  il  est  à  croire  que,  comme  les 
Israélites,  il  eût  préféré  varier  un  peu  sa  nourriture. 
Toujours  est-il  qu'après  quinze  jours  de  ce  régime ,  il 
ne  pouvait  plus  se  tenir  sur  ses  jambes,  et  venait  de  se 
retirer  dans  une  anfractuosité  de  rocher,  dont  il  avait 
fait  sa  demeure,  quand  un  caiwu  turc,  accompagné 
.d'unguide  arabe,  se  rendant  sur  un  dromadaire  à  Lo- 
beid,  s'approcha  du  puits  pour  y  resouveler  sa  provir 
sion  d'eau. 
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Abd-el-KaJ^r»  <fui  n'aUeiidail  plus  qii<i  la  mort,  lea 
aperçut  de  loin,  el  l'espoir  revint  dans  son  cc&ur  :  il 
aurait  voulu  se  lever;  mais  tout  ce  qu'il  avait  pu  Taire 
avait  été  de  s'étendre  :  ses  bras  et  ses  jambes  refu-r 
saieot  le  service  :  il  se  mit  à  se  plaindre ,  à  gémir,  es-* 
pérant  que  du  moins  on  l'entendrait  et  que  l'un  vlen*» 
drait  a  son  secoura.  «  Qu'est-ce  cela,  dit  le  cawas»  que 
ce  grognement  étonna  ?  quelque  bête  buve»  sans  doute  ? 
Doisrje  lui  envoyer  une  balle?  demanda-t-il  au  Bédouin 
qui  le  conduisait. 

»  —  Ces  cris  ressemblent  A  ceui  d'un  homme»  ré- 
pondit le  guide;  )e  vais  du  reste  savoir  ce  qui  en  est;  a 
ely  sautant  à  bas  do  son  dromadaire^  il  se  dirigea  vei^ 
kl  caverne* 

Abd-cl-^Kader  fut.  amené  par  lui  sur  les  bords  du 
puits,  ou  plutôt  de  la  mare  •  que  je  me  suis  permid  » 
selon  l'usage  du  Désert,  de  décorer  du  nom  de  puits*. 
Le  cawas  l'invita  à  partager  8e$  provisions,  et  je  croîs 
qu'il  ne  $e  fit  pas  prier.  La  journée  fut  consacrée  à 
enivrer  ses  compagnons  de  voyage  ^  dont  les  corps , 
desaécbés.par  le  soleil,  gisaient  encore  sur  le  sable 
rougi:  dé  leur  sang  ;  et ,  le  lendemain ,  monté  sur  1q 
droniadaire  du  guide,  il  partait  pour  Lobeid  avec  ceux 
qui  venaient  de  l'arracher  à  la  mort. 

Passant  au  puits  de  Way  en  1850,  j'y  ai  vu  le  char-« 
nier  de  celle  caravane ,  et  j'aurais  pu  compter  les  ca* 
dafvrés,  dont  la  plupart  étaient  A  peine  entourés  et  re-r 
coavet ta  d'un  peu  de  sable  et  de  quelques  pierres  quii 
ne  lea  cachaient  pas  entièrement  é  mes  regards. 

Les  caravanes  voyagent  d'ordinaire  pendant  le  jour. 
Les  chanaeliers ,  qii'eltes  ne  payent  point  asse&  gêné- 
reosement  pour  eo  obtenir  des  complaîaanoes,  préf^. 


(  2S2  ) 

rent  s'arrêter  pendant  la  nuit  ;  d'aillears  on  pourrait 
égarer  clans  robscurité  beaucoup  d'objets  qui,  le  jour» 
ne  tombent  pas  sur  le  sable  sans  qu'on  les  aperçoive. 
On  ne  s'arrête  pas  darantage  pendant  la  grande  cha- 
leur»  parce  qu'il  faudrait  alors  cbarger  et  décharger 
deux  fois  par  jour  les  chameaux,  opération  qui  devient 
longue  et  difficile  lorsque  les  marchandises  ne  se  trou- 
vent pas  parfaitement  empaquetées*  Les  caravanes 
n'emploient  donc  la  marche  nocturne  que  lorsqu'-elles 
sont  plus  particulièrement  menacées  par  le  goum  : 
elles  s'arrêtent  alors  au  point  du  jour»  dans  quelque 
vallée  profonde  »  et  se  cachent  derrière  des  rochers  ; 
si  les  pillards  ne  retrouvent  pas  leurs  traces  et  n'éven- 
tent point  la  route  oblique  qu'elles  ont  parcourue,  les 
caravanes  n'ont  rien  &  craindre  :  les  marchands  ont 
d'ailleurs  le  soin  de  ne  point  allumer  alors  de  grands 
feux,  dont  la  fumée  pourrait  les  trahir,  et  d'emporter 
une  provision  d'eau  qui  leur  permette  de  ne  pas  s'ap- 
procher des  puits  signalés  comme  dangereux. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  on  devait  préparer  les 
chameaux  aux  fatigues  d'une  longue  route.  Quant  à 
ma  manière  de  voyager  dans  le  Désert,  la  voici  : 

J'ai  soin,  autant  que  possible,  de  faire  coïncider 
mon  départ  avec  le  septième  ou  le  huitième  jour  do 
mois  lunaire  ;  je  puis  ainsi  profiter,  pendant  une  partie 
de  la  nuit,  de  la  clarté  de  la  lune.  Ayant  quitté  le  point 
de  départ  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi ,  je  ne 
m'arrête  plus  qu'au  coucher  de  la  lune»  Les  domesli* 
ques  m'ont  devancé  de  quelques  minutes  au  lieu  dé* 
signé  pour  le  campement,  et  je  trouve  les  tentes  éta* 
blies  lorsque  j'arrive.  Si  Ton  a  trouvé  en  rouie  un  peu 
de  bois  ou  que,  comme  dans  le  Soudan ,  le  lieu  où  je 
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campe  en  fournisse  beaucoup»  on  allume  les  feux»  le 
grain  est  donné  aux  chameaux  ;  je  prends  mon  souper« 
je  règle  les  tours  de  veille;  et,  si  une  petite  caravane 
s'est  réunie  a  moi,  j'établis  deux  ou  trois  postes  à 
quelque  distance  du  campement  ;  je  fais  faire  des 
rondes;  je  me  couche,  et  je  me  réveille  une  ou  deux 
fois  pour  m'assurer  par  moi-même  que  les  faction- 
naires ne  se  sont  point  endormis  et  que  tout  est  tran- 
quille. 

Voyageant  le  plus  souvent  seul,  et  n'ayant  avec  moi 
que  deux  guides  et  sept  ou  huit  domestiques ,  je  n'ai 
d'ordinaire,  pendant  la  nuit,  qu'un  poste  composé  de 
deux  factionnaires.  Un  homme  seul,  livré  à  lui-même, 
s'endort  trop  facilement,  tandis  qu'à  deux  ils  peuvent 
causer  et  se  raconter  des  histoires  :  le  sommeil  leur 
vient  d'autant  moins,  qu'ils  répondent  l'un  de  l'autre 
el  se  surveillent  ;  mes  hommes  font  donc  trois  à  quatre 
quarts,  les  guides  en  étant  exemptés  et  étant  réservés 
pour  les  rondes;  l'ascension  des  étoiles  règle  les  tours 
de  service  ;  les  cuisiniers  ont  la  première  faction,  et  les 
chameliers  la  dernière. 

Lorsque  j'ai  plusieurs  postes  situés  â  quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres,  un  des  chapitres  les  plus 
courts  du  Coran  sert  de  cri  de  nuit;  de  demi-heure 
en  demi-heure,  l'un  des  factionnaires  crie  le  premier 
verset  du  Souret-d'Ikhlass^  du  Sout^et^en-Nas  ou  du 
Souret'el'Cafiroun;  le  second  poste  doit  répondre  par 
le  deuxième  verset  du  même  chapitre,  et  ainsi  de  suite. 
On  acquiert  de  cette  manière  la  certitude  que  les  hom* 
mes  de  garde  n'étaient  pas  endormis  :  il  faut,  en  eflet, 
qu'ils  aient  entendu  distinctement  les  paroles  qui  pré- 
cèdent celles  qu'ils  ont  h  dire  :  il  ne  suffit  pas  qu'ils 
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aient  été  réveillés  en  sursaut,  coname  cela  n'arrive  que 
Irop  souvent  à  des  factionnaires  qui  se  hâtent  alors  de 
répéter  le  cri  banal  qu'on  exige  d'eux. 

Une  heure  et  demie  avant  le  lever  du  soleil,  je  do,nne 
le  signal  du  chargement  et  du  départ;  une  dernière 
ronfle  est  faite  :  or\  charge  les  animaux  ;  je  prends  un 
léger  repas;  les  chameaux,  chargés,  partent,  et,  aprè^ 
m'ètre  assuré  que  nous  n'avions  rien  laissé  en  arrière, 
je  les  rejoins  avec  mon  tntundji  et  l'un  de  mes  guides  : 
çionté  sur  un  bon  he,diin ,  je  les  ai  bientôt  dépassés; 
le  guide  qui  les  conduisait  les  abandonne  alors,  mes 
traces  suffisant  à  les  conduire,  et,  se  portant  de  côt6 
et  d'autre,  il  reconnaît  les  abords  de  la  roule. 

Lorsque  j'ai  dépassé  d'une  demi-^eure  la  ç^rayane, 
je  descends;  la /arona  qui  garnit  ma  selle  es^  étenduç 
à  terre;  mon  domestique  me  prépare  ma  tasse  de  café, 
et.  au  passage  de  la  caravane,  mon  guide  la  rejoint 
pour  la  diriger;  je  passe  encore  un  instant  à  fumer,  et 
je  remonte,  pour  dépasser  mes  gens  do. nouveau,  et 
ainsi  de  suite.  Cne  heure  avant  midi,  les  tentes  son^ 
établies;  ma  caravane  s'arrête  ;  mon  dtner  est  prépstré. 
et  je  me  repose  jusqu'à  trois  heures  :  plus  la  lui;\e  doit 
m'éclairer  durant  la  nuit,  moins  je  voyage  de  jour; 
les  animaux  marchent  poieux  la  nuit,  et,  ai  |e  Çésçr^ 
leur  offre  quelques  aliments,  ils  mangent  de  meilleur 
appétit  pendant  le  jour. 

J'ai  du  reste  souvent  soulTert  de  la  privation  de.som- 
meil»  qui  est  la  plus  cruelle  de  taules  :  peu  à  peq  }^ 
sentais  le  trouble  se  mettre  dans  mes  idées  :  c'est  çi^ 
vfiin  que  je  Pftriais  avec  mes  guides,  que  je  chantais^ 
que  je  descendais  ppur  marcher  xxi\  pep^  que  je  çji/as- 
jjergeals  le  i;^sage  d'eaii  fraîche  ;  il  me  senaÛait  hiei^l^ 
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que  l'horizon  3*élevait  autour  de  moi  comme  une  mu* 
raille;  le  ciel  formait,  à  mes  yeux,  la  voûte  immense 
d'une  salie  fermée  de  tout  côté;  les  étoiles  n*é(aient 
plus  que  Içs  milliers  de  lampes  et  de  lustres  destinée  h 
éclairer  celte  salle;  pujs  mes  yeux  se  fermaienl,  p(^^ 
tftle  3e  penchait,  et,  tout  d'un  cqup,  sentant  que  jq 
perdais  l'équilibre»  je  me  rattrapais  à  w^  ^elle,  et  cher- 
chais, en  chantant,  à  écarter  dç  nouyeai|  l'ennemi  qv^i 
m'assiégeait  sans  cesse;  bicnlô^  m^  voix  perdais  de  sg 
force;  je  bégayais,  et  je  retomb^i$  dans,  mon  premier 
état,  dont  upc  noi^velle  pçrte  d'équilibre  mp  tirait 
encore. 

Ces  phénomènes ,  du  reste  ^  ne  ^e  présentent  guèf^ 
qu'après  deux  ou  trois  nuits  blanches  :  la  prÎYq^iqn 
continue  ^u  sommeil  finit  mémo  par  irriter  le  ^apgai^ 
point  qu'il  devient  impossible  de  s'endormir.  Ce  fait 
m'est  arrivé  en  Egypte  :  apr^^  trois;  nqi^s  passées  ^^ 
marche,  je  croyais  devoir  goûter  le  plus  p^biblp  som- 
meil; il  n'en  fut  rien  cependant,  et,  qupiaqe  mon  ap- 
pétit et  ma  santé  fussent  des  meilleurs»  jç  ne  pus  fer- 
mer r«eil  ni  le  jour  ni  la  nuit  de  mon  arrivée.  fl'çu3 
soin,  le  lendemain,  d'aller  au  haiq  pour  calmer  l'irri- 
tation du  sang,  et  l'efTct  (l^ii'é  se  fit  si  peu  etliçpdre 
que,  me  trouvant  très-bien  dans  la  sd1|c  o{i  j'étais 
rentré  pour  me  vèlir»  j'y  dormis  sans  ijnterruption 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Un  de  mes  domestiques, 
moins  endurci  à  la  fatigue,  ayant,  pendant  la  troisième 
n^iit  de  notre  voyage,  laissé  tomber  à  terre  son  cAiff^k, 
était  descendu  de  son  hedjin  pour  le  ramasser.  Il  y 
avait  environ  Uqjs  p^2\  à  fs^ire ;  le  pauvre  diable  pe  )e^ 
acheva  f^^  :  \\  s'endormit  avant  d'avoir  atteint  qe  qu'il 
chercl)ftil,f)t9  si  nous  nç  nous  étions  pas  aperçus  à  temps 
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de  sa  disparition  »  il  serait  probablement  resté  là  une 
douznine  d'heures,  sans  se  rappeler  ce  qu'il  y  était 
venu  faire. 

Le  docteur  Moreau»  de  Tours,  explique,  dans  un 
ouvrage  remarquable  sur  Temploi  du  hachich  dans  le 
traitement  des  aliénations  mentales,  que  presque  toutes 
les  visions  et  les  erreurs  d'où  découle  la  folie  se  pro- 
duisent dans  l'état  de  demi-sommeil.  Je  confirmerai 
ici  cette  remarquable  observation  par  le  récit  de  deux 
faits  qui  me  sont  personnels. 

He  trouvant  une  nuit  près  du  fleuve  Blanc,  dans  le 
Désert,  et  sommeillant  à  demi,  j'entendis  distincte- 
ment le  rugissement  d'une  hyène  :  il  me  sembla  tirer 
de  mesjontes  un  pistolet,  ajuster  l'hyène,  tirer,  et  la 
voir  rouler  sur  le  sable.  D'autres  idées  vinrent  m*as- 
saillir  ;  mais  l'illusion  avait  été  complète.  Côtoyant  un 
instant  après  mon  guide  ,  je  lui  dis  :  <k  As-tu  vu  com- 
ment j'ai  tué  l'hyène  ?  —  J'ai  bien  vu  l'hyène  se  sau- 
ver, me  répondit-il  ;  mais  je  ne  t'ai  pas  vu  la  tuer  ; 
comment  l'aurais-tu  fait  sans  tirer  sur  elle?  —  Com- 
ment 1  lui  dis-je$  n'ai-je  pas  tiré  un  coup  de  pistolet? 
—  C'est  le  sommeil,  dit-il  en  riant  :  regarde  tes  pis- 
tolets. »  Je  les  lirai  de  la  fonte ,  et  les  trouvai  chargés 
l'un  et  l'autre. 

Une  auti*e  fois,  marchant,  vers  le  matin,  un  peu  eu 
avant  de  ma  caravane,  il  m'arriva  de  faire  un  fau^ 
mouvement,  qui,  agissant  sur  la  bride,  obligea  mon 
hedjin  &  se  retourner.  La  perte  d'équilibre  qui  résulta 
de  ce  mouvement  brusque  me  fit  ouvrir  les  yeux»  et 
j'aperçus  alors  ma  petite  caravane  qui  marchait  direc- 
tement vers  moi  :  je  ne  la  reconnus  pas  d'abord  :  la 
position  de  mon  hedjin  me  fit  croire  qu'elle  me  croi- 


(  237  ) 

sait  en  chemin,  a  Hé  I  leur  criai-je,  soyet  les  bienvenus, 
les  voyageurs  ;  le  salut  soit  sur  vous.  D*où  venez-voua 
ainsi? —  Nous  sommes  tes  domestiques»  »  répondit 
celui  qui  s'était  le  plus  rapproché  de  moi.  Je  vis  qu'il 
avait  raison,  et  j'achevai  de  m'éveiller. 

Les  Arabes  dorment  souvent  sur  leurs  chameaux  ; 
ils  se  tapissent  entre  les  ballots  de  marchandises,  assu* 
rent  leur  corps  contre  la  chute,  et  goûtent  le  sommeil 
le  plus  paisible,  malgré  les  secousses  qui  les  ébranlent, 
le  frottement  des  cordes  ou  le  choc  des  caisses  qui  leur 
servent  de  lit. 

Le  takht'rahwan  est  assez  commode  à  cet  égard  ; 
mais  il  est  moins  usité  en  Afrique  qu'en  Asie  ;  et  d'ail-* 
leurs,  quoi  qu'en  disent  les  Turcs,  il  convient  mieux  à 
des  femmes  qu'à  des  hommes,  qui  doivent,  avant  tout 
en  voyage  donner  à  leurs  domestiques  l'exemple  de  la 
résistance  à  la  fatigue  et  au  sommeil. 

Le  takht-rahwan  est,  comme  on  le  sait,  un  coffre 
carré  de  six  pieds  de  longueur  sur  quatre  de  haut, 
percé  de  nombreux  vasistas,  et  dont  la  porte,  placée  sur 
le  côté,  est  atteinte  au  moyen  d'un  marchepied.  On  y 
étend  de  petits  matelas,  des  tapis  ;  on  peut  s'y  asseoir 
et  s'y  coucher,  et ,  avec  un  peu  d'adresse ,  on  peut  y 
fumer  le  narguilek^  ce  qui,  en  voyage ,  est  une  grande 
consolation. 

Le  takht-rahwan  est  porté,  comme  une  litière,  par 
deux  mules  ou  deux  chameaux,  dont  le  dos  reçoit  un 
bât  particulier,  décoré  généralement,  à  profusion,  de 
plumes  d'autruche,  de  plaques  de  cuivre,  de  petits 
drapeaux. 

La  chébrié  est  usitée  en  Afrique  :  celle  du  Soudan  est 
une  sorte  de  berceau  placé  au-dessus  de  la  bosse  du 
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chaltQeaui  elle  est  ftiite  d'un  bois  flcxîblë,  ressemblant 
à  l'osier,  couverte,  5  soti  sommet,  d'une  toile,  d'une 
natte,  d*une  peau  de  bœuf  ou  de  mouton;  très-côliflô 
èl  trèâ-élroiie,  elle  ne  peut  guère  recevoir  qu'une  per- 
sonne :  le  nomade  y  fait  placer  sa  femme,  ses  enfanta 
tr6p  petits  pour  marcher,  et  conduit  lui-même,  par  la 
bride,  l'animal  qui  transporte  ainsi  sa  famille. 

La  chébrié  de  THedjaz  est  d'une  autre  nature  :  elle 
se  compose  de  deux  compartiments  longs  d*enviit)n 
quatre  pieds,  larges  de  deux  et  élevés  de  troiâ.  Les 
deux  compartiments  se  placent  h  hauteur  du  bât,  doht 
ils  couvrent  les  deux  côtés,  et  se  lient  ensemble,  de 
manière  à  former  un  coffre  total  dont  la  largeur  égale 
à  peu  près  la  longueur  :  la  saillie  du  bftt  empêche 
néanmoins  de  s'y  étendre  dans  la  première  de  ces  di- 
rections ou  même  eii  travers.  Le  bois  qui  forme  le  fond 
et  les  coins  de  ces  chébriés  est  solide  et  pesant;  lé 
somiâet,  qui  est  plus  léger,  est  couvert  d'une  toile  stjr 
laquelle,  pour  se  garantir,  autant  que  possible,  de  Tai^- 
deur  du  soleil,  on  étend  quelquefois  des  tapis. 

Je  n'ai  essayé  ce  mode  de  transport  qu*én  me  ren- 
dant du  Caire  à  Jérusalem.  J'avais  acheté  une  chébrié 
pour  que  deux  personnes  de  ma  suite  eDectuasieni 
plus  commodément  le  voyage  ;  j'y  ai  deux  ou  trois  fbU 
pris  place  moi-même  ;  mais  les  secousses  horriblement 
dures  de  celte  machirlè  tanguante  et  roulante  en  fai- 
saient plutôt  un  instrument  de  tortui^é  qu'un  lieu  de 
repos,  et  je  m'en  suis  très-promptëtnent  dégoûté,  noti 
sans  quelques  bosses  à  Id  tète  et  t]uelques  écôrc'hures 
produites  par  des  clous  mal  rivés. 

Je  ne  voyageais  du  reste  alors  qu'avec  des  âuimàdx 
de  louage,  et  je  n'aurais  pas,  dans  le  Soudan»  impo^ 
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à  mes  propres  chameaux  un  fardeau  qui,  tout  en  étant 
moins  lourd  que  leur  charge  ordinaire,  les  fatigue 
néanmoins  beaui^oup  plus  et  les  met  quelquefois  hdrft 
de  service  par  les  blesSnrcs  qui  résultent  pour  eux  de 
son  mouvement  continuel  de  va-et-vient. 

Ce  qui  rend  la  traversée  du  Désert  assez  confortable, 
c'est  la  facilité  que  Ton  a  d*emporter  sur  les  chameaux 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin.  On  voyage»  pour 
ainsi  dire,  avec  sa  maison  ;  on  a  de  grandes  et  bonnes 
lentes,  son  lit,  son  divan,  ses  coussins,  ses  tapis  et  ses 
nattes;  on  a  sa  bibliothèque  et  sa  cave,  des  provisions 
abondantes»  de  solides  et  larges  fourneaux  :  rien  n'em- 
pêche d'avoir,  comme  dans  les  villes,  sept  ou  huit  plats 
sur  la  sente  à  chacun  de  ses  repas  :  l'eau  est  saumâtre  ; 
mais  il  est  facile  d'emporter  de  Vale  ou  d'emmener 
avec  soi  une  chamelle,  qu'on  abreuve  souvent,  et  qui 
fournit  chaque  jour  plus  de  lait  qu'on  ne  peut  en  con- 
sommer avec  ses  domestiques. 
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LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M,  AIMÉ  BONPLAND, 

Corre9pocil4Dt  de  ritMtttui«l  du  Muséum  d^Lhioire  nalmrellc; 

L€E  A  l'assemblée  GÉII<BALB  DU  S3  AVRIL, 

m.  alfred  dbiibrsay. 

Messieurs, 

J'ai  bâte  de  vous  le  dire,  cette  notice  n'est  point  une 
notice  nécrologique.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  se  rap- 
pellent encore  la  physionomie  franche  et  ouverte,  l'es- 
prit vif  et  enjoué,  les  manières  affectueuses  et  cordiales 
de  M.  Aimé  Bonpland ,  se  rassurent  :  le  botaniste  cé- 
lèbre dont  je  vais  avoir  Thonncur  de  vous  raconter  en 
quelques  lignes  l'existence  aventureuse,  vit  encore  à 
l'heure  qu'il  est,  heureux  et  tranquille,  plein  de  force 
et  de  santé,  au  milieu  des  solitudes  du  nouveau  monde, 
oublié  de  la  France,  qu'il  remplissait,  il  y  a  un  demi- 
siècle,  de  l'éclat  de  ses  travaux. 

On  citerait ,  en  effet ,  peu  d'exemples  d'une  vie  où 
l'imprévu  Itnt  une  plus  large  place  que  dans  celle  du 
collaborateur  de  M.  de  Humboldt;  et  ces  exemples  ne 
*fle  rencontrent  pas  d'ordinaire  parmi  les  savants,  qui 
vivent  et  s'éteignent  sans  avoir  été  le  jouet  d'une  des- 
tinée bizarre  et  capricieuse,  ou  la  victime  d'une  fatalité 
incompréhensible  sans  doute,  mais  dont  il  est  bien 
difficile  de  méconnaître  entièrement  la  puissance  et  les 
effets. 

Connu  de  quelques-uns  de  vous  seulement.  Mes- 
sieurs, je  dois  compte  aux  autres  des  circonstances  qui 
me  permettent  d'entretenir  la  Société  de  géographie 
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d'un  hoDiiuc  dont,  [Ans  quo  personne»  j*ai  été  à  même 
d'apprécier  les  rares  qualités  d'esprit  et  de  cœur. 

Il  y  a  déjà  de  cela  quelques  années»  je  reçus  d'une 
administration  distinguée  entre  toutes  par  l'appui  bien- 
veillant qu'elle  accordait  aux  sciences ,  la  mission  de 
\isiter  certaines  parties  encore  peu  connues  de  l'Ame- 
rîqae.  Mes  instructions  me  prescrivaient  de  pénétrer 
au  Paraguay,  à  travers  les  provinces  méridionales  du 
Brésil;  d'étudier  sous  ses  différents  aspiects  un  pays 
jusqu'alors  fermé  aux  regards  des  voyageurs,  et  d'ex- 
plorer enfin ,  au  double  point  de  vue  de  l'archéologie 
et  de  l'histoire,  les  Réductions  Guaranies  fondées  sur 
cette  terre  mystérieuse  par  un  ordre  dont  le  nom  fa- 
meux restera  désormais  inséparable  du  sien. 

Je  pris  passage  à  bord  du  vapeur  de  guerre  Ftilton, 
et,  débarqué  à  Rio  de  Janeiro  après  une  courte  tra- 
versée, j'apprenais  qu'un  voyageur  intrépide  avait  des- 
cendu  le  Paraguay  depuis  ses  sources  jusqu'au  fort 
A*OlympOy  frontière  nord  de  la  république  de  Francia. 
De  ce  point,  aux  termes  d'une  consigne  rigoureuse^ 
ment  observée,  M.  de  Castclnau  avait  demandé,  mais 
inutilement ,  au  président  Lopez  l'autorisation  de 
s'avancer  dans  l'intérieur  du  pays.  Ce  refus  était  d'as- 
sez mauvais  augure.  Toutefois  je  ne  cédai  pas  au  dé- 
couragement, et  l'état  d'hostilité  dans  lequel  se  trou- 
vait alors  la  France  vis-à-vis  du  gouvernement  argentin» 
ne  me  permettant  pas  d'user  de  la  voie  toute  naturelle 
et  facile  des  rivières  intérieures,  je  me  résignai  à  un 
long  voyage  par  terre  pour  me  rendre  à  Itapua,  le 
nouveau  canton  de  l'État  singulier  que  l'on  a  assez 
justement  appelé  du  nom  de  Chine  américaine,  et 
d'où  je  devais,  à  mon  tour,  solliciter  la  permission  re- 
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fusée  à  M.  de  C&stdnau.  Cette  permission,  une  circon- 
stance que  je  ne  saurais  Inirc  me  la  fit  obtenir. 

Grâce  h  la  position  oi&cielle  que  je  tenais  de  la  con- 
iianci^  du  g'ouverneitlènt,  J'avais  pii  mettre  à  profit  jus- 
qu'à Rio-Grànde  les  hâliments  qui  portaient  le  souve* 
ràin  du  Brésil  dsins  les  provinces  iiiéridiônalcs  de  son 
dibk'V'étlléux  empire.  Là,  au  molnenl  de  prendre  congé 
de  rempei^èub  don  Pedro,  j'avhis  rëçii  du  ministre  qui 
rÂCcoiil[)agtiait  des  dépêchée  et  deà  leltr'es  pour  son 
représentant  à  i'A&sompliotl.  L^emjjereur  avait  daigné 
même  ajouter  nux  marque^  nombreuses  de  sa  bien- 
veillance un  conseil  que  j'eus  le  tort  de  né  pas  suivre. 
Lés  information^  que  j'avais  réciteillies  m'avaient  fait 
prendre  la  résolution  de  me  dirigei^  d*abord  vers  la  ville 
de  rUruguayana,  située  Siir  les  riVes  du  fleuve  dont  elle 
porte  le  nom,  et  où  j'étais  assuré  de  rencontrer  M.  Bon- 
pland  :  c'élait  faire  un  assez  long  détour;  mais  ce  que 
j'avais  appris  du  Paraguay,  de  la  réserve  et  de  rextrème 
circonspection  dont  il  fallait  s'y  entourer  dans  les  rela- 
tions les  plds  ordirinh^es  de  la  vie,  me  faisait  vivement 
désirer  de  recevoir  les  conséiU  éclairés  du  ââvaiit  com- 
patriote qui  avait  eu  le  loisit*  de  le  bien  l^dnnâitré 
durant  les  longues  heures  dé  son  etiiprUontiemêht. 
L'empereur,  mieux  informé,  me  côn.^éillàit  d'aller  di- 
rectement k  Sân-Boijà,  où  devait  se  trouVer  M.  Bôa- 
plétid,  et  par  tiù,  dans  tous  leà  cas,  il  me  fallait  pdsâer 
pour  atteindt*e  ma  déstinatioti.  Je  ne  tardai  pas  &  re- 
cotmaltre  l'inexactitude  desf  rcnseignemèrilâ  qui  iii'a- 
valent  ^uidé.  A  Alegretë,  je  changeai  dé  route,  e(  je 
franchis  lestement  lei  cinquante  lieueii  qui  më  Sé|)a^ 
raient  encore  de  lui. 

J*aurdi  toujoarà  présente  au  souvenir  notfô  première 
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entrevue,  dans  laquelle  M.  Bonpiand  îiiè  IMssa  voii* 
raménité  de  son  caraclère  alTeclueux  et  bieriveillàhi. 
ie  cède,  malgré  moi,  au  plaisir  de  la  raconter. 

Je  n'avais  pas  jugé  â  propos  d'accepter  ces  léllréi* 
de  recommandation  banale  qui  vous  sont  offertes  à* 
chaque  instant  eh  Amérique,  et  raccoulrcment  daiis 
lequel  je  me  présentai  n'élaîl  pus,  il  faut  l'avouer,  de 
nature  à  m'en  tenir  lieu.  11  était  deux  heures  de  Taprès- 
midî  lorsque  je  mis  pied  a  terre  devant  Id  demeuré 
modeste ,  que  mon  guide  avait  eu  beaucoup  de  peine 
à  découvrir,  à  l'extrémîté  du  village  de  San-Borja.  As- 
sailli depuis  le  matin  par  un  violent  orage,  une  pluie 
continuelle,  tropicale,  avait  déformé  mes  habits.  Mes 
longues  et  larges  bottes,  détrempées  par  l'eau,  retom- 
baient en  spirales  sur  mes  talons,  où  les  retenaient 
seuls  d'énormes  éperons  en  fer,  achetés  dans  la  pro- 
vince de  Saint-Paul.  Un  poncho  en  cotonnade  anglaise, 
rayé  de  couleutc  tranchantes,  assez  semblable  â  ceux 
que  portent  les  nègres,  mais  souillé  d^une  boue  argi- 
leuse et  rougeàtre,  me  couvrait  les  épaules  ;  elle  sabré 
obligé  des  Rio-Grandenses  me  battait  aux  jambes.  La 
présence  d'un  domestique  français,  aussi  pauvrèméhi 
vëlu  que  lé  maître,  n'était  pas  faite  pour  rassurer  l'hôte 
que  je  m'étais  choisi;  et  sans  l'escorte  que  tes  autorités 
brésiliennes  avaient  mise  à  ma  disposition  ,  je  courais 
grand  risque  de  passer,  à  des  yeux  moins  indulgents, 
pour  un  voyageur  conduk  dans  ces  contrées  lointaines 
par  un  mobile  au  moins  étranger  à  la  science.  Quel- 
ques mots  nie  suffirent  pour  donner  une  autre  expres- 
sion aux  regards  scrutateurs  et  surpris  de  M.  Bonpiand, 
pour  le  mettre  au  courant  de  mes  projeté  et  lui  faille 
connaître  le  but  de  ma  visite.  Le  soir,  j'étais  installa 
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daas  sa  maison ,  et  nous  étions  devenus  en  quelques 
heures  de  vieux  amis  de  vingt  ans. 

Des  obstacles  insurmontables  ne  me  permettant  pas 
de  traverser  la  province  de  Gorrientes»  en  ce  moment 
envahie  par  le  général  rosiste  Urquiza  »  je  donnai  le 
change  à  mon  impatience,  en  recueillant  les  souvenirs 
de  mon  hôte ,  et  en  dépouillant  ses  manuscrits ,  qu'il 
s'était  empressé  de  mettre  sans  réserve  à  ma  disposi- 
tion. Puis  je  visitai  toutes  les  Missions  de  la  rive  gaucho 
de  l'Uruguay,  sans  prévoir  Tintérôt  particulier  que  de- 
vait offrir  bientôt  l'histoire,  obscure  encore  sur  plus 
d'un  point,  de  ces  magnifiques  établissements  théo- 
cratiques  ;  car,  en  dernière  analyse,  l'organisation  in* 
térieure  des  Réductions  indiennes  fondées  par  les  je* 
suites  représente  une  des  formes  de  l'organisation  du 
travail  en  commun,  c'est-à-dire  un  des  termes  du  pro- 
blème redoutable  qui,  tout  à  cou|),  a  surgi  du  sein  de 
nos  luttes  politiques  et  pour  les  effacer  j^l). 

Enfin,  désireux  d'atteindre  le  but  de  mon  voyage,  je 
quittai  San-Borja,  et,  suivi  de  quelques  soldats,  je  tra- 
versai un  pays  sans  ressources  et  peuplé  de  marau- 
deurs recrutés  dans  les  rangs  d'une  armée  ennemie. 

Le  jour  où  j'entrai  dans  la  Mission  d'Itapua,  aujour- 
d'hui ville  de  l'Incarnation,  les  retards,  les  fatigues  et 
les  dangers,  j'oubliai  tout.  Les  ordres  du  président 
Lopez  m'y  avaient  précédé»  et  ce  ne  fut  pas  sans  un  vif 
sentiment  de  satisfaction  que  je  reçus  du  commandant 
de  la  place  le  passe-port  qui  m'accordait  les  secours, 
en  hommes  et  en  chevaux,  nécessaires  pour  me  rendre 

« 

(i)  Voir  les  Étudtt  économUiues  sur  [Atnérùiue  méridionale,  lotro- 
dttctioa,  p.  3. 


L 


(  245  J 

dans  la  capitale  de  la  nouvelle  et  mystérieuse  répu- 
blique. C'était  aux  lettres  du  ministre  de  Tempereur 
don  Pedro  »  c'était  aux  sollicitations  pressantes  du 
chargé  d'affaires  brésilien,  que  je  devais  de  voir  s'a- 
baisser devant  moi  des  barrières  jusqu'alors  infran^ 
cliissables. 

Je  me  propose  de  raconter  dans  une  publication 
prochaine  (1),  à  laquelle  je  consacre  tous  mes  instants» 
les  circonstances  personnelles  qui  m'ont  permis  d'ex- 
plorer cette  terre  inconnue  des  naturalistes.  Je  dirai 
seulement  que ,  au  moment  d'en  sortir»  les  obstacles 
qui  m'avaient  fermé  la  voie  du  Parana  subsistaient 
encore  »  et  que  je  me  vis  contraint  de  revenir  m'em- 
barquer  à  Porto-Alegre»  pour  gagner  Montevideo.  Mais 
l'amertume  de  ce  contre-temps,  ajouté  à  tant  d'autres, 
fut  singulièrement  adoucie  par  la  certitude  de  retrouver 
à  San-Borja  mon  vieil  ami ,  et  d'y  reprendre  pendant 
quelques  jours  des  conversations  instructives  et  pleines 
de  charme. 

Enfin ,  trois  années  s'étaient  écoulées  depuis  mon 
arrivée  en  Amérique.  Il  me  tardait  de  reprendre  le 
chemin  de  la  France,  que  je  ne  devais  revoir  qu'après 
avoir  passé  par  les  angoisses  cruelles  d'un  naufrage 
auquel  j'échappai  par  miracle.  Une  dernière  fois  »  je 
pris  congé  de  l'homme  aimable  et  bon  auquel  j'avais 
voué  un  tendre  et  respectueux  attachement. 

Combien  furent  tristes  ces  adieux,  et  avec  quelle 
force  s'éveillent  en  moi  les  regrets  d'une  séparation 
qui  doit  être  éternelle  I... 


(i)  La  République  et  les  Missions  du  Paraguay.  Situation  politique, 
économir|ai>  ef  relî{»i«»ii9e,  avec  atlas  et  cartp. 
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M,  Aimé  Bonpland,  voyagepr-naUir^listCr  membre 
correspondant  de  rin^tiliit .  cbi  né  le  22  août  177^,  ù 
\\\  Roohello»  où  son  père  exerçait  la  médecine.  Doue 
df»  dispositions  1^  plus  heureuses  pour  les  sciences 
nf^turelle^  »  il  se  décida  de  bonne  heure  à  embrasser 
la  même  carrière,  et  son  frère  ne  tarda  pas  à  Ty  suivr<s^ 
l^f\  ^véppqiept^  politiques  robligèrent  l^ientôt  à  iî^ter- 
rompi^c  ses  étgde^  médicales  et  à  payer  de  sa  personne 
1^  deue  A  laquelle  nul  ne  pouvait  alqrs  se  sqqstraîre, 
Il  pvit  donc  du  service  dans  1^  marine,  et  fit,  comme 
çbirMrgieQf  uqe  crojsièire  duii§  TOcéan ,  à  bprd  d'^nç 
Cfégaie  de  la  Répul^llque  :  nous  étions  aux  plus  m?iu- 
vais  jours  d^  la  révolution, 

forage  passif  ^1.  Bonpland  reprit  te  ap\ir$i  d^  ^es 
irtvaux.  Il  v^nt  i  Paris*  avec  des  lettres  de  recoq[)ma0«- 
dation  •  adressées  par  son  père  4  quelques  praticiens 
célèbres  d^  Tépoquf  »  et,  grftçe  h  elles,  il  fit  la  ^nnnis- 
aance  de  Corvieiarlt  do|%t  il  devint  un  des  ^l^ves  les  plus 
assidus.  Il  rencontra  chez  lui  M.  Alexandre  fie  Hi^cq- 
iioldt,  qui  achevait  en  F*rance  des  é^^de8  scientifiques 
€ommeopées  aveq  ^clat  en  AUenriagne.  AUirf<(  l'un  vers 
Tatf Ire  par  nn?  ^m  sympathie^  les  dçux  jeunes  gens  sç 
Hènsol  étroitement,  et  mirent  l^urs  connaîs3ances  ÇQ 
qommun*  M»  BonpUnd  dqn^Ai^  des  leçons  de  bota- 
sîqn^  et  d'ans^omie  à  M-  de  HumbQldt*  qni  ^initiait» 
en  retour,  ^uifk  secrets  de  la  minéralogie  et  de  la  phy- 
'ûque.  Ce  dernier  se  préparait  dès  lors  à  une  longue 
Moursion  scientifique  »  et  »  lorsqu'il  se  crut  en  état  de 
mener  à  bien  Texéculion  de  oe  grand  prcy^t,  i)  pro- 
posa à  son  ami  de  raccompagner. 

Qn  connaît  Thistoire  de  ce  yoyage,  resté  jusqu'ici 
sans  égal»  et  qui  obtint^  au  commencement  du  i^iècle. 


^ 
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des  appl^uclissemcnts  enlhonçuislçs.  Le  pimi  qu«  je  me 
suis  traç^  pe  me  permet  p^s  de  m'étandre  sur  celte 
expédition  encyclopédique,  signalée  par  des  décour 
ferles  nombreuses  et  inespérées  dans  toutes  les  bran- 
ches des  çonnaissapces  humaines.  Par  quelle  succes- 
sion de  contre -temps  Içs  dou^  sayants.  qui  av^i^nt 
commencé  leurs  préparatifs  çle  c^^part  en  vue  d'une 
excursion  de  huit  mqis  dans  la  HagtQ-Ëgypift,  qqi  les 
avaient  continués  avec  rintef^tion  d'accompagner  \ç 
capitaine  Baudin  dans  un  voyage  ^e  circun^pavigf^tjo^, 
furent-ils  conduits  à  prendre  passctge  sur  le  ^aijS^eati 
espagnol  qui  les  transporigi  en  Amérique?  Personne 
ne  l'ignore,  car  M.  de  Humbuldfc  a  raconté,  dans  ç? 
grand  sljlc  qui  prfete  aux  qMçstions  Iq3  plu?  sériqu^en 
des  formes  attrayanles  ^  le  f^oyage  aua:  régions  équi^ 
noxiales  du  nouveau  continent^  çlur^ipt  lequel  Mi  3uft-". 
pland  recueipit  et  sécha  plus  de  six  mille  plante^,  la 
plupajt  inconnue! ,  dont  il  décrivail  en  uçième  temps 
l'organisation  intérieure,  Iç^  usages  dans  le^arts  et  le» 
propriétés  ipédicalçs. 

Rentré  en  France  aprè?,  cinq  pn^^Ç^  d^  £tçni^ai|?0 
fatigues,  aiipportées  avçç  m;\,e  ^galilé  d'bu^i«eur  qui  m 
s'est  janiais  démentie,  le  botaniste,  dcvçnu  tout  ^  poup 
célèbre,  fit  hongimagç  de  s^*  cojleçtipns  au  Uu^âui^ 
d'hislQirç  natqrelle,  et  l'Empereur  le  rernercia  de  Cf 
(lésintéres^mçnt  ep  lui  acçord^^t  upe  p^nsiou.  L'im- 
pératrice Joséphine  9ccept«i  ayec  rocoupaisfiance  g» 
çpvpi  de  grappes  d'Amériqp^,  ei  Iça  (It  ^einev  dans  les 
serreç  de  la  Mplipaispp,  M,  Bpnplaprf  s'y  rendait  cha^ 
que  semaine,  %\,  dans  ces  visite^  fféquepies,  l'Impéra. 
trice  ne  tarda  pas  k  apprécier  les  rei^s  qualités  de 
l'homme  dont  elle  partageait  déjà  le  goû.t  pasnoBné 
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pour  les  fleurs.  La  place  d'intendant  de  la  Malmaison 
devint  vacante  »  et  lui  fut  offerte  :  il  l'accepta.  On  lui 
adjoignit  deux  employés  de  la  trésorerie  générale,  pour 
la  rédaction  de  ses  comptes,  vériGés  tous  les  mois  par 
l'Empereur,  avec  sa  sévérité  habituelle  en  matière  de 
finances;  et  cette  collaboration  lui  permit  de  suivre 
assidûment  la  publication  de  ses  ouvrages.  De  cette 
époque  datent  ses^relations  avec  Gay-Lussac,  M.  Arago, 
H.  Tbenard  et  cette  pléiade  de  savants  illustres  réduite 
aujourd'hui  à  quelques  noms. 

Après  le  divorce,  les  mauvais  jours  se  lèvent  et  se 
succèdent  rapidement.  Les  désastres  surviennent,  et  le 
trouvent  fidèle  à  de  grandes  infortunes.  L'immense 
Empire  s'écroule,  et  Napoléon  abdique.  Au  milieu  des 
opinions  confuses,  des  projets  contradictoires  qui  sont 
mis  en  avant  et  se  croisent  autour  de  lui,  M.  Bonpland 
le  presse  avec  instance  de  se  retirer  au  Mexique,  pour 
suivre,  de  ce  point  central  du  globe,  la  marche  des 
événements  dans  les  deux  mondes  :  conseil  grandiose; 
et  lorsqu'on  songe  au  rôle  joué  depuis,  dans  les  rela- 
tions commerciales  des  peuples,  par  l'isthme  si  voisin 
de  cette  partie  du  nouveau  continent,  à  celui  que  lui 
réserve  l'avenir,  il  est  impossible  d'en  méconnaître  la 
justesse  et  i'à-propos.  On  sait  assez  que  ce  conseil  ne 
prévalut  pas.  Mais  une  plus  triste  épreuve  l'attendait. 
A  peine  quelques  semaines  écoulées,  le  29  mai  ISIA, 
assis  au  chevet  de  Joséphine ,  il  recevait  son  dernier 
soupir.  Cette  terminaison  fatale,  qui  devait  le  rejeter 
dans  une  nouvelle  vie  d'aventures  et  de  déceptions, 
M.  Bonpland  l'avait  prévue  dès  l'invasion  de  la  ma«* 
ladie  :  les  hommes  de  l'art  restèrent  sourds  à  ses  aver- 
tissements. 
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Décidé  à  revoir  rAmériquc»  il  refuse  de  conserver  sa 
place,  malgré  lessollicîlations  du  prince  Eugène»  s'em- 
barque au  Havre  à  la  fin  de  1816»  et  arrive  à  Buenos- 
Ayres,  chargé  d'une  collection  considérable  de  plantes 
utiles  et  d*arbres  fruitiers  d'Europe,  Accueilli  avec  dis- 
tinction» il  est  aussitôt  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  et  comblé  des  plus  flatteuses  promesses.  Mais 
les  influences  jalouses,  qui  ne  manquent  jamais  de 
s'attacher  au  mérite  d'origine  étrangère,  modifièreni 
bientôt  les  généreuses  dispositions  du  gouvernement, 
qui  en  vint,  le  dirai-je?  jusqu'à  lui  refuser  un  local 
pour  faire  son  cours  et  exposer  ses  collections. 

Peu  surpris  de  ce  mauvais  vouloir,  M.  Bonpland  se 
décida  immédiatenient  à  entreprendre  un  voyage  qui 
devait  le  conduire  à  travers  les  Pampc'is,  la  province  de 
Santa -Fé,  le  grand  Chaco  et  la  Bolivie,  au  pied  des 
Andes,  qu'il  voulait  explorer  une  seconde  fois.  C'est 
alors  que,  remontant  le  Parana,  il  arrive  dans  les  an- 
ciennes Hissions  des  jésuites,  situées  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  à  quelques  lieues  d'Itnpua.  Une  déplorable 
fatalité  l'amenait  sur  un  territoire  contesté  par  le  Pa- 
raguay &  la  confédération  Argentine.  Le  savant  voya- 
geur ne  l'ignorait  pas;  aussi  s'empressa-t-il  d'informer 
le  docteur  Francia  de  sa  présence,  en  lui  donnant  les 
explications  les  plus  satisfaisantes  sur  son  intention  de 
fabriquer  du  maté  (1),  à  l'aide  des  Indiens  qu'il  avait 
engagés  à  son  service. 

Mais  le  dictateur,  dont  l'esprit  soupçonneux  ne  rê- 
vait qu'espions,  qui  regardait  son  pauvre  pays  comme 

(i)  Le  fiiafe  est  encore  connu  sons  le  nom  de  l/ie,  ou  hetheJu  Pu» 
nguay:  c'est  1«  boisson  habiiuelle  des  habitanU  de  rAmérique  né- 
rjdionale. 

V.    AVIIL.    4.  17 
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Tobjet  des  ardentes  convoitises  de  Buenos-Ayres  et  de 
l'Europe,  se  voyait  encore  menacé  d'une  concarrence 
redoutable  dans  le  commerce  dont  il  voulait  à  tout  prix 
s'assurer  le  riche  monopole.  Son  parti  fut  bientôt  pris» 
et  les  lettres  respectueuses  du  savant  eurent  pour  con- 
séquence l'envoi  de  quatre  cents  hommes  qui  traver- 
sèrent le  Parana  pendant  la  nuit ,  et  Tondirent  à  l'im- 
proviste  sur  la  petite  troupe  confiante  et  désarmée. 
Quelques  serviteurs  sont  tués  sans  défense  ;  la  plupart 
sont  blessés,  M.  Bonpland  reçoit  un  coup  de  sabre  à  la 
tète ,  et  répond  à  cette  agression  sauvage  en  donnant 
des  soins  aux  soldats  légèrement  atteints  dans  la  lutte. 
Ceci  se  passait  le  S  décembre  i821.  Deux  jours  après, 
on  l'eutraloait.  les  fers  aux  pieds,  et  sans  égard  pour 
ses  souffrances,  dans  le  pays  Inhospitalier  destiné  à  lui 
servir  de  prison.  Là,  durant  un  séjour  de  près  de  dix 
années,  Francia  refusa  obstinément  de  le  voir,  et  lui 
assigna  pour  résidence  le  territoire  des  Missions.  Re^- 
tiré  près  de  Santa-Marla,  l'ami  de  M.  de  llumboldt  ne 
vivait  que  des  ressources  quMl  savait  se  créer  avec  une 
industrieuse  persévérance.  Il  exerçait  la  médecine  et 
la  pharmacie;  il  distillait  et  composait  des  liqueurs, 
appliquant  en  même  temps  &  l'agriculture  les  mé- 
thodes perfectionnées  et  plus  rationnelles  de  l'Europe. 
Les  pieds  nus,  vêtu,  comme  un  créoljs,  d'une  chemise 
flottante  et  d'un  calzoncUto^  il  visitait  et  soignait  les 
malades  avec  une  charité  inépuisable.  Au  Paraguay,  le 
temps  n'a  pas  encore  effacé  la  mémoire  de  ses  services, 
et  les  habitants  ne  prononcent  son  nom  qu'avec  res- 
pe6t« 

Ni  rintervenlion  de  l'empereur  don  Pedro  I ,  ni  les 
démarches  de  M.  de  Chateaubriand,  alors  ministre  des 
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affiiir^  étrangères,  ne  purent  décider  le  dictateur  à 
relâcher  son  prisonnier.  La  tentative  chevaleresque  de 
1.  Grandsire,  qui  alla  le  réclamer  au  nom  de  l'iiistitul 
de  France,  ne  servit  qu'à  le  faire  surveiller  plus  étroit 
tement.  Est-ce  aui  instances  de  M.  de  Mendevilla, 
notre  consul  général  dans  la  Plata ,  ou  plutôt  apx  in«* 
jonctions  menaçantes  de  son  ami  Bolivar,  qu'il  a  dû  la 
Un  de  sa  captivité  ?  On  l'ignore.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
12  mai  1820  ,  le  commandant  du  district  annonce 
inopinément  à  M.  Bonpiand  qu'il  peut  sortir  du  Para- 
guay. Quelques  jours  lui  sont  accordés  pour  ses  pré* 
paratifs  de  départ,  après  lesquels  il  reprend  la  route 
qu'il  a  déjà  parcourue;  mais,  arrivé  à  Itapua,  il  n'y 
fVouve  point  l'ordre  définitif  de  son  élargissement  i  et» 
le  croirait'^on  ?  vingt  mois  se  passent  encore  avant  que 
le  trop  fameux  Docteur  daigne  faire  connaître  sa  V0f4 
lente. 

Le  6  décembre  1880,  le  prisonnier  subit  un  nouvel 
interrogatoire  :  on  lui  demande  pour  la  quatrième  fois 
les  motifs  de  son  association  avec  les  Indiens  de  l'Entre-i 
Bios;  on  insiste  pour  savoir  s'il  est  véritablement  es* 
pion  des  gouvernements  français  ou  argentin.  Enfin, 
le  2  février  de  l'année  suivante,  on  lui  signifie  qu'il  est 
libre  de  traverser  la  fleuve ,  et  que  S.  Ezc.  le  supiênio 
(c'est  ainsi'qu'on  désignait  le  despote)  lui  accorde  la 
permission  d'aller  où  bon  lui  semblera. 

Ainsi  Unissait  pour  M.  Bonpiand  une  séquestration 
sans  motifs,  qui  avait  brisé  sa  carrière  et  lui  coûtait  sa 
fortune;  car,  faute  de  formalités  qu'il  ignorait,  et  que 
d'ailleurs  il  n'eût  pu  remplir,  sa  pension  avait  été 
rayée  du  grand-livre ,  sur  lequel  plus  tard  elle  fut  ré- 
tablie. 
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Le  Toyagour  qui  se  dirige  vers  le  passa  de  l'Uruguay, 
en  quiUant  la  pclîte  ville  de  San-Borja,  s*arrèle  avec 
intérêt  devant  un  vaste  jardin  planté  d'orangers  et 
d*arbustcs  d'Europe.  Une  haie  de  bromélias  le  sépare 
des  habitations  voisines,  et,  au  milieu»  s'élève  uïirancha 
de  la  plus  simple  apparence.  C'est  là  que  l'ancien  in- 
tendant de  l'impératrice  Joséphine»  qui  ne  s'éloigne 
de  cette  tranquille  retraite  que  pour  faire  de  courtes 
apparitions  dans  la  Plata ,  consacre  à  la  science  les 
dernières  heures  d'une  vie  toute  de  bienraisance  et  de 
désintéressement.  C'est  là  que  l'excellent  vieillard» 
presque  octogénaire»  mais  encore  doué  d'une  vigueur 
et  d'une  mémoire  peu  communes,  accueille  avec  em« 
pressement  et  fuit  asseoir  à  son  foyer  les  Français  que 
le  hasard  »  la  fortune  ou  l'amour  de  la  science  entrai* 
ncnt  vers  ces  régions  éloignées.  C'est  dans  ce  coia 
ignoré  du  globe  qu'est  allée  le  trouver»  il  y  a  peu  d'an- 
nées» une  preuve  non  équivoque  de  la  haute  estime  du 
gouvernement  pour  les  services  éclatants  qu'il  n'a  cessé 
de  rendre  aux  sciences  naturelles.  Le  correspondant  de 
l'Institut  et  du  Muséum,  auquel  l'Empereur»  dès  le  com-* 
mencement  du  siècle,  assurait  une  existence  honorable» 
n'avait  pas  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Informé 
de  cette  circonstance  au  mois  de  janvier  18A0«  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  un  des  esprits  dis^ 
tingués  de  notre  époque»  proposa  au  chef  de  l'État 
la  réparation  de  cet  injuste  oubli  :  on  devine  l'émotion 
que  fit  naître  chez  M.  Bonpland  ce  souvenir  glorieux 
du  pays. 

Je  crains»  Messieurs»  de  mettre  votre  attention  bien- 
veillante à  une  épreuve  trop  prolongée,  et  je  termine 
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celte  esquisse  par  l'indicalion  sommaire  des  publica- 
lions  dtt  savant  voyageur. 

H.  Bonplaod  a  Tait  paraître  en  son  nom  seul  : 

Les  Plantes  équinoxiales^  recueillies  au  Mexique,  i 
l'He  de  Cuba  »  dans  les  provinces  de  Caracas ,  de  Cu* 
roana  »  aux  Andes  de  Quito,  sur  les  bords  de  TOré* 
Doque  et  des  Amasones.  2  vol.  in-fol.»  avec  l&O  plan* 
ches. 

La  Monographie  des  mélastomes.  2  vol.,  avec  120 plan* 
ches. 

Une  Description  des  plantes  rares  de  Navarre  et  de  la 
Malmaison^  avec  6A  planches  in-fol. 

En  outre ,  il  a  publié ,  en  collaboration  avec  M.  de 
Ûuraboldt  : 

Le  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  noui^eau  con^^ 
tinent.  13  vol.,  avec  plusieurs  cartes. 

Les  Vues  des  Cordillères  et  monuments  des  peuples  indi^ 
gènes  d^ Amérique^  atlas  pittoresque.  2  vol.  et  10  plan- 
ches. 

Mimoses  et  autres  plantes  légumineuses  du  noutfeau 
continent.  In-fol.»  avec  60  planches  coloriées. 

Notui  gênera  et  species plantarum,  etc.  7  vol.  in-fol., 
avec  700  planches. 

M.  le  professeur  Kunth  a  prêté  son  concours  h  ces 
deux  derniers  ouvrages. 

Ces  beaux  livres,  que  tout  le  monde  connaît,  qui 
ont  fait  aux  auteurs  une  réputation  si  haute  et  si  mé- 
ritée» accroissent  les  regrets  qu'inspire  une  carrière 
scientifique  commencée  avec  tant  d'éclat  et  si  bruta- 
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lettèf^t  ititérrôinpue*  Gcâ  regrets»  les  manoêcrils  qttc 
H.  Bonpland  laissera  après  Itiî,  et  dont  M«  Delessert  a. 
annoncé  l'envoi  prochain  à  l'Académie,  n'auront  pas 
le  pouvoir  de  les  dissiper.  J'ai  eu  entre  les  mains^^e 
recueil,  assurément  très-précieux,  et  je  puis  vous  dire 
ce  que  l'on  y  trouvera.  On  y  trouvera  des  notes  nom-, 
breuses  et  trèfr^liverses  sur  les  contrées  dé  l'-ÀHiérique. 
qu'il  a  parcourues;  des  recherches  sur  la  consiitiition. 
géologique  des  provinces  de  Corrienles  et  de  Hio- 
Grande  du  sud  ;  des  descriptions  botaniques  en  grand 
nombre;  des  observations  sur  la  préparation  du  maté, 
et  la  culture  du  tabac,  que  j'ai  citées  dans  la  première 
livraison  de  mes  Elutles  économiques  9Ut' V Amérique  mé* 
ridionale:  mais  il  ne  s'y  rencontrera  aucun  ouvrage  de 
longue  baleine*  soit  achevé,  soit  en  cours  d'exécution. 
Messieurs,  je  viens  d'exposer  les  œuvres  d'un  maître  ; 
je  laisse  A  d'autres  le  soin  de  les  juger.  Je  me  plais 
seulement  à  conserver  l'assurance  que,  parmi  les  houi)-. 
nuages  que  réserve  l'avenir  au  nom  justement  célèbre 
do  M»  Aimé  Botiplakid,  -^  mieux  exprimés  sans  doute 
que  le  mien ,  —  on  n'en  comptera  jamais  ni  de  plus 
vrai»  ni  de  mieut  settti. 
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RAPPORT 

FAIT  AU  ROM  DK  LA  COMMISSION  DV  bÊOLKMEÀT« 
TtdMttÉE  PAR  La  COSIMISSIO!!  CEllTilALÈ 

Le  31  lAhftBil  iS53. 

Messieurs» 

Le  règlemenl  que  rédigèreàt  «n  1821  les  îllu9tre« 
foniJAleurB  de  hi  Société  de  géogrophiei  et  qui  fut  ap- 
prouvé par  une  ordonnance  du  roi  le  li  décembre 
1827,  a  posé  les  eicellenies  baeee  sur  lesquelles  s*est 
élevée  el^  prospéré  notre  itompagnie,  bases  qui  ont 
été  imitéeè  par  plusieurs  ëocîélés  semblables»  en  An- 
gleterre» en  Russie,  en  Prusse,  en  Amérique ,  dans 
rinde  ;  mais  rëxpérienoe  a  fait  Sentir  lii  néceSÂté  d*un 
règlement  particulier,  d'iin«  sorte  de  Code  adminis- 
tltitiC  qoi  définit  plus  complètement  les  travaux  et  les 
attribùliofis  des  foncUonnaires  et  des  diverses  branches 
de  la  Société ,  principalement  de  là  Commission  cen- 
Irale.    Quelques  faonbrables  niembrës  demandaient 
qu'on  modifiât  le  règlement  (bndalueriitel  ;  mais  une 
commission  «  choisie  dans  lé  sein  de  la  Commission 
centrale  le  31  janvier  dernier,  et  chargée  d'examiner 
raffeire  dm  règlement,  a  été  d^avis  qu'il  fallait  reâ^ 
^ecter*  comme  une  loi  inviolable»  ces  statuts  organi** 

» 

ques  établis  avee  lalit  de  soin  par  nos  fondateura»  et 
elfe  a  médîgé  nn  règlement  intérieur  destiné  Seulement 
au  déveléppement,  à  rinterprétatton  et  é  la  meilleure 
otéGUtUm  du  régiéulent  primilifi 

Cette  cdmiliismil  élsdt  composée  de  MIL  4'Aveai^ 
laombtrt^ Manry^ Fdukîn de Bbssayi H  do laRoquètlii, 
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qui  s'est  ensuite  retiré,  et  a  é\i  remplacé  par  M.Garnier; 
elle  s'est  vouée  laborieusement  à  la  lâche  qui  lui  était 
confiée»conjoinlementavec  le  bureau  de  la  Commission 
centrale,  c'est-à-dire  M.  Daussy,  président,  qui,  par 
sa  démission ,  nous  a  privés  trop  tôt  de  son  précieux 
concours;  MM.  Jomard  et  Guigniaut,  vice-présidents» 
et  moi-même ,  secrétaire  général ,  qu'on  a  bien  voulu 
nommer  rapporteur.  Nous  nous  sommes  occupés  sans 
relâche,  pendant  près  de  deux  mois,  de  ces  dispositions 
minutieuses;  notre  premier  soin  était  d'y  renfermer  la 
substance  des  articles  supplémentaires  annexés  à 
vos  statuts  organiques  depuis  plusieurs  années  ;  nous 
y  avons  fait  entrer  ensuite  de  nombreux  détails  tout 
nouveaux  que  réclamait  la  bonne  organisation  de  nos 
affaires.  11  a  semblé  utile,  par  exemple,  de  régler 
d'abord  le  mode  des  élections  soit  de  l'Assemblée  gé- 
nérale, soit  de  la  Commission  centrale;  de  fixer  les 
attributions  du  président,  des  vice  -  présidents  et  da 
secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  ;  de  don- 
ner surtout  plus  de  vie  aux  sections,  de  déterminer 
plus  nettement  leurs  devoirs  et  leurs  travaux.  II  fallait 
définir  avec  plus  de  précision  les  fonctions  du  trésorier» 
celles  de  l'arcbiviste-bibliothécaire  ;  il  était  de  la  plus 
grande  importance  de  veiller  à  la  conservation  et  à  l'ac- 
croissement de  tant  de  riches  et  rares  documents  dé- 
posés au  siège  de  la  Société.  Il  était  urgent  aussi  de 
mettre  plus  d'ordre  dans  la  constatation  de  la  présence 
des  membres  aux  séances;  de  montrer  une  exigence 
plus  rigoureuse  relativement  à  la  coopération  et  .à 
l'activité  de  plusieurs  de  nos  confrères  ;  de  solliciter» 
par  un  jeton  de  présence,  l'as^duité  de  la  plupart, 
el  de  régler  quelques  détails  de  finance  qui  ne  poo 


ï 
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Taient  entrer  dans  des  statuts  organiques,  mais  qui 
convieonenl  bien  &  un  règlement  înlérieur.  Il  fallait 
enfin  parler  du  Bulletin^  qui  doit  être»  Messieurs^ 
l'objet  de  tous  vos  soins,  parce  que  c*est  là  que  vous 
déposez  le  fruit  de  vos  recherches,  de  vos  conscien- 
cieux travaux,  et  c'est  par  ce  recueil  que  vous  pouvez 
faire  faire  le  plus  de  progrès  à  la  géographie.  Que 
chacun  de  vous  y  apporte  donc  son  utile  concours  ^ 
y  vienne  placer  avec  zèle  une  nouvelle  géographique, 
une  remarque  savante,  une  sage  critique,  et  vous 
verrez  votre  journal  se  répandre  davantage  et  grandir 
encore  en  renommée. 

Tels  sont  les  principaux  éléments  qui  ont  servi  de 
base  à  ce  règlement  intérieur,  déjà  approuvé  par  la 
Commission  centrale,  et  que  nous  allons  soumettre. 
Messieurs,  à  votre  sage  appréciation  et  à  votre  appro- 
bation. 

Je  dois,  en  terminant,  faire  une  observation  impor- 
tante, que  nous  vous  prions  aussi  d'approuver.  Dans 
le  présent  règlement  intérieur,  la  commission  n'a  pas 
reproduit  l'ancien  article  7  supplémentaire,  parle* 
quel  la  Société  admet,  sous  le  titre  de  membres  dona» 
ieurSf  les  étrangers  et  les  régnicoles  qui  s'engagent  à 
payer,  lors  de  leur  admission,  et  une  fois  pour  toutes, 
une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  a  300  francs  ; 
mais  cette  suppression  ne  saurait  avoir  aucun  effet 
rétroactif  9  et  le  nouveau  règlement  ne  porte  aucune 
atteinte  aux  droits  des  anciens  donateurs,  qui  demeu- 
rent très-régulièrement,  comme  par  le  passé,  membres 
de  la  Société. 

£•  CoATAlIBBai. 
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RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

ADOPTÉ  EN  1853  (l}. 


Arti  1.  Le  dépouillement  du  si^ruttn ,  prévu  par 
l'article  IX  des  siatuis,  ise  faît  au  cotntnéncètnent  de 
la  ^éatice  ;  dans  le  caà  où  il  tl'y  aurhit  J)as  nfiajorité 
ébsolué  dë^  tnetlihré^  préicht!^.  il  iserà»  pendant  la 
séance,  procédé  à  un  second  loui^  ft  la  pluralité  déS 
Voix  :  en  cas  dô  |)nrtâge ,  le  jilus  agi  hèrà  prodûtiift 
(lit.  II,  art.  IX). 

Att.  2.  A  I'ej[p5rutlon  de  Ifeurs  fondions,  les  pvésî- 
dents  de  la  Société  prennent  le  titre  iie  président  kànà' 
rairè  (art.  i  suppltimèûtait'fi).      ♦ 

-Art.  8i  Les  vachtices  qui  surviennent  dans  la  CokA- 
mission  centrale  sont  rempiles  à  la  plus  prothàinA 
Assemblée  génék'àle  (art.  tt  »uppt.). 

jirt.  h.  La  CoiHmission  eetitralë  est  àutbrlHée  A  s'a!i- 
socierau  l^Iùs  tmi^  liietiibreD  de  la  Société,  t|ti\  porte- 
iH)nt  le  titre  de  nïemètf^s  adjoùtts  dts  In  Cbtfn&iissioH  étn^ 
tf*àf€  (art.  in  supp/.). 

Ah.  8.  Là  Commission  eerilrale  t'eàbùvelle  sbii 
bui^ëàu  dàhs  la  première  Uàûtti  àé  jkfiVief .  fitlè  ajouté^ 
quatid  elle  le  jtige  coùVétiiiblè ,  uù  ^étt'étàïyé  àdjàtM 

(i)  Les  titrw  et  tes  artidet  d»  sfnCMi  oiysfti^uH  a|i|l^oafét  pÊr 
ordonnance  royale,  et  les  articles  tUppUroeDUirèa  ^bî  j  ont  ëfetf  «youléi 
en  1826  (Toir  le  Bulletin,  t.  VI  de  la  i**  seVie,  p»  926}^  sont  indiqués 
entre  parenthèses,  en  chiffres  romains,  après  les  divers  articles  du 
règlement  intérieur  avec  lesquels  ils  ont  une  connexion  plus  ou  moins 
direeiv.  LH  ftikétteUft  attfclei  supplémentaires  se  Crouvent  annules  par 
ladoption  du  présent  règlement  intérieur, l^ù  ils  sont  reprodoiis. 
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aux  membres  mentioiinéa  en  l'article  16  des  statuts 
organiques  (lit  III,  aiL  XVI,  XVII  ). 

j^rt»  6.  Les  élections  prévues  au  titre  III  des  statuts 
seront»  aprè3  un  premier  et  un  second  lour  de  scrutin, 
terminées  au  ballottage  ;  et»  en  ca«  de  partage,  le  plus 
âgé  sera  proclamé  (til,  III,  art.  XVI,  XVII,  XVIII). 

jért.  7.  Dans  le  cas  où  le  président  de  la  Commission 
centrale  quitterait  ses  fonctions  dans  le  cours  de 
Tannée,  le  premier  des  vice-présidents  les  remplira 
de  droit  pendant  le  temps  restant  &  courir,  sans  cesser 
pour  cela  d*être  éligible  comme  président,  lors  de 
l'éleclion  suivante;  et  la  Commission  centrale  procé- 
dera immédiatement  &  la  nomination  d'un  autre  vice^ 
président  (art.  v  suppL^. 

Art.  8.  Le  président  de  la  Commission  centrale  di- 
rigo  les  délibérations;  il  est  chargé  de  veiller  à  l'exé- 
cution du  règlement  et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bon 
ordre  des  séances  (lit.  III,  art.  XVII). 

Art.  0.  Le  président  signe  tous  les  mandats,  après 
le  visa  de  la  section  de  comptabilité  (lit.  III,  art*  XVII), 

Art.  10,  En  cas  d'absence  du  président  et  des  vice- 
présidents»  le  plus  âgé  des  présidents  des  sections»  et» 
A  leur  défaut»  le  plus  âgé  des  membres  présents»  pré- 
side la  séance  (tit,  III»  art.  XVII). 

Art.  11.  En  cas  d'absence  du  secrétaire  général  et 
du  secrétaire  adjoint,  l'un  des  secrétaires  des  sections 
désigné  par  le  président  est  chargé  ilos  fonctions  de 
secrétaire  (tit.  III»  art.  XVIII). 

Art.  12.  Le  secrétaire  général  rédige»  avec  le  con- 
cours du  président  de  la  Commission  centrale  »  les 
procès*verbaax  et  la  correspondance  administrative  et 
intérieure  pour  tout  ce  qui  concerne  leê  travaux  et  les 
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affaires  de  la  Société,  autres  que  les  affaires  de  finances. 
Il  signe,  ainsi  que  le  président,  la  correspondance 
extérieure;  il  prépare  et  soumet  à  l'approbalion  <lu 
président  les  ordres  du  jour,  et  surveille  l'impression 
de  toutes  les  publications  scientifiques  et  administra- 
tives de  la  Société  (  tit.  III,  art.  XVIII  ). 

Art.  IS.  Le  président  de  la  Commission  centrale  et 
le  secrétaire  général  font,  de  droit,  partie  de  toutes  les 
commissions  (lit.  III,  art.  XVI )« 

j4rt.  lA.  Les  trois  sections  s'assemblent  une  fois  au 
moins  par  mois  ;  leurs  présidents  doivent  rendre 
compte  tour  à  tour  des  travaux  des  diverses  sections  à 
la  Commission  centrale,  dans  la  première  séance  de 
chnque  mois  (tit.  III,  art.  XX). 

Jrt.  15.  La  section  de  correspondance  prépare  la 
correspondance  extérieure,  et  la  présente,  signée  de 
son  président  ou  de  son  secrétaire,  au  bureau  de  la 
Commission  centrale  ;  elle  répond ,  dans  les  mêmes 
formes,  aux  communications  qui  lui  sont  renvoyées 
par  la  Commission  centrale  (tit.  III,  art.  XXI). 

jivt.  16.  La  Commission  centrale  publie  un  Bulletin 
mensuel,  qui  contient  :  1*  les  procès -verbaux  des 
séances  ;  2*  les  communications  et  les  rapports  faits  à 
la  Société  ;  3*  des  mémoires,  des  comptes  rendus;  A*  des 
cartes  ou  des  plans  ;  enfin  tous  les  documents  propres  è 
faire  connaître  les  progrès  des  sciences  géographiques 
(tit.  III,  art.  XXII). 

Art.  17.  La  section  de  publication  est  chargée  de 
publier  le  Bulletin  sous  la  surveillance  du  secrétaire 
général.  Elle  peut  déléguer,  soit  à  son  président»  soit 
à  l'un  de  ses  membres,  la  composition  de  chaque  nu* 
'méro  mensuel  (tit.  III,  art.  XXII). 
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yéi-t.  18.  La  section  de  publication  »  iDdépendam- 
mcnt  des  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  par  l'ar- 
ticle XXII  des  statuts»  rassemble  les  matériaux  pour 
les  Mémoires  de  la  Société  »  et  les  met  en  état  d'être 
soumis  à  la  Commission  centrale  (tit.  III,  art.  XXII)* 

jiH.  19.  La  section  de  comptabilité  s'occupe  du 
placement  des  exemplaires  du  Bulletin^  des  Mémoires^ 
et  de  toutes  les  autres  publications  de  la  Société 
(tit.  m,  arU  XXIII). 

Art,  20.  Le  trésorier,  ou,  à  son  défaut,  le  président 
de  la  section  de  comptabilité,  est  cbargé  du  recouvre- 
ment des  sommes  dues  à  la  Société,  et  tient  un  registre 
des  recettes  et  des  dépenses,  sous  la  surveillance  de  la 
section  de  comptabilité.  Cotte  section  ne  peut  auto* 
riser  aucun  emploi  extraordinaire  des  fonds  sans  une 
autorisation  spéciale  de  la  Commission  centrale. 

Le  trésorier  fait,  de  droit,  partie  de  la  section  de 
comptabilité  (tit.  II,  art.  XI;  tit.  III,  art.  XXV). 

j4rt.  2i.  Tous  les  trois  mois,  conformément  à  l'ar- 
ticle lA,  le  président  de  la  section  de  comptabilité  fnit 
connaître  &  la  Commission  centrale  la  situation  de  la 
caisse,  et,  dans  une  des  séances  de  janvier,  il  rend  un 
compte  détaillé  de  la  gestion  de  cette  section  pendant 
Tannée  expirée  (tit.  III,  art.  XXIII). 

Art.  22.  L'arcliiviste-bibliotbécaire  est  cbargé,  sous 
la  surveillance  du  président  de  la  Commission  cen* 
traie,  de  la  conservation  de  la  bibliothèque,  des  cartes, 
et  généralement  de  toutes  les  collections  de  la  Société. 
Il  en  dresse  des  inventaires  et  des  catalogues. 

L'arcbiviste-bibliothécaire  fait  partie,  de  droit,  de 
la  section  de  publication  (tit.  II,  art.  XI;  tit.  III, 
art.  XXV).   . 


(  2«2  ) 

Jrt.  23.  Les  livres,  cartes,  plans,  documents  et 
pièces  quelconques  de  la  bibliothèque  et  des  archives 
seront  constamoient  réunis  au  local  de  la  Société,  sauf 
les  cas  spécifiés  en  Tarticle  2A  ;  ils  seront  à  la  dispO' 
Âtion  des  membres  souscripteurs,  et  leur  seront  com- 
muniqués,mais  sans  déplacement.à  moins  d'une  néces- 
sité constatée  (  liu  III,  art.  XXV  ;  lit.  IV,  art.  XXIX). 

Art.  2A.  Les  membres  de  la  Commission  centrale 
ont  seuls  le  droit  d'emporter  des  livres  et  des  docu* 
ments  quelconques  hors  du  local  de  la  Société.  Mais 
ils' ne  peuvent  les  emprunter  que  trois  mois  après  le 
dépôt  de  ces  ouvrages  à  la  bibliothèque.  Cependant 
ceux  auxquels  est  déléguée  la  rédaction  du  Bulletin  les 
obtiennent  immédiatement.  Avant  de  les  emporter, 
les  membres  doivent  en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  effet  par  l'archiviste- bibliothécaire,  et  ils 
ne  peuvent  les  garder  plus  de  quinze  jours  (  tit.  IV» 
art.  XXIX). 

Ait..^h.  Dans  la  dernière  séance  de  décembre,  la 
Commission  centrale  nomme  une  commission  de  trois 
membres  chargée  de  vérifier  la  gestion  de  l'archiviste- 
bibliotbécaire.  Cette  commission  spéciale  fait  son  rap- 
port dans  la  dernière  séance  de  janvier  (  lit.  III , 
art.  XXV). 

Jrt,  26.  Les  procès-verbaux  des  séances  de  U  Com- 
mission centrale  sont  transcrits  sur  un  registre  coté  et 
paraphé  par  le  secrétaire  général,  qui,  à  chaque 
séance,  y  appose  sa  signature  après  celle  du  président 
(tit.  III,art.XVin). 

Jrt.  27,  A  chaque  réunion  de  la  Commission  cen- 
trale, les  membres  constatent  leur  présence  par  Tap- 
position  de  leur  signature  sur  un  registre  destiné  à  cet 
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effet.  Les  noms  des  membres  présents  sont  inscrits  au 
proGèfl*ferbal  (lit.  III,  art.  XIX). 

Art.  28.  Tout  membre  de  la  Commission  centrale 
qui,  sans  eicuse  valable»  et  malgré  Taverlissement 
adressé  par  le  préaident»  n^assisle  pas  aui  séances  pen- 
dant une  année  entière  »  est  censé  démissionnaire  »  et 
remplacé  à  la  première  Assemblée  générale  qui  suit 
respiration  de  Tannée  d'absence*  Néanmoins  les  mem* 
bres  absents  par  suite  de  missions  publiques  ou  de 
Yoyages  notoirement  destinés  aui  progrès  de  la  géogra- 
phie sont  maintenus  sur  le  tableau  de  la  Commission 
centrale  (art.  iv  suppL). 

Art.  29.  Chaque  membre  qui  assiste  à  une  séance 
de  la  Commission  oentrale  reçoit,  en  signant  sur  le 
registre  de  présenee»  un  jeton  d'une  valeur  d'au  moins 
60  centimes  ;  cette  valeur  est  fixée  annuellement  par  la 
Commission  centrale  (tit.  III»  art.  XIX). 

Art.  SO.  Un  second  registre  spécial  est  destiné  à  re* 
cevoir  les  noms  des  membres  souscripteurs  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Commission  centrale  ;  ce  registre  est 
arrêté  chaque  fois  par  le  président  (tit.  III,  art.  XIX). 

Art.  81.  La  Commission  centrale  a  la  faculté  de 
nommer»  hors  du  territoire  français»  trente  membres 
correspondants  étrangers  qui  se  seraient  acquis  un 
nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme 
peut  leur  être  délivré  (art.  vi  suppL). 

Art.  32.  Les  vo]fageurs  qui  auront  obtenu  la  grande 
médaille  d*or  reçoivent  le  titre  de  correspondants  per** 
pétoels»  s'ila  sont  étrangers,  ou  celui  de  membres»  s'ils 
sont  français»  et  ils  jouissent  des  i^vautages  attachés  & 
ces  titres  (art.  vi  suppL). 

Art.  St.  Les  personnes  étrangères  à  la  Société  qui 
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désireraient  assister  aux  séances  de  la  Commission. 
centrale  doivent  être  préalablement  présentées  au  pré- 
sident (ti  t.  III,  ai  U  XIX). 

jirt.  Zh.  Aucune  communication  ou  discussion  ne. 
peut  avoir  lieu  sur  des  objets  étrangers  à  la  géogra- 
pbie»  aux  sciences  qui  s*y  rattachent»  ou  aux  affaires 
de  la  Société  (  tit.  III,  art.  XIX )« 
.  Art.  35«  La  deuxième  séance  de  janvier  est  seule 
consacrée  aux  objets  relatifs  à  l'administration»  hors 
les  cas  d'urgence  reconnus  par  le  bureau.  Toutes  les 
propositions  relatives  à  l'administration  sont  adressées 
par  écrit  au  président,  qui  en  réfère  au  bureau  (tit.  III» 
art.  XIX  )  • 

Art.  3(5.  La  présence  du  quart  au  moins  des  mem- 
bres de  la  Commission  centrale  est  nécessaire  pour 
rendre  valables  toutes  les  décisions  en  matière  admi- 
nistrative; une  convocation  spéciale  doit  être  préa- 
lablement adressée  à  tous  les  membres  (  tit.  III  » 
art.  XIX). 

Art,  37.  Aucun  rapport  ou  discours  ne  peut  être  lu 
à,  l'une  des  Assemblées  générales  sans  l'examen  préa- 
lable et  Tapprobaiion  du  bureau  de  la  Commission 
centrale  (tit.  III,  art.  XXVI). 

Art.  38.  Aucune  modîGcation  au  règlement  intérieur 
ne  peut  être  mise  en  délibération  que  sur  la  proposi- 
tion de  cinq  membres  de  la  Commission  centrale; 
elle  doit,  pour  être  adoptée,  réunir  les  deux  tiers  des 
suffrages  (  tit.  III,  art.  XIX). 

Art.  30.  Chaque  année ,  la  Commission  peut  sus-* 
pendre  ses  séances  pendant  deux  mois,  du  15  août  au 
16  octobre  (lit.  III,  art.  XIX). 

Art*  40.  Le  Bulletin  parait  chaque  mois»  par  cahiers 
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de  trois  feuilles  au  moins ,  et  accompagné  ordinaire- 
ment de  caries,  plans  ou  figures.  Il  peut  être  échangé 
contre  d'autres  publications  scientifiques.  Il  est  envoyé 
gratuilement  à  tous  les  membres,  et  il  est  mis  à  la  dis- 
position du  public  moyennant  un  abonnement  déter- 
miné. Toute  souscription  et  tout  abonnement  courent 
du  l***  janvier  et  du  1*'  juillet.  La  distribution  du  Bttl' 
*letin  est  suspendue  pour  tout  membre  qui  n'a  pat 
acquitté  le  montant  de  sa  souscription  (  tit.  III , 
art.  XXII). 

Ari.  ikl.  Les  auteurs  des  articles  insérés  au  Bulletin 
peuvent  en  faire  faire  un  tirage  à  part»  à  la  condition 
d'en  maintenir  le  texte  conforme  à  celui  du  Bulletin^ 
et  d'indiquer  le  numéro  d'où  il  est  extrait  (  tit.  III , 
art.  XXII). 

Art.  h%  Les  auteurs  peuvent  faire  prendre  copie  de 
leurs  mémoires  adoptés  par  la  Société»  et  qui»  en  vertu 
de  l'art.  23»  restent  déposés  aux  archives  (tit.  III» 
art.  XXV). 

Art.  A3.  Les  membres  qui»  après  avertissement» 
n'auraient  pas  acquitté  leur  cotisation  annuelle»  sont 
rayés  de  la  liste  de  la  Société  par  la  Commission  cen- 
trale. La  décision  est  prise  sur  le  rapport  de  la  section 
de  comptabilité  (lit  lil»  art.  XXIII). 

Art.  hh.  La  liste  des  membres  qui  ont  satisfait  à  leur 
souscription  annuelle  est  imprimée  dans  le  dernier 
Bulletin  de  chaque  année  (  tit.  II  »  art.  VI  ;  tit.  III  » 
art.  XXIII). 

Art.  A5.  Les  dépenses  extraordinaires  ne  peuvent 
être  votées  que  sur  la  proposition  de  Tune  des  sec- 
tions» la  section  de  comptabilité  et  le  trésorier  en- 
tendus (tit.  Ilï»  art.  XXIII). 

V.   àwl.  6.  18 
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Fait  el  arrêté  à  Paris,  par  In  Commission  centrale, 
le  18  mars  1853,  et  approuvé  le  22  avril  par  la  So- 
ciété en  Assemblée  générale. 

Les  membres  du  bureau  et  commissaires  chargés  de 
la  rédaction  du  règlement  intérieur  : 

JoMAMi  préifiihnt'âe  la  Cothmission  céfilrale; 
6«ioi«iA«t|  "viee-présidént  :  d'AvBtAC,  Gaa* 

HIER,  ISAUBERT,  AlFBBD  MaVRT,  PôtltâlN  M 

Bossât,  eommisucireè ;  CoBTAliBBiit,  ieeré'- 


(  î«7) 
ALLOCUTION  DE  M.  LE  PRÉSIDENT 

A  iâ  FIN  M  tk  ftiAKCB. 


Après  Je  scrutin  qui  a  conréré  la  présidence  de  la 
Société  pour  1853-185A  à  M.  le  contre-amiral  Laplace, 
M.  le  contre-amiral  Mathieu  a  terminé  la  séance  par 
Talloculion  suivante  : 

Mbssibuks» 

Vans  ?ene^  de  portet^  tos  suOrages  sur  tm  satant 
«mirai,  sur  un  grand  navigateur,  sur  un  homme  dis- 
tingué, jouissant  d'une  juste  considération,  et  dont  le 
nom  seul  est  une  garantie  d'ordre,  de  science,  de  dé- 
vouement, de  haute  intelligence^ 

Nous  applaudissons  tous  à  ce  choix  si  digne,  si  ju> 
dicieux. 

Quant  à  moi,  arrivé  au  terme  de  ma  présidence,  il  est 
un  devoir  auquel  je  ne  saurais  manquer.  Permettez- 
moi  donc  de  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  me  plaçant,  par  deux  fois,  à  la  tète  de 
la  Société  de  géographie,  et  du  concours  bienveillant 
que  vous  m'avez  donné.  Ce  me  sera  un  souvenir  pré- 
cieux et  flatteur  que  je  conserverai,  heureux  s'il  m'a  été 
permis,  pendant  ma  présidence,  de  montrer  une  aOec- 
tion  dévouée  à  la  Société,  plus  heureux  encore  si  j'ai 
pu  lai  être  de  quelque  utilité  I..* 
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Jknmljuem,  Extraite  d'auTrages, 


EXTRAIT  D'UNE  NOTICE  DE  M.  GUIGNIAUT 

St'R 

LES  FOUILLES  DE  M.  BEULÉ 

A  l'acropole  d'athè.nes. 


A  la  fin  du  mois  d'octobre  1852,  le  jeune  et  coura* 
geux  archéologue  se  remettait  à  l'œuvre.  Il  commen- 
çait par  dégager  le  sol,  dans  lequel  il  avait  fait  une  si 
heureuse  trouée,  d'une  quantité  de  pierres  énormes 
qui  l'obstruaient,  et  qu'il  mettait  en  réserve  au-dessous 
de  la  Pinacothèque  et  du  temple  de  la  Victoire,  pour 
servir  &  la  réparation  nécessaire  de  l'aile  gauche  des 
Propylées ,  dont  le  soubassement  menaçait  ruine ,  et 
pour  reconstruire  le  mur  de  Cimon,  démoli  en  vue  de 
la  misérable  entrée  moderne.  La  suite  de  ce  travail 
découvrit  tout  le  sommet  du  mur  en  marbre,  dont  une 
partie  seulement  avait  été  mise  au  jour  par  la  première 
fouille,  et  qui  fut  retrouvé  intact,  sur  une  largeur  de 
25  pieds,  avec  la  même  frise  cl  les  mômes  corniches, 
se  prolongeant  régulièrement  ;  la  porte  occupait  le  mi- 
lieu  de  celle  façade.  Ainsi  se  changeaient  en  une  com- 
plète certitude  les  probabilités  précédemment  acquises. 
Il  ue  fallait  plus  qu'ouvrir  qne  large  brèche  dans  la 
muraille  moderne,  et  démasquer  dans  son  entier  le 
mur  antique,  pour  faire  reparaître  à  tous  les  yeux 
l'entrée  véritable  de  TAcropole  qui  regarde  le  Pnyx, 
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l'Aréopage,  c'est-à-dire  1c  centre  de  la  vieille  Alhènes, 
el  qui  correspond ,  comme  il  a  été  dil  plus  haut,  &  la 
porte  principale  des  Propylées* 

Uais  indépendamment  de  diflicullés  de  plus  d'un 
genre  suscitées  à  M,  Beulé  au  moment  de  l'entreprise, 
et  qu'il  a  réussi  à  vaincre,  grâce  au  concours  zélé  de 
H.  le  directeur  de  Téçoie  française  d'Athènes,  grâce 
surtout  à  l'intervention  énergique  de  M.  le  ministre  de 
France,  un  obstacle  matériel  se  présentait,  non  moins 
difficile  à  surmonter  :  le  mur  qu'il  s'agissait  de  dé- 
molir, et  qui  datait  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait 
40  pieds  de  hauteur  sur  10  d'épaisseur  moyenne,  et  il 
était  d'une  construction  si  solide,  qu'il  n'a  pu  être  en- 
tamé que  par  le  jeu  de  la  mine  :  avec  quelles  pré- 
cautions, il  est  aisé  de  le  deviner,  quand  on  songe 
qu'un  ébranlement  un  peu  violent  pouvait  causer  ft 
Tenlour  la  destruction  de  tant  de  précieux  restes  de 
l'antiquité.  Les  premiers  efforts,  toutefois,  n'ont  pas 
tardé  à  être  récompensés  par  la  découverte  de  deux 
tours  carrées ,  sur  les  côtés  de  la  façade  qui  venait  de 
reparaître,  a  droite  et  à  gauche  de  la  porte.  L'une  do 
ces  tours,  construites  en  belles  et  larges  assises,  est 
conservée  tout  entière;  l'autre  n'a  perdu  que  trois 
rangs  d'assises,  emportés  par  l'explosion  d'une  mine 
pendant  la  guerre  de  l'Indépendance.  Dans  ce  temps- 
là  ,  elle  supportait  elle-même  une  tour  moderne  que 
les  Grecs  firent  sauter,  sans  savoir  que  les  tours  an- 
ciennes posaient  leur  base  &  30  pieds  au-dessous  du 
sol  d'alors,  qui  n'est  déjà  plus  le  sol  actuel. 

En  effet,  pendant  que  les  fortifications  anciennes 
sortaient  ainsi  de  la  terre  où  elles  avaient  été  enseve- 
lie* si  longtemps,  M.  Beulé  poursuivait  activement  908 
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fouille»  dan»  rintérieur  du  bastion  qui  avait  déjà  Uf  ré 
plusieurs  àù  ses  secrets  durant  la  première  campagne» 
Les  conslructions  plus  ou  moins  grossières  des  diverses 
époques  étaient  démolies»  les  décomhrest  les  terrains, 
déblayés,  et  le  sol  antique  reparaissait  peu  à  peu.  Une 
conjecture  émise  Tannée  dernière  sur  la  séparation  du 
grond  escalier  en  deux  parties  distinctes  se  trouvait  vé- 
rifiée par  le  fait;  plusieurs  dalles  du  palier  qui  formait 
cette  séparation  étaient  exbumées,  quelques -unes 
même  encore  en  place,  et  le  mur  pélasgique»  conservé 
pour  supporter  la  pente  de  l'escalier»  le  suivant  gra* 
duellement  jusqu'au  sommet  de  ce  palier»  justifiait  une 
^utre  hypothèse  de  M.  Beulé»  non  moins  bien  inspirée. 
Enfin»  au-dessous  du  piédestal  d'Agrippa  venaient  af- 
fleurer les  premières  pierres  d'une  muraille  antique» 
continuation  plus  que  probable  du  mur  d'enceinte» 
masqué  par  les  fortifit^ations  modernes. 

Parmi  les  fragments  recueillis  dans  le  cours  de  ces 
nouvelles  fouilles»  les  plus  remarquables  sont  les  tam- 
bours de  colonnes  ioniques  et  doriques  et  des  débris 
de  larmier  provenant  des  Propylées;  en  fait  de  scul- 
ptures» la  suite  du  piédestal  qui  avait  eicité»  l'an  der- 
nier» un  vif  intérêt.  Au  lieu  de  la  danse  pyrrhiquo  du 
premier  bas-relief»  celui-ci  représente  un  chœur  cy- 
clique» autre  solennité  des  Panathénées.  Lei  huit  per- 
sonnages sont  enveloppés  de  leurs  manteaux^ sous  les- 
quels les  mains  elles-mêmes  sont  cachées }  le  eborége 
seul  tient  un  rouleau  de  musique*  Leurs  poses»  leur 
ajustement»  sont  uniformes  et  réglés  évideminent  par 
une  loL  Ils  s'avancent  d'un  pas  lent  et  cadencé,  et 
chantent»  suivant  l'usage»  les  poèmes  d'Homère,  ce  Ce 
basrrelief»  dit  M.  Beulé  daoa  le  Rappet t  que  notu  aua- 


a 
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JysoQ»»  a  meîoft  de  gi-àce»  maïs  autant  d'origiDalité  que 
celui  des  Danseurs*  L'exécution  on  est  auss^  négligée» 
maïs  le  style  est  encore  d'une  bonne  époque  ;  on  re- 
connatl  le  sentiment  qui  anime  les  esquisses  les  plus 
rapides  de  l'art  grec.  » 

Deux  nooTeaua  fragmenta  de  Victoires  ailées  ont  été 
également  retrouf es ,  a  et  ils  sont  allés  refoindre  »  dit 
eaeoro  M.  Beulé,  dans  le  lemple  de  la  Victoire  aptère, 
les  débris  mutilés  de  celte  Irc^upo  charmante  qui  at* 
tend  qti'un  artiste  la  restaure  et  loi  redonne  la  fie.  s 
P'nn  autre  célô»  dix^neuf  insoriptioua  nouvelles  sont 
feuues  s*a)outer  a  la  collection  qu'avaient  produite  les 
fouilles  précédentes;  on  y  distingue  surtout  un  long 
décret  en  l'bonneur  de  Pbonnian,  poliuGls  do  général 
contemporain  de  Périclèa»  et  la  dédicace  d'un  grand 
monument  cborégique ,  élevé  la  inème  année  que  le 
monument  de  TbrasylluSp  110  ans  aTant  J,«G. 

Parmi  les  constructions  moikrnes  qui  ont  paru  mé- 
riter d'être  respectées.  II.  Beulè  cite  une  petite  chambre 
détruite  en  partie,  malheureusement,  pour  faire  place 
i  une  batterie.  Placée  au-dessus  de  la  tour  soptenirie* 
nale,  elle  était  revêtue  de  marbres  précieux  et  décorée 
avec  uo  grand  sqîq.  La  fenêtre  regprde  le  golfe,  Sahi* 
mîoe  et  les  monts^neadu  Pélefuennèse.  C'était,  selon  la 
pensée  de  II.  Seule,  le  réduit  favori  d'où  quelque  duc 
d*Athènes  venait  coniempler  une  vue  enchanteresse  et 
respiccr  le  brise  du  soir. 

Les  mois  de  février  et  do  m^rs  ont  vu  se  terminer  oes 
grands  travaux,  eatreprîs  eveo  tant  d'ardeur,  poursuivis 
avec  teol  de  persévérance  et  d^  «agncUé.  (Ju  second 
rapport  de  ll«  Beulé  en  fait  cooa^Ure  les  réauk^ts  dé- 
fisiîlîEs*  qtii  rendent  è  le  moderne  Alb^Ms  l'entrée  vé- 
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ritahle,  et,  à  beaucoup  d'égards,  l'entrée  antique  de 
son  Acropole.  Les  deux  vues  pittoresques,  faites  du 
premier  jet,  que  public  la  Reçue  archéologique^  suffisent 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  découverte,  au- 
jourd'hui complète,  qui ,  indépendamment  du  prix 
qu'elle  a  en  soi,  présente,  sous  un  aspect  entièrement 
nouveau,  le  plus  bel  ensemble.de  ruines  qui  soit  au 
monde.  Plu^tard,  M.  Beulé,  avec  un  Mémoire  étendu 
et  approfondi  sur  ses  dernières  fouilles,  publiera  les 
dessins  de  l'architecte  qui  les  a  vu  terminer,  et  ces 
dessins,  détaillés,  techniques,  confirmeront,  à  coup  sûr, 
non  pas  sa  découverte,  manifeste  par  elle-même,  mais 
la  plupart  des  conclusions  historiques  et  archéologi- 
ques auxquelles  elle  l'a  conduit.  Quel  que  soit,  au  reste, 
l'ûge  des  différentes  constructions  qu'il  a  retrouvées,  et 
dont  la  dernière  ne  peut  guère  dater  de  moins  de  quinze 
siècles;  que  l'escalier,  la  porte  et  le  mur  fortifié  aient 
été  restaurés,  relevés  sous  Vaiérien  ou  Justinien,  plus 
tôt  ou  plus  tard,  lorsqu'on  aperçoit,  du  pied  de  la  col- 
line et  à  travers  la  porte  dorique ,  les  Propylées  dans 
toute  leur  magnificence,  on  ne  doute  plus  que  l'entrée 
de  l'Acropole,  rouverte  par  M.  Beulé  aux  frais  du  gou- 
vciiiement  de  la  France ,  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement de  la  Grèce  ;  que  ce  mur  de  marbre,  couronné 
avec  des  entablements  de  temples  antiques;  que  ces 
tours  massives  qui  le  défendaient;  que  cette  rampe 
majestueuse  dont  les  marches,  de  70  pieds  de  largeur, 
menaient  au  Parthcnon,  ne  fussent,  en  général,  con- 
formes à  l'ordonnance  imaginée  par  Mnésiclès,  sous 
l'inspiration  de  Phidias  et  de  Périclès  lui-même.  Ceux 
que  jusqu'ici  le  raisonnement  n'avait  pu  convaincre, 
et  que  les  plus  hautes  probabilités  avaient  trouvés  re- 
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belleSt  ne  résistent  plus  roainteoanl  au  témoignage  de 
leurs  yeux»  à  TelTel  si  grandiose  et  si  harmonieux  du 
spectacle  inattendu  qui  vient  de  leur  èlre  révélù.  L'Acro- 
pole entière  y  gagne  tant  de  lumière  et  de  beauté,  qu'il 
est  évident  que  ce  dut  èlre  là,  saisi  dès  l'origine, 
son  Trai  point  de  vue,  comme  son  accès  le  plus  facile, 
en  face  du  Pirée  et  de  Salamine,  ayant  h  ses  pieds  les 
collines  qui  formaient  le  centre  de  l'ancienne  Athènes, 
et  que  dominait  la  colline  souveraine  consacrée  à  la 
vierge  immortelle  qui  lui  donna  son  nom. 

M.  Beulé,  avant  de  quitter  cette  lerre  classique  entre 
toutes,  dont  le  séjour  lui  a  été  si  heureux,  n'a  point 
voulu  laisser  son  œuvre  incomplète  :  il  a  voulu  faire 
pour  la  Grèce,  au  nom  de  la  France,  tout  ce  qui  était 
digne  de  l'une  comme  de  l'autre.  Avec  les  matériaux 
de  toute  espèce  qu'il  enlevait  dans  le  cours  de  ses 
fouilles,  et  des  déblais  même  du  mur  qui  masquait, 
comme  un  épais  rideau,  la  partie  occidentale  de  l'Acro- 
pole, il  construisait  à  mesure  une  large  route  qui  per- 
met d'arriver  en  voiture  à  la  porte  môme  de  la  cita- 
delle. De  celte  route  l'on  aperçoit,  se  détachant  sur  le 
ciefbleu,  les  blanches  colonnes  et  le  trapèze  sublime 
dc8  Propylées,  qu'on  ne  pouvait  voir  jadis  que  de  loin, 
de  la  colline  de  Musée  ou  de  celle  du  Pnyx.  Sur  la 
droite  de  la  route,  une  terrasse  en  hémicycle  a  été 
éle\ée,  qui  ménage  et  de  l'espace  et  une  vue  charmante 
du  petit  portique  des  Propylées  et  des  murs  dorés  de 
la  Pinacothèque.  Une  grille  en  fer,  dont  les  lances  écar- 
tées laissent  à  l'escalier  et  aux  Propylées  tout  lei/r  effet, 
dont  les  gonds  s'enfoncent  dans  les  mêmes  trous  du 
mur  disparu  qui  avaient  reçu  les  gonds  anciens,  ferme 
de  nouveau  la  porto  de  la  ciladelle,  petite,  comme  elle 
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devait  Tètre ,  mais  conduisant  à  la  porte  colossale  qui 
donne  accès  au  Parthénon.  Enfin,  Tescalier  même, 
qu'on  pouvait  croire  entièrement  détruit  et  ruiné  tout 
à  la  fois  sous  la  masse  accumulée  des  eonstructions  et 
des  décombres,  cet  escalier  majestueux  recommence  4 
former  le  lien  nécessaire  de  l'entrée  et  du  vestiluile  de 
TAeropole,  désormais  répondant  Tun  i  l'aotre  (!)• 

(Extrait  de  la  Ret^ue  archéologique.) 

(i)  M.  Beulé  est  Afi  retour  à  Paris;  avant  Je  quitter  Alhènas,  il  a 
fa  il.  dresser,  arec  raotoiisation  du  oonvernuoienl  (prec,  à  c^t«de  celte 
porte  de  rAcrapol«  qu'il  a  rouverte  avec  t;int  de  persëvera^ce  «t  de 
sagacité,  une  plaque  de  marbre  portant  cette  inscription  : 

H  TaXXea 
Tih»  ini^nv  rvKc  Axp^iroXfwç  9 

«cxwvpiva  fStxaXui|»cy« 

BtvXf  lypcv- 

LA  FBANCB 

A  DÊcouTcnr  la  POBTE  DB 

L*ACB0P0LB,  LES  MUBS,  LBS  TOURS  ET  L*B5CALIBB 
BRSETELIS  SOUS  LES  RUINES. 

1853. 

BEULâ  A  TBOUVft. 


tm  9*  tf'i  ^wmmm* 
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Clsr  BN  ioTPTB,  A  «•  lOUARD. 

Le  Caire,  1 6  mai  1 953. 

La  mission  de  dom  Ignatio  Knoblecber  va  bien.  Les 
noîssioDDaires  sont  établis  cbez  le$  Bnri;  ils  ont  remonté 
jusqu'au  2*  degré  de  latitude.  Dom  Ignalio  est  pourvu 
de  tous  les  instruments  nécessaires  pour  les  observa^ 
lions...  Malheureusement  Thomme  le  plus  actif,  le 
plus  énergique  de  la  mission ,  dom  Angelo  Vinco,  est 
mortd*uno  fièvre,  qui  l'a  emporté  en  quelques  heures..  • 
J'ai  expédié  votre  lettre  à  M.  Brun-Rollet,  dont  je  n*ai 
point  de  nouvelles. 

Depuis  sept  à  huit  ans,  le  gouverneur  du  Sennar  a 
fait  connaître  un  cours  d'eau  qui ,  pendant  l'étiage ,  au 
lieu  devenir  au  Mil,  se  perd  dans  les  sables;  il  a  fait  faire 
une  digue  pour  forcer  ce  cours  d'eau  à  venir  jusqu'au 
fleuve;  mais  les  gens  du  pays  et  les  éléphants  ont 
rompu  cette  digue»  Le  vice-roi  a  donné  Tordro  bu  grand 
conseil  de  désigner  un  ingénieur  pour  aller  sur  les 
lieux...  J'ai  refusé  cette  mission  ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  voyage  de  découvertes  projeté  depuis  long- 
temps, mais  toujours  ajourné  par  le  vice-roi...  Jai 
enCn  terminé  mon  travail  dans  l'isthme  de  Suez  (le 
nivellement  des  deux  mers).  Pour  avoir  une  nouvelle 
vériGcation  de  la  pente  du  fleuve,  du  Caire  à  la  mer, 
je  vais  me  rendre  à  Alexandrie,  et  y  faire  des  observa- 
tions barométriques,  pendant  que  je  ferai  faire  ici  des 
observations  simultanées. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DE  L'ÊTAT 
D*aprè8  la  Notice  de  M.  V.  Ilerran,  chnrçé  cl*aFfaires  tle  la  république 


nOMS  DES  ETATS. 


SDPEBriCIE 
en  lieues 
corrêas. 


POPUL4' 
TlOH. 


GOUVEIREXEITT. 


CoaUi«Biea«  • 

Capit.  Saa-José  : 
80,000  bab. 


8  000(1) 


Si5  000 


Bcpiibliqne  «Tec  nn  préûdent  élu 
par  le  |>euple  pour  6  ans.  Il  exerce  le 
poiiToir  eaéciitif  de  cimcprtaTec  une 
cliambre  de  12  représeoUnU  nom 
mes  également  par  le  rote  onÎTersel 
ei  pour  6  ans» 


Nlci 


8S00 


250  000 


Léon, 


8  600 


Comayéigit^* 


SanjSaWiidor. 

SanSaivador  t 
80,000. 


CSnatcmala. 

Guatemala  : 
60,000. 


1000 


R^pnbliqne  aTec  tin  directeur 
préme^  élu  ponr  3  ans  par  le  suffrage 
universel  à  2  degrés.  — -  Le  pouvoir  lé- 
^blatif  se  compose  de  2  chambres 
dont  les  membres  sont  élos  de  la 
même  manière  et  poarle  même  temps. 


800  000 


400  000 


5  000 


900  000 


RépiibliqneaTecan  président  nom- 
mé par  le  siiffnif*e  universel  et  poar 
4  ans,  un  sénat  de  7  membres  ,  une 
chambre  des  représenUntsde  li  mem- 
bres nommés  par  le  peuple  pour   A 


ans. 


République  avec  un  président  cln 
pour  2  ans  par  le  suffrage  oniTerael 
a  2  degrés. 


République  avec  un  président  êln 
IMitr  4  an«,  et  nae  rhambra  de  55 
membres  élus  pour  le  même  temps» 


as 


(1)  Il  t^MSil  ici  de  lieues  espacnoles  râlant  6066,66  Tarasses  qai  équiTsnt  &6  kiloas.»  675. 


(277) 

ACTUEL  DE  L* AMÉRIQUE  CENTRALE. 

Je  Costa-Rîca.  —  In-S,  Bordeaux,  i863.  —  Par  V.  A.  Malte-Brun. 


nvAircBs. 


RcTeoat:  300  000  pias- 
tm  en  i85i 
450  000  p.  CD  1853 
Dette  particiil.  :  0. 


OOMIICICI. 


Beveavs  :  105  000  p. 

Béoéiice  de  la  Com- 
pafSDie  du  traasit  eo 
i85i  :  iOO  000  p. 

Dette  particulière  : 
800  000  p. 


Export.:  i  350  000  p. 

Import.  :  i  250  000  p. 

MouTem.  des  afTairefl 
aonuelles:  SO  000  ton. 

Ports;  Poota-Areoa, 
Cttlfo  Dttice  »  Salinas 
(Picif.);  MatiDaa,Saii- 
ioao-Boca  •  del*Toro 
(Atlaot.). 


Eaport.  :  958  500  p. 

Import.:!  000000  p. 

Mouvement anoiiel  des 

■fTaires.  hO  000  tonoes 

Puru  :  Realejo ,   Sao- 

Jnao  del-Sur(Pacir.); 

Crey-towo  (  S-Jnao- 

de-Nicaragoa)  (  Atl.}. 


PaODUITf. 


Minea  d'or,  d*ar* 
geat,  de  enivre, 
de  plomb  et  de 
rharbf>D  de  terre. 
Cafés,  ciiirs,  co- 
quilles de  nacre, 
perles  ,  salsepa- 
reille, SDcre* 


Bois  de  teintore, 
sucre  brut,  co- 
ton, indigo,  boi» 
d*acajon ,  de  cè- 
dre, bétail,  ta- 
bac, cacao,cuirs, 
or  et  argent. 


poacts 
militairei. 


Tronpesdelig 

200 
Garde  nation. 
5  000 


Troopedelig.: 

500 
Garde  nation.  : 
A  000 


Rerenva  :  160  000  p. 
DeUe  étr.  :  850  000  p. 


Revenos  :  300  000  p. 
Dette  étr.  :  500  000  p. 


Revenns  :  600  000  p 
Dette  étr.:  800  000  p- 
—  inlér.:  500-000  p. 


Export.:  7i5  000  p. 
Tmport.  :  1  000  000  p. 
If  ouTcmeot  anutiel  des 

affaires ,  30  000  t. 
Ports  :Orooa,  Truxillo, 

sar  l'Atlaot. 


Or,  argent,  ciii- 
▼re,  opale,  Ixiis 
d*acajon .  cèdre . 
salsepareille,  é- 
raille  de  tortue, 
bétail,  tabac. 


Esport.  :   335  000  p. 

Irnport.  :  i  500  000  p. 

Ports  :  Liberiad,  Con- 
diagoa ,  Sansonate , 
Acajotla  (Pacif.). 


Export.  :  i  880  000  p. 
Import.  :  3  000  000  p. 
Port  :  Istapa,    sur  le 
Pacif. 


Indigo,  rix,  ancre, 
tabac,  or,  argent, 
banmedn  Pérou, 
cuirs ,  poirre  , 
etc. 


Troupe  delig.: 

500 
Garde  nation.: 

A  000 


Tro«pe  de  lig.: 

700 
Garde  nation.: 
0,000 


Coctienille,  laine, 
b(»is    d'arajon  , 


Tronpedelig.: 
2  000 


cèdre  ,    salsepa-  Garde  nation.: 

reille,  cuirs.        !      42  000 

I 


(  278  ) 

Mouvelleft  géographiques. 


Une  lettre  du  colonel  Rawlinson ,  datée  de  Bagdad  , 
16  février,  annonce  la  découverte  d'un  fait  historique 
et  géographique  trèa- curieux,  s'il  est  parfaitemenl 
prouvé  :  c'est  que  les  Arabes  septentrionaux,  vers  Tex- 
trémité  de  la  mer  Rouge  »  étaient  gouvernés  par  des 
femmes,  et  que  la  reine  de  Saba  de  l'époque  de  Salo- 
mon  était  venue  sans  doute  des  bords  du  golfe  d'Akaba, 
et  non,  comme  on  l'a  cru,  des  régions  méridionales  de 
la  péninsule.  Le  savant  archéologue  en  trouve  la  preuve 
dans  la  liste  des  ti  ibulaires  syriens  de  PhuI  ou  Téglaik- 
Phalasar,  liste  où,  après  le  nom  d'Uuiim  ou  Hébron» 
se  trouve  Sabibim,  reine  des  Arabes.^a  nomenclature 
de  ces  tributaires,  jointe  à  celle  des  tributaires  syriens 
de  Sennachérib  et  des  conquêtes  d'Asur-akb-Pal  et  de 
Sargon ,  donne  un  tableau  complet  des  grandes  villes 
et  des  provinces  qui  bordaient  alow  la  Méditerranée. 


M.  Ainsworth  a  donné,  dans  une  Notice  présentée 
k  la  Société  syriaco-égyplienne  de  Londres,  des  détails 
sur  un  écoulement  souterrain  probable  du  lac  de 
Van  ;  ce  canal  intérieur,  mentionné  dans  les  Voyages 
do  Rich,  appendice  du  tome  I*',  a  été  visité  et  décrit 
pour  la  première  fois  par  le  docteur  Layard*  qui  le 
considère  comme  une  des  principales  sources  de  la 
branche  orientale  du  Tigre,  c'est-à-dire  de  la  rivière 
Mukus  ou  Miks. 


(  ST*  ) 
Due  lettre  de  IL  Plaee  à  U.  de  Lengpérier,  datée  de 
Khorsabad,  25  mars,  annonce  la  continuation  des 
fouilles  fructueuses  entreprises  par  ce  persé?érant  ar> 
chéologue  :  il  a  irouviè  deux  statues,  des  mars  de  bri« 
qoeê  émaillées,  environ  cent  cinquante  vases  de  terre, 
recueillis  tant  à  Khorsobad  qu*à  Ralah-Cfaergat,  quel- 
ques-uns de  cuivre  et  de  marbre  blanc,  des  bracelets, 
des  anneaux,  des  fers  de  lance,  des  aiguilles  de  tête,  à 
peu  près  toutes  les  sortes  d'instruments  de  fereld*acier 
en  usage  chez  les  Assyriens.  On  remarque^  parmi  ces 
ioslrameftts,  des  socs  de  charrue  entièrement  sembla* 
blet  à  ceui  dont  on  se  sert  aujourd'latui  ;  des  pics  et  des 
âdart«aux,  dont  ceux  qui  étaient  destinés  a  travailler  la 
pierre  sont  d'un  acier  très-fin,  indiquant  usie  fabrioa- 
tien  trè»-avancée« 


4ialHM*Mfen**ÉMi.Mi«MM 


Un  nouvel  écueil  se  forme  dans  l'océan  Pacifiée, 
par  l'action  de  volcans  sous-marins;  il  se  trouve,  sui- 
vant l'observatio])  faite  sur  le  navire  à  vapeur  le  Pa^^ 
àfic^  par  22*  30'  de  latitude  nord  cl  110''  de  longitude 
ouest  (Greenwich);  il  est  sur  la  roule  des  b&timents 
qoi  se  rendent  de  Panama  à  San-Francisco. 


11.  Findley  a  présenté  à  la  Société  géographique  de 
Londres  d'intéressantes  considérations  sur  les  courants 
de  l'Océan  et  sur  leur  connexion  avec  les  canaux  pro* 
jetés  dans  l'Amérique  centrale.  Il  a  particulièrement 
traité  du  gulf^stream  (  courant  du  golfe  )  et  de  sa  divi- 
sion en  deux  grandes  branches.  Chaque  hémisphère  a 
son  courant  principal,  décrivant  un  ellipsoïde,  qui  suit 
à  peu  près  la  direction  des  30*  parallèles  nord  et  sud  i 
M.  Findley  montre  quel  npport  les  vents  aliiés  yré^ 
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sentent  avec  les  courants,  et  quelle  ionuence  ils  peu- 
vent exercer  sur  la  direcllon  des  eaux.  Il  fait  remar- 
quer que  le  niveau  des  eaux  au  golfe  de  Panama  est 
un  peu  plus  élevé  que  sur  la  côle  opposée»  et  il  at- 
tribue en  grande  partie  ce  phénomène  aux  puissants 
courants  de  la  côte  du  Pérou»  qui  s'y  précipitent  avec 
force  du  sud  au  nord. 


D'après  le  Herald  de  la  Sonora  (Californie)»  l'expor- 
talion  de  l'or  de  la  Californie  a  atteint»  pour  l'année 
1852»  le  chiffre  de  66  millions  de  dollars  (280  millions 
de  francs).  Les  journaux  de  Sydney  évaluent»  de  leur 
côté»  le  rendement  de  l'or  en  Australie  pendant  1862 
à  60  millions  de  dollars;  ils  donnent  une  exportation 
de  6  millions  de  dollars  pour  le  seul  mois  de  novembre» 
et  l'on  estime  que  le  produit  s'élèvera»  dans  le  courant 
de  1865»  à  100  millions  de  dollars. 


M.  Victor  Langlois»  chargé  par  Ht  le  ministre  de 
l'instruction  publique  d'une  exploration  scientifique 
dans  l'Asie  Mineure,  vient  d'arriver  à  Paris  après  une 
absence  de  près  d'une  année.  Il  avait  pour  mission  de 
visiter  les  points  historiques  de  la  Petite  Arménie.  Les 
ruines  de  Séleucie»  de  Sébaste»  de  Célenderis»  d'Ana- 
zarbe»  de  Mopsueste,  de  Mallus»  de  Tarse»  etc.»  ont 
été  examinées  par  lui  avec  le  plus  grand  soin;  il  a 
recueilli»  dans  le  cours  de  ses  diverses  excursions»  en- 
viron 130  inscriptions  grecques,  bilingues»  latines» 
arméniennes  et  arabes»  et  plus  de  3ôO  médailles. 
H.  V.  Langlois  rapporte  en  môme  temps  df*s  notes 
précieuses  sur  les  mœurs»  la  politique»  le  commerce, 
la  statistique  et  les   diverses  religions   du   paclialic 
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d'Adana.  Il  a  fait  particulièrement  des  recherches  sur 
la  religion  des  Noussariés,  très  imparfaitement  connue 
jusqu'ici»  el  dont  les  sectaires»  pratiquant  leur  culte 
en  secret»  sont  persécutés. 


La  carte  générale  autographe  du  pilote  Juan  de  la 
Cosa»  compagnon  de  Colomb»  en  une  grande  feuille 
ovale»  sur  parchemin»  qui  fut  rédigée  en  1600»  et  qui 
faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  baron  Walcke- 
naer  »  a  été  achetée  par  le  gouvernement  espagnol 
pour  le  musée  de  Madrid  (1). 


M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Bellot»  qui  a  fourni  au 
Bulletin  une  si  intéressante  Notice  de  son  expédition 
aux  mers  arctiques»  et  qui  a  trouvé  à  la  Société  degéogra- 
phie  de  France  l'accueil  honorable  qui  était  dû  &  son 
habileté»  à  son  courage  et  à  ses  travaux»  a  reçu  de  la 
Société  géographique  de  Londres  des  marques  non 
moins  flatteuses  d'estime  :  cette  savante  compagnie 
vient  de  lui  conférer  le  titre  de  membre  correspondant 
étranger.  M.  Bellot  doit  partir  le  10  mai  pour  la  nou- 
velle expédition  qu'il  entreprend  à  la  mer  de  Baffin» 
avec  le  capitaine  Inglelield. 

E.   GORTAMDXaT. 


(i)  Puisque  la  France  est  privée  d'uu  roonnment  que  nous  aurions' 

Tîvement  désiré  qu'elle  conservât,  il  est  utile  d'apprendre  an  public 

qoé  nous  possédons  un  dédommagement  d^cetie  perte;  \efac-$imi(e 

complet  et  colorié  de  celle  célèbre  roappemoniie,  rst  publié  dans  iti 

Monuments  de  la  géoijrnphie  par  M.  Jomard,  son»  b*5  numéros  17  h 

33  de  cette  coUeciion 

E.  C. 

V.  AvaiL.  6.  19 
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AeUm  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉAISCCS. 


PIljftsiDEHCB  BB  If.  lOMAED. 

$é{iRce  du  1*'  €^vril  48&8. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Guillory,  président  de  la  Société  industrielle 
d*Angcrs»  écrit  pour  offrir  un  volume  du  Bulletin  de 
eottd  compagnie  savanle»  et  eiprime  le  désir  que  la 
Société  de  géographie  veuille  bien  lui  adresser,  A  son 
tour»  le  complément  do  la  oolleclion  de  son  BuUetin^ 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société  industrielle ,  qui 
possède  déjà  une  partie  de  ce  recueil.  La  Commission 
centrale  inanifeste  sa  reconnaissance  pour  cet  envoi  et 
pour  les  relations  bienveillantes  que  la  Société  indus- 
nielle  d*Angers  veut  entretenir  avec  la  Société  de  géo-* 
graphie  ;  elle  ne  croit  cependant  pas  qu'on  puisse  lui 
offtir  le  complément  de  toute  la  collection  du  Bulletin. 

M.  le  ministre  de  Tinstruotlon  publique  écrit  au  pré* 
sident  pour  l'infarmer  que,  par  arrêté  du  7  mars,  il  a 
attribué  à  la  Société  de  géographie  une  somme  de  six 
cents  francsn  ep  échange  de  cinquante  exemplaires  du 
Bulletin  qiil  JiçiQnt  fournis  au  ministère  en  1853» 

li.  Milotiae,  aeci^taire  de  la  Société  géographiquo 
Impériale  de  Russie,  écrit  au  secrétaire  générai  pour 
lui  adresser  le  procès-verbal  de  la  séance  publique 
qu*a  tenue  celte  Société  le  20  décembre  1852. 
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M.  de  la  Roquette  donne  connaissance  d'une  lettre 
de  &1.  Chaudruc  de  Crazannes,  qui  envoie  une  bro- 
chure à  la  Société,  et  qui  demande  le  titre  de  corres* 
pondant  ;  des  remerclments  sont  volés  à  M.  Chaudruc 
de  Crazannes  pour  ce  bienveillant  envoi  ;  mais  le  titre 
qu'il  demande  ne  peut  lui  être  donné,  parce  que  les 
statuts  de  la  Société  n'admettent  pas  de  correspondant 
franfais.  M.  de  la  Roquette  est  prié  de  répondre  dans 
ce  sens. 

Le  même  communique  un  mémoire  de  M.Kennedy, 
des  États-Unis,  sur  le  Grinnel*land,  une  des  terres  arc* 
tiques. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  des  ouvrages  of-^ 
ferts. 

U.  Talahot,  présenté  par  MM.  Jomard  et  Cortam- 
hert«  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Je  baron  de  Brimont,  président  de  la  section  de 
comptabilité,  communique  un  projet  de  budget  pour 
1851^.  L'ensemble  de  ce  projet  est  approuvé  par  la 
Commission  centrale. 

M.  Jomard  entretient  l'assemblée  des  Iravaux  de  la 
commission  du  concours  au  prix  annuel  et  au  prix  spé- 
cial oITert  par  M.  d'Abbadie.  Les  principaux  voyages 
en  Afrique,  exécutés  pendant  le  cours  de  1850,  ayant 
été  continués  Tannée  suivante,  la  commission  est  d'avis 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  annuel,  et  elle 
réserve  les  droits  des  explorateurs  pour  l'année  pro- 
chaine. Quant  au  prix  offert  par  M.  d'Abbadie,  pour 
la  mesure  du  débit  du  Nil  Blanc  et  d'u  Nil  Bleu  à  Khar- 
toum ,  la  commission  pense  que  les  renseignements 
«dressés  à  la  Société  ne  renfermeot  pas  la  solution  de 
la  question. 


(  m  ) 

La  proposition  de  M.  d*Abl)adie  ne  figurant  pas  au 
budget,  M.  de  la  Roquette  se  charge  d'écrire  à  son  sa** 
vant  collègue,  absent  de  Paris  pour  quelque  temps, 
pour  le  prier  de*  faire  connaître  de  quelle  manière  it 
veut  opérer  Id  dépôt  de  la  somme  qu'il  offre  avec  tant 
de  libéralité. 

M.  Jomard  annonce  que  Ton  vient  de  découvrir  sur 
les  bords  de  la  Charente,  dans  le  département  de  la 
Ilautc-Vicnne,  et  au  fond  d*une  grotte,  des  instrumenta 
de  la  période  celtique;  on  y  remarque  un  ossement  sur 
lequel  sont  dessinés  avec  une  certaine  habileté  deut 
quadrupèdes  ressemblant  à  des  biches.  Cet  ossement 
était  (^gagé  dons  une  brèche  de  formation  assez  ré- 
cente. On  a  trouve  au  même  gisement  des  couteaux  en 
silex  et  d*aulres  objets  du  même  genre  et  du  même 
temps.  Toutefois  on  doit  se  tenir  en  garde  rela- 
tivement à  Tancienneté  des  dessins  dont  il  s'agit. 
M.  Maury  ajoute  quelques  observations  sur  celte  dé- 
couverte. 

M.  Jomard  apprend  &  l'Assemblée  que  le  capitaine 
Kennedy,  ce  courageux  commandant  du  Prince- Albeti^ 
que  M.  Bellot  a  accompagné  dans  les  mers  arctiques, 
vient  de  partir  pour  le  détroit  de  Bering,  sur  le  na^ 
vire  yjsabelley  afm  d'aller  de  nouveau  à  la  recherche 
de  sir  John  Franklin. 


PBÉSIDBNCR  DE  If.  iOUkVÙ. 

Séance  du  15  aifiil  1853. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 
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.  '  H.  Deroersay  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  sa  pre« 
mière  Etude  économique  sur  Vjimérique  du  sud;  il  an- 
nonce une  publication  prochaine  plus  considérable  » 
dont  il  s*empressora  de  faire  hommage  à  la  Société* 

M.  Milutine,  secrétaire  de  la  Société  géographique 
impériale  de  Russie»  adresse  le  compte  rendu  de  la 
.dernière  séance  publique  tenue  le  30  janvier  1853. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts. 

La  Commission  centrale  admet  comme  membre  de 
la  Société  M.  le  contre -amiral  Laplace,  présenté  par 
UM.  le  contre-amiral  Mathieu  et  Jomard. 

M.  le  président  fait  connaître  les  noms  des  candidats 
proposés  parle  bureau  de  la  Commission  centrale  pour 
les  élections  du  bureau  de  la  Société,  qui  doivent  avoir 
lieu  dans  la  séance  générale  du  22  avril;  cette  liste  est 
approuvée  par  l'assemblée. 

VL  Corlambert  communique  quelques  travaux  ré- 
cents des  Sociétés  savantes  de  Londres  :  &  la  Société 
géographique ,  M.  Fitz-Roy  a  donné  de  nouveau^  ren- 
seignements sur  la  communication  entre  les  deux 
océans»  vers  l'isthme  de  Panama»  entre  le  golfe  de  San- 
Miguel  el  le  Caledonian-llarbour,  suivant  un  projet 
soumis  par  MM.  Gisborne,  Cullen»  etc.;  —  à  la  Société 
syriaco-égyptienne»  une  lettre  de  H.  IIormuKd-Russam» 
datée  de  Nimroud»  a  appris  que  les  fouilles  conti- 
nuaient à  être  pratiquées  avec  succès  dans  cet  endroit 
et  à  Kouyoundjek. 

Le  même  membre  entrelient  la  Société  du  rapport 
de  M.  Daveluy  sur  les  travaux  de  l'École  française 
d*Athènes;  el  il  fait  remarquer  particulièrement  l'ex- 
ploration  entreprise  par  M.  Guérin  à  la  montagne 
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percée  de  l*lle  de  Samos,  gigantesque  ouvrage  d'Eu- 
palinus  de  Mégare. 

H.  Guigniaut  ajoute  d'intéressants  développements 
sur  les  découvertes  de  M.  Guérin  soit  à  Sainos, 
soit  h  l'Ile  de  Palmos,  dans  le  couvent  de  laquelle  il  a 
trouvé  la  copie  du  testament  de  saint  Cristodule  et  celle 
de  quatre  bulles  d*or.  M«  Guigniaut  communique  en- 
suite une  lettre  de  M.  Beulé,  où  sont  mentionnées  les 
nouvelles  cl  curieuses  explorations  faites  à  TAcropolc 
par  ce  jeune  savant  français. 

M.  Jomard  annonce  le  retour  de  deux  voyageurs 
français  :  M.  Munerati»  qui  a  visité  TOrénoque  et  le 
Cassiquiare;  et  M.  Not,  qui  a  fait  une  excursion  en  Cali- 
fornie :  ce  dernier  a  effectué  sa  traversée  de  San  Fran- 
cisco à  New -York  en  vingt-six  jours,  en  passant  parle 
lac  Nicaragua  et  parle  Rio  San-Juan,  où  l'on  s'occupe 
de  faire  disparaître  les  rapi<les  ;  il  n'a  eu  a  franchir  par 
terre  qu*un  seuil  de  quarante  et  un  mètres  de  hauteur, 
entre  San  Juan  del  Sur  et  le  lac  Nicaragua. 

M.  le  président  fait  connalti*e  l'ordre  du  jour  de  la 
séance  générale  du  22  avril,  qui  est  approuvé  par  la 
Commission  centrale. 
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PAéSIOENCK  DE  M.  LB  COMTRB-AlilBàl  «ATilIfiQ. 

Séance  générale  du  22  auril  1853. 

Ia  procès '^ verbal  de  la  dernière  séance  est  In  ei 
adopté. 

M.  le  contre- amiral  Mathieu  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Mocquard»  secrétaire  de  rEinpérear,  par 
laquelle  on  annonce  que  Sa  Majesté  a  bien  touIu  aocep* 
ter  le  titre  de  protecteur  do  la  Société  et  lui  accorder^ 
sur  sa  cassette  particulière»  nne  subvention  annuelle 
de  mille  francs. 

(Voir  cette  lettre  au  compte  rendu  de  l'Assemblée 
générale»  page  201.) 

Cette  commuoioalion»  qui  prouve  toute  U  bienveil* 
lante  sollicitude  de  l'Emperour  pour  les  progrès  de  U 
géographie  et  ka  Iravaui  persévérants  de  la  Société^ 
est  accueillie  de  l'assemblée  avec  une  vive  satisfaclion* 
H.  le  président  Taccompagm  de  quelques  paroleâ 
pleines  de  cbalemr  qui  font  sur  Tatiditoire  la  ]llus 
agréable  impression. 

H.  Lefebvre^Durnflé»  anoien  ministre»  sénateuf, 
présenté  par  M.  le  contre-amiral  Mathieu  et  M.  Albert^ 
Uonlémoiit ,  est  admis  comme  membre  de  la  Société* 

H.  le  président  fait  connaître  les  noms  des  membres 
admis  par  la  Commission  centrale  depuis  la  dernière 
Assemblée  générale. 

IL  Cortambert,  secrétaire  de  la  Société,  donne  lec^ 
tore  :  1*  d'une  lettre  de  M.  Ducoi»  ministre  de  la 
marine ,  qui  adresse  k  la  Société  un  dessin  de  M«  de 
Jofiqoîères,  représedtMit  les  plana  dotf  ottemes  de  Car- 
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thagc  ;  2*  d*unc  lettre  de  M.  le  général  Carbuccia,  qui 
fait  koii:mage  de  son  mémoire  intitulé  :  Du  rlmmadaire 
considéré  comme  héfe  de  somme  et  comme  animal  de 
guerre;  3*  d*une  lettre  de  M.  Drouyn  de  Lbujs,  tolv- 
nistre  des  affaires  étrangères,  qui  exprime  le  regret  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Jomard  lit  une  lettre  de  M.  de  Lowenstem  »  qui 
adresse  à  la  Société  une  série  de  formulaires  en  anglais 
relatifs  à  la  géographie  astronomique»  et  disposés  en 
forme  de  tableaux,  pour  calculer  sur  place  les  obser- 
Tations  de  longitude  et  de  latitude. 

H.  Jomard  fait  un  rapport  verbal  au  nom  de  la  com- 
mission du  prix  annuel  ;  il  conclut  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  décerner  de  prix  cette  année,  mais  les  droits  des 
voyageurs  pour  le  concours  de  l'année  prochaine  sont 
réservés.  La  commission  n'a  pas  trouvé  non  plus,  dans 
les  renseignements  adressés  jusqu'à  présent,  la  solu- 
tion de  la  question  relative  au  prix  offert  par  M.  d'Ab* 
badie  sur  le  débit  des  eaux  des  deux  Niis ,  et  remet  à 
l'année  prochaine  de  décerner  ce  prix,  s'il  y  a  lieu. 

H.  le  comte  d'Escayrac  de  Lauture  lit  un  fragment 
de  son  ouvrage  inédit  sur  le  Désert  et  le  Soudan;  il 
décrit  les  routes  africaines,  les  moyens  de  transport» 
les  caravanes,  et  donne  les  détails  les  plus  curieux  sur 
le  chameau,  ses  habitudes  et  toutes  les  ressources 
qu'il  peut  offrir.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt  par  l'assemblée. 

H.  Alfred  Demersay  lit  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Aimé  Bonpiand,  aujourd'hui  fixé  à  San- 
Borja,  dans  la  Plata.  Chargé  d'une  mission  au:Para- 
guay  et  dans  les  contrées  voisines,  il  est  allé  visiter  dans 
sa  retraite,  en  18A7,  ce  vénérable  et  illustre  savant. 
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qui  fut  le  collaborateur  de  M.  Alexandre  de  Ilum- 
boldt;  il  raconte  son  existence  patriarcale,  son  zélé 
toujours  actif  pour  les  recherches  scientifiques,  les 
soins  généreux  qu'il  prodigue,  comme  médecin,  aux 
populations  voisines  :  cette  intéressante  lecture  a  vive- 
ment captivé  Tattention  de  Tauditoire. 

Le  secrétaire  général  fait  un  rapport  sur  le  règlement 
intérieur  préparé  par  la  Commission  centrale;  il  lit 
ensuite  les  différents  articles  de  ce  règlement,  qui  sont 
tous  adoptés  par  la  Société. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin  pour  la 
nomination  des  membres  du  bureau  de  la  Société. 
Sont  élus  : 

Président j  M.  le  contre-amiral  Laplace. 
Ficc» présidents ^  MM.  le  général  Auvray  et  Claude 
Gay. 

Scrutateurs^  MM.  Talabot  et  Constant  Prévost. 
Secrétaire,  M.  Alfred  Maury. 

U.  le  contre-amiral  Mathieu  termine  la  séance  par 
une  courte  allocution  où  il  exprime,  en  termes  par- 
faitement sentis,  son  dévouement  &  la  Société,  l'intérêt 
qu'il  portera  toujours  à  ses  travaux,  et  sa  ferme  con- 
fiance qu'elle  continuera  de  fleurir,  sous  les  auspices 
et  la  direction  éclairée  du  nouveau  président,  M.  le 
contre-amiral  Laplace.  (Voir  ci-devant,  page  2(}7.) 

Les  membres  présents  entourent  avec  empresse- 
ment H.  le  contre-amiral  iMathieu,  lui  adressent  leurs 
vives  félicitations,  et  le  remercient  de  ses  nobles  pa- 
roles, ainsi  que  du  zèle  qu'il  a  déplojé  pour  le  bien 
de  la  Société. 
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HKIIBRBS  ADIIIS  DEPUIS  LA  BERNlkAB  ASSEMBLis  G^NiRALB. 

Mgr  SiBovR,  archevêque  de  Paris. 
UM»  Antoine  Lkcocq  »  graveur  de  rétat^major  pié* 
montais. 

CttAssANT,  graveur  dit  Dépôt  de  la  marine. 

ABtHus-BBETRAifD,  libraire. 

Bbaujovait,  libraire. 

MuTEAu,  enseigne  de  vaisseau. 

Paulin  Taiabot,  administrateur  du  chemin  de 
fer  de  Lyon  A  Marseille. 

le  contre-amiral  Laplagb. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DAM»  LBS  SiAKCKS  DBS  l'',   15  ET  22  AVRIL  1853. 


TITBRS. 


DONATBtBS. 


Ouvragée, 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Élndos  rconomiqups  sur  IWint^riqne  niéridion»le. 
Première  etudt!  :  Du  Tnbac  an  Paraguay;  cul- 
Hure.,  «'oitfloiniuaiion  et  comnierce.  Paris,  i85l. 
1  vol.  in-8*. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONAUS, 

Biftôrical  and  fliatif lirai  information  retpertinf; 

the  liiâlory,  condition  nud   prospect»  of  ibe 

Indian  Iribes  of  llie  United-Siaies,  by  Urary 

R.  Scboolcrsift.  a  vol.  in  4*. 
Deux  ans  de  séjour  au  Nicaragua,  par  M.  Aug. 

MyionDet-Dupny. 

REGIONS  ARCTIQUES: 
Grinnel-Land,  par  M.  Keooedy. 

VOYAGES  GÉNÉRAUX. 

Histoire  noÎTerselle  des  voyages  :  Thompson , 

René  Caillië.  i  livr.  in -4** 
C^mpffÇoe  de  circomnaviçaiion  de  la  fré^te 

tÂrêémist^  sous  le  commandement  de  M.  Le- 

pl^ce,  capitaine  de  vaisseau  ;  tome  V^'  i  Toi. 

in-8*. 

MÉLANGES. 

MilfOIBBS  DES  SOClJÉTis  SàTAHTBI  R  lOUàSAUZ. 

Français. 
Annales  du  commerce  cEtérieur.  Février  i853. 


M.  Alfr.  Demersay. 


M.  Lee. 


M.  Ao(j^. 
Myionnet-Dupuy. 


M.  Kennedy. 


M.  Albert-Monté- 

mont. 
M.  Artlius- Bertrand. 


Ministère  de  Pagric. 
et  du  commerce. 


(  292  ) 


TITBES. 


DOHATKUBS. 


Nouvelles  ann.iles  des  voyages.  Novembre  et  dé- 
cembre i85a. 

L^Atbensuiii  français,  n*'  la  à  i5  de  i853« 

Revue  coloniale,  a'*  série  Avril  i853. 

Revue  de  TOrifiit.  Avril  1 853. 

Journal  des  missions  évan(;éliques.  Mars  i853. 

Journal  d'cducaiion  populaire.  Mars  iA53. 

L'inve8ii(;ateur,  journal  de  Tiasiiiut  histori 
Février  i853. 

Anglais. 


torique. 


Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale 
de  Londres  pour  I  année  i85a.  Partie  ii.  Lon- 
dres, i85a.  I  vol.  in-4*« 

Allemands. 

Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Berlin  pour  r.innée  iS5i.  i  vol  in-4** 

Mémoires  de  l'Académie  royale*  des  sciences  de 
Turin.  Tome  XH.  i  vol.  in-4*. 

Suisses. 

Bililiothèque  universelle  de  Genève.  Févrieri853. 
ArchiveH  des  sciences  pliysiques  et  naturelles.  Fé- 
Trier  i853. 

DIVERS. 

Missions  et  pécherîe%  ou  Politique  maritime  el 

religieuse  de  la  France,  par  M.  Thomassy. 

Paiis,  i853.  i  vol.  in-8*. 
Trente -deuxième  Congrès  des  Éuits-UuU. 
Du  Drumaddire  considéré  comme  béics  de  somm* 

et  comme  animal  de  guerre,  par  M.  le  général 

Carbuccia. 


Cartes  et  plans. 

Plan  des  citernes  de  Carthage,  par  M.  d^  Jon- 
quières;  avec  la  vue  et  les  coupes  des  citernes. 


Les  éditeurs. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Hem. 
Idem. 


Société  royaU 
de  Londres. 


Académie  de  Berlin. 
Académie  de  Turin. 


M.  Paul  Chaix. 
Idem. 


M.  Tbomassy. 


M.  Valtemare. 
M.  le  général 
Carbuccia. 


Ministère  de  li 
marine. 
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BIBLIOGRAPHIB  cioCBAPBIQOfi. 

(  Voir  aussi  les  ouvrages  offerts  h  la  Société.  ) 


Tlie  Indian  Arcliipeiaço,  by  H.  St.-John.  London,  1 853.  a  toI.  iii^^d*. 

Les  Slaves  du  siiil,  ou  le  Peuple  serbe,  avec  les  Croates  et  les  Bul- 
gares; par  MM.  J^ukovitcli  et  Grouïlch.  Paris,  i853.  In -8*. 

Vo|.i|r«s  et  récita)  par  le  docteur  Yvan.  Bruxelles,  i853.  In- la. 

Histoire  de  la  vie  de  Hiouen-lhsavig  et  de  ses  voyages  dans  Tlnde, 
depuis  Tan  679  jusqii*en  645,  par  Iloeî  It  et  Yen-thsang;  traduite 
du  chinois  par  M.  Stanislas  Julien.  i853.  Iu-^^ 

Promenades  pittoresques  à  Uyères,  ou  Notices  historiques  et  statis- 
tiques sur  cette  ville,  ses  environs  et  ses  îles,  par  M.  Alphonse 
Denys.  Toulon ,  1 853.  1  vol.  in-8*.  (  M.  Denys  ne  pense  pas  que 
cette  ville  soie  Tantique  Olbia;  il  la  trouve  mentionnée  sous  le  nom 
de  Nobile  Cattrum  Arœarum  dans  les  chartes  du  dixième  siècle.) 

Etudes  numismatiques  sur  une  partie  du  nord-est  de  la  France,  par 
Ch.  Robert.  Met?,  i853.  Grand  in-4%  avec  18  planches. 

Lares  and  Pénates;  or  Cicilia  ami  its  governors;  being  a  short  his- 
lorical  aceount  of  that  province,  etc.  ;  by  Wîll.  Burckhard  Barker. 
London,  i853.  1  vol.  in-8*. 

HUloîre  de  Tile  de  Chypre  sous  le  lègne  des  princes  de  la  maison  de 
Lusignan,  par  M.  L.  de  Mas-Latrie.  T.  Il,  in-8°.  i853. 

Altlatinische  Choroçraphie  nnd  Staedtcgeschichte,  yon  doct.  Albert 
Bormann  (Chorograpbie  et  histoire  municipale  de  TancienLatiuib), 
avec  une  carte  et  3  plans. 

History  ef  ilie  State  of  Califomia,  from  tbe  period  of  the  conquest  by 
Spain  10  ker  occupation  by  the  United-States;  by  J.  Frost.  Auburn, 
§853.  In-S*. 

A  short  Narrative  of  the  second  voyage  of  the  Piinee'jilheri  in  scarch 
of  sir  John  Franklin,  by  W.  Kennedy.  London,  i853.  In-8%  witli 
illostr.  and  map. 

Fresh  Discoveries  ili  the  rnins  of  Kinoveh  and  Babylon;  wiih  travels 
in  Arroenia,  Kurdistan  and  the  désert;  being  ihe  resuit  of  a  second 
expédition  to  Assyrie,  etc.  ;  by  A.  H.  Layard.  London,  i853.  In^Sf.' 

A  true  description  of  ihree  voyages  by  the  norlh-east  totvards  Cathay 

.  aiid  Gbifia,  nndertaken  by  the  Dutoh  iii  the  years  »  594^  1 S95  and 
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1 59G,  by  Gerrit  Je  Veer;  published  at  Amsterdam  iu  tlie  year  1 598, 
and  in  1609  traosKited  inCo  eaglish  by  William  Phillip.  Hdited  by 
Charles  T.  Beke.  London,  t853. 

Travels  and  Researches  in  Asia  Minor^  more  particularly  in  the  pro- 
vince of  Lyriu,  by  sir  Charles  Fellows.  London,  i853.  i  vol.  in-8*. 
(C*9Ât  rabré(vé  de»  deux  relations  que  Tauieur  à  successivement 
publiées  de  ses  voya(îes  archéologiques  en  Lycie,  dans  les  années 
1848  et  i85o.) 

Indian  race«  oî  North  and  South  America;  comprisin^  an  acconal  of 
tha  principal  aborigenal  races,  a  descriptioi»  oitheir  national  c«a- 
totiis,  by  Bro«rnell.  Boston,  i853.  In-8*. 

The  discoveries,  pioneers,  and  seltlers  of  Norffa  and  South  Aneriea, 
from  ihe  eariiast  periods  (Saa)  to  the  présent  timc;  by  Browatll. 
Boston,  i853.  In-S*. 

Pdoponnesos.  Eine  bislorisck-fppographtsche  Bèscfareibnnç  dl<«r  Bal- 
biusel ,  V.  fi.  Curtius  (  le  Péloponnèse  ;  Description  liiiitohco-Qéo- 
O^raphique  de  la  Pémosule).  a  vol.  i85i-i85a,  avec  eartes  et  gra- 
vures. 

A  Mission  to  tho  Ilidians  of  Orialla,  South  America;  by  the  R.  Wi!l. 
Blood.  Lundun,  f  853. 

Eacursion  from  Jéricho  to  the  ruins  of  ihe  ancient  riiies  uf  Geraza 
and  Ammau,  in  the  couniry  ^ast  of  the  liver  Jordan  ;by  John  Dic- 
k«nson.  Lbndon,  i853.  ln-8*. 

The  i^thmus  of  Daiien  in  i859.  Journal  of  the  eipediiions  of  inquii-y 
for  the  junction  of  the  Atlantic  and  Pacific  océans.  London.  1  to1« 
in-8*,  avec  4  caries. 

Tvro  thousand  miles  ride  throuçh  the  Ar(;entlne  provinces,  by  Mac* 
Cann.  London,  i853.  a  vol. 

Narration  ol  the  voyage  of  H.  M.  S.  Herald,  durtng  the  ycara  i845- 
i85i,  under  the  command  of  capt.  H.  Rellelt,  being  a  eîrcomna- 
vi|;aiion  of  the  globe,  etc.;  by  Berthold  Seeman.  London.  In^*. 

Der  Kleine  Kosmos.  Allgeraeiu  vcntonidliche  Welt-Betchreibuog  ; 
von  J,  W.  Schmits.  Cologne,  i85a.  1  vol.  in*ia. 

Hiatory  of  the  valley  of  the  Miasiaaipi,  hy  Ad.  Hart.  GinciiNiati,  i853. 
1  vol. 
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P«Qe  311.  Au  lieu  de  :  et  qui,  après  avoir  saivi  à  la  piste,  etc.  ;  Usez  .* 
et  que  son  maître,  après  l'avoir  suivi  à  In  piste  pendant  ploitiears 
jours,  retrouve  auprès  d'une  source  ou  d'une  flaque  d'ran  vers  la- 
quelle l'instioct  de  ranima)  l'a  merteilleasement  conduit. 
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Nous  n'avons  que  des  renseignemcQts  iacomplcr 
sur  les  autochthones  de  celle  région  sablonneuse 
étendue  entre  le  Pérou  et  le  Chili.  Le  désert  d*Atacania/ 
que  nous  traversâmes  il  y  a  quelques  années  en  nous 
rendant  par  le  pied  des  Cordillères  &  San-Francisco 
d'Atacama»  ne  nous  offrit,  le  long  des  plages  de  Tocéan 
Pacifique,  et  &  d'assez  longs  inlervalles,  que  ses  Indiens 
Llipis,  sous  l'humble  nbri  desquels  nous  mange&mes 
pour  la  première  fois,  mêlé  à  du  frai  de  poisson ,  ce 
fucus  que  les  Quechuas  appellent  cochayuyti  (  herbe 
du  lac) . 

¥•  MAI.   1.  20 
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L*origine  des  Llîpis  et  celle  des  Changos  (1) ,  \euvi 
voisins ,  donl  la  descendance  campe  encore  à  celle 
heure  sur  les  plages  de  l'Océan,  enlre  Tarapaca  et  Co- 
bijâ,  ou  habite  quelques  chaumiëreà  ëpârses  iTur  les 
versants  occidentaux  des  Andes,  devient  assez  obscure 
en  remontant  au  delà  du  xvn*  ftiècle.  Ces  deux  nations» 
qui,  à  une  époque  très  reculée,  si  Ton  en  croit  les  tra- 
ditions, différaient  de  mœurs  et  de  langage,  ont  sur- 
vécu seules  aux  huit  M  ItK  CBàfèi  qui  vivaient  dans  le 
VMiiiiagt»  de  VQçékm  e»lr«  le  IS*  ti  te  2ft*  d^réi  «lu 
temps  où  les  Incas  étendaient  leurs  conquêtes  de 
réquateur  au  Chili.  * 

Le  te^iîtoîVé  dés  (%fing6i;  <{'ue  â^à  iroyd^eurs  ont 
placé  à  tort  au  sud  dé  C'dUjà;  ^'avançait  dans  le  nord 
jusqu'au  17^  degré  «t touchait  à  eelai  des  Quellcas.  Le 
pays  des  Moquehuas  le  bot*nait  du  côté  de  l'est.  Dans 
le  sud»  il  fc'fifëndâh'en  I6\igèaht  \hS  plÀgki  flfe  KOcéan 
jusqu'au  pori  de  GoUja,  o4^  au  commencement  du 
siècle  passé,  Frézier  comptait  «ncore  une  cinquan- 
taine de  buttes  habitées  par  ces  indigènes. 

Les  Indiens  Llipis,  qui  vivaient  à  l'est  des  Changos, 
é*éiendftient  du  SO*  att  M*  degré.  L^ur  temtbire  cdhfi- 
ilftit  avec  celui  d^à  Carimgas'  du  hêtut  JPérou,  se  pfoltin- 
géftit  fl  ti'avers  là  té^àA  ^itet^Ië  dé  TftrSpacâ;  et 
allait  se  perdre  d«m  les  tol>l^!(  dii  d«ftéi*t  d'AtlféâkfaâMà 
les  triblii  notntdes  déni  CliUiètis-AreUc^iift,  qui  i^dtiii- 
raient  des  recimn)ii?;<M«ts  jUé^pcr'BU  dèlA  de  Pëiërc&  et 


(i)  L idiome  ^UcëliMQ,  ^  s'atîcVânl  pdf  cl'rjjr^s  aiu  î'ouidct  dé  U 
lah||oé  Uf^r^ït  et  dijiii^àln  to«ie«  set  lerinibAiiioiiB  pà^fii^  f^  èli 
tttyht^ê  hit  dfs  Chfttwus  primilil*  lei  Changos  d*aujoifrti'b(y»- 


^ 
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de  Coqtiiaibo,  les  forçaient  souvent  &  M  repfièe  vérfl 
le  nord. 

A  l'élévation  de  la  température  qui  règne  en  tbut 
temps  sur  le  territoire  des  Changos  et  des  Llipis,  il  est 
permis  de  croire  que  ces  indigènes  allaient  niis  autre- 
fois. Comme  les  Tampus  ,  les  Quillcas ,  les  CbillcnB  et 
autres  chStes  Hteiraines  de  l'Océan,  ils  adoraient  là  mer 
et  les  poissoni.  Le  jour»  ils  vaguaient  sur  leÀ  plages, 
détëk-i-ant  les  cbquilhiges  aViec  leurs  t^lotis,  bu,  age- 
nouillés sur  des  balsas  de  cuir  de  phôqùo,  ils  â'd- 
Tançaient  au  large  {ioUr  y  harponner  Une  proVé.  Quand 
la  nuit  était  venue,  hommes,  fettimes,  enfanta  &'étëtl« 
dàient  pélc*môlc  soùs  un  abri  formé  par  quatre  jpleux 
tecooVei  tS  d'algues  ou  d'une  peau  de  Ibùp  màtiri,  )él 
s'eodortnaient  au  murmure  de  l'Océan.  Utië  partie  3é 
kbk*dei5cendanbe,  bien  qu'elle  ji^rlë  espagtiél  et  fdsàè 
ttsagë  de  vêtements,  ti  cohisbrvé  jusqu'à  ]it^éSent  lo 
même  genre  de  vie  ;  maié  1^  plupart  de  CeJs  ihâig'ëtiëi 
sont  voués  au  travail  des  iliines  et  louent  Icùi*s  s'er^ 
tices  aux  tnidcut^  dé  Huant^jàya,  û!é  Pica  et  Ak  Tàrà'« 
paca* 

•  Un  séjour  de  huit  moià  que  nous  flmes  danh  ces 
désertiSy  où  hous  vivions  de  coquillages  crus  et  de  pas- 
tèques; lie  houà  eût  pas  appris  grand'chose  sur  le  pasàé 
deceft  aiitochthoneà,  sans  une  découverte  que  le  hasard 
nous  permit  d'y  faire*  Cet  épisode,  qui  se  rattache  à 
nbtre  dissertation»  tle  saurait  être  passé  souà  silence. 

Un  matin,  en  parcout'ant  les  alentours  de  i'âjoupà 
que  noua  habitions  sur  le  rivage,  entre  Tadibo  et  Cô« 
coteà,  liotiB  kperçÀules  âb  delà  dès  sables  un  iiiônticule 
qui  ixdtïk  6tait  inconhu  ;  bien  qu'il  tie  sëoiblàt  étoign^ 
ijoe  dV  tîtt^  '6ïm  pàâ,  ttoui  ùimeh  près  itliUé  faëdirè 
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i  l'atteindre.  Ces  illusions  d'optique  sont  fréquentes 
dans  les  déserts  de  sable. 

Ce  monticule,  coupé  à  pic  du  côté  de  la  mer  et  re- 
vêtu de  basaltes  vcrmiculés  par  le  travail  des  eaux,  se 
déroulait  à  Test  sur  une  pente  douce.  Des  blocs  do 
coquilles  décolorées,  des  genres  Turbine  et  Ostrea^ 
étaient  attachés  à  ses  parois.  En  atteignant  au  sommet, 
qui  formait  une  esplanade  régulière»  quel  ne  fut  pas 
notre  étonnement  de  le  trouver  couvert  de  débris  hu- 
mains. Ces  ossements,  soumis  depuis  des  siècles  à 
l'action  du  soleil  et  des  brises  de  l'Océan,  étaient  d'une 
blancheur  de  porcelaine. 

Nous  parcourûmes  ce  singulier  ossuaire  d'à  peu 
près  cent  mètres  de  tour.  Après  avoir  examiné  en  détail 
les  restes  qui  s'y  trouvaient  entassés,  et  qui  semblaient 
se  rapporter  à  des  individus  de  taille  moyenne,  nous 
fîmes  choix  de  quatre  tètes  intactes  que  nous  empor- 
tâmes pour  lesétudier  à  loisir. 

Ces  tètes,  dont  l'angle  facial  était  assez  aigu,  accu- 
saient par  l'aplatissement  du  coronal  et  par  la  saillie 
que  ce  dernier  formait  sur  les  pariétaux,  à  sa  partie 
supérieure,  une  race  dlndicns  étrangère  à  ce  littoral. 
IJ  y  avait  eu  évidemment  sur  le  crâne  des  sujets  près- 
»on  artificielle  de  l'avant  à  l'arrière,  ce  qui  avait  con* 
traint  la  masse  du  cerveau  à  se  porter  sur  ce  dernier 
point. 

Comme  plusieurs  nations  américaines  avaient  eu 
jadis  la  coutume  de  déformer  leur  boite  osseuse,  nous 
pensâmes,  en  nous  trouvant  à  l'ouest  des  Andes,  entro 
le  17*  et  le  18*  degré,  que  ces  quatre  tètes»,  sembla^ 
bles  à  des  œufs,  et  dont  une  des  pointes  formerait  le 
fgcies,  devaient  appartenir  à  la  race  aymara,.  qui,  bien 
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avant  l'être  des  Incas  et  non  point  aprèst  comme  Tont 
avancé  quelques  voyageurs,  massait  les  siennes  hori- 
xonlalement.  Mais  pourquoi  des  squelettes  d*Aymaraa 
se  Irouvaicnl-ils  dans  le  voisinage  de  la  mer,  sur  le 
ferriloîre  des  Changes?  Quelles  causes  avaient  amené 
ces  indigènes  à  abandonner  les  plaloaux  de  la  Sierra 
pour  venir  habiter  les  plages  de  Tocénn  PuciGque?  A 
quelle  époque  remontait  ce  déplacement? 

Ces  trois  questions,  qui  se  formulèrent  &  la  fois  dans 
notre  esprit»  se  relient  au  passé  des  Indiens  Cbangos 
dont  nous  nous  occupions  tout  à  l'heure.  Essayons  d'y 
répondre»  en  nous  aidant  tour  à  tour  de  la  topographie 
des  lieux»  de  l'histoire  et  de  la  chronique. 

Au  commencement  du  xii*  siècle  »  les  conquêtes  de 
Sinchi-Roca»  deuxième  empereur  péruvien»  en  agran* 
dissant  de  vingt  lieues  le  cercle  tracé  par  son  père» 
Manco-Capac»  amenèrent  un  déplacement  chez  quel- 
ques nations  andéennes.  Tandis  que  les  Chillquis  et 
les  Hascas»  que  nous  retrouverons  plus  tard  sur  le 
versant  oriental  des  Andes»  abandonnaient  leur  terri* 
toire»  situé  sous  le  15*  degré»  pour  gagner  les  régions 
de  l'est»  les  Aymaras  des  Condesuyus  (1)  du  Cuzco  se 
reculaient  encore  vers  l'ouest  »  aCn  de  se  soustraire  à 
la  domination  des  Incas. 

Le  troisième  empereur»  Lloque  -  Yupanqui»  porta 
ses  armes  vers  cette  partie  de  la  Sierra»  dont  le  grand 
lac  de  Titicaca  et  ses  monuments  sont  le  centre  histo- 
rique. Occupé  à  subjuguer  les  Aymaras  de  la  partie 
au  sud ,  il  laissa  reposer  les  Aymaras  qui  vivaient  1 
TouesL 

(i)  Jki  qaechaa  (Àmth  ouest»  et  Sujru^  direction. 
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Màyta^apae,  Ben  sueepneur  »  aftaqtia  cettt  tiattim 
0ÛP  deux  points  oppesés  de  son  empire*  Apfki  avoit 
iounois  les  Ajmarc^s  de  Tiahoanacu,  dans  le  haot 
Pérou,  il  mareha  contre  ceui  deParihuahaX!ocha  ou  do 
lae  des  Flamants^  situé  presque  sous  le  Ifi^'  degré,  et 
les  asscsvit  également  ;  puis  ,  oontoumant  le^  Sierras 
de  CoîIIomâ  et  la  base  neigeuse  de  €oripuna,  Cban? 
cbani  et  Pichupiobu  ,  «es  deux  contreforts  du  folcap 
d^Aréqulpa/il  reprit  le  cbeminde  sa  capitale,  laissant 
derrière  lui»  en  iouvenir  de  son  passage,  tfoiq  villages 
nouvellement  édifiés,  Aréquipa,  Sucabuaya  et  l^u* 
eappata.  De  ces  trois  points,  un  seulement,  Arè-^ 
quipa,  est  devenu  une  grande  ville;  Sucabuaya  est 
un  hameau  d'Indiens  )  Paucarpata  un  village  de  mu- 
letiess. 

Ce;  oerele  de  conquêtes  successivement  agrandi  pav 
chaque  empereur,  avait,  en  louchant  aux  points  que 
tioiis  venons  dMndiquer,  refoulé  vers  la  côte  du  PacU 
fique  les  Aymaras  qui  étaient  encore  libres;  quelques 
familles  de  celte  nation  s'étaient  arrêtées  à  l'entrée 
des  vallées  occidentales,  où  leurs  restes  se  voient  en-: 
eore  ;  d^autres  s'étaient  avancées  jusqu'à  la  mer,  et, 
ehangeant  de  nature  en  changeant  de  climat,  de  tro^ 
glodyles  qu'elles  avaient  été ,  elles  étaient  dèveriuea 
îehtfayopbages. 

L^irrnpIioA  de  ceà  peuplades  put  la  terriloivo  des 
CbangoS,  et  le  contact  immédiat  qui  s'ensuivit,  dlcna-> 
tarèrent  bien  vite  les  coutume^  qriginaire^  do  des  dfc-* 
niers.  Le  sauvage  de  \k  mnntagnq  apprit  an  saunage  do 
rOcéan  a  tisser  la  laine  du  guanaco ,  animal  iniSAiiatt 
aux  régions  sablonneuses ,  et  à  la  façonner  en  vête- 
ments; lui  donna  le  mnH,  lui  enseigna  A  an  eairiiire 
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QAé  boisson  ferinentée  (i)»  et  lui  livra  josqu'âu  Beorêt 
de  la  céramique  et  de  la  peinture,  dont  jusqu'alors  taa 
habitants  de  la  Sierra  avaient  eu  seuls  le  monopelê. 

Au  milieu  du  xiii*  siècle,  quand  le  cinquième  em** 
pereur,  Gapac-Yupanqui,  après  avoir  franchi  la  limite 
des  pays  oonquis  par  ses  prédécessctifs,  se  fui  rendit 
maître  des  vallées  de  Gamana,  de  Oaravelli  et  de 
Qoillca,  les  Ohangos  perdirent  Coul  à  fait  leur  physio*- 
nomie  native.  L^œuvre  de  transformation  commencée 
par  les  Ajmaras  fbt  complétée  par  les  Quechuai. 

La  nation  Llipi,  qui  vivait,  comme  nous  Pavons  dit, 
au  sud  des  Changos ,  ne  fut  soumise  en  partie  qui 
trente  ans  après»  par  l'empereur  Yahuar-Huacac. 
Quant  à  la  réduction  des  Llipis  du  grand  désert 
d*Atacama ,  elle  se  rattache  è  la  conquête  du  Chili  et 
né  fut  entreprise  quHm  milieu  du  xv*  siècle ,  par 
Tiaca  Yupanqqi,  dixième  empereur  de  la  dynastie  du 
soleil. 

Des  antiques  coutumes,  les  Changos  ne  gardèrent 
que  lour  mode  d^inhumation  ;  malgré  l'exemple  des 
Aymaraset  des  Quechuas,  dont  les  sépulcres  primidfs 
se  trouvent  encore  à  une  lieue  de  l'Océan,  dans  la  ré- 
gion des  Lomas,  et  qui  donnent  à  leurs  morts  la  pos- 
ture de  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère,  les  Changes 
eontinuèrent  i  étendre  les  leurs  horizotitalement.  Les 
huaeas^  dans  lesquelles  on  les  retrouve  sur  le  versant 
des  collines  de  Tâmbo  et  de  Hejilloncs ,  sont  revêtues 
A  rintérieur  de  terre  sèche,  couvertes  de  pierres  plaies 
et  de  sable,  et  retifermenf,  outre  le  corps  emmaillotté 
de  langes  bruns  et  de  bandelettes,  des  tresses  de  laine, 

(i)  Vatea^  qtfc  leé  ittodefiiPi  np[feHcÀat  ehithtu 
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des  tissus^  dc5  bourses  en  cuca  (1),  des  instrumedts  de 
pèche  quand  ce  sont  des  hommes,  des  pelotons  de 
laine  quand  et  sont  des  femmes,  des  corbeilles  fabri- 
quées avec  la  graminée  ichu  (jarava),  des  écuelles  el 
des  cuillers  de  bois,  et  jusqu'à  des  vases  à  boire  faits  de 
terre  grossière  9  souvent  ouverts  et  vides,  quelquefois 
hermétiquement  clos  et  contenant  de  la  cbicUa  ré- 
duite à  Télal  de  mélasse.  Dans  Tun  de  ces  sépulcres» 
nous  trouvâmes  un  jour  un  jeune  enfant  et  un  petit 
lama  placés  côte  à  côte.  L*enfant  était  enveloppé  d'un 
haillon,  et  le  lama,  accroupi  près  de  lui,  avait  les 
jambes  reployées  sous  le  venlre  et  attachées  avec  des 
fils  de  laine  rouge. 

Ce  qui  nous  frappa  le  plus,  après  notre  découverte 
du  cimetière  aymara,  ce  fut  de  voir,  les  restes  des  In- 
diens exposés  aux  injures  de  l'air,  sans  que  rien  au- 
tour d'eux  rappelùt  rkiée  d'une  xhulpa  ou  tombeaa 
national ,  ou  témoign&t  de  quelque  fouille  pratiquée 
par  les  habitants  des  environs,  qui  spéculent  volontiers 
sur  les  momies  de  leur  littoral;  aucune  des  personnes 
que  nous  consultâmes  plus  tard  sur  cet  ossuaire  ne 
put  nous  donner  de  renseignements  à  son  sujet;  la 
plupart  d'entre  elles  ignoraient  jusqu'à  l'existence  de 
la  colline  des  Aymaras.     •     • • 

.  •  .  L'Iispagne,  en  substituant  à  l'idiome  et  à 
l'idolâtrie  des  Changes  sa  langue  et  ses  croyances  re- 
ligieuses, n'a  pu  parvenir  à  dénaturer  complètement 
la  physionomie  de  ces  indigènes.  Tout  en  abjurant 
leur  passé  et  en  perdant  jusqu'au  souvenir  de  leur 

idiome  primitif,  les  Changos  ont  conservé  religieuse- 

• 

(i)  Erylhrox/lum  Çoca{fiàw^  des  Malpigfaiacées)« 
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ment  Tancien  costume  national,  et  pendant  que  les 
Llîpis,  catholiques  comme  eux»  font  usage  depuis  un 
demi-Siècle  de  la  chemise  et  du  pantalon  européens, 
les  Changos  continuent  à  porter,  en  mémoire  des  Ay- 
maras,  leurs  premiers  maîtres ,  les  vêtements  noirs, 
les  sandales  de  cuir»  la  mante  ou  llacoUa^  et  les  che- 
veux flottants 


HoTA.  L'ooTiad^  inédii  qui  est  le  frah  du  voy»(;e  de  M.  de  Saint- 
Cricq  contient  les  matériaux  les  plus  yariés  et  les  plus  intéressants. 
Voici  les  principaux  : 

I*  Esquisse  chorog^raphique  de  TUcayali  jusqu'à  sa  jonction  avec 
rAmazoney  et  continuation  de  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  ta  barre  du 
rio  Negro;  ce  travail  a  été  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  au  chro- 
nomètre et  à  la  boussole. 

a*  Coup  d  œil  géographique  et  ethnographique  sur  les  vallées  orien« 
taies  du  Pérou,  à  partir  du  chainon  d*Apolobainba  (Bolivie)  jus- 
qu'à la  vallée  de  Santa-Ana« 

3*  G}up  d'œil  sur  les  fleuves  Ucayali  et  Amazone  •  jusqu'à  la 
barre  du  rio  Negro. 

4*  Idiomes  de  nombreuses  peuplades. 
5*  Flore,  faune  et  icbthyologie. 

6*  Nombreux  dessins  représentant  des  paysages,  des  types  d'In- 
diens, des  costumes,  etc. 

B.C. 
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DE    M.    FOULAIS    DB  BOSSâT 

$Vn  VW^  IgAftTi:^  DE  LA  P4ï-PSTmï; 

PALJBSTINA  EX  VETBRIS  JEVI  MOHUUENTIS  AG  BBCf MVlèllM 
OBSBIYATIOVIBUS  iL;.VfiTllAVlV  MAEI]|«S  BIDB«|0<»S  OR 
BRVin*  AMSTBLODAUIy  18AA.  —  C  AATE  TOl'OÊBAPRK^VB  OB 
LA  ^ALESTirVE,  DRESSÉE  d'aPRÈS  LA  CARTE  TOPOGRAPHIQUR 
LEVÉE  PAR  LE  SAVAKT  JAÇOTIR  ET  AUTRE^  G^0GR|kPHE8 
DE  l'armée  p'pttlENT»  PAR  JEAN  DE  COTTE,  CURi  pB 
SONNEGHElf.  BRUXELLES,  18i7. 


Messieurs, 

Je  viens  vous  entretenir  lie  deux  eavt«a  do  la  Pales* 
tine  doQt  la  publication  remonte  déjà  à  quelques 
années. 

De  tous  les  pays  du  monde,  il  n'en  est  aucun  sur 
lequel  nous  possédions  des  travaux  géographiques 
aussi  nombreux  et  aussi  détaillés.  Gela  s'explique.  L& 
se  sont  accomplis  tous  les  faits  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  Ce  pays  a  été  le  théâtre  des  princi- 
paux événements  des  croisades  ;  pour  tout  chrétien»  il 
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a^eU  pas  de  ville»  de  village^  de  eours  d^eau*  de  plaine 
eu  de  montagne  qui  ne  rappelle  une  pensée  religieuse 
ou  au  moins  un  souvenir  historique^  Ne  nous  élon- 
Bons  done  pas  que  le  savant  et  laborieux  AcIricUomius 
ait  passé  trente  ans  h  étudier  Thistoife  et  la  géographie 
de  la  Palestine  pour  faire  son  Théâtre  de  la  Terne  sainte^ 
qui  ne  fut  même  publié  qu'après  sa  mort  ;  que  Reland 
ait  consacré  une  partie  de  sa  ^ie  à  composer  sa  Pah»^ 
Une  iUusirée  d'après  lêê  monuments  aneîensy  ouvrage  dans 
lequel  brille  une  critique  si  fine,  si  consciencieuse  el 
si  pleine  de  sagacité  ;  et  sans  parler  des  modernes  qui» 
dans  tous  les  pajs  chrétiens  publient  des  cartes  et  des 
recherches  de  toute  nature  sur  la  Palesline,  nous  ne 
pourrions  omettre  encore  les  éminents  travaux  de 
Cellarius  »  de  Bachiéne  et  de  notre  d'Anville.  Pour 
que  leurs  œuvres  fussent  parfaites,  ce  qui  manquait 
à  ces  illustres  géographes ,  c'étaient  des  données 
exactes  sur  la  géographie  physique  et  sur  la  topogra- 
phie de  la  contrée  qu'ils  décrivaient  avec  tant  de 
science ,  avec  la  passion  et  la  persévérance  sans  les- 
quelles il  n'y  a  pas  d'osuvres  durables.  Combien  de 
travaux  de  géographie  historique,  et  des  plus  eélèbreft 
en  leur  temps,  qui  ont  promptemetit  vieilli  !  Oombien 
de  cartes  qui,  à  }uste  titre,  ont  foui  d^une  grande  répu- 
tation, et  qui  sont  aujourd'hui  reléguées  flans  les  col- 
lections, parce  que  les  relevés  inexacts  dont  les  auteurs 
se  sent  servis  et  qu'ils  avaient  eu  laiU  de  peine  &  con^ 
ciiîer  avec  les  itinéraires  el  les  autres  sources,  ont 
causé  des  erreurs  sans  nombre,  otveurs  qui  vont  ofi 
s'qugmentant  h  mesure  qo^on  s'éloigixe  désertes  et  dé 
tous  les  lieux  qui  ont  été  pris  pour  points  de  repère  l 
Un  iDot  encore,  messieurs»  avant  d^aborder*  Tsta- 
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men  critique  des  deux  cartes  dont  j'ai  à  vous  entreté* 
nir.  Depuis  Orlelius,  les  savants  géographes  ({in  ont 
dressé  les  cartes  de  géographie  ancienne,  ont  presque 
tous  placé»  sur  la  même  carte  d'une  contrée,  tous  les 
lieux  géographiques  dont  les  auteurs  ont  parlé»  que 
ces  lieux  aient  existé  simultanément  ou  non  ;  puis»  ils 
n'ont  donné  les  limites  et  les  noms,  souvent  si  diffé- 
rents» des  divers  États  qu'à  une  seule  époque»  &  celle* 
qui  est  la  plus  connue  ou  qui  a  laissé  le  plus  do  traces. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  conçus  et  exécutés  les  excellents 
travaux  de  d'Anville.  On  le  voit»  ce  sont  des  cartes  ex- 
trêmement précieuses  pour  la  géographie  proprement 
dite»  mais  ce  île  sont  pas  des  cartes  historiques. 

Par  diverses  lignes  ponctuées»  par  des  couleurs  dif* 
férenles»  par  l'emploi  de  divers  caractères  dans  la 
gravure  de  la  lettre,  d'autres  géographes  ont  trouvé 
moyen  de  donner  la  géographie  politique  de  la  tuême 
contrée  à  différentes  époques.  Ce  sont  1&  des  caries 
historiques»  dans  lesquelles  on  ne  trouve  plus  la  con- 
fusion chronologique  qui  ^existait  sur  les  premières; 
mais  souvent  ce  résultat  est  obtenu  en  créant  un  autre 
genre  de  confusion  qui  naît  de  la  multiplicité  des 
noms»  des  signes  et  des  couleurs^ 

D'autres  géographes  enfin  donnent  une  carte  pour 
chaque  époque  importante  de  l'histoire  d'un  pays;  de 
cette  manière  ils  peuvent  suivre  les  transformations  et 
changements  de  toute  nature  et  éviter  la  confusion. 
Ce  sont  assurément  les  meilleures  cartes  historié 
ques*  Pour  ne  nous  occuper  que  de  la  Palestine»  c'est 
dans  ce  genre  qu'ont  été  exécutés  deux  ouvrages  qui 
sont  loin  de  manquer  de  mérite»  je  veux  parler  de  la 
Géographie  sacrée  du  père   Romain  Joly»  capuein 


I 
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(Paris,  178Ji),  et  de  VJllas  de  la  Bible  par  Tarcbidiacre 
Akermann  (Weiroar,  1832). 

Cela  dit,  parlons  maintenant  des  deux  caries  qui 
font  Tobjet  de  ce  rapport,  et,  d'après  ce  qui  précède, 
donnons  d'abord  à  la  carte  de  M.  de  Cotte  son  Yérita* 
ble  caractère.  L'auteur  est  prêtre  catholique;  il  a 
Yoolu  Taire,  le  mieux  possible,  un  travail  utile  à  toute 
personne  qui  étudie  sérieusement  l'histoire  sainte.  Sa 
carte  est  accompagnée  d'un  volume  in-8^  destiné  à  lui 
servir  d'explication*  Dans  ce  livre,  qui  a  pour  titre  : 
Coup  d*œil  géographique  ei  critique  sur  des  cartet  topo» 
graphiques  de  la  Palestine^  M.  de  Cotte  passe  en  revue 
tous  les  noms  de  lieux  mentionnés  dans  les  livres 
saints  ou  dans  les  historiens  du  peuple  juif.  Après 
avoir  consulté  les  ouvrages  les  plus  estimés,  les  prin- 
cipales cartes  publiées  en  France,  ea> Angleterre  et  en 
Allemagne,  et  après  un  travail  assidu  et  pénible  de 
cinq  années,  il  a  livré  son  ouvrage  au  public,  a  Nous 
»  ne  nous  faisons  pas  illusion,  dit-il ,  sur  Timperfcc* 
»  tion  de  notre  ouvrage,  soit  par  défaut  de  science  oo 
»  d'examen,  soit  par  défaut  de  matériaux  a  consulter  ; 
>  mais  nous  le  déférons  volontiers  au  jugement  du 
»  lecteur  instruit.  »  Messieurs,  la  critique  qu'il  de* 
mande  sera  sérieuse,  parfois  sévère  sur  quelques 
points,  bienveillante  toujours. 

H.  de  Cotte  a  pris,  pour  base  de  son  travail,  la  carte 
levée  par  les  ingénieurs  fiançais  de  l'armée  d'Orient  ; 
et  dressée  par  le  colonel  Jacotin.  II  en  a  corrigé  toutes 
les  longitudes  et  plusieurs  latitudes  d'après  les  obser* 
vations  astronomiques  publiées  par  le  bureau  des  Ion* 
gttudes  en  18A2.  Il  n'a  pas  pu  s'aider  des  travaux  du 
uiajor  Lyocb  qui  n'avaient  point  encore  paru  ;  il  con- 
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llttUsuU  lo  vbybg^  de  St.  de  Bertou,  bisqu^l  il  li  impf titité 
quelques  détails»  et  dont  il  h*é  point  admis  l^s  résuU 
tttts^nr  le  cours  du  Jourdaio  et  la  configuralion  dé  la 
mer  Morle  ;  il  connaissait  eniin  la  carte  de  Hitler»  pa« 
bllèo  en  18i3;  aprèÀ  avoir  beaucoup  consulté,  il  a 
prtféré  s!en  te^fiir  à  la  carie  de  Jaeotih»  un  peu  corrigée 
et  amendée.  Le  mérite  de  ToBOTre  de  M.  de  Coite  n'est 
pas  principalement  da»s  laconstraciieti  de  saearle  de 
le  Palestine^  il  est  ailleurs  ;  iri  se  trouve  dans  les  détails 
lopographiqoès  et  historiques;  c'est  dt^nc comme  carte 
historique  qu'elle  doit  particulièremenl  être  jugée; 

Son  œuvre  est  cbnscieticieusc  et  pleine  de  détails 
minutieex;  Certes;  il  est  d'un  grand  intérêt  pour  «m 
feune  ecclésiastique,  ou  pour  toute  autre  |lereonne  qui 
lit  les  livres  saints,  Flavius  Josèpbe  on  les  auteurs  ino<»' 
dermes;  de  soiire  sur  la  carte  les  récits  de  rhistoire^ 
d'y  trouver,  nofa  seulement  les  grandes  villes  et  lés 
lieui  importants,  mais  d'y  trouver  tout-ce  qui  est  men» 
lionne,  à  un  titre  quelconque,  dans  la  Bible  ou  dans 
les  auteurs  doùt  iious  venons  de  parler.  Jik)oalonB  que 
Itt  cane  a  été  gravée  dans  l'établiBsement  géogra** 
]phique  de  M.  Vandermaelen,  et  que  l'exécution,  sans 
offrir  nen  de  très  remarquable,  est.  suffisamment  soi- 
gnée, et  surtout  qu'elle  est  nette*  La  letlre  reste  pas** 
faitement  lisible  et  n'est  point  écrbsée  par  ce  que  le^ 
cartograjpbes  appellent  le  tirait  et  la  topographie,  c*ést« 
A^dire  par  la  représentation  des  limités^  des  cours 
li^eliu  et  des  mouvements  de  terrain.  C'est  un  mérite 
qui  ne  dépend  pas  toujours  du  géo^rafifae  et  que  je  mè 
plais  &  relever,  parce  qu'il  manque  souvent  à  dèft 
tfeiries  qui  ont  du  reste  de  la  valeur  et  qui  devienneiK 

it^oliies  p8^r  kl  àit6QulH  d9  i'w  %mki  'Mlk  Mt  U^ 
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tmrit  ^  Palestine  publiée  en  1880,  ft  âerliri»  f^i* 
SehiniU  et  dédiée  à  Ritlér. 

Sî  Tieus  entrions  dans  le  détail»  je  pourrais  soulever 
phis  â'tsne  ôbjeetion  Bur  leB  limites  attribuées  aux 
dWisioiîapar  iribtté  et  éur  lu  plabe  assignée  à  une  foule 
d'éténenlenisi  mais  jé  ne  veux  pas  disculeb,  et  ?(^ici 
pourquoi  :  Qaiciltiqile  s'est  occupé  de  géographie  ûH^ 
deùùé  etttpétialeitietit  de  la  géb^bphib  de  la  Palbstlnié 
sait  très  bien  que»  s'il  est  un  certain  nombre  de  vilies 
il  antres  lieux  géogt^hiqaes  àoûl  le  position  né  pbut 
hisser  aucun  doUte^  il  en  est  d'antres»  et  en  ^rAtid 
BODibre»  etr  lesquels  tout  eat  tagne  et  incertain»  soit 
fiarsb  qae  les  traces  en  dnl  disj^aru»  soit  par  èuite  deé 
cottiradîctions  que  Ton  remai^fue  entre  les  aoCëuri 
qiù  en  ont  parlé;  Ces  lieux  incertains  ont  été  négligée 
par  quelques  géographes  :  c'est  ainsi  qu'a  prctédB 
Adrien  Bieland»  qui  n'a  voulu  jllacer  sur  ses  cartes  que 
les  villes  dont  la  posîtibn  éimt  bien  déterminée^  D'M-^ 
fret»  -eï  Hk»  de  Cotte  eat  de  ce  nombre»  les  ont  fitit  en- 
trer dans  leurs  cartes*  C'est  sur  ces  Keui»  dtot  kl 
postàioQ  est  douteuse»  que  la  discussion  pourrait  s'eii<^ 
{Bgér  avec  lui;  ce  que  je  ne  veux  pas  iaîre; 

Sn  effets  nlessiears»  la  critiipie  historique;  du»'«itOQ^ 
raimec  fnienx»  l'apprécialioit  dès  textes  anbienâ  n'a 
pab  de  loi  fixe  et  immuable.  Elle  n'a  pas  d'autres  ré* 
gtes  qu'un  jugement  sain»  un  esprit  éclairé»  et  tm^ 
sorte  de  divination  que  donne  la  nature  et  que  déte^ 
loppe  une  longue  application  dans  ces  sortes  d'études. 
S'il  en  est  aînëi»  commeiit  établir  Une  discnsaion  titito 
atec  M;  de  Cotte  sor  des  choses  douteuses  »t  incertain 
nés;  à  moihs  qu^elle  ne  porte  sur  rignoràoce  ou  h 
{apsae  imat^talioil  des  oourcesPX 'estait  pas  MéeiB$ 
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que,  dans  tout  ce  qui  est  hypoihétique,  tel  auteur  est 
déterminé  dans  son  choix  par  un  motif  qui  a  paru  peu 
concluant  à  un  second  auteur,  tandis  que  celui-ci ,  à 
son  tour»  a  élé  frappé  d'un  autre  motif  à  peine  aperçu 
du  premier.  C'est  précisément  ce  choix  libre  et  sagace 
qui  fait  le  mérite  des  géographes  dont  le  nom  doit 
être  conservé;  c'est  par  cette  intelligente  interpréta* 
tion  des  textes  que  notre  d'Anville  est  devenu  un  géo« 
graphe  si  éminent. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  les  choses  certaines»  |e  ne 
discuterai  pas  sur  les  choses  hypothétiques*  Est-ce  donc 
que  l'œuvre  de  M.  de  Cotte  soit  parfaite  et  que  je  n*y 
trouve  rien  à  reprendre?  Nullement.  Le  plan  qu'a  dû 
se  tracer  l'auteur  manque  de  netteté  et  de  précision, 
et  dans  l'exécution  il  a  introduit  quelques  innovations 
qui  ne  me  paraissent  pas  heureuses,  quoiqu'elles  aient 
été  faites,  je  n'en  doute  pas,  dans  le  but  de  rendre 
l'œuvre  plus  complète.  Vous  allez  en  juger. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  la  promière  question 
est  celle-ci  :  A  quelle  époque  de  l'histoire  se  rapporte* 
t-elle  plus  spécialement  ?  Le^  seules  limites  qu'on  y 
remarque  sont  celles  qui  indiquent  la  division  en  douze 
tribus;  et  dans  le  livre  qui  sert  d'explication,  tous  les 
lieux  géographiques  de  la  Palestine  ne  sont  point  ran« 
gés.  par  ordre. alphabétique,  comme  l'avait  l'ait  notre 
Collègue,  de  si  regrettable  mémoire ,  feu  Alexandre 
Barbie  du  Bocage,  dans  son  Dictionnaire  géographique 
de  la  Bible;  ils  sont  groupés  et  décrits  par  tribus,  en 
commençant  au  sud-est  par  la  tribu  de  Ruben  et  finis-» 
sant  par  la  tribu  d'Aser  au  nord-ouest.  Éyidemment, 
M.  de  Cotte  s'est  surtout  préoccupé  de  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu»  depuis  Tarrivée  de  Josué  dans  la  terre 
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de  Chanaan  jusqu'^  la  venue  de  J.-G.  Mais  il  n  a  pas 
cependaol  borné  ses  recherches  à  cette  grande  époque 
historique.  Avant  et  après»  il  l'a  beaucoup  agrandie» 
puisqu'on  trouve  indiqués  sur  sa  carie  le  combat  d'A* 
braliam  contre  les  quatre  rois,  et  le  combat  de  Gazzah 
du  2  prairial  an  VIL  G*est  précisément  dans  celte  ex- 
tension que  se  trouve  le  défaut  de  plan  bien  arrêté 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Entre  les  temps  qui  ont 
précédé  la  venue  de  J.-C.  et  l'expédition  du  général 
Bonaparte  en  Orient,  bien  des  siècles  se  sont  écoulés» 
pendant  lesquels  la  Palestine  a  été  le  théâtre  d'une 
foule  d'événements  mémorables.  Ils  sont  omis  dans  le 
travail  dont  nous  nous  occupons. 

M.  de  Cotte»  ayant  trouvé  de  très  grands  détails  sur 
la  carte  du  colonel  Jacotin,  les  a  fait  passer  sur  la 
sienne»  sans  rémarquer  combien  il  est  bixarre  de  don- 
ner ainsi  un  immense  développement  &  la  fin  d'une, 
œuvre  dont  le  milieu  manque  complètement.  Que  fal- 
lait-ildonc  faire?  Le  voici.  Si  l'auteur  avait  l'intention 
de  dresser  une  carte  historique  ancienne,  il  devait  rc« 
jeter  tout  ce  qui  excédait  la  limite  qu'il  s'était  assi* 
gnée;  s'il  voulait  faire  une  carte  pour  l'intelligence  de 
riiistoire  de  la  Palestine  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  tous  les  lieux  les  plus  célèbres, 
dans  tous  les  temps,  par  des  événements  mémorables 
devaient  y  trouver  place.  C'est  ainsi  qu'a  procédé 
M.  Blumentbal  dans  sa  carte  publiée  en  1848  pour  ser- 
vir à  l'élude  de  la  géographie  et  de  l'histoire  sacrée» 
profane»  moderne  et  actuelle  de  la  Palestine. 

Le  livre  de  Mt  de  Coite  est  écrit  en  français;  c'est 
également  du  français  qu'il  a  eu  l'intention  de  se  ser- 
vir pour  sa  carte.  Cependant  on  y  trouve  des  indica- 
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tfons  CD  latin  avec  la  tr^ducUon  française,  ou  en  tt^n* 
çais  avec  la  (raduction  latine  :  Desertum  arenôsum 
(désert  de  sables  mouvants)  ;  plaine  de  Dibûn  (planities 
Dibon);  puteus  Juramenti {^mX%  du  Serment]  ;  Monceau 
au  témoignage  (Lapis  in  testimonltim  quem  erexerunt 
Jacob  elLaban).  Ou  bien  l'indicaliort  est  seulement  en 
langue  latine  :  Vallit  iendens  et  intrans  prbàuly  castd* 
(um  contin  9ùs  eèt.  Ou  bien,  enfin»  la  phrase  est  compo-^ 
aée  de  mots  empruntés  aiHx  deux  langues  :  Eau  uhi 
Agar  ûbjeck  Ismaet. 

Ai-je  besoin  de  faire  reftwrtli*  tdut  ce  que  cette  bi- 
gvirrure  a  d'étrange?  St  voire  tratail  est  destiné  &  dei 
personnes  parlant  françaie»  qtii  ont  veçu  quelque  in- 
struction» serveis-'f  ous  de  l'une  ou  de  l'antre  langue»  peu 
importe  s  mais  tiVn  ettployet  <}u*une  seule  ;  ou  si» 
pour  rendre  v^tre  travail  Utile  à  plus  de  leeteurs»  voua 
eroye£  devoir  employer  lesdeux  langue»»  ne  traduiseï 
pas  quelquefois»  mais  traduises  tonjour». 

Un  reprodie  plus  grave  est  celui*ci.  M.  de  Éotto  a 
fait  une  carte  destinée  principalement  à  servir  &  Tin^ 
telligence  de  l'histoire  sainte.  Alors  nous  devons  trou- 
ver chaque  ville  indiquée  d'abord  par  son  nom  le  plus 
ancien»  par  cehsi  sous  lequel  elle  est  connue  dttns 
l'histoire  ;  le  nom  moderne»  si  l'on  veut»  viendra  en» 
suite  pour  tendre  le  travail  plu^  complet.  Of»  l'auteur 
n'a  pas  procédé  ainsi;  ye  lis  sur  sa  carte  :  Ruines 
ù^Anihedon  (Aggripias)  ;  ruines  de  Raphia  {Rafah}; 
mines  de  Cetsarca  Valestinae  (Cé^sarée  on  Qutsarièli). 
Quoi  donc?  est-ce  que  Rapl;ia»  Anllicdon»  Mageddo» 
Hebron,  Dora»  Capliarni.ûin,  et  ianl  d*aatres  i^taîetit 
en  ruines  dans  les  temps  historiques  de  la  Palestine? 

1^9  causf^  de  Terreur  est  MiH  fl  trouve^.  M*  fatoiifi 
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'e  carié  luodernei  il  indiquait  les  lieux  par 

actuels  et  il  marquait  les  ruines  des  an^ 
•^ 
%     *^  ^  merveille  :  il  ne  devait  pas  faire  au-i 

r:    <S^  prenant  la  earto  de  M.  Jacotin  pour 

V;   '^C.  '*.  de  Cotie  devait  se  mettre  &  un 

S>,  "^  ndre  la  vie  à  ces  tilles  «ujour^ 


<.. 
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^  ^  inewiedfs  î  comme  je  viens  de 

.r  a  vmilu  faire  connaître  tous  ks 

^ueis  un  même  lièu  est  désigné;  cest 

,j  lis  ;  hkt  tA  tktktxULy  ofAciennement  Mare 

-£€t  (itiefr  de  GaKlée},  la^i  GenéiàfitUk  G'0St  mh, 

-ii6rclbdable;  Muij^  alorS,  poul^  plus  de  ciftrté,  nonft 

voudrions  qu'il  suivit  toujours  la  même  méthode/  et 

qti'ûii  fit  tfduvftl  pa^  tantôt  le  noth  ancien  avant  le 

î^<>m  ^dettie»  tà^rtôt  lir  nom  mtyderiiè  «vshit  le  bodk 

^û^ix ,  tantôt  lou9  les  Aètus  successifs  sons  qa'om 

puisse  eÀ  comprendre  là  ifàison  f  qu'enfin^  en  suivant 

la  côte  du  fidtd  ati  sud,  on  tté  pùî  pas  lk*o  au-dessous 

l'un  de  Pamrê  :  Tyrus,  Téoart  Prûmonêerêum  A/èum 

{cap  Blanc  y  Raz-el-^Abiàd);  Saint- Jean'^d'  Aere^  Ptoli^ 

ftaïs  au  Jeco  /  cap  Kntmei,  Carmelàm  promontorium^ 

TêlUcl^Samàk;  ruinée  d'Aftft  ou  thâteau  Pèlerin  (eaê^ 

irm  PerégfîMhifn  ) . 

Malgré  JeS  gfafes  et  nombi'euses  critiques  que  voua 
îenez  d'entendre,  je  n'apporterai  aucune  modificcitiofa 
âùx  éloges  que  précédemment  f  ai  donnés  aq  trayail 
de  M.  A^  Golfe;  en  effet,  ces  défauts  dans  Fesécution 
frappent  tifeméiH  le^  géographes  de  f^érêsSfO»  /  les 
hommed'  du  méttcf,  maiâ  \H  oAt  tiloins  é*\ffi^p&t{m^ 
^tnt  lé  cothmtiti  deà  l'ebteurs,  et  pocrf  eux  rtftUké  ch)6 
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Alix  développements  donnés  è  ce  ropport»  vous  pou- 
fez  juger,  messieurs»  de  rinlérèt  que  j*ai  mis  à  éludicr 
la  carte  de  M,  de  Colle.  Je  serai  plus  court  sur  l'œuvre 
de  M.  de  Bruyn,  non  que  sa  carte  ne  mérite  un  exa« 
men  approfondi  ;  mais,  en  l'examinant,  je  n'aurai  plus 
à  reifenir  sur  certaines  théories  que  j*ai  établies  et  qui 
nous  serviront  à  fixer  notre  jugement. 
•  M.  de  Bruyn  a  accompagné  sa  carte  d'une  courte 
notice,  dans  laquelle  il  passe  en  revue  les  géographes 
qui  ont  dressé  des  cartes  de  la  Palestine  ancienne  ;  dans 
celte  notice,  comme  sur  sa  carte,  l'auteur  a  fait  usag« 
^exclusivement  de  la  langue  latine.  C'est  au  temps  do 
la  venue  de  Jésus-Christ  que  se  rapporte  tout  son  tra« 
iraiK 

La  carte  de  Grimm,  dressée  d'après  les  voyages  do 
Seetzen  et  de  Burckbardt,  quoique  supérieure,  sous 
certains  rapports,  à  la  carte  de  Reicliard,  ne  pouvant 
pas.  Il  cause  de  son  exécution  détestable ,  servir  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  au  saint  ministère,  H.  de 
Bruyn  a  voulu  en  dresser  une  qui  leur  vint  en  aide. 
•Admirateur,  à  bon  droit,  d'Adrien  Reland.  il  n'admet 
jBur  sa  carte  que  les  villes  dont  la  position  est  certaine; 
s'il  en  admet  quelques  unes  sur  l'emplacement  des- 
quelles il  reste  quelque  doute,  il  se  borne  à  inscrira 
leurs  noms,  niais  il  leur  refuse  le  signe  de  la  position. 
Il  rejette  l'emploi  des  couleurs,  il  rejelle  l'emploi  des 
lignes  poncluées  indiquant  la  division  de  la  Palestine 
en  quatre  régions»  la  Judée,  la  Samarie,  la  Galilée 
la  Pêrée,  parce  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  les  anciens 
qui  marqu&t  d'une  manière  précise  les  limites  do 
«is  régions.  Avant  tout,  il  a  voulu  faire  une  carte  qui 
exprim&t  le  véritable  caractère  physique  de  la  Pales* 
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tinc,  qui  Ml  Llrn  coin|  rendre,  qui  pinçât  sous  les 
jeux,  pfjur  ainsi  dire»  In  Ti^rilalilo  image  de»  luonlci- 
gnes,  des  vallées»  des  plaines,  des  lacs  cl  des  neuves. 

Il  faut  Tavouer,  sous  ce  rapport  il  est  difficile  de 
mieux  faire. 

Pour  dresser  sa  carte,  M.  de  Bruyn  s*est  servi  de 
celle  de  Jacotin,  mais  il  a  eu  recours  également,  et  je 
l'en  loue,  à  des  sources  plus  récentes*  Il  a  eu  recours 
principalement  à  la  carte  de  Syrie  de  Bergliaus  et  aux 
cartes  dressées  par  Riepert  d'après  le  voyage  de  Ro« 
bioson.  Il  en  a  confié  la  gravure  à  un  très  habile  ar« 
tiste,  M.  Georges  Mayr,  qui,  par  son  (aient,  est  digae 
d'entrer  en  lice  avec  les  plus  habiles  graveurs  de  Paris. 
L'œil  est  flatté  à  l'inspection  de  la  carte ,  ce  qui  tient 
également  au  parti  pris  d'avance  par  l'auteur  de  ne 
pas  charger  sa  carte  des  noms  sur  lesquels  il  n'y  a  que 
des  conjectures  ;  c'est  ainsi  que  du  lac  Tibériade  aux 
montagnes  de  Gilead,  dans  un  espace  de  plus  de 
AO  kilomètres,  on  ne  rencontre  pas  un  seul  nom.  Avec 
un  tel  procédé ,  il  est  toujours  facile  d'éviter  la  con- 
fusion. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  l'exécution  est  excel- 
lente sous  le  rapport  scientifique  et  au  point  de  vue 
cartographique.  Ce  qui  frappe  surtout  dans  le  travail 
de  M.  de  Bruyn,  c'est  la  netteté.  Ici,  rien  de  vague  ni 
d'incertain;  ce  qu'il  annonce,  il  le  tient;  ce  qu'il  se 
propose  de  faire,  il  l'exécute  sans  jamais  s'en  écarter. 
On  sent  qu'on  est  en  face  d'un  homme  expérimenté, 
d'un  esprit  ferme  et  exact  autant  qu'éclairé;  mais, 
lorsqu'on  lui  reconnaît  ces  qualités,  ne  peut-on  pas 
regretter  un  peu  qu'il  ait  montré  tant  d'aversion  pour 
tout  ce  qui,  jusqu'ici,  est  resté  plus  ou  moins  dans  le 
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demaine  de^  conjectures.  Il  e^t  évident  que  l-lfomne 
qoi»  se  livrant  aux  trâvaui  de  la  géographie  ano^epae» 
T18  veut  pas  entrer  dan»  le  champ  des  hypothèses» 
et  n'admet  que  ce  que  les  recherches  modernes  ont 
fait  reconnaître  pour  certain  »  restreint  beaucoup  son 
rAle;  ilie  borne  à  celui  d'un  cartographe  habile,  intel- 
hgent;  mais  il  répudie  le  rôle  plus  di(ficile  et  à  mon 
avis  plus  utile  de  géographe  érudit.  S'il  a  reçu  du  eiet 
cet  esprit  sagace,  cet  instinct  divinatoire  *dopt  )'ai 
parlé,  c'est  bien  en  pure  perte,  il  n'en  fait  pas  usage. 
Son  œuvre  est  plus  exacte  sans  doute,  mais  elle  est 
incomplète  et  moins  qtile.  En  voulant  éviter  des 
causes  d'erreurs,  il  s'est  privé  des  moyens  d'instouire. 
M.  do  Bruyn  a  composé  sa  carte  pour  les  jeunes 
Hiéulogiens  ;  aui  a-t-il  réussi  à  faire  qne  ceuvre  utile 
pour  la  lecture  des  livres  saints?  Non,  messieurs.  Lors-: 
qu'en  lisant,  le  jeune  lévite  aura  cherché  vingt  fois 
sur  la  carie  de  M,  de  Bruyn  les  noms  des  lieux  ^ont  il 
est  question  dans  la  suite  des  récits  historiques  et  qu'il 
aura  cherché  presque  toujours  inutilement,  il  laissera 
la  carte  de  côté,  et  s'il  met  la  main  sur  celle  de  M.  de 
€otte  ou  sur  toute  autre,  ooqçuo  d^^près  le  même  plan, 
il  la  préflèrera,  quoique  l'exécution  ei)  soit  moins  pav? 
faite,  et  quoique  certainement  il  s'y  soit  g)issé  hipn  des 
erreurs.  Cela  dit,  et  avee  ces  restriction^,  )e  n'en  pef« 
siste  pas  moins  à  eonsidérer  la  oart^  de  M.  de  Bruyn 
oomme  une  œuvre  remarquable  au  point  de  vue  f  u'il 
a  ehoisl ,  et  je  lii'estime  heureux  d^avoir  ^(é  chai^ 
<l^appelep  sur  elle  I  attention  de  la  SociéM  de  géo* 
graphie. 

paris,  6  giai  i853. 
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L^ÂRCmPEL  GAUBIEa 

EN  1850  (1). 


Au  milieu  du  grai>d  Océan  équinoiial ,  à  Test  de 
Tarchipel  Dangereux ,  et  par  23"  8'  23"  de  latitude  mé- 
ridionale, 137"*  ib'hi"  de  longitude  occidentale, s*élëve, 
dans  de$  parages  peu  fréquentés  des  Européens,  Tar- 
chipel  des  lies  Gambier,  composé  d'une  réunion  de 
cinq  petites  lies  hautes  et  boisées;  il  est  entouré  d'un 
imn^ense  brisant  d'environ  12  ou  15  lieues  dç  circuit| 
dont  le  sol  est  assez  élevé  pour  former  une  bande  ver- 
doyante dans  la  moitié  de  son  étendue. 

Ces  lies  furent  découvertes  en  1797  par  le  capitaine 
Wilson,  qui  leur  donna  le  nom  d'un  amiral  anglais. 
Elles  n'avaient  été  visitées  depuis  que  par  le  ca|)itainQ 
Beechy,  qui  y  mouilla  en  )826 ,  lorsqu'on  1S3&  deux 
missionnaires  catholiques  français  de  la  maison  de 
Picpus  y  abordèrent  sur  un  navire  anglais;  l'un  d'eux 
était  le  père  Cyprien  qui  y  réside  encore  aujourd'hui^ 
au  milieu  d'une  population  douce,  inoiïcnsive ,  de 
trois  ou  quatre  cents  individus,  qu'il  a  sm  gagner  à  l:^ 
foi  catholique.  \  la  suite  du  ^rand  voyage  de  Dumont 
d'Urville  ,  qui  les  avait  visitées,  ces  lies  ont  été  l'objet 
de  l'attention  du  gouvernement  français  et  rangées 
sous  son  protectorat  [18âA|,  Nous  allons  essayer  de  les 
faire  connaître  en  mettant  ^  profit  les  rapports  les  plus 
récents  de  nos  missionnaires. 

(i)  D'aprèt  les  notei  de  M.  J--L.  Henry,  miitioniiiire  aposioljmse, 
^  Voy«4  la  JMvM  d^rOrtrttt  €i  db  VÀl^érie^  dt  «art  i8l3. 
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Les  lies  Gainbler  sont»  avons*nous  dit  plus  haut,  au 
nombre  de  cinq  et  CBlourées  par  un  anneau  circulaire 
de  rochers.  On  pénètre  dans  l'espace  vide  que  cet 
anneau  enveloppe,  par  deux  passes.  Tune  au  sud-est, 
l'aulre  au  sud-ouest.  Maugarés^a^KAukéna  sont  les  deux 
principales  Iles. 

La  prenaiëre  n'a  guère  qu'une  lieue  et  demie  de  long 
sur  un  tiers  ou  une  demie  de  large;  dans  sa  partie 
méridionale  elle  s'élargit  jusqu'à  avoir  environ  une 
lieue.  On  voit  dans  cette  partie  un  rocher  volcanique 
presque  vertical  vers  son  sommet  et  s'élargissant  assez 
à  la  base,  pour  fermer  un  plateau  légèrement  incliné. 
Celte  petite  montagne,  la  seule  qui  soit  dans  nie,  a 
reçu  des  Anglais  le  nom  de  mont  DuQ*. 

La  superficie  de  Mangaréva  et  celle  d'Aukéna ,  qui 
est  plus  petite  de  moitié ,  est  assez  boisée.  On  y  ren- 
contre le  cocotier,  Varbre  à  pain  et  le  bananier,  dont 
les  fruits  dans  l'origine  composaient,  avec  le  poisson,  la 
seule  nourriture  des  habitants.  Les  pâturages  y  sont 
excellents,  l'ananas  y  croit  en  pleine  terre,  et  les  lé- 
gumes d'Europe  y  réussissent  à  merveille;  le  cotonnier 
y  est  indigène. 

Sous  le  rapport  physique»  les  Mangaréviens  sont 
hauts  de  stature  ,  vigoureux  et  remarquablement  bien 
faits;  leur  poitrine  est  proéminente,  leur  taille  et  leur 
tête  sont  d'une  rectitude  admirable»  leur  démarche  est 
grave  et  pleine  de  dignité.  La  couleur  de  leur  peau  est 
celle  des  Chiliens,  c'est-à-dire  d'uu  jaune  brun  ;  il  y  a 
parmi  eux  beaucoup  de  blonds,  et  ces  derniers  res- 
semblent quelque  peu  à  ceux  de  nos  paysans  de  cette 
couleur  dont  le  soleil  a  hâlé  la  figure. 

Leur  face  n'a  d  autres  caractères  dlstioctifs  que  des 
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dents  d'une  exiFèmo  blancheur»  des  lèvres  légèrement 
saillantes,  et  un  nez  un  peu  aplati,  circonstance  que 
l'on  attribue  à  l'habilude  qu'ont  les  mères  d'appuyer 
fréquemment  leur  nez  contre  celui  de  leurs  cnfanls,  ce 
qui  est  la  manière  d'embrasser  les  gens  dans  ce  pays* 
Le  vêtement  des  hommes  est  un  pantalon  blanc  de 
coton  avec  une  chemise  blanche  ou  de  couleur»  une 
ceinture  rouge  ou  on  mouchoir  autour  du  corps,  et  au 
cou  une  petite  cravate  attachée  sur  le  haut  de  la  poi- 
trine, ù  la  manière  de  nos  paysans.  Les  femmes  sont 
habillées  d'une  longue  robe  qui  leur  descend  du  cou 
jusqu'aux  pieds;  leurs  cheveux,  généralement  bien 
peignés»  Oottent  librement  sur  leurs  épaules.  Quant 
aux  enfants ,  ils  sont  simplement  vêtus  d'une  chemise 
de  couleur.  Du  reste  ,  un  des  traits  les  plus  saillants 
du  caractère  de  ces  insulaires,  c'est  une  extrême  pro- 
preté. 

Quatre  des  lies  sont  habitées;  trois  ont  à  leur  tète  un 
chef  ou  ancien  ;  la  quatrième,  celle  de  Mangaréva,  est 
gouvernée  par  un  roi ,  dont  rautorité  s'étend  sur  tout 
l'archipel.  C'est,  au  dire  des  missionnaires,  un  bel 
homme ,  très  proprement  habillé  à  la  française ,  por- 
tant même  bas  et  souliers ,  luxe  inou!  !  car  tous  les 
autres  membres  de  sa  famille  »  et  même  sa  femme, 
quoique  vêtus  convenablement,  marchent  pieds  nus. 

Ces  lies  ne  renferment  pas  de  village,  ou  pour  mieux 
dire  de  centre  de  population  agglomérée.  Les  cases, 
d'une  forme  très  gracieuse  d'ailleurs  »  sont  dispersées 
avec  un  désordre  charmant  dans  les  bois  de  bananiers, 
de  cocotiers  et  d'arbres  &  pain.  Les  seuls  monuments 
sont  l'église  et  le  couvent  de  Mangaréva. 

L'église  de  Mangaréva  est  telle  que  peu  de  nos  petites 
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tilleft  en  possèdent  de  pareilles.  Elle  eit  grande»  haute 
el  dé<H>fée  k  l'iaiérieur  d'un  <l<)uble  rang  de  cf»lonnea  t 
«ea  murs  sont  hlanchia  i  h  chauiL  de  corail.  La  mer  a 
fait  iQua  iaa  frais  de  h  déoecalion  des  Iroia  autels  ;  ili 
cent  par<i&  dfl  cf^uiUagea  ÎMrustés  ayniélriquement» 
de  niMgoifiquea  branebea  de  ee^rftU,  qui  s'épanouissent 
i;qui)me  d«A  fleura,  et  de  (^oquilleade  naere  aculpiéea, 

I#e  cmivent  est  b&li  s«v  1»  plelem  du  mant  OuiTt  ^u 
milieu  de  plaoïatioos  d*arbres  &  pai«»  de  ceceiiera  el 
d'orangers  s  il  se  compose  d'une  cbapeUe,  d'une  salU 
de  travail»  d'un  dortoir  bien  parqueté ,  d'une  maison 
d'école  pour  les  petitesfillesi  le  tout  bien  entouré  par  ui> 
mur  d'enc^'inte  ;  il  renferme  soixante  jeunes  fiIUa»  sans 
compter  les  plus  petites  qui  y  viennent  recevoir  cbaque 
jour  lea  premiers  éléments  de  l'inslruetion  obrétienne. 

En  descendant  du  coûtent,  on  rencontre  le  cimetière 
de  l'Ile,  entouré  régulièrement  de  grands  el  beavi^  ar« 
brcs.  Il  est  dominé  par  uno  petite  chapelle ,  que  ter- 
mine une  flèobe  que  Ton  aperçoit  de  bien  loin  an  mer^ 
Un  beau  chemin  pavé,  d'environ  1500  mètres  de  lun« 
gueur.  conduit  au  ba«  de  la  montagne* 

L'ile  d^Aukéna»  située  &  Ireis  uiilleade  la  grande  lie, 
possède  aussi  sa  petite  église;  elle  renferma  de  plus 
une  école  de  jeunes  gens»  dirigée  aveo  s^Iq  et  dévoue* 
m^nt  par  un  laïque,  M,  d^Latour.  L'Ile  a  tout  au  plui 
quarante  habitants  el  une  lieue  de  circuit. 

Les  habitants  des  lies  Gamhier  poisèdent  du  menu 
bétail,  des  moulons  et  dea  porcs  ;  ils  se  livrent,  soui  le 
direction  des  missionnaires»  à  l'agriciiUure,  maisiU 
sont  généralement  très  indolents  et  trée  insouciants.  Le 
cocotier  sert  tout  à  la  fois  ^  lea  noufrir»  &  les  véitiret  à  les 
abriter  ;  la  mer  leur  fournil  dea  coqiliUfg«»  ot  des 
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poissons  de  toutes  sortes.  Les  femmes  filent  dans  leurs 
longs  loisirs  le  coton,  que  les  jeunes  gens  tissent  sur 
des  métiers  fabriaués  par  eux-mêmes;  ils  emploient 
aussi,  pour  se  couvrir  pendant  la  nuit,  des  tissiis  natu- 
rels appelés  tongaSy  préparés  avec  des  écorces.  Pour 
vaisselle ,  ils  ont  des  coquilles  de  nacre;  pour  éclai- 
rage ,  l'huile  d*un  gros  poisson  nommé  aaroua  ;  et  ils 
font  cuire  leurs  aliments  à  la  vapeur  d*eau  concentrée, 
par  un  procédé  qui  rappelle  celui  que  nous  employons 
pour  f^ire  le  charbon  de  bois. 

Qui  verrait  aujourd'hui  ces  bons  insulaires  doui^, 
dociles,  répondant  avec  ingénuité,  en  baissant  la  télé, 
Huz  questions  que  leur  adressent  les  étrangers;  qui  les 
verrait  surtoiit  à  la  grand'me^se  du  dimanche .  réqnis 
^aps  l'égliç^y  les  hommes  à  droite,  les  femmes  à 
gauche;  ai)  bas»  prés  de  la  porte,  les  mères  avec  leurs 
pç^its  epTants  ^  tous  priant  avec  up  recueillement  sin- 
cère et  chantant  les  louanges  du  Seigneur,  ne  recon- 
naîtrait certiiinement  pas  ce  peuple  aux  mœurs  disso-^ 
lues,  aux  hal)itudes  féroces,  qui,  il  n'y  a  pas  cioquaptfi 
ans,  élait  epcore  anthropophage  «t  accueillait  hosûle- 
ment  les  navires  qui  venaient  le  visiter,  Geilte  rapide 
et  heurçuse  n^étamorpl^ose  ,  radip.if'ation  de  tous  nos. 
officiers  de  n^arioe ,  est  l'oeuvre  de  nos  pieu^L  et  dé- 
voua mis^sionoaireis,  au^queli  la  scieqçe  géographique 
%  déjà  dû  tant  (}e  progrès, 

V.  A.  llALTH-Bauii. 
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EXTRAIT 
DX-SE  LETTRE  ÉCHITE  LE  29  MAI  1S53 

W.  tBTOKB  d'iMMI  1  M.  DB  U  M>QVnTC. 


HOK  CaeS  COLLhGDB  , 

....  Je  suis  tout  à  Tait  absoriié  par  mon  Irarail  sur  la 
carte  d'Abyssinîe  dont  je  me  suis  toujours  occupa  sans 
reiftche.  Outre  les  délerminaiions  iadépeadaDles  de 
latitude,   de  longitude  cl  d'alliludc ,  j'en  ai  obtenu 
de  relalivcK  qui  contrôlent  les  premières.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  mes  positions  sont  liées  entre  elles  par 
deux  enchaînements  d'azimutbs   et  quelquefois  par 
■rois.  Les  résultats  confirment  presque  toutes  mes  po- 
sitions indépendantes   et  sont  confirmés  encore  par 
les  npozénilhs  des  montagnes,  qui  m'ont  permis  ds 
lier  leurs  niveaux  relatifs  dans  tout  l'espace  compris 
entre  Adawa  et  Saka.  Je  n'ai  encore  qu'une  seule 
ligne  d'atimuths  en  Gojjam  ,  et  l'énorme  quantité  da 
à  employer  ne  m'a  p:is  encore  permis  da 
va  avec  la  côte  de  la  mer  Rouge.  Ualgré 
ardeur,  et  malgré  le  concours  incessant  de 
e  crains  d'en  avoir  pour  six  mois  avant  de 
ris  un  ouvrage  et  une  carte  prêts  pour  l'im- 

appeler  l'attention  de  HM.  les  rédacteurs 
■urun  petitvolume  intitulé:  a v^rûfrMrvu^ 
desert.n  par  M.  le  capitaine  Peel,  de  la  ma- 

d'Angleterre.  Gel  ouvrage  est  plus  modeste 
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qu'il  ne  devrait,  car  il  contieni  une  foule  de  faiU  et 
d'observations  utiles.  11  est  à  regretter  que  M.  Peel  n'ait 
pas  observé  la  longitude  de  Karlhoum»  ville  importante 
que  nous  plaçons  toujours,  je  crois,  d'après  les  obser- 
vations de  Lelorzec,  dont  on  aimerait  à  voir  une  con- 
firmation» bien  qu'elles  doivent  être  assez  exactes. 
M.  Peel  a  observé  plusieurs  latitudes,  et  par  le  moyen 
du  baromètre  anéroide  il  a  établi  l'altitude  de  plusieurs 
lieux,  entre  autres  celles  de  Karlhoum,  qu'il  place 
à  302  mètres.  Mais  je  désire  surtout  appeler  votre 
attention  sur  ses  mesures  des  volumes  du  fleuve  Blanc 
et  du  fleuve  Bleu  faites  &  Kartboum  en  octobre  1851. 

FleoTe  Bleu,  m-i-Tis  U  maison  du  ^rouTer*  \ 

ncur  à  Rarthoom,  a4  ^^^^1^^ '74^9^1 

Fleuve  Blanc,  iramëdiatement  aa-dessut  de  luèfr«tcakM 

ion  eml>ouchare,  a5  octobre.     •     •    «     .  i4o8.QV            . 

Nil,  en  aval  de  lile  Tulah  on  île  des  Mù-  i         ^^ 

rier • 449^971     tenp*. 

Différence  entre  ce   dernier   cliiffre  et   la  | 

somme  des  pr^cëdents 34ifo/ 

Cette  difl'érence  montre  le  degré  d'incertitude  qui 
s'attache  &  ces  observations.  M.  Peel  trouve»  comme  le 
consciencieux  Linant-Bey,  que  le  fleuve  Blanc  est» 
dans  ses  hautes  eaux,  beaucoup  moins  volumineux  que 
le  fleuve  Bleu»  et  renverse  ainsi  pour  la  seconde  fois 
l'assertion  si  souvent  émise  par  les  critiques  de  Bruce 
en  AnglcterrCi  que  le  fleuve  Blanc  a  le  débit  le  plus 
grand.  La  température  des  deux  fleuves  était  de 
27,2  grades. 

En  voyant  les  nombreuses  observations  du  baromè' 
tre  anéroïde  fuites  par  M.  Peel,  on  regrette  qu'il  n'ait 
pas  employé  un  instrument  plus  exact  ou  du  moins 


* 
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inieut  Connu  de  nos  pUysicienà.  Je  veut  parler  dé 
l'hypsomèlre  inventé  par  Wollasion,  el  qui,  depuis  les 
beaux  travaux  de  Mi\f«  tlcgnault  et  Person,  me  paraft 
être  devenu  un  instrument  de  haute  précision,  bietï 
comparable  au  baromètre  à  mercure  et  beaucoup  pldS 
commode  que  celui-ci.  J*eâpère  vous  montrer  un  joùt 
les  résultats  de  ùies  observations  feitcs  eti  Abyssidid 
avec  un  charmant  hypsomètrë  de  M.  Walferdin. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettré  de  M.  A.  Vaudey  ; 
j'en  transcris  littéralement  tout  ce  qui  concerne  lH 
géographie. 

a  Dans  (e  courant  dé  septembre,  J^ai  répondu  &  di- 
verses questions  que  vous  m'avea  adressées^  relatÎTes 
à  la  géographie  de  ces  contrées;  mais  il  en  eal  une 
pour  la<)uelle  je  me  sais  rébervé  de  von»  écrire  olté- 
riaurement,  c'est  celle-ci  :  en  amoûl  du  lac  fiù,  le 
fleuve  Blanc  coule-t-il  au  N.-É.  ou  au  N.-O.  ?  Ma  ré- 
ponse  sera  d'autant  plus  exacte  q/ae  je  vous  la  fais  a ur 
1  es  lieux  mêmes.  Le.  fleuve  Blanc  vient  do  aud  an  se 
jetant  dans  le  lac  No,  Au  reste,  voici  ma  route*.  Hier, 
à  quatre  heures  après-midi  j'ai  laissé  le  &obat;  j'avais 
un  b  on  vent,  et  aujourd'hui  à  trois  heures  je  suis  enti*6 
d  ans  le  lac  No,  en  voyageant  toujours  dans  la  direction 
de  Touest.  J^én  suis  sorti  par  le  sud,  laissant  derrièi^e 
moi  au  nord  l'etilbôuchure  du  Missalad.  J'ai  continué 
au  sud  pendant  une  demi^he'ure,  2  kilomètres  environ. 
J'ai  tourné  ensuite  à  Touest  pendant  une  heure  et  de-> 
mie,  6  kilomètres  environ;  puis  vingf  minutes  au.su^, 
1 1/2  kilomètre;  S.-O.  une  demi-heure,  et  de  nouveau 
sud.  Au  doucher  du  soleil,  un  cri  d'éléphant  poussé 
dans  le  voisinage  de  ma  barque  m'i^  fait  monter  sur  le 
fllûgad.  Quelle  a  été  mli  aurprise  de  voir  à' 5  où  6,m#% 


(mot  illisible  :  kilomètres,  )e  présume,  A.  d'Ab.)  onë 
lar^e  masse  d*6ad.  C'est  leMtssalad,  que  je  croyais  perdu 
dans  le  nord  et  qui  s'était  replié  A  cet  endroit  sur  ]« 
fleufe  Blatte.  La  nuit  est  venue,  et  je  ne  sais  pastomî» 
bien  de  temps  ces  deux  fleuves  soÎTent  le  même  parai'* 
lèl««  Mon  dessin,  quelqtie  mauvais  qu'il  soit,  sera 
peut-être  plus  facile  à  comprendre  que  toutes  met 
pbraMs. 


Nuril . 


Oa««l 


Sud 


T)  N*ôubKei  pas  que  je  vous  écris  en  reibontant  le 
flenvo.  Ma  lettre  vous  sera  expédiée  par  la  première 
barqtle  que  je  rencontrerai.  Je  suis  parti  de  Karthoum 
le  2S  de  ce  mois.  En  huit  jours  j'ai  fait  plus  dé  la  moi- 
fié  de  ma  route  en  barque.  M.  Lafargue  voulait  venir 
avec  moi,  mais  mes  projets  l'ont  effrayé  et  il  a  renoncé 
au  voyage.  Où  m'arrôterai-jo  ?  Je  l'ignore  ;  mon  but 
est  d*aller  aussi  loin  que  possible.  Armes  et  provisions, 
fui  <out  pm  en  cotisëcjoetfôe  ;  il  ne  nie  maùqM  rUo^ 
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rien  que  le  plus  nécessaire»  des  instruments.  J'a? ais 
compté  à  ce  sujet  sur  une  promesse  qui  m'avait  été 
faite  et  je  n*ai  rien  reçu.  N'importe,  je  marcherai  de- 
vant moi,  et,  pour  n'être  pas  complète,  ma  récoUe  n'en 
sera  pas  moins  belle. .. 

»  FleuTc  Blanc,  pays  des  I^ouairi,  à  bord  de  ta  Mary»VieUma^ 
le  3i  décembre  i85a.  » 

M.  Vaudev  finit  en  me  renouvelant  l'annonce  de  son 
projet  d'un  voyage  en  Darfour,  pays  que  M.  Peel  aurait 
visité  sans  l'endémie  terrible  qui  le  força  à  rebrousser 
chemin  après  être  parvenu  au  Kordofao. 


EXTRAIT 

d'vHK  LBTTAK  SB  M.  0??BBT   A   11.  DB  Là  B0<}IIBTTB. 

DILLâH  (R€1KES  DB  BABYLORB),  LB  I7  ATBIL  l853. 

Je  vous  avais  fait  une    longue  réponse  pleine  de 
curieux  détails  scientifiques,  surtout  géographique». 
Mais  cette  lettre  et  celles  que  j'avais  adressées  à  plu- 
sieurs de  mes  connaissances  de  Paris  n'ont  malheu* 
reusement  pu  parvenir  à  leur  destination  »  le  paquet 
du  courrier  qui  les  renfermait  ayant  été  enlevé,  près 
de  Damas,  par  des  Arabes.  Mes  lettres  donnaient, 
entre  autres  choses,  la  copie  de  plusieurs  inscriptions 
assyriennes  et  celle  d'une  inscription  grecque,  ]apre«» 
miëre  qui  ait  été  découverte  dans  les  ruines  de  Baby« 
lone.  Cette  dernière,  qu'on  a  rencontrée  dans  la  partie 
des  ruines  dite  Mujelibeh,  et  qui  date  ou  de  l'an  222 
ou  de  2A2  avant  J.-C.^  se  trouve  sur  une  pierre  sépul« 
craie.  Ce  sont  des  distiques  consacrés  à  la  mémoire 
d'un  guerrier  macédonien.  Il  est  regrettable  ^u*il 
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n'esste  do  celte  pierre  qu'un  fragment;  elle  ëslGaMée-' 
du  haal  en  bas,  et  je  n'en  oi  pu  trouver  le  'reste,  malgi^  > 
toutes  mes  recherches. 
Voici  la  copie  de  cette  inscription  : 


EXTRAIT  ' 

d'okblbttm  o«  u.  nox  a  h.  jouabd.  . 

Paris,  le  28  avril  i853. 

«  « 

HoRSIJtUR  » 

Vous  m'avez .  manifesté  le  désir  d'avoir  quelques- 
ttDseignements  sur  mon  retour  de  Californie  par.Nir. 
caragua  ;  je  m'empresse  de  vous  les  donner. 

It  sois  parti  de  San-Francisco  le  1"  octobffc^  dernier.» 
par  un  temps  très  beau  :  j'avais  deox  lignes  k.  ohoisiri* 
Vo  MU.  8.  22 


ailis  dd  l^islhme  d«  Panama  ol  ccllo  d«  Nicaragua*  t4 
j^remière  était  déji  4Mp  conoua  :  Je  m'^mpresaai  dç 
prendre  la  seconde ,  au  risque  de  trouver  quelques 
désappointements  inkémata  wx  cboaes  «ouTeUeSi  Je 
pris  une  place  de  seconde  que  je  payai  150  dollars 
(802  fr»  50  c.»  le  dollar  compté  à  5  fr.  S5  c),  et  pour 
ce  prix  on  devait  me  conduire  jusqu'à  New-York,  y 
compris  le  passage  de  l'isthme ,  excepté  pour  les  ba- 
gages qui  payaient  13  sous  par  livre  pour  la  traversée 
de  cet  isthme.  A  neuf  heures  du  matin  ,  j'étais  sur  le 
wharfs  prés  du  steamer  américain  Ylndeperulence^  de 
la  ligne  de  Vanderbilt.  A  midi  »  nous  levions  l'ancre» 
et»  le  17  octobre»  nous  étions  à  San-Juan  del  Sur»  après 
avoir  relâché  i  Acapulco. 

Avant  notre  arrivée»  nous  eûmes  des  orages  épou- 
vantables» accompagnés  de  pluies  torrentielles  comme 
on  n'en  voit  qu'aux  tropiques.  En  suivant  la  côte»  nous 
aperçûmes  divers  volcans  dont  l'un  fumait  encore. 

Arrivés  à  terre  »  en  face  du  bureau  de  l'administra* 
tioD»  nous  aperçûmes  trois  à  quatre  cents  mules  et 
quelques  chevaux  qui  v^^^%  amendaient. 

Depuis  plusieurs  jours  il  avait  plu»  et  le  chemin  dans 
le$  parties  nmréeageàsès  éttlt  aaset  mauvmsa  plusieurs 
fois  nos  chevaux  se  sont  abattus»  mais  très  douce- 
ment»  sans  se  faire  aucun  mal  ;  les  mules  s'en  tiraient 
mieux. 

Depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  la  Vierge  »  village 
Ha  l>ord  du  lae  '4e  Ntèaragua  y  «oiia  avoM  mis  quatre 
lieorea  i  «d  nous  arrêtant  pour  examiner  \m  beaiix 
paysages»  Us  forêts  v(«»ge6;  la  pente  n'est  p^s  rapide; 
d'abord  qm  plains»  ensuite  tie  petites  momées»  puis 
un  plfrteMlMflfii'att  la«. 
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Après  an  séjour  de  quatre  jours  dans  ce  Yiilagc,  ùix 
des  pluies  tari^fiâ|î^l«»  toni&i^îent  touj  }if  jours  pen- 
dant plusieurs  heures»  nous  vîmes  arriver  le  bateau  à 
Tapeur  qui  devait  nous  emmener  ;  nous  partîmes  le 
21  octobre  A  neuf  heures  du  soir.  Le  bateau  s'arrête 
à  vue  lie  située  au  milieu  du  lac  ponr  y  prendnf  lé 
bûia  néceasftîre  aucchaufiiEige  de  la  machii^.  A- dljè 
kfiorea  du  matin»  noua  arrivions  ait  bout  do  lac  et  notis 
pnuiipaa  la  rivièi*e }  à  una  heure»  \e  bateau  A  vapettr, 
tpA  est  ftsset  grand,  puisqu'il  peut  contenir  quatre  k 
émq  cents  paasagem^  était  arrivera  sa  station»  ne  pon« 
vant  plus  aller  plus  loin»  la  rivière  devenant  m(Atté 
profonde.  Noua  accoslAmes  eelui  qui  nous  aUendatt  tt 
quiét  ailplDS  petit.  Nous  flme^  qttatre  &dnq  liéuetf 
iur  eeloî-ei,  et  nous  arrivàmes^devant  les  Rapides,  Ibi*' 
mè^  de  f  oobers  à  fleui^  d*e9tn^  On  descend  de  riooteatf 
pour  passer  de  l'autre  eôléi .  . 

Après  aroir  marché  pendant  quelques  tirfnules  paf 
oli  ehemfn  très  convenabkment  tracé»  ad  ttiiliétr  d^rrtf 
eominencetoent  de  village  américain»  on  aperçoit  deuy 
petits*  bateaux  à  vapeur  encore  plus  petits  que  le  der* 
nier.  On  s'y  entasse»  et  le  lendemain»  à  trois  heure» 
du  malin»  nous  étions  dans  Voeéan  Atlantique»  devant 
te  grand  âleam^  le  Promeiheuê  t  qui  allait  nous  etn- 
parfera  New-York«    r    «     .     •     é     2     .     .     ;     ; 

h;  NoT. 

Aichilecie  vérificateur  des  travaox 
du  gouvernemeot. 


i   i 


I . 


'<    rO 
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TVenvelles  géographiques. 


Nouvelles  de  V Afrique  centrale.  —  On  a  reçu  des  Doa- 
velles  du  docteur  Barth  en  dale  du  29  novembre  der-» 
nier.  Il  était  encore  à  Kouka^  mais  il  a?ait  fixé  au  26 
au,  même  mois  son  départ  pour  Tombouctou.  Il  arait 
mis  en  ordre  tous  ses  journaux  et  ses  papiers  ;  son 
intention  n'était  pas  de  les  emporter  avec  lui,  il  devait 
les  envoyer  à  Tripoli  pour  être  déposés  chez  le  consul 
d'Angleterre.  Déjà  il  avait  pris  congé  du  sultan  de  Bor* 
nou  et  reçu  de  lui  en  présent  deux  beaux  chameaux 
pour  son  voyage.  Le  sultan  aurait  souhaité  que  le  doe« 
teur  Barth  reslàt  à  Bornou  comme  consul  anglais;, 
quand  celui-ci  lui  expliqua  les  raisons  qui  l'en  emp6- 
chaient,  le  sultan  le  supplia  de  hâter  l'envoi  d'une 
autre  personne  ayant  les  qualités  requises»  afin  de 
maintenir  les  relations  amicales  et  les  rapports  com- 
merciaux avec  l'Angleterre......  Notre  entreprenant 

voyageur  était  dans  un  parfait  état  de  santé  et  dans  les 
meiileuresdisposilions.Quantau  docteurVogel,on  espé- 
rait»  d'après  les  dernières  communications»  qu'il  aurait 
atteint  le  lac  Tchftd  dans  le  courant  du  mois  d'août; 
mais»  à  la  date  de  sa  lettre  (2S  Qovçmbre)»  le  docteur 
Barth  n'était  pas  informé  de  l'arrivée  de  ce  voya- 
geur (1). 


(i)  Il  est  permis  d*esp«rer  de  prochaines  nooTelles  dn  docteur  Bartli, 
l'U  a  pa  atteindre  Tombonctott-auTonimenceinent  ou  dans  les  pre- 
miers mois  de  cette  année;  mais  ce  serait  par  une  antre  Toie  cjue 
«•Ile  dé  TripoUy  la<|uelle  exigerait  nenf  à  dix  mois,  tsndM  qne,  si  U 
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La  Société  géographique  de  Londres  a  admis  à  Fan  a- 
nimité»  parmi  ses  membres,  correspondants»  M.  le  fieo- 
tenant  Bellot»  dans  sa  séance  du  16  mai.  Cette  Société 
a  tenu,  le  23  mai»  sa  séance  annuelle»  et  a  distribué  deux 
médailles  d'or  :  l'une  à  M.  Inglefield»  pour  ses  explo- 
rations dans  la  mer  de  Baflin  ;  l'autre  à  M.  Galton»  pour 
ses  Toyages  dans  l'Afrique  australe.  Le  savant  prési* 
dent,  sir  Roderick  Murcbison«  a  jeté  un  coup  d.'œil  sur 
les  progrès  de  la  géographie  ;  en  parlant  des  recher- 
ches récentes  dans  les  régions  arctiques,  il  a  exprimé 
l'opinion  que  sir  John  Franklin  s'était  dirigé  au  N.-O. 
par  le  canal  de  Wellington,  et  que,  sir  Edward  Bel- 
cher  ayant  pris  cette  même  direction ,  on  peut  enfin 
compter  avoir  bientôt  quelques  nouvelles,  heureuses 
ou  malheureuses,  de  l'expédition  si  longtemps  et  si 
vainement  cherchée.  Il  a  rappelé  les  richeses  miné- 
cales  récemment  découvertes  dans  le  Groenland,  et  la 
description  qu'a  donnée  M.  le  docteur  danois  Rink  de 
l'accumulation  des  montagnes  de  glace  {icebergs)  sur  les 
côtes  de  ce  pays.  Il  a  exposé  les  progrès  géographiques 
récents  accomplis  en  Russie,  où  l'on  a  mesuré,  sous  la 
direction  du  célèbre  Struve,  l'immense  arc  de  méridien 
qui  s'étend  de  l'océan  Glacial  à  Ismail ,  sur  le  Danube, 
c'est-à-dire  l'espace  de  25  degrés.  Il  a  loué  vivement 

doctenr  profite  d*uiie  caravane  allant  directement  an  nord,  on  peut 
aToir  des  nonrelles  de  Tombouctou  en  septembre  prochain ,  peu^ 
être  même  anparaYant.  Le  docteur  Vogel  nne  fois  arrive  auprès  du 
sultan  de  Bornou,  il  est  probable  que  celui-ci  l'aura  retenu,  an  lien 
de  renvoyer  sur  les  traces  du  docteur  Bartb;  ce  dernier  reviendra  sans 
donteà  Kouka,  d*ou  les  deux  voyageurs  pourraient  partir  ensemble 
pour  le  Baghirmé  et  le  Ouadây. 

J-n. 


4^expl6ration  de  la  nier  d'Aral  par  le  capilaSne  Bouta- 
-kof»  dont  lé  petit  bfttiiQéD!  a  été  transporté  à  tfàVcfs 
les  steppes  des  RirghiE  depuis  Orenbourg  jusqu^à  cette 
-mer  intérieure.  Sir  Hurchison  examinant     enfin,  lérs 
'Iravaux  géographiques  exécutés  dans  la  Grande-Bre^ 
tagnemème,  a  témoigné  le  regret  gu*au  milieu  des 
nombreux  levés  de  détail  dont  on  s'occupe  en  Ecosse» 
on  n'ait  pas  une  bonne  carte  générale  de  ce  pays  : 
«  L'Ecosse,  dit-il»  est  là  seule  contrée  de  TEurope  qui 
D'âit  pas  une  éarte  général  ecorrecte.  »  Il  a  fait  con- 
naître les  documents  récemment  communiqués  par 
le  général  turc  Jocbmus^  qui  a  tracé  les  marches  de 
Darius  Hjstas(>es  et  d'Alexandre  entre  le  Bosphore  et 
•le  Danube. 


M«  Sharpe  à  lu,  â  la  Société  syro -égyptienne»  tm 

'mémoh*e  sur  les  voyages  de  commerce  entrepris  par 

^Salomon  et  les  Tyriëns  dans  la  merRouge.  H  compare 

les  limites  des  connaissances  géographiques  de  cette 

époque  et  les  découvertes  qui  furent  faites  plus  tard 

'par  iScylax  sous  Darius»  par  Eudoxe  sous  Ëvergète  tl»  etc. 

<I1  cdnclut  que  les  vaisseaux  de  Salomon  ti'avaient  pfts 

•dépassé  la  rète  d'Hadramaout,  en  Arabie»  et  la  côté 

de  Zanzibar»  en  Afrique;  il  considère  Ophir  comme 

identique  rvbq  la  Bérénice  Pancbrysos  de  Pfolémèe»  le 

-potL  des  mines  d'or  de  la  Nubie.  Il  cherche  à  démoh- 

'trer  que  la  cargaison  de  riches  produits  an^cnés  sur 

les  vaisseaux  de  Salomon  était  exactement  de  la  mêaie 

puture  que  le  tribut  éthiopien  transporté  par  le  Kîl 

à  la  cour  de  Thothmosis  I^«  Il  regarde   enfio  l€|s 

élablÎMèments  juifs  des  côtes  d'Auxume  et  d'Hadra  • 
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maoQt,  célèbres  aa  second  et  aa  trolsièiâd  siècNf 
comme  des  restes  des  expéditions  dé  Salomdn  dant 
ces  parages.  M.  Sharpe  a  eombaHa  l'opinion  éilils^ 
récemment  par  le  éolonel  Rawlinson,  que  la  rokia  d« 
Saba  habitait  vers  rcxtrémilé  septentrionale  Aê  h  mm 
Rottgè. 


H.  Hansen  a  soumis  à  la  Société  ethnographique  dé 
Londres  des  reinarqnes  stir  la  langue  ^Aa,  qui  est  nn 
des  idicimes  de  la  Gdte-d'Or  en  Guinée.  11  a  établi  que^ 
sot  cette  cérfe,  c'est-à-dire  sur  l'espace  compris  entre 
FAssinie  ef  la  Yolta»  il  règne  qnatre  langues  :  Vakan  « 
VotâHi,  le  fett  et  le  gha.  €ette  deraière,  que  les  Euro<» 
péens  appellent  aôtray  n'est  pariée  que  dans  tes  pays 
d'Accra  et  d'Adampi.  M^  Hànson  pensé  qu'elle  est  té-* 
pandue  parmi  cinquante  tnilte  individus  &  peu  prés» 
et  il  étalue  à  entiron  deux  millions  les  poputalioos 
qui  parient  les  quatre  langue»  de  la  Gdle-d'Or. 


IL  J«  Fergusson  a  ln^  à  la  Socièié  adalique  de  Lon« 
dres»  un  mémoire  sur  les  changements  récents  du  lit 
du  Gange.  Les  altérations  survenues  dans  le  cours  de 
ee  grand  fleuve»  ^puis  quatrè*v]ngts  ans  que  les  éb- 
servations'  ofiiciellei  des  Anglais  les  ont  notées,  don* 
nedt  le  moyen  d'évaluer  les  modifications  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  anciens  temps. 

La  région  bù  cotile  le  Gange  s'est  exhaussée  â  tel 
point  que  le  Saras^atti  et  le  Gagar»  qui  se  jetaient 
dans  cefieuve,  se  rendent  maintenant  dansleSelledje } 
la  Sone,  qui  avait  woiennement  son  ûonfluent  A  Pait^ 
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Ipolbra  (Paloa),. termine  apjourd'hui  son  cours  à  lrente« 
cinq  utilles  plus  haut  que  cette  ville.  Le  Hougly,  ce 
.fleuve  de  Calcutta  »  qui»  dans  Je  delta»  était  jadis  Jo 
<^vralGange,  a  diminué»  de  mémoire  d*homme»  d'une 
manière  très  sensible  :  en  1774»  le  général  Watson  re-- 
monta,  avec  un  vaisseau  de  soixante- quatorze  canons, 
jusqu'à  Ghandernagor  ;  mais  un  brick  n'irait  pas  à 
présent  jusque-là  ;  le  courant  principal  est  maintenant 
la  Pudda  ouPadma.  La  Tisla»  un  des  tributaires  prin- 
cipaux de  ce  grand  delta  où  le  Gange  et  le  Brahma- 
poutre viennent.se  confondre»  est  peut*ètre  la  rivière 
qui  a  éprouvé  le  plus  de  variations;  on  remarque  que 
tous  les  trente  ans  son  cours  change  entièrement. 
Elle  se  dirige  plus  particulièrement  vers  le  Brahma- 
poutre; mais  il  ne  serait  pas  impossible»  par  divers 
.travaux  d'art»  de  la  déverser»  ainsi  que  plusieurs  autres 
rivières»  dans  le  Gange»  et  cela  pourrait  rendre  au 
Hougly  son  ancienne  importance  do  branche  princi* 
pale  ;  ce  serait  peut-être  sauver  Calcutta  »  qui  est  me« 
nacé»  dans  son  existence  de  ville  de  commerce»  par 
l'aflaiblissement  graduel  de  son  fleuve. 

(Articles  extraits  de  VAthenœum  anglais.) 


.  La  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  a  tenu  son 
assemblée  générale  annuelle  le  21  mstrs  1863»  au  p^ 
lais  de  Christiansbourg»*  sous  la  présidence  de  S.  H.  le 
roi  de  Danemark  Frédéric  VIL 

H.  Charles  G.  Rafn»  secrétaire,  de  la  Société»  a. fait 
un  rapport  sur  les  entreprises  et .  les  progrès  de  la 
Société  pendant  l'année  1852.  Il  a.  donné,  communica- 
tion des  volumes  et  des  livraisons  publiés  des  .^iiiia/e# 
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de  l*  archéologie  t  de  Y  Histoire  du  Nord^  el  du  Journal 
çrcfiéologtque  de  la  Société,  Il  a  présenté  ensuite  le 
deuxième  Yolume  de  l'ouvrage  rédigé  par  lui  sous  le 
titre  A* Antiquités  russes  et  orientales^  d'après  les  monu- 
ments historiques  des  Islandais  et  des  anciens  Scandi- 
naves* En  faisant  l'analyse  des  matières  contenues 
dans  ce  volume»  il  a  insisté  sur  les  témoignages  que 
présentent  les  anciens  écrits  slaves  et  grecs  de  ce  double 
fait  historique»  savoir,  qu'au  ix*  siècle»  dans  le  temps 
même  où  les  Normands  firent  aux  extrémités  occiden- 
tales du  monde  la  découverte  de  l'Islande»  ils  parurent 
avec  éclat  dans  les  régions  de  l'est  de  l'Europe  comme 
les  premiers  fondateurs  de  l'empire  russe« 

M.Rafn  a  donné  enfin  lecture  d'une  notice  sur  l'iti- 
nérairc  de  l'abbé  Nicolas»  qui»  au  milieu  du  xu* siècle» 
entreprit  le  voyage  de  l'Islande  à  Jérusalem.  Il  a  appelé 
spécialement  l'attention  sur  deux  noms  de  lieux  sur 
lesquels  Nicolas  avait  obtenu  de  précieux  renseigne- 
ments en  correspondant  avec  Assaad  Kayat»  savant 
arabe  de  la  Palestine  :  l'un  de  ces  noms  aide  à  éclair- 
cir  un  passage  jusqu'à  présent  mal  entendu  de  l'itiné- 
raire rédigé  en  hébreu  dans  le  même  siècle  par 
Benjamin  deTudèle. 

Au  mois  d'août  1852  »  une  pierre  runique  chargée 
d'une  inscription  danoise  fut  trouvée  au  milieu  de 
Londres  dans  le  cimetière  de  Sâint-Paul.  Un  plâtre  de 
cette  pierre  fut  montré  à  l'assemblée  par  H.  Rafn»  qui 
en  expliqua  l'inscriptiop  et  offrit  des  éclaircissements 
détaillés  sur  cette  trouvaille.  Il  parait  que  ce  monu- 
ment date  de  la  première  moitié  du  xi*  siècle»  époque 
où.Canutle  Grand»  roi  de  Danemark»  régna  sur  l'An- 
gleterre.  La  pierre  a  été  érigée  par  deux  Danois  por* 
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taul  les  noms  de  Konal  c(  de  Toke  ;  celui-ci  était  pro- 
bablement parent  de  l'illustre  Palnatoke»  de  l'Ile  de 
Fionie,  qui,  par  mariage,  parvint  à  devenir  cari  ou 
comte  de  Brelland,  et  dont  les  descendants  acquirent 
une  très  haute  importance  en  Angleterre. 

Le  roi  a  communiqué  lui-même,  dans  celte  séance, 
des  remarques  sur  la  méthode  suivie  pendant  l'anti- 
quité dans  la  construction  des  tumulu^  et  déè  salles 
dites  de  sorciers,  surmontées  de  grosses  (lierres  ou  de 
roches  superposées.  L'examcti  d'un  grand  nombre  de 
ces  anciens  monuments  contenus  dans  diverses  con- 
trées du  pays  avait  porté  Sa  Majesté  h  réfléchir  sot 
les  moyens'  employés  pendant  la  haute  aiitiquité  dani 
l'entassement  de  ces  pierres  colossales  par  les  habi- 
tants du  pays  auxquels  les  forces  motrices  des  temips 
modernes  étaient  inconnues.  Sa  Majesté  a  développé 
le  résultat  dj  ses  réflexions  sur  cotte  matière.  Elle  a 
mîs  sous  les  yeux  de  l'assemblée  six  objets  d'antiqcrîté 
en  piori*è  et  en  os  datant  de  l'âge  de  pierre  et  appar- 
tenant à  sotï  propre  cabinet.  Il  y  avait  parmi  ces  objets 
une  hache  de  guerre,  où ,  à  une  époqtie  postérieure , 
une  inscription  runique  avait  été  cisôlée ,  et  enfin  là 
pointe  d'un  bâton  de  commandement  fait  de  bdlâ  dé 
cerf  et  datant  de  l'âge  de  htoùzè. 


La  Société  géographicftie  de  Berliti  a  célébré,  le 
2A  avril,  le  vingt-cinquiëtne  anniversaire  de  éa  tôndu^ 
lion,  à  laquelle  donna  lieu ,  eh  1828,  la  èélébrdlion 
du  cinquantième  anniversaire  du  éerfice  de  M.  Rey^ 
mann,  chef  du  dépôt  de  cartes  du  ministère  dé  la 
guerre,  le  même  qui»  depuis  1806»  a  publié  la  gfatid^ 
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et  fameuse  carie  d*All^inagne.  Des  membres  fondateurs 
de  la  Société,  parmi  lesquels  nous  citons  comme  tes 
plus  célèbres,  MM.  Alexandre  de  Humboldt  et  Charles 
Rîtter»  douze  seulement  sont  encore  vivants.  La  Société 
coknpte,  en  ce  moment ,  deux  cents  membres.  La  ré- 
daction de  son  fiulletin  doit  passer  à  M.  Pumprecbt, 
avantageusement  connu  par  plusieurs  travaux  géogra- 
phiques. 


On  vient  de  découvrir  sur  le  territoire  de  Melincourt 
(Haute-Saône)  des  médailles  romaines,  au  nombre 
de  plus  de  1  AOO,  et  remontant  à  la  fin  du  Haut-Empire, 
c'est-à-dire  au  temps  des  tyrans  qui  disputèrent  la 
Touronne  à  Gallien,  associé  à  Tcmpirc  par  son  père 
Valérien ,  Tan  de  J. -G.  253,  et  proclamé  empereur 
Van  260.  Ces  pièces  sont  en  effet  frappées  à  l'eiligic 
des  empereurs  Valérien ,  Gallien,  Salonine  (Julia- 
*Cornelia),  femme  de  ce  dernier;  des  tyrans  Posthume, 
'l^ctoriD,  Tetricus;  de  l'empereur  Claude  II,  etc. 


D'après  une  lettre  de  M.  Oppert  à  M.  de  Saulcy, 
datée  de  Hillah,  là  avril  1853,  ce  savant  explorateur 
des  ruines  de  Babylone  s^occupc  du  relèvement  trigo- 
nométrique  du  pays,  pour  en. dresser  une  petite  carte 
à  <»  .  ÏI  croît  avoir  découvert  lé  mur  d'enceinte  de 
Babylone.  Divers  calcula  Vont  amené  âî  croire  que  les 
murs  de  cette  ville  avaient  sur  chaque  côté  A3  200  cou- 
dées royales,  c'est-à-dire  près  de  22 . kilomètres.  Le 
Birs-Nimroud  tombait  en  dehors  de  cette  enceinte. 
H.  Oppert  croit,  comme  le  colonel  Hawlinson ,  que 
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le  fiirs  est  l'ancienne  Borsippa^  peut-être  la  BarsUa  de 
Ptolémée. 


La  deuxième  expédition  d'exploration  préparée  par 
M.  Grinnell,  négociant  de  New- York»  et  commandée 
par  M.  Kaue»  a  mis  &  la  voile  le  31  mai  pour  aller  à 
la  recherche  de  sir  John  Franklin. 

ce  Ce  qui»  dit  le  New^York  Herald^  distingue  princî* 
paiement  cette  expédition  de  celles  entreprises  jus- 
qu'ici par  la  Grande-Bretagne»  c*est  son  intention  de 
pénétrer  à  l'extrême  nord  à  pied.  Quand  VAdivancû 
(c'est  le  nom  du  vaisseau)  se  trouvera  arrêté  par  .la 
glace  dans  les  passages  nord  de  la  baie  de  Baffin»  des 
dépôts  de  provisions  seront  portés  en  avant  sur  des 
traîneaux  traînés  par  des  chiens  esquimaux»  et  une 
tentative  sera  faite  par  le  docteur  Kane  en  personne 
pour  atteindre  la  mer  libre.  Sa  petite  troupe  emmè- 
nera avec  elle  ses  provisions  de  vivres  et  de  vêtements, 
se  contentant  pour  abri  des  huttes  construites  en  neige, 
et  emportera  une  couple  de  bateaux  en  étoffes  de  caout« 
chouc  étendues  sur  des  fonds  d'osier.  Avec  ces  bateaux, 
ces  hardb  marins  espèrent  naviguer  sur  la  mer.  incon- 
nue et  l'explorer  au  point  de  pouvoir  rapporter  la 
certitude  de  la  destruction  des  vaisseaux  perdus  Erebus 
et  Terror^  ou  la  preuve  du  contraire.  Si  l'on  découvre 
des  traces  allant  n'importe  dans  quelle  direction»  nos 
compatriotes  les  suivront  jusqu'au  bout,  d 


H.  Louis  Trémaux,  déjà  avantageusement  connu  de 
la  Société  par  un  voyage  auFazoql  et  en  Nubie»  voyage 
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qui  lui  a  valu  en   1860  une  des  médailles  décernées 
en  prix»  vient  de  partir  pour  un  nouveau  voyage. 

M.  Trémaux»  qui  emporte  des  lettres  de  recomman* 
dation  des  ministres  des  affaires  étrangères  et  de  la 
marine,  se  propose  de  se  rendre  dans  l'Asie  Mineure» 
en  passant  par  la  Grèce  et  par  Gonstantinople  ;  il  se 
rendra  ensuite  en  Syrie»  de  là  en  Egypte»  et  reviendra 
en  Europe  en  vinkant  successivement  les  régences  de 
Tripoli  et  de  Tunis. 

Ce  voyageur  a  promis  à  M.  Malte-Brun  de  lui  faire 
parvenir  des  notes  sur  les  incidents  géographiques  de 
son  voyage  ;  elles  seront  communiquées  à  la  Société. 


H.  Gamier»  un  des  membres  les  plus  laborieux  de 
la  Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie» 
vient  de  publier  une  carte  fort  intéressante  et  fort  dé- 
taillée de  l'Afrique  méridionale,  où  sont  représentées 
tontes  les  curieuses  découvertes  des  Rebmann»  des 
Kirapf»  des  Oswell»  des  Livingston»  des  Galton»  etc. 
M.  Garnier  a  bien  voulu  offrir  cette  carte  à  la  section 
de  publication  pour  l'insérer  au  Bulletin.  Nous  espé- 
rions la  donncrdans  le  présent  numéro;  mais  l'auteur» 
y  faisant  avec  un  xéle  et  une  activité  sans  relâche,  de 
0ouvelles  améliorations»  préfère»  pour  la  livrer  plus 
parfaite»  ne  la  communiquer  m  Bulletin  que  dans  quel- 
ques jours  :  elle  paraîtra  dans  le  numéro  de  juin»  avec 
une  notice'  de  M.  Jomard. 

£•  COBTAUBEBT. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  Dï;S  SÉANCES. 


■  I  '    '  ■  1    ■ , 


PR^SIIVBNCB   DB   M.  JOHARd/ 

•  •  •  »  . 

.   lie  procès-Yçrbal  de  la  dernière  séance  e»A  lu  et 
adopté. 

le  seci'étairegéaéral  dpnqe  Jectoçe  de  U  cwr^fr* 
pondance.  M.  Faîdlierbe  écril  de  Saint-Louis  (Séné- 
gal) à  M.  le  présidentrpourhrt  demander  des  instruc- 
tions relatives  a qx  recherches  géographiq^ue^  et  etl^o- 
graphiques  qu,'il  pejnt  faire  pendant  son  sé[our  dan«  la 
Sénégambîe;  il  présente,  dans  cette  lettre  ^^  quelq«ea 
renseignements  intéressants  qu'il  a  déj[i  pu  se  prQ-« 
curer  sur  les  tribus  de  la  rive  droite  da  Sénégal  qu'où 
a  toujours  désignées  sous  le.  nom  de  jMlaui:e$,  et  qui 
sont  réellement  un  mélange  des  tribus  arabes  et  beiw 
béres  :  elles  parlent,  les  unes,  un  dialecte  arabe,  près*- 
que  identique  avec  celui  de  TAlgérîe  ;  les  autreSi,  qa 
dialecte  herbère  appelé  iséna^a. 

M.  .Paulin  Talabol  remercie  la  Société  de  lavw  ad* 
înis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Bloudel,  directeur  du  Dépôt  delà  guerre^  adreçaç 
&  la  Société  la  séîzîénie  livraison  deJa  carte  de  Fmacei 
Des  remercinients  lui  sont  volés  par  la  commission 
centrale. 

M.  Forle-Gatto  fait  hommage  de  la  carte  de  la  Con- 
fédération argentine  et  des  républiques  d'Uruguay  et 
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d^  Paraguay,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Cabrer  (de  Mon^ 
tpfidw).  Des  reœerclinents  lui  seronl  adressé^. 

M.  H.  Jaubert  écrit  de  Marseille  a  M.  le  président, 
ppil)[*  lu\  4^a)apder  4^%  rep^eigpcments  ^ujc  ]^  di^ 
i^i^ey  ei)  ligne  droite»  du  copflueQt  dç  TUbaye  et 
dy  tov^w!^  .^9  Fouillouse  (daqs  les  Basses-Alpes)  c(i| 
^i])ag^  d^  ]{|  Çlfppi^re  (eo  Piémont},  Le$  rensei^ne- 
menls  seront  adressés  à  M.  Jaubert  par  M.  le  pré3ident. 

^'archiviste  de  ]a*Spc/ét^  centrale  d'agricult|irQ  de 
I»  ^^e-Ipféricuret  et  celui  dç  la  Société  d'agricultvire, 
df^  i^cîences,  arts  ei  belles-lettres  de  l'Aube,  écfiyent 
ppur  deioapder  qu'on  adresse  a  ces  sociétés  la  suite  (je 
la  cpllectipo  du  Bulletin.  Ces  demandes  ^erpnt  çxami* 
Q^,  et  l'on  prendra  une  décision  Wh  prochaine 

séance. 

.  On  donne  Uclure  de9  ouvr«j;e9  offert^. 

.   P/iux  t^qgv^^ux  na^oibres  sont  admis  dans  la  So- 

<^éfcé  ;  AU,  ^wv^  DIS  Sa.vssiir«,  présenté  par  MM*  d^  la 

So.qqatte  et  Gay,  e\  M«  Émius  ]L.£guay»  présenté  par 

IIM.  Jomard  et  Cortambert. 

M-  Poulain  de  Bos^ay  fai|  remarquer  qu'il  sérail 
çQmwtd)l,ç  de  n'admettre  déçorifjais  les  candidats  que 
quinze  jours  après  qu'ils  auront  été  proposés»  Cette 
Qpipion  çst  partagée  par  tou3  les  membre^  présents. 
L'asafinblée  décide  que  les  noms  des  candidats  seront 
affichés  dans  la  salle  des  séftpce^  pendant  )a  quinzaine 
q\ii  précédera  le  jour  oui]  serMpt^i  sur  leur  adn^ission* 

M.  Çoftambert  fait  hommage  d'un  portrait  de 
li|,  Wjaiçkenaer»  de  la  part  de  1^  fap^illc  de  cQt  illustrci 
f^  regreUable  membre  de  la  Société.  M.  le  président 
change  M,  Cortambert  de  transmettro  à  la  famille  de 
M»  Walckenaer  les  remerctment^  de  la  Société  ppur  ce 
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présent,  auquel  elle  attache  beaucoup  de  prix.' Le  por«* 
trait  sera  encadré  et  placé  dans  la  salie  des  séances.  > 

M.  le  président  propose  à  la  Commission  centrale 
dénommer,  à  la  première  séance,  et  conformément 
au  règlement  intérieur  nouvellement  adopté»  un  vice- 
président  et  plusieurs  membres  adjoints.  L'assemblée 
décide  qu'on  élira  un  vice-président  et  trois  membro« 
adjoints. 

H.  Jomard  exprime  le  désir  qu'on  s'occupe  le  plus 
tôt  possible  de  l'important  travail  que  H.  de  Lbwens* 
tern  a  soumis  à  la  Société  dans  la  séance  de  l'Assem- 
blée générale  du  22  avril.  Sur  sa  proposition,  ce  tra» 
vail  est  renvoyé  à  M.  Daussy ,  pour  que  ce  membre 
veuille  bien  en  rendre  compte  dans  Tune  des  pro- 
chaines  séances  de  la  Commission  centrale. 

M.  le  président  donne  quelques  détails  sur  la  route 
qu'a  suivie  M.  Not  à  son  retour  de  la  Californie  à  New- 
York,  au  mois  d'octobre  1852  ;  il  communique  une 
lettre  de  ce  voyageur,  qui  n'a  pas  voulu  prendre  la  roie 
si  connue  de  Panama,  et  qui  a  préféré  passer  par  San* 
Juan  del  Sur ,  le  lac  Nicaragua  et  la  rivière  San- 
Juan.  (Voyez  l'extrait  de  cette  lettre  dans  le  BuUetirti 
page  S29.) 

M.  Jomard  entrelient  la  Société  de  la  collcctiofi 
topograpbique  de  M.  Bardin,  auteur  de  modèles  en 
relief  très  remarquables,  entre  autres  du  plan  déMett, 
qu'on  voit  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  il  pro* 
pose  qu'une  commission  soit  nommée  pour  aller  la 
visiter.  MM.  Morel-Fatio  et  Lecocq  sont  désignés  poar 
composer,  avec  M.  le  président,  cette  commission,  qui 
rendra  compte  à  la  Société  de  ses  remarques  sur  la 
collection  de  M.  Bardin. 
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H.  Cortamberi  traduit  de  YAthenœtim  anglais  une 
lettre  récemment  reçue  de  Graham*s  town,  et  qui  fait 
connaître  un  voyage  entrepris  par  M.  Campbell  et 
d'autres  commerçants  du  Cap  au  lac  N'gami,  &  la  ri- 
tiëre  Téooge  et  à  la  rivière  Zouga.  Il  extrait  du  même 
recueil  une  dissertation  de  M.  Findlay  sur  les  courants, 
lue  à  la  Société  géographique  de  Londres,  et  dont  une 
des  principales  conclusions  est  que  les  eaux  du  goIfé 
de  Panama  sont  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  des 
Antilles. 

H.  Poulain  deBossay  fait  un  rapport  sur  deux  cartes 
de  la  Palestine,  Tune  par  M.  de  Cotte ,  Tautre  par 
M.  de  Bruyn  ;  ce  rapport  est  écouté  avec  un  vif  intérêt 
et  sera  inséré  au  Bulletin, 


PsiSlOBlfCE    DE    M.    JOIIARD. 

Séance  du  20  mai  1853. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

On  donne  lecture  do  la  correspondance. 

H.  de  la  Roquette  écrit  à  M.  le  président  pour  lui 
annoncer  que  M.  d'Abbadie,  ayant  appris  le  projet 
conçu  par  M.  Muteau  d'accompagner  au  fleuve  Blanc 
M,  d'Arnaud,  désire  que  la  Société  invite  cet  officier  à 
observer,  partout  où  il  le  pourra ,  et  même  à  Khar- 
(oum,  les  hauteurs  de  la  lune  près  du  premier  verti-*' 
cal  et  quand  ces  hauteurs  sont  comprises  entre  10  et 
30  degrés.  Si  M.  Muteau  et  les  autres  voyageurs  veulent 
V.  MAI.  A.  23 
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bien  envoyer  leurs  observations  en  Europe,  M.  d*Ab* 
badiie  se  diargera  de  les  calculer  ou  de  les  faire  cal- 
culer. 

U»  le  président  fait  remarquer»  à  roccasioa  de  celte 
lettre,  que  rien  n'est  encore  décidé  sur  le  voyage  de 
H.  d'Arnaud,  ni  sur  le  cboix  des  personnes  qui  doivent 
Raccompagner. 

H.  de  la  Roquette  transmet,  en  outre,  une  note  de 
M.  Rafn,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
du  Nord,  relative  aux  travaux  de  celte  société,  et  par- 
ticulièrement h  l'assemblée  générale  qu'elle  a  tenue 
le  21  mars  1863,  sous  la  présidenceduroiFrédéricVlI. 
Cette  noté  rappelle  que  les  écrits  slaves  et  grecs  attes- 
tent parfaitement  la  découverte  de  l'Islande  par  les 
Normands  au  ix«  siècle,  et,  dans  le  même  temps,  l'ap- 
parition brillante  de  ces  peuples  dans  l'est  de  l'Europe 
comme  les  fondateurs  de  l'empire  russe.  Elle  men- 
tionne l'itinéraire  de  l'abbé  Nicolas,  qui,  au  milieu  du 
XII*  siècle,entreprit  le  voyage  de  l'Islande  à  Jérusalem; — 
une  pierre  runique  avec  une  inscription  danoise,  trouvée 
au  cimetière  de  Saint-Paul ,  à  Londres ,  et  paraissant 
dater  du  xi*  siècle  ;  —  enfin  des  remarques  faites  par  le 
roi  lui-même  sur  la  construction  des  tumulus  et  des 
salles  dites  de  sorciers  ,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
parties  du  Danemark.  L'intéressante  note  de  M.  Rafn 
sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  de  la  Roquette  ajoute,  dans  sa  lettre,  qu'il  a  reçu 
de  M.  le  lieutenant  Bellot  une  lettre  datée  de  Wool- 
wich,  à  bord  du  Phœnix^  10  mai  ;  cet  officier  annonce 
que  la  Société  géographique  de  Londres  lui  a  conféré 
le  titre  de  correspondant  étranger,  et  que  le  départ  de 
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rexpédition  doot  il  fail  parjlie  est  défixiilmmeiit  fi&è 
au  lundi  15  oa  au  mardi  16  mai*  Deui  irantpai'U  i 
voiles  doivent  raccompagner. 

H«  Lefebvre-Duruflé  éerit  à  la  Société  pour  la  retner- 
cier  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres^. 

M.  Talabot,  nommé  scrutateur  à  la  derniàre  Assem- 
blée générale,  adresse  une  lettre  de  remerciements 
pour  cette  marqne  de  considération  que  lui  a  donnée 
la  Société* 

AL  Gay»  nommé  vice-président  dans  la  même  as-> 
semblée  générale,  annonce  que  ses  nombreuses  occu* 
pationa,  el  un  voyage  qu'il  compte  entreprendre  dans 
la  Haute-Egypte  et  la  Palestine»  Tempàcbent  d'accepter 
le  titre  dont  on  l'a  honoré»  mais  qu'après  l'achèvement 
de  ses  travaux  actuels,  et  k  son  retour,  il  espère  poi»- 
voir  assister  avec  plus  de  régularité  aux  réunions  de  la 
Sooiéié« 

Le  secrélaire  communique  la  liste  des  ouvrages  of* 
ferts. 

M.  Heoquard  dépose  sur  ie  bureau  son  f^oyage  à 
la  cote  4i  dans  l'intérieur  de  VAJrique  occitkfUale; 
M.  A.  Maury  est  prié  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage* 

M.  le  général  Auvray  présente,  de  la  part  de  Tau*- 
leur,  M.  Marchai  de  LUnéville,  une  notice  intitulée  /a 
Crote  de  Chine  i  il  demande  qu'on  veuille  bien  en  ren* 
dre  compte  ,  el  il  exprime  le  désir  que  M.  Guigniaut 
puisse  se  charger  de  ce  soin. 

H.  Jomard  dépose  trois  brochures  :  Tune  de  M.  lier* 
ran,   sur  Y  Amérique  centrale;  une   autre,  de  M.  de 
Clermont-Tonnerre,  sur  la  médaille  offerte  au  bailli  île- 
Sujfren  par  la  Compagnie  hollaHilaisc  des  Indes  orientales  ; 
une  troisième,  de  M.  Carmoli,  sur  Benjamin  de  Tudèle. 
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Cette  dernière  est  accompagnée  d'une  notice  de  M.  Le- 
lewel  et  de  deux  cartes.  M.  d*Avezac  est  prié  d'en 
rendre  compte. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  vice-prési- 
dent. M.  d'Avesac  est  élu. 

MM.  Mauroy,  Hecquard  et  d'Escayrac  sont  ensuite 
nommés  membres  adjoints  de  la  Commission  centrale. 

Deux  candidats»  M.  le  marquis  Amédée  de  Clermont- 
Tonnerre  et  H.  Fabre»  sont  présentés  par  MM.  Jomard 
et  Guigniaut  pour  être  admis  dans  la  société;  on 
votera  définitivement  sur  leur  admission  à  la  pro- 
chaine séance,  conformément  à  la  résolution  prise  le 
6  mai  par  la  Commission  centrale. 

M.  Cortambert  communique  une  géographie  grecque 
que  vient  de  lui  envoyer  M.  Bhally,  président  de  l'Aréo- 
page à  Athènes  :  il  fait  remarquer  qu'il  s'y  trouve  un 
intéressant  tableau  statistique  de  la  Grèce»  propre  à  être 
inséré  au  Bulletin;  il  présente  plusieurs  observations  sur 
la  différence  d'orthographe  qui  se  trouve  entre  un  grand 
nombre  de  noms  de  villes  tels  que  les  Grecs,  modernes 
les  écrivent»  et  ceux  que  nous  avons  coutume  d'em^ 
ployer  en  français.  Il  communique,  en  outrer  un  extrait 
deVjét/ienœiiin  anglais  concernant  nn  écoulement  sou- 
terrain du  lac  de  Van,  que  MM.  Ainsworth  et  Layard 
ont  cru  reconnaître,  et  qui  verserait  les  eaux  de  ce  lac 
dans  le  Mukus,  affluent  du  Tigre. 

M.  Jomard  lit  un  mémoire  fort  développé  que  4tti  a 
adressé  M.  Faidherbe  sur  les  tribus  arabes  et  berbères 
du  Sénégal. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DAHS  LES  SiANCKS  DU  6  ET  OU  20  MAI   1853. 


TITRKS. 

DOllATBtRS. 

Ouvragti, 

ASIE. 

La  Cruix  de  Cliine,  par  M.  Marchai  de  Lnnêvillef 
br.  ia-8,  i853. 

M.  Marchai. 

AFRIQUE. 

• 

Voyafje  h  la  côte  et  dans  Pinterieur  de  rAfrique 
occidentale,  par  M.  Hecqnard.   i  vol.  in-8% 
i853. 

M.  HecquarJ. 

AMÉRIQUE. 

Rolicc  sor   les   cinq  États  da   Centre -Améri- 

3aef  avec  une  carte,  par  M.  Herran,  chargé 
affaires  de  la  république  de  Costa-Hira  au- 
près du  gouvernement  français,  br.  in- 8'. 
Bordeaux,  i853. 
Civilisation  et  barbarie,  mœurs,  coutumes,  ca- 
ractères des  peuples  argentins,  par  A.  Giraud. 
Paris,  i853,  i  vol.  in-ia. 

MÉLAT9GES. 

MBMOiaBS  ngs  SOCIÉTÉS  SAVàRTES  BT  JOURHAUX. 

Francis. 

Annales  du  commerce  extérieur.  Mars  i853. 

L'Atheivcuro  fran<;ais,  n**  i6,  17  et  18  de  i853. 
Bulletin   de  la  Société  géologique   de  Fiance. 

Avril  i853. 
Journal  des  misnions  évangéliqnés.  Avril  i853.' 


M.   Herran. 


M.  Arthus-Bertrand. 


Ministère  de 

l'intérieur. 

Auteurs  et  éditeurs. 

Idem. 

Idem, 
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TITBBS. 


DONâTBU&S, 


Journal  il'édacation  populaire.  Arril  i853. 

Précis  analytique  des  travaux  de  rAcadéniie  des 
sciences,  beltcs-leitres  et  aris  de  Rouen)  pen- 
dant Tanuée  i85i-i85a.  Rouen,  i853.  i  vol. 
in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  s* 
série,  3*  vol.  Angers,  1862,  1  vol.  in*8*. 

L'Athenaeuin  français,  n**  19  et  ao  de  i853. 

Annal(4  de  la  propagation  de  la  foi.  Mai  |8S3. 

Anglais. 

Transactions  de  la  Société  géographique  de 
Bombay,  de  mai  1849  ^  août  i85u,  vol.  11. 
Bombay,  i85o,  t  vol.  in-8*. 

Suisses. 

Bibliotlièque  universelle  de  Genève.  Mara  e853. 
Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
Mars  i853. 

Américains. 

The  Literary  World,  n«*  d'avril  i853. 

DIVERS. 

Notice  nëcrolo(rique  sur  Dumont-d'Urville. 
Broch.  in-4*- 

Notice  historique  sur  Benjamin  de  Tndèle,  par 
M.  Carmoli;  avec  des  remarques  de  M.  Le- 
lewel,  et  deux  cartes,  br.  in-8%  t853. 

Notice  sur  la  médaille  offerte  a«  bailli  de  Suf- 
fren  par  la  Compagnie  hollandaise  des  lnde« 
•orientales;  par  M.  le  marquis  Am.  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  br.in-8*,  1 853. 

La  16*  livraison  de  la  carte  de  France,  compre- 


Auteon  et  éditeois* 

Acad.  des  scieocea, 

de  Rouett. 


Société  industrielle 

d*AngfTS. 

Auteurs  et  éditeurs. 

Idem. 


Société  géoffraphiq, 
de  Bomoay. 


Auteurs  et  éditeur». 
Idem. 


Idem. 


M.  de  la  Roquette. 
M.  Carmoli. 


M.  de  Clermoiit- 
Tonnerre» 


Dépôt  de  la  guerre. 
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T1TEE8. 


DONATBUnS. 


nanc  les  feoilles  de  Lannîon,  de  Châteflu- 
Confier,  de  Savenaj,  d'Âncenis,  d*Aabus9on, 
tl'Aogouléine,  de  MooibrisoD,  de  Grenoble  et 
de  Bordeaux. 
Carta  esferica  de  la  Gonfederacion  argeniina  j 
de  bs  repoblicatdelUrttiliiay  y  del  Paraguay, 
par  don  José  Maria  Cabrer.  Paris,  i853^ 
a  feuilles. 


M.   Fortc-^afio. 
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BIBLIOCRAPHIB  Gl^OGIIAPRIQVE. 
(Voir  aussi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société.) 


La  France  illustrée,  par  M.  V.  A.  Malte-Brun,  publiée  par  livraisons. 

Chaque  département  forme  une  on  deux  livraisonSf  acconpa(<piée9 

de  carte  et  de  plans. 
Annuaire  du  département  de  la  Côte-d*Or.  Dijon,  1 853,  in-34- 
Annuaire  statistique,  etc.,  du  département  du  Morbihan,  par  Lalle- 

mand.  Vannes,  i853,  in-i8. 
Annuaire  du  département  de  la  Vienne,  pour  les  années  1 853-1 853. 

Poitiers,  in-i8. 
Annuaire  statistique  et  commercial  du  département  d*Indrc*et-Loire. 

Tours,  in- 13. 
Les  Communes  de  la  Meurlbe,  par  Lepage.  Nancy,  1. 1*%  in-8. 
Atlas  géographique  de  l'Italie  ancienne,  par  Em.  Desjardins.  7  cartes , 

avec  un  dictionnaire  des  noms  qui  y  sont  contenus. 
Carte  de  l'Attique  ancienne  et  nouvelle,  pour  servir  à  la  topographie 

des  Dèmes;  par  C.  Hanriot.  Mantes,  i853. 
Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibliques,  exécuté 

en  décembre  i85o  à  avril   i85i,  par  F.  de  Saulcy.  Paris,  i853, 
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NOTICE 

SUR  LES  OPÉRATIONS  GÉODÉSIQUËS 

^01  fclt   ISOSmBUBS-OiOORAPHBS  màRÇAIS  BIBCOT&IIBirr   A   BOMB 

BS  1809  ET  1810, 

f  Al  M.   LS   GOLONXI.   GOEABOBUP. 


Dans  les  derniers  mois  de  l'aanée  1809»  une  section 
d'ingénieurs-géographes  français  (composée  du  com^ 
mandant  Moynet  et  des  capitaines  Gorabœuf  etBéraud) 
fut  détachée  des  travaux  géodésiques  de  la  haute  Italie» 
pour  être  envoyée  à  Rome  à  l'effet  de  rechercher  et  de 
rétablir  les  deux  extrémités  de  la  base  que  les  PP.  Maire 
et  Boscovich  mesurèrent,  en  1751,  sur  le  milieu  de  la 
via  Appia^  et  de  préparer  les  moyens  d'exécution 
d'une  nouvelle  mesure  de  la  chaîne  entière  des  trian* 
gles  de  ces  deux  astronomes  depuis  Rome  jusqu'à 
f.  JuiH.  i.  24 


Rimini.  Déjà,  Tannée  pi*écédente,  les  ingénieurs-géo^ 
graphes  français  avaient  r«t|*pu?é  les  extrémités  de  la 
base  que  ces  mêmes  astronomes  mesurèrent  sur  les 
bor$lsclprA(|riQtiqu9.  auprès  d^  Rimini»  ravaieal  reliée 
à  la  base  du  Tésin,  qui  sert  de  fondement  à  la  trian- 
gulation dé  la  haute  Italie,  et  trouvèrent,  entre  ces  deux 
bases,  une  concordance  très  satisfaisante. 

A  Rome  »  les  ingénieurs  français  furent  contraints 
de  limiter  leurs  Iravaqj  fk  la  liaison  de  la  base  de  la 
Tiia  Àppia  avec  le  dôme  de  Saint -Pierre  et  1q  mopt 
Gennaro ,  deux  points  de  la  triangulation  de  Bosco- 
vich ,  et  à  une  station  astronomique  sur  le  dôme  de 
Saint-Pierre  pour  la  détermination  d*un  azimut.  Le 
projet  d'une  nouvelle  mesure  de  la  chaîne  trigonomé* 
trique  de  Boscovich  fut  ajourné  :  les  membres  de  la 
section  d'ingénieurs,  rappelés  dans  la  haute  Italie, 
vers  les  premiers  mois  de  1810,  furent  occupés,  eu 
Istrie  et  en  Dalmatie,  à  des  travaux  d'une  plus  grande 
urgence  qui  ne  permirent  pas ,  dans  les  années  sui- 
vantes, de  donner  suite  au  projet  d'une  nouvelle  me- 
sure de  la  triangulation  de  Boscovich. 

C'est  le  gouvernement  autrichien  qui,  du  consente- 
ment  du  gouvernement  pontifical,  a  fait  exécuter  cette 
nouvelle  mesure»  il  y  aune  dizaine  d'années.  L'tngé* 
nieur  Hnrieni  a  consacré  à  cet  important  travail  les 
trois  années  1611,  18A2,  1613,  et  en  a  publié  les  ré« 
sultals,  en  18A0,  dans  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Mesures  trigonomêtriquesjaites  dans  les  Etats ponîificaus 
et  en  Toscane. 

Une  œuvre  posthume  d'un  professeur  de  mathéma* 
tiques  au  collège  romain,  le  chanoine  Giaeomo  Ricche- 
bach,  œuvre  qui  a  été  publiée,  en  ISAd,  sous  le  litre 
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4*£xafi0n  impartial  de  la  iriangulafion  Je  Boscomif  tl 
doDl  nou»  n*avoo9  9u  çonnaitsance  que  bien  tardive- 
ment» renferme  sur  les  travoux  géodésiques  des  ingé- 
nieurs-géograpbet  frençais  à  Rome,  en  1810,  une 
critique  en  ce  qui  concerne  la  dêcpuverU  de  Tune  dee 
eztrénaîLé^  de  la  base  de  BospovieU»  sur  la  ?//a  Jppia» 
criûque  à  laquelle  poui  croyons  devoir  répondre  par 
un  exposé  fidèle  de  ces  mêmes  Ir^vnux,  C'est  l'objet 
principal  de  cette  notice»  laquelle,  considérée  sous  le 
point  de  Tue  historique»  noue  semble  devoir  offrir 
encore  quelque  intérêt. 


Rf chiche ,  fqiie  en  1810,  de^  dfiux  extrémilés  de  la 

base  de  Rome. 


La  base  de  Rome  fut  mesurée,  en  1751,  par  les 
PP.  Maire  et  Boscoyicb,  sur  une  partie  bien  alignée  de 
la  via  Appia  (ancienne  route  romaine  depuis  longtemps 
abandonnée) ,  comprise  entre  le  tombeau  de  Cocilia 
Ifelella ,  situé  hors  la  porte  de  Saint-Séba^ticn  ,  et  un 
endroit  proche  et  au-dessous  d'un  Heu  dit  les  Fratioc- 
ehie^  où  la  route  est  interrompue  par  un  mur  d'enclos 
dépendant  d'une  maison  de  campagne  de  la  famille 
Colonne. 

Voici  comment  Boscovich  s'explique  sur  la  manière 
dont  il  fixa  le$  termes  dj  la  base  de  Rome  (liv.  I*% 
p'  109)  ;  «  Nous  fixâmes  une  des  extrémité^  de  noire 
j>base  au  tombeau  de  Metelln,  je  yeux  dire  au  poin^ 
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»  du  cberoiD  qui  répond  perpendiculairement  au  mi- 
p  lieu  de  l'inscription,  et  l'autre  exlrémité  au-dessous 
»  des  Frattocchie,  à  trois  milles  d'Albe,  et  à  l'endroit 
»  où  le  chemin  est  interrompu  par  un  clos  d'arbres 
D  fruitiers  appartenant  à  la  maison  Colonne ,  et  ré- 
»  pondant  à  une  de  leurs  maisons  de  campagne  placée 
»  de  l'autre  côté  du  chemin.  Nous  marquâmes  ce  terme 
))  de  notre  base  par  une  pierre  que  nous  enterrâmes 
D  sur  une  élévation  un  peu  en  deçà  du  mur  de  l'enclos, 
»  et,  pour  mieux  reconnaître  Tendroil,  nous  plaçâmes 
x>  à  l'entour  divers  repères.  » 

Le  premier  terme  de  la  base,  c'est-à-dire  celui  qui 
répond  au  tombeau  de  Metella  ,  était  facile  à  trouver 
et  à  rétablir;  car  Boscovich,  ayant  mesuré  la  base  sur 
le  milieu  de  la  via  Jppia  (liv,  I*',  n'ilâ  du  Foy\  astr.) 
et  l'inscription  du  tombeau  de  Metella  étant  placée 
parallèlement  à  la  direction  de  cette  route ,  il  suit  de 
là  que  le  commencement  de  la  mesure  a  dû  être  à  l'in- 
tersection formée  par  la  ligne  du  milieu  de  la  via  Appia 
avec  la  normale  que  l'on  peut  mener  du  tombeau  de 
Metella  à  partir  du  pied  de  la  verticale  abaissée  du  mi- 
lieu de  l'inscription.  Nous  avons  déterminé  ce  point 
d'intersection  (à  11"^,08  du  tombeau) ,  et  nous  avons 
fouillé  la  terre  au  même  endroit,  au  delà  et  en  deçà, 
dans  la  direciion  de  la  route ,  pour  nous  assurer  si 
Boscovich  n'aurait  pas  marqué  sur  une  pierre  le  com- 
mencement de  sa  mesure;  même  recherche  a  été  faite 
au  pied  du  tombeau  qui  répond  verticalement  au  milieu 
de  l'inscription  ;  noua  n'avons  rien  trouvé.  Mais  nous 
avons  remarqué  sur  le  tombeau  même  une  entaille 
verticale  faite  à  coup  de  ciseau  »  élevée  de  10  mètres 
environ  au-dessus  du  sol  (à  peu  près  les  deux  tiers  de 
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la  hauteur  de  l*inscnptioD}  et  répondant  assez  exacte-- 
ment  au  prolongement  de  la  verticale  abaissée  du  mi* 
lieu  de  Tinscription. 

Quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait  mention  dans  le  Voyage 
astronomique^  néanmoins  il  parait  vraisemblable  que 
cette  marque,  tracée  à  une  élévation  que  l'on  ne  peut 
atteindre  qu'à  l'aide  d'une  grande  échelle,  et  qui  se 
trouve  placée  dans  la  direction  de  la  verticale  passant 
par  le  milieu  de  Tépitaphe,  a  été  faite  par  Boscovicb, 
pour  fixer  le  premier  terme  de  sa  base ,  terme  qu'il 
désigne  par  extrémité  tccidentale  et  qu'il  rapporte  au 
tombeau  de  Metella.  L'inscription,  dont  l'élévation  au- 
dessus  du  sol  est  trop  grande  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  déterminer  le  milieu  avec  précision,  serait  donc 
considérée  ici  comme  un  repère  que  Boscovich  aurait 
indiqué  pour  retrouver  celte  entaille,  véritable  extré- 
mité de  la  base. 

Boscovich  dit,  en  parlant  des  signaux,  qu'il  fit  placer 
aux  extrémités  de  la  base  (liv.  V\  n"*  131)  :  «  Nous  en 
»  fîmes  d'abord  placer  un  sur  le  tombeau  même  de 
»  Metella  et  proche  des  créneaux  qui  sont  au-dessus  de 
D  l'épitaphe,  avec  un  plancher  sur  lequel  nous  pus- 
»  sions  trouver  place  pour  nous  et  pour  notre  grand 
»  quart  de  cercle,  et  d'où  la  vue  pût  s'étendre  jusqu'à 
j»  l'extrémité  de  la  base  et  vers  le  mont  Gennaro;  l'au- 
»  tre  signal  fut  placé  sur  une  éminencc  proche  de 
»  l'extrémité  orientale  de  la  base,  n  La  forme  de  ces  si-* 
gnaux  était  un  prisme  triangulaire  dont  l'une  des  faces 
suivait  la  direction  de  la  base,  l'autre  la  coupait  per- 
pendiculairement. Il  est  vraisemblable  que  Boscovich 
aura  placé  son  signal  sur  le  tombeau  de  Metella  de 
manière  que  .le  centre  fût  sur  la  verticale  passant 
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par  retitdîlle  qtid  tidUs  avotis  mentionnée  »  otf  »  bd 
qbi  est  lâ  tiiêmé  Chose»  parle  tilSIieu  dé  l'épitâphe» 
puisqu'il  n'existait  aucun  empêchement  df'peilddnt 
de^  localités,  poUt*  que  le  èighal  nd  dbrfesporidlt  jias 
dd  point  même  que  BciS6otieh  déélgtie  pai*  éltrémité 
dceiilëntdle  de  la  base. 

Nous  àTotls  trouvé  sur  le  tombeau  de  Metella»  pt-oche 
des  créneaujL  qui  sont  au-dessus  de  Tépitaphe,  des 
traces  non  équivoques  de  l'emplacement  du  Signal  de 
Boscovich  et  de  l'échafaudage  qu'il  fit  construire  pour 
placer  son  quart  de  cercle,  et  y  observer;  satoir  :  Un 
trou  pratiqué  dans  le  créneau  qui  se  trouve  au-dessus 
de  l'inscription ,  et  plusieurs  trous  pratiqués  au-des- 
sous, datis  le  mur  de  la  banquette;  ceul-ci  Turent 
(îreusés,  sans  doute»  pour  recevoir  ou  pour  Soutenir 
par  des  ares-^bouiatits  les  poutres  hotizohtates  sur  les- 
quelles le  plancher  était  posé,  et  le  trou  du  créneau 
pouf  maintenir  ou  Consolider  le  signal  dan^  la  position 
qu'il  devait  avoir  au-desSUs  du  terme  de  la  base.  Ce 
que  Boscovich  racotitc  du  danger  qu'il  courut  avec  le 
P.  Maire  la  ptëiliiëi'é  fols  qu'ils  voulurent  observer  à 
Mêlella ,  ibdiquc  parfaitement  la  position  do  Técha- 
fflUdagé  à  l'endroit  où  nous  aVOtis  Irôuvé  les  (^aeés  de 
SC3I  emplâcenieiu.  Il  dit  (liv.  !•',  n»  182)  î  «  Toutl'édi- 
s>ilce  portait  âur  deux  poutres  hori2^.ut)tnIcs,  dont  Tune 
Il  avait  élé  autrefois  sciée  presque  entiërciné&t  et  6n 
9  travers;  mais  l6  Irait  dé  là  scie  était  tellement  cou- 
i)  véri  de  pôuâsîèi*e  qu*îl  n'élôil  pas  possible  dé  Taper- 
»  ccvdir.  Nous  étions  sut  le  ]  lanchcr  avec  dos  maçons» 
ft  qui ,  à  force  de  bras  .  y  montaient  notre  grand  quart 
»  de  cercle  :  dès  que  la  poutre  eut  senti  le  poids  de 

y)  rinstfumeut,  elle  commença  û  flécbir,  et  se  Rompit 
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V  enfin  tout  à  fait;  une  pariie  du  plancher  s^écroule, 
»  le  reste  demeure  incliné.  Le  P.  Maire  embrassa  une 
»  poutre  verticale  dont  la  solidité  le  mit  liors  de  dan- 
»  gér;  ma  position  était  plus  critique,  et,  sentant  le 
»  plancher  se  dérober  sons  mes  pieds,  je  sautai  sur  le 
»  rebord  saillant  du  mur  (la  banquette) ,  et  m'attachai 
i>  des  deux  mains  à  l'un  des  créneaux  ;  les  ouvriers 
n  sautèrent,  chacun  de  leur  côté ,  sur  des  roches,  et 
»  d'a^s€<2  haut  pour  qu'il  y  eût  quelqu'un  de  blessé. 
»  Si  notre  édifice  eût  été  construit  'de  l'autre  côté  du 
]»  tombeau,  où  le  mur  est  fort  élevé,  c'était  fait  de  nous; 
D  et,  sans  rien  changer  à  notre  position,  si  le  quart  de 
»  cercle  eût  déjà  été  transporté  sur  le  milieu  de  notre 
»  plancher,  il  était  perdu  sans  remède,  d 

On  voit,  d'après  cela,  que  l'échafaudage  était  placé 
fort  près  des  créneaux  ,  et  par  conséquent  du  signal  ; 
que  ce  dernier  devait  correspondre  au  terme  même  de 
la  base,  puisque  Boscovich  admet  la  supposition  que 
l'édifice  aurait  pu  être  construit  de  l'autre  côté  du 
tombeau  ,  c'est-u-dire  en  dehors  du  mur  qui  porto 
l'épîtnphe.  Notre  signal  au  tombeau  de  Metella  a  été 
mis  à  la  même  place  que  celui  de  Boscovich.  C'était 
une  petite  pyramide  de  bois  dont  le  centre  se  trouvait 
sur  la  verticale  passant  par  le  milieu  de  l'inscription 
et  par  l'entaille,  faite  à  coup  de  ciseau  ,  découverte 
au-dessous.  Voila  une  identité  de  position  bien  étabhe, 
au  totnbeau  de  Metella,  entre  notre  signal  et  celui  de 
Boscovich;  elle  devrait  se  trouver  également  dans  les 
ré^ultals  du  calcul.  Cependant  nous  verrons  que  le 
point  trigooométrique  de  Boscovich  diffère  du  nôtre 
d'une  quantité  assez  considérable  ;  il  en  serait  éloigné 
de  plus  de  8  mètres  dans  la  direclion  du  Gennaro,  si 
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les  anciennes  déternainations  n'étaient  pas  affectées 
d'erreurs. 

Après  avoir  terminé  notre  examen  au  tombeau  de 
Metella,  nous  nous  transportâmes  à  l'autre  extrémité 
de  la  base,  à  l'endroit  indiqué  dans  le  Voyage  astro" 
nomique.  Le  mur  d'enclos  dont  il  est  fait  mention 
(liv.  I"»  n^'lOQ)  existe  encore  •  et  coupe  obliquement  la 
"via  j4ppia;  quelques  monticules  formés  par  des  ruines 
s'élèvent  en  face  du  mur»  de  l'autre  côté  de  la  route. 
rC'est  sur  une  de  ces  éminences  que  dut  être  placé  le 
signal  de  Boscovich;  il  était  naturel  de  le  supposer 
éloigné  du  terme  de  la  mesure,  ou  du  milieu  de  la  wa 
Appia^  de  la  même  quantité  que  nous  avons  trouvée 
au  terme  occidental  »  c'est-à-dire  de  ll'^^OS»  pour  que 
la  base  fictive  fût  égale  et  parallèle  à  la  base  mesurée. 
Nous  flmes  donc  creuser  en  plusieurs  endroits  de 
ces  monticules,  particulièrement  à  une  distance  de 
12  mètres  du  milieu  de  la  via  Appixi^  et  dans  une  di- 
rection parallèle  à  cette  route,  pour  voir  s'il  n'aurait 
pas  marqué  l'emplacement  de  son  signal  par  une 
pierre  portant  un  signe  reconnaissable  ;  nous  ne  trou- 
vâmes rien  qui  pût  nous  indiquer  le  véritable  empla- 
cement du  signal  de  Boscovich. 

Alors  nous  flmes  fouiller  le  milieu  de  la  via  Appia^ 
à  partir  du  mur  d'enclos,  et  en  nous  dirigeant  vers 
Metella;  arrivés  à  une  distance  du  mur  d'environ 
20  mètres,  nous  découvrîmes  une  pierre  qui,  par  sa 
nature,  sa  forme  régulière,  ses  dimensions,  le  signe 
qu'elle  porte  à  sa  surface  supérieure,  et  sa  position 
sur  le  milieu  de  la  route ,  nous  parut  avoir  tout  le  ca- 
ractère propre  à  la  faire  reconnaître  comme  étant  le 
terme  que  Boscovicli  fit  enterrer  pour  marquer  la  fin 
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de  la  base  mesurée.  Elle  est  de  granité,  taillée  en 
cube,  ayant  28  centimètres  de  longueur,.  13  centi- 
mètres de  largeur,  20  centimètres  d'épaisseur,  portant 
à  sa  surface  supérieure  une  croix  qui  semble  aYoir  été 
tracée  avec  difficulté ,  et  située  enfin  sur  le  milieu  de 
la  ^ia  Jppia ,  à  25  Centimètres  de  la  surface  du  soL 
Toutes  ces  considérations  doivent  éloigner  la  supposi- 
tion que  cette  pierre  a  été  mise  là  pair  l'effet  du  ha- 
sard ;  elle  était  sur  le  milieu  de  la  route ,  en  ayant  sa 
plus  grande  dimension  dans  le  sens  de  la  largeur  de 
la  "via  jéppia\  c'est-à-dire  qu'elle  était  posée  de  la  ma- 
nière dont  on  l'aurait  imaginé,  si  l'on  avait  su  d'avance 
quelles  étaient  la  forme  et  les  dimensions  de  ce  terme. 
De  ce  que  Boscovich  ne  dit  point  qu'il  ait  tracé  une 
croix  sur  le  terme  oriental  enfoui  aux  Frattocchie,  il 
semble  qu'on  n'en  doit  rien  conclure  contre  l'identité 
de  ce  terme  avec  la  pierre  que  nous  avons  découverte, 
car  il  a  bien  fallu  qu'il  ait  marqué  sur  celte  pierre, 
par  un  signe  reconnaissable,  la  fin  de  la  mesure  de  sa 
base;  or,  deux  lignes  droites  qui  se  croisent  à  angle 
droit  sont,  pour  cet  objet,  une  marque  convenable,  et 
c'est  précisément  celle  que  Boscovich  a  pratiquée  sur 
la  tète  des  pieux  servant  de  termes  à  la  base  de  Rimini. 
n  ne  dit  pas  non  plus  positivement  qu'il  ait  enfoui  la 
pierre  sur  le  milieu  de  la  route  :  u  Nous  enterrâmes 
))  ce  terme  sur  une  élévation  un  peu  en  deçà  du  mur 
))  de  l'enclos.  »  L'expression  est  juste ,  quoiqu'elle  ne 
précise  pas  assez  la  position  de  la  pierre  ;  pour  la  bien 
comprendre,  il  faut  savoir  que,  depuis  le  tombeau  de 
Hetella,  le  terrain  va  toujours  en  s'élevant,  et  que, 
proche  desFrattocchio,  la  pente  devient  brusquement 
plus  forte ,  tellement  que  celte  partie  du  sol  de  la  via 
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jfppià  peut  être  considérée  cdtnmo  une  éléTatioo  par 
rapport  à  renseinble  du  terrain  t  la  différence  de  nî^ 
veau  entre  le  sol  de  la  roule,  à  Métella,  et  In  pierre  de 
Boscofiebi  aux  Frattocchîe,  est  de  plus  de  120  mètreé. 

Lorsqu*on  est  placé  sur  le  terme  oriental,  la  rue  dû 
Gennaro  esttnasquée  parles  monticules  qui  bordent  là 
route  en  cet  endroit  \  c'est  sans  doute  cet  obstacle  que 
Boscovich  aura  voulu  éfiler  en  n'établissant  pas  son 
signal  et  le  lieu  des  obserf  ations  sur  le  terme  inêaid»  fc 
ilioins  qu'il  n'ait  voulu  rendre  la  base  fictive  parallèle 
A  la  base  mesurée,  (i  L'autre  signal  (aux  Frattocchie) , 
su  dit^l,  fut  placé  sur  une  éminence  proche  dereitrémilé 
j>  orietitale  de  la  base.  »  Ce  qui  doit  s'entendre  de 
l'un  de  ces  nionticuies  de  décombres  qui  sont  auprès 
de  la  pierre  découverte  aux  Frattoccbie^  et  l'on  doit  en 
inférer  que  le  terme  oriental  a  dû  être  placé  sur  le 
milieu  de  la  route  où  la  mesure  a  été  faite  ;  car  autre* 
ment,  si  Boscovich  Teût  transporté  sur  l'une  de  ces 
éminences  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'aurait  eu 
aucun  motif  pour  ne  pas  faire  Coïncider  le  lieu  de  son 
signal  avec  le  terme  mèmoi 

Nous  insistons  sur  les  considérations  qui  rendent 
probable  la  destination  de  la  pierre  découverte  aux 
Frattocehie,  parce  que  les  vérifications  Irigoâométri*- 
ques  qile  nous  allons  bientôt  exposer  Ont  produit* 
avec  les  résultats  de  Doscovicb,  des  différences  telles, 
que  le  lieu  pré&umé  du  terme  oriental»  calculé  jmr  les 
trifttiglei  que  cet  astronome  a  formés  sur  la  base  de 
Rome»  ne  coïncide  pas  &  beaucoup  prés  avec  notre 
pierre;  mais  les  reobercbes  faites  en  conséquence  rie 
tes  différences,  et  qui  ont  été  poussées  au  delà  de 
toute  liœile  possible  d'erreurs>  n'ayant  produit  tta* 
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cuûe  fititfé  déèôUTeHe.  on  a  d&  âttribtier  ce  défaut 
dd  coItlcidonCe  ft  des  erreurs  dau^  la  taleur  des 
angles  de  Boscovich^  erreurs  qui  existent  en  effet , 
cointUê  tiouft  le  démontrerons.  Il  nous  suffit  de  dire» 
pour  le  moment,  que  le  lieu  présumé  du  terme  orien- 
tal, d'après  les  càleuls  des  triangles  de  Boscotich,  se 
trooTerdît  éloigné  de  la  pierre  d'une  quinzaine  de 
DiHres  vers  Metellai  or,  de  ce  point,  la  tue  sur  leGen- 
naro  ti'eAt  pà^  mast|uée;  le  Heu  du  âignnl  de  Boscovich 
aurait  donc  pu  colncidei*  atec  le  terme,  comme  cela  a 
eu  lieu  à  ffetella. 

Nhus  avons  életé  un  signal  de  chat*prntô  au-dessus 
de  la  pierre  des  Fratloctliie  :  c'était  une  pyramide  qua- 
drangulaire  de  A  mètres  de  hauteur,  sut*  2  mètres  de 
base,  dont  le  sommet  correspondait  verticalement  4 
rintcrsection  des  deux  lignes  tracées  eti  croix  sUh  la 
]ietTe.  Lé  lieu  des  observations  ayant  été  établi  au- 
dessuâ  du  terme  même,  on  a  fait  faire  deâ  tranchées  à 
travers  les  monticules  de  décombres  cJOl  masquant, 
en  cet  endroit,  la  Vue  du  Gcnnal*o,  aPm  d'apercevoir  le 
&i^nal  que  Ton  avait  élevé  sUf  cette  montagne. 

Des  informations  prises  &  PalOn^bara,  pays  voisin 
du  monte  Gennaf o ,  nous  apprirent  qu'sin  sommet  dé 
cette  montagne  U  y  aVait  encore  icâ  traces  de  Tem- 
placement  qu'avait  occupé  l'espèce  de  cabane  que 
fiosco>icli  y  fit  élever  pour  lui  sé^vir  de  ^l^rtal.  Par  un 
examen  fait  sur  les  lieux,  on  a  reconnu  que  cëâ  (racée 
consistaient  en  un  fossé  quadrangulaire,  et  qu'il  était 
impossible  que  BosCovicli  pût  mettre  son  signal  tu  une 
autre  place,  caf  c'est  le  point  le  plus  élevé  dU  mont; 
et,  à  uh  rayon  de  6  mètres,  on  né  verrait  plus  un 

signal  dé  S  à  A  mètrôÀ  de  hauleur,  du  côté  opposé  A 
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celui  où  il  serait  placé,  parce  que  cette  montagne  est 
terminée  par  une  pointe  dont  le  terrain  est  très  in* 
cliné. 

Les  nommés  Andréa  Calenaci  et  Nicolao  Massimi, 
qui  avaient  accompagné  le  P.  Boscovich  sur  le  monte 
Gennaro,  ont  confirmé  le  témoignage  des  habitants  de 
Palombara  ;  ils  se  sont  accordés  parfaitement  sur  toutes 
les  questions  qui  leur  ont  été  faites  :  ils  ont  dit  (en 
parlant  des  P.P.  Maire  et  Boscovich)  qu'ils  étaient 
deux  ecclésiastiques,  qu'ils  avaiept  avec  eux  un  instru- 
ment de  cuivre  portant  une  lunette,  et  que  le  signal 
(ainsi  que  Boscovich  le  décrit  dans  le  Voyage  astrono^ 
mique)  était  formé  d'arbres  enfoncés  dans  la  terre  » 
joints  avec  des  traverses,  cloués  et  remplis  de  feuillage 
par  le  haut 

Notre  signal  au  Gennaro  a  donc  été  placé  au  centre 
même  de  l'emplacement  qu'avait  occupé  celui  de  Bos- 
covich :  c'était  une  tour  bâtie  de  pierres  sèches,  autour 
d'un  arbre  qui  en  formait  l'axe. 

Ce  signal  et  le  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome  for- 
maient un  côté  parfaitement  identique  avec  celui  de 
même  dénomination  dans  la  triangulation  de  Bosco- 
vich. Nous  avons  lié  ce  côté,  ainsi  rétabli,  avec  nos 
signaux  de  Metella  et  des  Frattocchie,  en  formant  trois 
triangles.  Nous  avons  dit  ci-dessus  que  notre  signal  de 
Metella  occupait  la  même  place  que  celui  de  Bosco- 
vich; par  conséquent,  nos  trois  triangles  ont  trois  som- 
mets sur  quatre,  qui  sont  d'une  identité  incontestable 
avec  les  anciennes  déterminations,  savoir  :  le  dôme  de 
Saint-Pierre ,  te  Gennaro  et  Metella  (extrémité  occi- 
dentale de  la  base  mesurée).  Ces  trois points.forment 
un  trianglequi  n'est  pasmentionné  dans  le  Foyageastro- 
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nomique;  il  parait  néanmoins  que  Boscovich  l'avait 
formé f  car  il  dit  au  livre  l*%  n*  203  :  «c  Le  P.  Maire 
})  étant  de  retour  de  son  second  voyage,  comme  nous 
»  pouvions  désormais  disposer  de  notre  temps,  nous 
»  choisîmes  un  des  plus  beaux  jours  pour  monter  avec 
»  le  grand  quart  de  cercle  sur  le  dôme  de  Saint-Pierre» 
»  et  lier  ce  dôme  au  mausolée  de  Metella  et  à  la  mon- 
ib  tagne  de  Soriano  (I).  »  11  ne  donne  pas  le  résultat 
de  cette  observation  angulaire  :  or,  les  deux  points, 
Saint-Pierre  et  Metella,  ne  pouvaient  être  liés  conve- 
nablement l'un  à  l'autre  que  par  le  Gennaro;  par 
conséquent,  Boscovich  a  dû  former  ce  triangle,  et  ne 
l'a  pas  mentionné  dans  son  F^oyage  astronomique.  Il 
est  fâcheux  que  cet  astronome  ait  passé  sous  silence, 
pour  toutes  les  stations,  les  observations  des  angles, 
telles  qu'elles  ont  été  faites,  ainsi  que  les  éléments 
des  réductions  au  centre  des  stations  et  à  l'hori- 
ion;  elles  auraient  servi  peut-être  à  lever  bien  des 
difficultés. 

Avant  de  présenter  les  résultats  de  nos  détermina- 
tions trigonométriques,  nous  croyons  nécessaire  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  triangulation 
de  Boscovich. 

Il  convient  de  donner  d'abord  le  rapport  exact  des 
mesures  de  France  aux  mesures  romaines»  qui  sont 
mentionnées  dans  le  Voyage  astronomique^ 

On  trouve  à  la  page  358  de  cet  ouvrage  (traduction 
de  Lalande)  le  tableau  suivant  : 

(i)  Lors  de  ceUe  deuxième  station  à  Saiot-Pierre,  le  signal  du  Gen- 
naro n'existait  plus. 
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Le  pitril 

Le  pas. 
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|iiw     ijiiiji^ 


comme  9971  à  4^30 
comme  3971  à  3'j4o 
comme  3971  à     64B- 


A  LA  7OISB, 


I  ■  jr 


comme  2971  à  10Î40 
comme  2971  k    3itf8 


Mais  la  toise  (|ui  a  servi  à  Boscovich  pour  trouver 
ces  rapports  a  été  étalonnée  sur  celle  de  Mairan,  qui, 
selon  la  note  du  traducteur  (p.  ai  du  f^ojr.  aslr.)  est 
plus  petite  de  ^  de  ligne  que  la  toise  du  Pérou ,  sur 
laquelle  on  a  fixé  la  longueur  du  mètre  en  parties  de  la 
tpise.  Les  rapports  des  mesures  romaines  aux  mesures 
françaises,  donnés  par  Boscovich,  ont  donc  besoin 
d'être  rectifié^. 

D'après  les  remarques  précédentes,  voici  les  valegrs 
dfis  mesures  romaines  exprimées  en  toise  de  Mairsn» 
en  toj^ç  à^  Pérou  et  en  mètre  : 


MUOIBS  ROHAIBU. 


I 


BH  f OlfB  OB  NAIBAV- 


BB  Ttnm  9U  V^«(KJ. 


liC  paimea  •  •  • 
Le  pied. .  •  •  . 
Le  pas 


0,114621 

0,153829 
0,76414e 


0,114608 

o,i5a8io 
o,764o5a 


Ep  Hm'^B. 


■■  »i 


0,993375 

0.997834 
1,489169 


C'est  d'après  ces  valeurs  ropiaines  exprimées  en 
parties  du  mètre  que  noqs  traduirons  les  résultats 
donnés  par  Boscovich  dans  son  Voyage  (istronomîaue. 

Le  pas  romain,  selon  le  tableau  ci-dessus,  étant  égal 
&  0,76A052  toise  du  Pérou,  le  logarithme  de  transfor* 
malien  du  pas  romain  en  toise  duPéronsera9,88S1220« 
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De  la  mesure  des  bases  de  Rome  et  de  Rimini, 

€'est  la  base  de  Roma  qui  a  été  meiurée  la  pre«- 
mière;  elle  ne  Ta  été  qu'une  seule  fois.  Voici»  à  ce 
sujet,  ce  que  Ton  trouva  dans  le  Voyage  astronomique 
(traduction  de  Lalande). 

1*  A  la  page  62  :  «  Nous  commençâmes  les  premiers 
)>  jours  d'avril  (1751)  la  mesure  de  cette  base;  Icspluies, 
))  qui  ne  discontinuèrent  pas  »  nous  obligèrent  deux 
»  fois  de  l'interrompre,  et  nous  ne  pûmes  la  tera)iner 
s  qu'assez  avant  clans  le  mois  de  mai.  » 

2*  A  la  page  67  \  <  Notre  mesure  nous  occupa  dou'z^ 
»  jours,  et  nous  la  terminâmes  ie  8  mai.  Nous  n'avons 
»  pas  jugé  à  propos  de  remesurer  cette  base,  parce 
»  qu'elle  ne  devait  servir  qu'à  vérifier  nos  mesures 
s  conclues,  et  que  nous  avions  déjà  désigné  pour  notre 
»  base  principale  le  rivage  de  Rimini,  comme  plus 
»  égal  et  plus  facile  à  mesurer  deux  fois  que  la  voie 
1  Appienne.  » 

t«  Au  liv.  II,  art.  iv,  p.  13i«  Ba^e  de  Romec  «  Cette 
»  base  était  de  huit  milles;  nous  nous  conieotânies  da 
»  la  mesurer  une  fois,  et,  plutôt  que  de  nous  engager 
»  dans  do  nouvelles  difficultés,  nous  résolûmes  decber* 
»  cher  ailleurs  un  terrain  plus  commode ,  dont  nous 
»  pussions  répéter  la  mesure  autant  de  fois  que  nous 
»  jugerions  à  propos.  Nous  ne  le  trouvâmes  qu'à  l'autre 
»  extrémité  de  la  méridienne,  et  c'était  précisément  la 
»  position  la  plus  favorable.  Le  bord  de  la  mer  Adria* 
»  tique  était  le  terrain  le  plus  uni;  et,  quoiqu'il  y 
»  eût  un  petit  coude  à  faire,  nous  y  pouvions  mesurer 
»  une  autre  base  de  huit  milles  avec  autant  de  préci* 
»  sion  que  si  nous  eussions  toujours  avancé  sur  la 
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n  même  ligae.  Nous  la  mesurâmes  deux  fois  en  treÎM 
»  jours  au  mois  de  décembre,  malgré  les  brouillards 
»  qui  ne  nous  quittaient  point,  et  il  n'y  eut  entre  ces 
»  deux  mesures  que  deux  pouces  de  différence.  La 
»  température  de  l'air»  qui,  pendant  ces  treize  jours» 
))  fut  toujours  la  même,  jointe  ù  toutes  les  précautions 
D  que  nous  avions  prises,  dispense  de  recourir  auha« 
»  sard,  pour  justifier  cette  conformité.  » 

Boscovich  donne  deux  calculs  de  sa  chaîne  de  trian- 
gles. Le  premier  est  effectué  dans  le  plan  respectif  des 
triangles  et  sert  à  la  vérification  de  la  base  de  Rome 
par  celle  de  Rimini.  Le  tableau  inséré  au  liv.  II,  n*  22, 
du  Voyage  astwnomique,  offre  les  résultats  de  ce  pre- 
mier calcul. 

Malheureusement  Boscovich  ne  donne  pas  les  élé? 
ments  de  la  réduction  au  centre  des  stations;  on  est 
donc  obligé  d'admettre  les  angles  tels  qu'il  les  a  cor- 
rigés en  vertu  de  cette  réduction.  A  la  vérité,  il  rap- 
porte les  angles  tels  qu'ils  sont  affectés  de  l'erreur 
d'observation  ;  ce  qui,  en  les  comparant  aux  angles 
corrigés  pour  le  calcul,  donne  le  moyen  de  connaître 
la  répartition  des  erreurs  telle  qu'elle  a  été  faite  par 
Boscovich. 

Le  deuxième  calcul  offre  les  triangles  réduits  à  la 
surface  d'un  même  sphéroïde  (liv.  II,  n*  28).  Mais  le 
tableau  ne  donne  que  les  angles  corrigés  pour  le  cal- 
cul ;  les  deux  triangles  qui  aboutissent  sur  les  termes 
de  la  base  de  Rome,  n'y  sont  pas  mentionnés.  Cette 
omission  est  d'autant  plus  étonnante,  que  ces  deux 
triangles  réduits  à  l'horizon  offraient  une  seconde 
vérification  de  la  base  de  Rome,  vérification  qui 
aurait  dû   porter   Boscovich   à  la  produire  comma 
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propre  à  conGrmer  rezacliiude  du  résultat  obtenu 
par  les  (riangles  qui  sont  calculés  dans  leur  plaû 
respectif» 

I.  Tabbau  des  triangles  de  Boscovich  calculés  dans  leur 
plan  respectif  (Ut.  II,  n*  22,  du  Forage  astn). 


Sa 


a 


NOMS 

DRfl    STATIONS» 


Monte  Carpegoa. . 
Base  (Fontanelle, 
de  Ri-  ] 
mioi.  ^Ausa.  .  .  . 


Monte  Lnro.  .  •  . 

Ansa 

Carpegna»    •   .  .  . 

Monte  Catria..  •  . 

Laro 

Carp^oa..  .  •  •  . 

Monte  Tesio.  .  .  . 

Catria 

Carpegoa.    •  •  •  . 

Monte  Pennino,  . 
Catria.  ..«.•• 
Teiio •  •  • 
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19-  8'  36" 
62     3  10 


78  4B 

aa 

180 

0 

8 

66  35  5a 

77  '9  44 
36  3  56 

179  59  3a 


45  4  34 
64  58  37 
69  57     6 


180    o  17 


45  41  53 

97    €  " 
37  la  i5 


180    o  ao 


55  34  34 
64  5i  5a 
59  33  35 

179  59  5i 


coirec- 
tion. 


Jf 


-4 


+  ia 
+  6 


. 


~4 

—  6 

—  7 


5 
II 

4 


î\ 


corriges 

pour 
le  ctticttl. 


i9«  8' 36" 
8a  3  6 

78  48  18 


180  00 


66  36  a 

77  »9  56 
36  4  a 


180 


45  4  3o 
64  58  3i 
69  56  59 

180  o  o 


45  41  48 

97  6  I 
37  12  11 


180  o  o 

55  34  36 
64  5i  54 
59  33  3o 

180  o  o 


ioâ 


CÔTÉS 
opposes 

en  pat 
romuins. 


7901,14 
a386a,3 


25367,7 


3a465}a 


a74a9,8 


3oio4)3 


j 
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Suite  du  tableau  des  triangles  de  Boscopich  calculés 

dans  leur  plan  respectif. 


i 


5  *> 


a 


NOMS 


DB8    STATIONS. 


4V0&U  HiDDITS  A9  OiHTAf  M 
LA  STATION 


,-! 

H       I  Monte  Fioncbi,  * 

l  6     Pennipo 

"         Tesio 


affectëB  de 
ftrrenr  d*ob- 

terra  lion. 


8 


10 


1 1 


Monte  Soriano. 
FionchU    .  .  . 
Tesio 


Monte  Gennaro. 

Fionchi 

Soriano 


4i»34'3i" 
92  38  54 
45  46  33 


179  59  58 


49  27  48 
91  56  3a 
38  36     a 


180     o  aa 


correc 
lion. 


O 
O 


// 


corrigét 

pour 
le  calcul. 


4i«34'3i" 
9a  38  56 
45  46  33 


6 
II 
5 


49  44  la 
60  5  3o 
70  10  ai 


180 


Dôme  c]e  Sl-Pierre. 
Gennaro.  »  .  •  »  . 
Sori^oo.    . 


•  • 


■    »  ■■       ■     ' 
Ëxtr.  or.  de  la  base 

ae  Rome.  .  .  . 
Gennaro.  .  ,  .  «  . 
Dôme  de  StrPierre. 


EaCr.   occ.    de    la 

base  de  Ropie,  . 

Estr.  or.  di*  la  base. 

Gennaro 


78 
68 

3a 


;8  18 


ao 
i3    6 


«79  59  44 


1 
o 


9 
10 

4 


68 

3a 

70 

iSô 


ap  56 

36  10 

I   ip 


o  16 


■I— *• 


04 

66 
«9 


180 


a4  33 
18    6 

o    6 


6 
3 

7 


180 


49  27  4» 

91  56  ai 
38  35  57 


cÀTés 

opposée 

en  pM 

rOBItlBf. 


453164 


180 


49  44  '« 

60  s  3o 

70  'O  »9 

180  o     o 


78  58  ao 
68  48  3o 
3a  i3  10 


180 


3 
3 
o 


68  ao  5o 
3a  38  7 
79  «.3 


180 


o 


94  »4  3o 

66  18  3 
19  17  a7 


i8u 


37aoo,7 


49158,3 


ia9S4,3 


«4*44,8 


80334 


BB 
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n.  Tableau  des  triangles  de  Boscovich  réduits  à  la  surface 
d'un  sphéroïde  (li?.  Il,  n*  28,  du  yo^age  astr.). 

Nota. —  0n  y  a-yjoutë  U  valeur  des  c6téf  en  mètres. 


1^ 


•  S 
11 

S 


«QMS 

DBS  STATIORS. 


.  JP* 


Monte  Carpegna*  .  .  . 
Base  /^Fontaoelle.  . 
de     I 


Honte  Luro. 
Ausa.  .  .  . 

Carpegna. . 


»»mw^mm 


Monte  Catria. 

Luro 

Cvpe^pa.  .  , 


I  *  <»■ 


Monte  Te|Î9,  c  i  t  t  r 
Catria.    .    ..••.. 


Carpegna. 


MfiDte  FcnnCno 

Catna. 

Tesio. 


.   ••*•«# 


^VGLVS 

•  rédatti  BU 

centre 

et  k  l*bomep, 

et  corrigés 

poqr 
I9  calcul. 


19- 19'  38" 
8a  a  40 

78  47  4^ 


180  o  0 


66  34  «o 
77  20  4^ 
36  4  53 


180  o  o 


4£^  4  9 

64  59  Si 
69  56  I 


iSo  o  <^ 


45  4i  3) 

97  6  47 

37  11  4> 


:? 


O   O 


55  34  a6 
64  5i  ^7 
59  33  47 


180  o'  o 


p 
o» 

a 

S 


c6Tés  opposéi 


en  pas 
romains. 


o",3 
0,4 

0,3 


1,0 


0.7 

0,8 
0,5 


2,0 


7901,14 
a384i,98 

a36i4)08 


en 
mitfrsi 


11766,1a 
3S5o3,e7 

35 1 65,33 


35353,i4 
]53oa,34 


.,3 
1,5 
1,6 


4,4 


2,8 

1,8 


5,7 


3^454,64 
33635,62 


45oo4)  1 1 

27417,16 


37753f7a 
^3787,73 


48330,38 
5ou9o,54 


1,3 

S4  3op9o,85 
1,3  28658,00 


67018,65 
40828,74 


44Bfo,3i 

42676,56 


■B 
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Suite  du  tableau  des  triangles  de  Boscovich  réduits 
à  la  surface  d'un  sphéroïde. 


fi 

se 


6 


8 


NOMS 

DBS  STATlOm. 


Monte  Fionchi 

Pennino 

Tcsio 

Monte  Soriano.  •  .  .  . 

Fionchi 

Teiio 

Monte  Gennaro.    .  .  . 

Fionchi 

Soriano •  •  . 

D6me  de  St-Pierre.  •  . 
Gennaro.   ....... 

Soriano •  . 


ANGLES 

réduili  au 

centre 

et  &  l*horisoD, 

et  corrige'i 

pour 
le  calcul. 


4i'34'i9" 
9^   39  19 
45  4^  ^> 
180  o  o 


H 

-S 

M 
M 


49  ^7  33 
91  56  38 
38  35  49 


180  o  o 


49  44  4 

60  5  3; 
70  10  19 


180  o  o 


78  59  XI 
68  48  35 
32  la  14 


180    o    o 


«1 


■".3 

.,3 


5,5 


a,  3 
9»5 


»,5 
3, 1 


8,3 


ï.o 


«,4 


c6tbs  opvosn 


ea  pat 
romain». 


45298,92 
3^495,  16 


59574,00 
37185,93 


42243,60 

45843, 68 


5,1 


40126,36 
22935,47 


co 
mètrefl. 


67457,66 
48390,72 


88715,69 
55376,08 


62908,78 
68268,90 


59754^87 

34i54>75 


Nous  rétablissons  ci-après  les  deux  triangles  qui 
relient  la  base  de  Rome  au  côté  Sl-Pierre-Gennaro 
que  Boscovich  a  omis  dans  ce  dernier  tableau.  La 
réduction  &  Thorizon  des  angles  de  ces  triangles  a 
été  effectuée  à  l'aide  de  nos  distances  zénithales  prises 
des  mêmes  stations  sur  les  sommets  identiques. 
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m. 


Il 


M 

A 


10 


H 


« 

NOMS 
OU  ITiTIOlIfl. 


Esfr.  or.  de  la  base 
de  Rome. .  .  . 

Genoaro 

OdmedeSt-PIerrf. 

Extr.  occ.  de   la 

base 

Exlr.or.de  la  base. 
Geniiaro 


AK0LC8  BÉDVITS  A  L*HORl£OXI 


afiTeclët 

de  rerreur 

d'obterv. 


68*90'lt".S0 
32  39  17,  84 
79    0  92.37 


t80  0  21.74 

94  23  56, 9« 
66  16  50,01 
f9  48  4.91 

480    0    8,83 


correc- 


tion. 


7".Î0 
7,24 
7,17 


2.91 
3.04 
2,91 


corrigés 

pour 
la   calcul. 


68»20'4",2 
32  39  40.6 
79    0  43. 2 


480    0    0,0 


94  25  54,0 
66  46  27.0 
49  47  59,0 


480    U    0,0 


L 


c6tÉ8  opposin 


•n  pBS 
romaina. 


22935,47 
43545,48 
242ie6,52 


an 
mètres. 


34154.75 
49828,90 
36077,30 


24226,52 

22245.27 

8034,05 


56077.50 
53426.88 
44959,54 


La  vérification  de  la  base  de  Rome  par  celle  de 
Rimini»  selon  les  deux  calculs  de  la  chaîne  de  triangles 
de  Boscovich  »  serait  donc  comme  il  suit  : 


!•»  CAtGUL 


Effectué  dans  le  plan  respectif 
des  triangles. 


Base  de  Rome  déduite 
de  Rimini. ..... 

Metare  directe  de  la 
base .  . 


Pas. 

8o33,3a 

8034,67 


Différence,  es  —  i,3S 


l^OTA.  Cette  différence 
exprimée  en  mitres  «■  3'",oi 


CALCUL 


Par  les  triangles  réduits  à 
t  horizon. 


Base  de  Rome  déduite  pas. 

de  Rimini es  8o3i,o5 

Mesure  réduite  an  ni- 
veau de  la  mer.  .  .  b=  8o34»2a 

Différence.  =  —  3,17 

Nota.  Cette  différence 

traduite  en  mètres  =3  ^^^yt 
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Ces  deux  vérifications  de  la  base  de  Rome  par  celle 
de  Rimini  ne  s'accordent  pas;  à  quoi  cela  tienUil? 
Peut-èlre  à  ce  que,  dans  les  deux  caleuls  de  la  chaîne 
des  triangles»  Boscovich  n'a  pas  reparti  de  la  même 
manière  les  erreurs  des  angles*  Quoi  qU*U  en  soit»  il 
est  permis  de  penser  que»  si  dans  le  deuxième  calcul 
de  sa  chaîne,  fioScoTich  a  supprimé  les  deux  derûiets 
triangles  que  nous  venons  de  rétablir»  c'est  qu'ils  don- 
naient, dans  la  vérîGcalion  de  la  Làsô  de  Rome»  une 
diI^é^ence  plus  que  double  de  celle  provenant  du  pre- 
mier calcul.  Nous  Verrons  bientôt  que  la  vérification 
obtenue  par  le  premier  calcul,  que  Boscovich  avait 
adoptée,  n'est  d'aucune  valeur»  en  ce  que  les  deux 
derniers  triangles  qui  la  produisent  sont  affectés  de 
fortes  erreuri  dans  la  valeur  des  angles. 

[La  suite  au  pwchaiti  numéro.) 
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AaulyMa,  Extraite  d'suTrtmei» 
ilélang;cii,  eto. 

TRAVAUX 
SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE   RUSSE  DE  GÉOGRAPHIE. 

BXTRAIT   DES    PROCès-VEBBAVX 
liàVCM  BBt  9  kT  5o  ATRib  (il  AVBIb  BT  19  llAl)  ltl3« 


Là  Sociélé  iiD(^ériale  russe  de  géographie  a  tenu,  lo 
Ô  (21)  avril  dernier,  sous  la  prt^sîdence  de  M.  le  lieu» 
tenant  général  M.  MouraviefT,  membre  du  conseil  de 
Tempire,  son  vice-président,  une  assemblée  générale* 
la  sixième  depuis  lès  Vacances  d*été  de  1852,  à  laquelle 
cînqùahte-sepl  membres,  tant  effectifs  que  collabora- 
teurs, assisl&ient. 

M.  V.  Milutine,  secrétaire  de  la  Société,  a  donné 
lecture  d^un  court  extrait  des  protocoles  du  conseil 
et  d*uhe  liste  des  dons  olîerts  à  la  Société  depuis  sa 
dernière  séance.  Ensuite  ont  été  présentées  à  Rassem- 
blée les  nouvelles  publications  de  la  Société,  savoir  : 
)a  première  livraison  du  Bulletin^  la  septième  livraison 
des  Mémoires,]^  première  livraison  du  Recueil  cthnogra- 
pfuquèf  le  premier  volume  des  travaux  de  Texpédilion 
de  rOuïaleiLéculès  parles  ordres  de  la  Société  del8&7à 
1850,  là  carie  de  V  Oural  septentrional  y  dressée  d*après 
les  délérminations  astronomiques  elles  levés  de  plans 
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opérés  par  ladite  expédition  »  et  la  première  livraison 
(contenant  le  recueil  des  cartes  du  district  de  Raliazine) 
de  Veillas  chromo  lithographique  du  gouvernement  de  Tifer, 
dont  la  publication  a  été  entreprise  par  la  Société. 
L'importance  scientifique  de  cette  dernière  publica- 
tion et  le  luxe  de  sa  forme  ont  attiré  l'attention  parti- 
culière de  l'assemblée,  qui  a  voté  à  Tunanimité 
des  remerciments  à  H.  A.  Mendt,  membre  effectif  » 
chargé  de  diriger  la  chromolithographie  de  l'atlas, 
pour  ia  stricte  et  parfaite  exécution  du  travail  confié  à 
ses  soins. 

M.  N.  Nadejdine ,  président  de  la  section  ethnogra- 
phique, a  porté  à  la  connaissance  de  l'assemblée  que 
la  section  sibérienne  de  la  Société,  ayant  reçu  de  la 
part  de  Son  Éminence  Mile,  archevêque  d'Irkoutsk,  le 
journal  de  voyage  du  prêtre  missionnaire  Argentoff, 
rédigé  pendant  ses  excursions  apostoliques  vers  la 
partie  extrême  nord-est  de  la  Sibérie ,  dans  le  ter- 
ritoire des  Tchoukotes  ou  Tchaoukotes,  a  trans- 
mis à  la  Société  un  extrait  détaillé  de  ce  journal, 
aussi  intéressant  par  son  contenu  que  par  le  grand 
nombre  de  notions  géographiques  et  ethnographiques 
nouvelles  qu'il  renferme.  L'extrait  de  cette  communi* 
cation,  dont  lecture  a  été  faite  par  M.  Nadedjine,  a  été 
accueilli  par  la  Société  avec  le  plus  vif  intérêt.  La  So- 
ciété, sur  la  proposition  de  M.  le  vice-président,  a 
offert,  à  l'unanimité,  les  expressions  de  sa  profonde 
reconnaissance  à  M.  Nile ,  pour  le  concours  éclairé 
que ,  dans  cette  occasion ,  il  a  prêté  à  la  section  sibé- 
rienne, et  elle  a,  en  même  temps,  décidé  qu'on  lui  de- 
manderait la  communication  du  journal  original  du 
révérend  père  Argentoff,  pour  la  solution  de  quelques 
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questions  soulevées  à  la  lecture  de  l'extrait  de  ce  jour* 
nal  transmis  par  la  section. 

Le  30  avril  (12  mai) ,  la  Société  impériale  russe  de 
géographie  a  tenu  son  assemblée  générale  annuelle 
sous  la  présidence  de  M.  le  lieutenant  généralHouravieff. 

«  Deux  des  sections  (a  dit  M.  Milutine,  secrétaire 
de  la  Société),  celle  de  géographie  mathématique  et 
celle  de  géographie  physique,  avaient  à  décerner  la 
médaille  constantinienne.  Parmi  les  travaux  scientiC» 
ques  qu'elles  ont  désignés,  les  trois  ouvrages  suivants 
ont  été  admis  au  concours  par  le  conseil  : 

»  1*  Les  œuvres  historico*géographiques  du  capi« 
tûne-lieu tenant  SokolofT,  et  particulièrement  son  His^ 
toirede  V expédition  du  Nord  ^  publiée  en  1861. 

»  2*  La  carte  de  la  mer  d'Aral,  dressée  par  le  capi- 
taine-lieutenant Boutakoff. 

»  3*  La  carte  géognostique  du  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg,  dressée  par  M.  Koutorga,  profes- 
seur à  l'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

A  L'analyse  de  ces  travaux  a  été  confiée  par  le  con- 
seil, pour  les  deux  premiers,  à  la  section  de  géographie 
mathématique,  et,  pour  le  troisième,  à  celle  de  géogra- 
phie physique. 

)»Le  conseil  a  donné  à  la  carte  géognostique  de 
H.  Koutorga  la  préférence  sur  les  autres  ouvrages,  en 
se  basant  principalement  sur  les  données  suivantes  : 

m  1*  Le  travail  scientifique  exécuté  par  M.  Koutorga 
est  consacré  à  un  objet  très  important,  tant  sous  le 
rapport  scientifique  que  sous  le  rapport  pratique, 
puisque  la  description  claire  et  précise  du  sol  et  des 
roches  minérales  d'une  localité  forme  non  seulement 
l'une  des  bases  les  plus  importantes  de  l'étude  géo- 
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graphique  âe  lôuté  eèntrëe ,  mail  elle  fournit  encof e  • 
par  ralliance  intime  qui  étiste  entre  la  structure 
|éogtlostiquë  du  sol  et  Tagriculture,  des  données  utiles 
AU  plus  haut  degré  pour  réconotnië  rUrale»  ainsi  que 
peut*  diverses  autres  branches  de^I'industrie  du  pays. 

>»  2»  Le  problètne  que  s*est  proposé  M.  Routorga  est 
résolu  par  lui   dé   la  iHanière  la    plus    satisfaisante 
et  le  plus  conforme  àui  <»xigent;es  actuelles  de  là 
science.  La  structure  géogrtostique  du  Sol  du   gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg  se  trouve  indiquée 
sur  la  carte  de  M.  Routorga  d'une  ilianière  beaucoup 
plus  précise  et  mieux  détaillée  que  sur  toutes  les  Partes 
publiées  antérieurement.  Jusqu'à  présent,  il  était  no- 
toire seulement  que  le  sol  du  gouvernement  de  Saint- 
Pâtersbôurg  contient  des  rayons  des  systèmes  silurien 
etdévonicn,  ainsi  que  des  résidus  diluviens,  mais  les 
savants  n'avaient  aucune  idée  exacte  sur  leur  étendue 
et  leur  jonction.  M.  Routorga  a  rempli  cette  lacune  de 
la  science,  et  a  rassemblé  des  matériaux  détaillés  à 
un  tel  point,  qu'il  est  possible  aujourd'hui  de  détermi- 
ner avec  p^écisiou ,   et  pour  chacune  des  localités 
du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  la  forma- 
tion de  sa  disposition,  ainsi  que  la  qualité  de  son  sol. 
De  plUS)    M.    Routorga  a    enrichi    la  science   d*un 
grand  nombre  de  découvertes  complètement  nou- 
velles et  très  importantes  :  le  premier  il  a  dévoilé 
l'existence,   dans  le  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg) des  rayons  super  *  siluriens;  il   a  déterminé 
les  limites  du  tert^rain  alluvien  et  du  nouveau  tuf  cal- 
caille  d'eau  douce,  et  •  adoptant  la  division  du  système 
détt^nien  en  trois  rayons,  faite  par  Murchison,  il  a  in* 
diqué  le  différence  de  ces  rayons  en  traits  plus  précb 
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et  ))tua  evidènll  (}u'otl  tie  TàVait  fait  jusqu'à  présent. 
TdUteè  tç^  Héfihitions»  sans  parler  d'un  grand  nombre 
d'autres  tndins  im()ortanliîS,  appartiennent  exclusive- 
talent  à  M.  Rbutôk*gé,  et  sa  càrlë,  pat-  son  originalité 
mètHë  et  parla  nouveauté  des  observations  qui  lui  ont 
servi  de  base,  doit  6tre  à  juste  titre  classée  au  notnbre 
des  ttavàujt  géognôsticjues  les  plus  importants  quA  aient 
été  exécutés  en  Russie. 

I>  Etifin,  BMes  travaux  de  H.  Routorga,  dans  Teiécu- 
tioii  ds  sa  t^arté  géognostiqUe ,  indépendamment  de 
leur  mérite  ftour  la  science,  sont  encore  dignes  d'en- 
eourâgëtnent  en  de  que  l'auteur,  les  ayant  entrepris 
spontanément ,  leur  a,  pendant  dii  années  consécu- 
tives; vdué  tout  le  temps  que  lui  laissaient  ses  occupa^- 
ticn^  de  serVitié  ;  il  a  paréouru,  presque  toujours  à  pied, 
toutes  les  parties  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg sans  exception,  et,  se  bornant  d'abord  &  ses 
propres  et  modiques  ressources,  il  a  présenté  aitisl  le 
rare  exemple  d'utle  aétivité  tbute  désintéressée,  et  que 
n'a  pu  arrétet*  aucune  espèce  de  sacrifice,  dans  Tin té- 
fCt  sëtil  de  la  science  et  de  l'étude  du  pays. 

y  Passant  &  l^exatnen  des  autres  travaux  scientifiques 
Admis  an  concours,  le  conseil  a  trouvé  que  la  carte  de 
la  mer  d'Aral,  dressée  par  M.  BoutakolT,  est  basée  Sur 
dé  vastes  levés  maritimes ,  exécutés  dans  des  contrées 
peu  connues  et  presque  inaccessibles,  où  les  travaux 
de  ce  genre  Sont  toujours  soumis  à  des  privations  de 
toute  espèce,  souvent  à  de  grands  périls,  et  que, 
grftce  à  cette  carte,  la  science  a  non  seulement  appris 
A  connaître  pour  la  première  fois  l'exisience  de  quel- 
ques lies ,  mais  encore  qu'elle  a  acquis  en  général  des 
tMiôùs  plus  précises  sur  l'esquisse  exlérieufô  de  U 
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mer  d'Ai*al.  N^ayant  point  toutefois  la  possibilité  de 
décerner  simultanément  des  prix  à  deux  travaux  scien* 
tifiques,  et  ayant  donné  la  préférence  à  celui  des  deax 
dont  le  problème  a  été  résolu  avec  le  plus  de  précision 
et  de  plénitude,  supposant  d'ailleurs  que  le  service 
éminent  rendu  à  la  géographie  par  M.  Boutakoff»  dont 
le  travail  remarquable  a  été  entrepris  par  ordre  du 
gouvernement»  a  déjà,  selon  toute  probabilité,  fixé  la 
juste  attention  des  autorités»  le  conseil  a  néanmoins 
jugé  opportun  d'exprimer  son  plein  intérêt  pour  les 
travaux  utiles  de  M.  Boutakofif»  en  décernant  à  la  carte 
dressée  parlui  unemention  honorable,  aunom  delaSociétém 

((  Enfin,  prenant  en  considération  les  travaux  longs, 
infatigables  et  consciencieux  de  M.  Sokolofif,  pour  Tex* 
ploration  et  la  publication  des  matériaux  inédits  sur 
les  recherches  géographiques  et  hydrographiques  des 
différentes  mers  de  la  Russie»  et  fixant  une  attention 
particulière  sur  la  circonstance  que  c'est  à  lui  que 
la  science  doit  la  carte  d'une  partie  considérable  de 
la  Sibérie  du  nord,  entre  les  embouchures  de 
l'Obi  et  de  l'Olenek,  carte  nouvellement  dressée  par 
lui  d'après  les  journaux  de  l'expédition  du  Nord 
de  1733  à  17&3,  le  conseil  a  jugé  parfaitement  équi- 
table  de  décerner  également  une  mention  honorable,  au 
nom  de  la  Société^  aux  explorations  historico-géogra- 
phiques  de  M.  Sokoloff,  et  particulièrement  à  V Histoire 
de  t expédition  du  Nord,  qu'il  a  publiée  en  1851,  » 

Après  la  lecture  de  ces  décisions,  la  médaille  con- 
stantinienne  a  été  remise  à  M.  S.  Koutorga. 

M.  Zablotzky,  président  de  la  section  de  statistique, 
a  fait  ensuite  le  rapport  suivant  : 

fk  Conformément  au  §  7  du  règlement  pour  le  prix 
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de  statistique  de  M.  le  conseiller  de  commerce 
B.  Joukoff,  la  section  de  statistique  de  la  Société  impé«* 
riale  russe  de  géographie  a»  en  mai  1852»  nommé 
parmi  ses  membres  une  commission  spéciale  chargée 
de  l'analyse  détaillée  de  tous  les  ouvrages  de  statistique 
présentés  au  concours. 

»  Se  fondant  sur  le  rapport  détaillé  qui  lui  a  été 
soumis  parla  commission»  la  section  a  jugé  équitable 
de  décerner  des  prix  à  quatre  travaux  scientifiques. 

o  Elle  a  d'abord  fixé  l'attention  de  la  Société  sur  le 
travail  intitulé  :  Carte  ethnographique  de  la  Russie  d*Eu* 
rope,  par  H.  P.  Kœppen,  membre  effectif  de  la  Société. 

»  Dans  tous  les  ouvrages  sur  la  statistique  et  la  géo- 
graphie de  la  Russie,  publiés  jusqu'aujourd'hui»  la 
partie  ethnographique  offrait  en  général  une  foule  de 
données  confuses  et  inexactes»  sous  le  rapport  des  in* 
dications  numériques  des  diverses  peuplades  habitant 
l'empire  de  Russie»  et  particulièrement  sous  celui  de 
leur  classification  ou  de  leur  répartition  généalogique» 
suivant  les  degrés  de  parenté  qui  existent  entre  elles. 
L'œuvre  de  M.  Kœppen  est  le  premier  essai  tenté  pour 
donner  des  bases  solides  à  notre  ethnograplûe»  tant  sous 
l'un  que  sous  l'autre  rapport. 

a  Se  bornant  d'abord  aux  étrangers»  dans  l'acception 
étendue  de  ce  mot»  c'est-i-dire»  aux  tribus  non  russes, 
sur  lesquelles  il  se  trouvait  le  plus  de  doutes  et  de  dif* 
ficultés»  M.  Kceppen  a  commencé  par  établir,  avec  le 
concours  de  quelques  savants  philologues»  une  classi-» 
fication  des  races  étrangères»  régulière  et  correspou'» 
dant  à  l'état  actuel  de  la  science.  Passant  ensuite  à  la 
déduction  des  rapports  numériques  de  ces  races, 
M.  Kceppen  a  eu  recours  à  un  moyen  minutieux,  exi- 
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geaot  beaucoup  de  peine  et  de  patience,  maîi  promet* 
tant  en  revanclie  des  résultpts  solides  et  ?rais  ;  se  foa* 
dant  sur  les  tableaux  détaillés  qu'il  ayait  obleaus  de 
plusieurs  personnes  et  tribunaux,  et  comprenant  toui 
les  villpge^i  de  chaque  gouvernement  avec  Tindioalioa 
du  nombre  des  habitants  et  desolivisions  ethnagrao 
pbiques»  il  a  désigné  sur  sa  carte,  eo  couleurs  diffé- 
rentes» la  composition  générique  non  seulement  do 
chaque  gouvernement  et  de  chaque  district,  mais  en<- 
core  séparément  de  chaque  village,  Ayant  ainsi  dressé 
un  at'las  ethnographique  détaillé  de  ie^  Russie  d'Eur 
rope.  comprenant  envimn  cent  fenijle^i  M-  Kœppen  a 
dressé  égalenient,  sur  les  bases  d^  c^tatlas9  une  carte, 
en  quatre  feuilles,  de  la  répartition  générale  des  race» 
étrangères  dans  les  divers  gouvernemapts  et  distrioti 
dis  la  Russie  d'Europe,  De  plus,  il^  dpteprminé  a^^c  prér 
cisioD,  dans  un  te^te  explicatif  joint  ^  son  travail,  le 
chiffre  de  la  popMlation  étrangère  de  la  Russie  par 
tribus  et  par  gouvernements,  en  prenant  pour  basQ 
Iqs  mêmes  tableaux  des  villages  qiii  ot^\  servi  de  fonr 
dément  à  spn  premiar  travail. 

D  GrâcfB  à  pe  mpde  pénible,  maia  aiapt,  de  recueUliv 
les  notions,  la  carte  de  M,  Kqpppen  et  ie#  indicatiods 
numériques  q\}\  l'accQmpagnant  offrent  incontesta- 
blement topt  le  dagré  de  pertitude  qu'il  a  été  ppssîblp 
d'atteindre  dans  les  pircpnstances  présentes»  La  c^vi0 
de  M.  Kœppen,  palgré  quelques  défaintf  ioévitubla^ 
dans  tout  premier  essai*  forme  une  acquisition  ^mppr* 
taptc  pour  notre  littérature  statistique,  et  fjoit  |}^|re« 
sans  contredit,  classée  au  nombre  des  travg^:^  scieulî* 
fiques  les  plus  remarquables  de  la  stalistiqpe* 

»  Sa  foodapl  sur  ces  considéraljops,  I9  secti«i)  cio 
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•tatistiqud  a  décerpé  a  la  carie  elhnogpapbiquo  da 
M.  Kœppen  le  grand  prix  de  statistique  de  500  roubles 
d'argent, 

9  Passant  ensuite  à  Teiamen  des  autres  travaux 
présentés  au  concours,  la  section  a  troufé  que  les  trois 
suivants  méritent  une  attention  particulière  et  un  en- 
couragement, 

»  1^  L'ouvrage  manuscrit  de  M.  Danilevsky,  sur  le 
Climat  du  gouvernement  de  Fologda.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  s'est  proposé  Télude  du  elimat  d'up  gou- 
vernement dont  la  surface  est  de  près  de  700  milles 
carrés  et  surpasse  en  étendue  la  Prusse  et  même  la 
Grande-Bretagne  avec  l'Irlande;  il  a  rassemblé  avec 
qn  soin  extrême,  et  aussi  consciencieusement  que  pos* 
sible.  toutes  les  observations  qu'il  a  pu  recueillir  sur 
les  lieux.  Ces  observations,  qui  jusque-là  étaient  res« 
tées  en  majeure  partie  ignorées,  ont  toutes  été  sou- 
mises par  lui  à  des  calculs  trés«exacts  et  entièrement 
Q^qfomies  aux  exigences  actuelles  de  la  science.  M.  Dar 
nilevsky,  ayant  toujours  pour  base  la  stricte  analyse  des 
phénomènes  météorologiques  et  leur  appréciation 
numérique,  et  traduisant  dans  ia  langue  positive  des 
cbiffres  toutes  les  lois  qu'il  découvrait,  est  parvenu 
à  dÊ%  conclusions  fort  exactes  sur  le  earactère  du 
climat  ;  ces  ponclusions  forment  une  acquisition 
importjinte  pour  la  science.  Plusieurs  d'entre  elles 
ont  encore  d'autant  plus  de  prix  que ,  bien  que  ne 
se  rapportant  qu'à  un  seul  gouvernement,  elles  sont 
néanmoins  si  nettement  démontrées  et  si  exactement 
combinées  avec  l'ensemble  général  des  phénomènes 
atmosphériques  du  globe  terrestre,  qu'elles  ont  une 
iîgnî£caliea  plus  étendue  et  donnent  une  idée  plus 
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juste  et  plus  claire  du  caractère  du  climat  de  notre  cod* 
tinent  en  général  et  de  la  Russie  septentrionale  en  par- 
ticulier. Il  est  juste  d'ajouter  qu'au  mérite  général  de 
l'ouvrage  fient  se  joindre  celui  d'une  originalité  par* 
faite  dans  les  idées  qui  accompagnent  les  déductions  de 
l'auteur*  En  général»  l'ouTrage  de  M.  DanilcTskj  peut 
être  regardé  comme  une  œu?rc  importante  pour  la 
climatologie  et  la  statistique  de  la  Russie,  et  peut  har- 
diment servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  désireraient 
s'appliquer  à  l'eiploration  des  données  climatolog^ 
ques  pour  les  autres  gouvernements. 

»  2*  L'ouvrage  imprimé  de  M.  J.  Chopin ,  membre 
effectif  de  la  Société,  ayant  pour  titre  :  Monument  hisio^ 
rique  de  Imitai  de  la  province  d* Arménie  a  V époque  de  eon 
annexion  à  V empire  de  Russie.  La  première  partie  de 
ce  grand  ouvrage,  écrit  déjà  en  i8S8,  est  consacré  à 
un  aperçu  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  l'Arménie, 
et  ne  se  rapporte  pointa  la  statistique;  mais,  pour  ce 
qui  concerne  les  quatre  parties  subséquentes,  qui  sont 
un  exposé  de  l'état  physique  et  politique  de  la  pro- 
vince ,  de  ses  productions  et  du  mode  de  son  gouver* 
nement,  on  ne  saurait  s'empêcher  de  rendre  une  pleino 
justice  à  l'esprit  observateur,  à  la  justesse  du  coup 
d'ceîi  et  à  la  diligence  infatigable  de  l'auteur.  M.  Cho- 
pin, malgré  la  pauvreté  des  matériaux  qu'il  avait  sous 
la  main,  est  parvenu  à  offrir  une  description  coipplète^ 
et  autant  que  possible  exacte ,  de  cette  contrée  inté- 
ressante. Il  va  sans  dire  que,  dans  le  courant  des  der« 
nières  quinze  années,  plusieurs  modifications  ont  eu 
lieu  dans  le  nombre  et  la  répartition  de  la  population» 
dans  la  quantité  des  productions,  ainsi  que  dans  la 
forme  et  la  composition  de  l'administration;  mais  le 
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caractère  général  du  pays  n'en  est  pas  moins  reslé 
invariable,  car  la  nature  a  marqué  le  centre  du  ci- 
devant  royaumed'Ârniénied*une  empreinte  particulière 
que  nuls  eflTorls  humains  ne  sauraient  effacor.  C'est 
ainsi  que  l'ouvrage  de  M.  Chopin,  nonobstant  le  défaut 
d'actualité,  conserve  sa  significaiion  pour  la  science, 
et  sa  publication  tardive  ne  le  prive  point  de  ces  mé- 
rites scientifiques  qu*on  ne  saurait  lui  refuser. 

»  3^'  L'ouvrage  manuscrit  de  M.  P.  Nûbolsine,  mem- 
bre eQcciirdc  la  Société,  ayant  pour  titre  :  Aperçu  du 
commeive  de  la  Russie  avec  CAsie  Mineure  par  la  ligue 
frontière  d^Orenbourg,  Cet  ouvrage  contient  un  riche 
dépôt  de  données  recueillies  sur  les  lieux,  complètes 
et  positives,  sur  le  commerce  que  la  Russie  entrelient 
avec  le  Rhiva,laBoukharie  et  le  Khokand  par  les  doua- 
nes d'Orenbourg  et  de  TroîtsL.  11  témoigne  de  l'habileté 
remarquable  de  l'auteur  dans  l'art  de  recueillir  des 
renseignements  exacts,  ainsi  que  de  son  zèle  et  de  son 
travail  consciencieux.  M.  Nébolsine  traite  son  sujet 
avec  facilité  et  clarté,  et,  quoiqu'il  sa  laisse  quelque* 
fois  entraîner,  quoiqu'il  énonce  parfois  des  conclu- 
aions  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  admettre,  il  offre 
néanmoins  une  si  grande  abondance  de  données  im- 
portantes et  intéressantes  de  toute  espèce,  que  son 
ti*avail  mérite  à  juste  litre  un  encouragement. 

a  La  section  de  statistique  a  jugé  les  auteurs  de  ces 
trois  ouvrages,  MM.  Danilevski,  Chopin  et  Nébolsine, 
dignes  de  récompense,  et  a  proposé  de  décerner  à 
chacun  d'eux  la  moitié  du  prix  JoukolT,  c'est-à-dire 
250  roubles  d'argent.  » 

Le  secrétaire  de  la  Société,  M.  Uilutioe,  a  donné  en- 

T.  jutif.  8.  26 
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suite  lecture  d*un  mémoire  sur  l'activKé  qu'a  déployée 
la  Société  dans  le  courant  de  l'année  1852. 

Enfin,  M.  S.  Koutorga,  nîenibre  efTeCtir  de  la  So- 
ciété, a  communiqué  à  l'assemblée  quelques  irésultaii 
de  ses  recherclies  sur  l'élément  iinnois  dans  le  gôa- 
vernemeni  de  Saint-Pétersbourg:  il  a  ex()oséle^  râfifioriâ 
entre  les  nationalités  russe  et  finnoise,  et  l'influence 
intellectuelle  et  morale  que  ces  deux  races  otit  exercée 
l'une  sur  l'autre. 


EXPLORATION 

D'UNE  PARTIE^  DE  L'AFRIQUE  MÉRIDIONALE» 

tkh    M.    OàLTOX. 


H.  Galtofl  vient  d*tibtenir  une  médaine  d'or  à  la 
Société  géographique  dé  Londres,  poBT  dtë  intéres- 
sants voyages  dans  le  sud  de  TAfrique.  U  arrivai  &u  Cap 
en  1850  ;  il  y  prit  iit\  petit  bàfiment  et  retnbnta  le  long 
de  la  cc^te  occidentale  dti  continctt  Jusqa'à  la  baie 
Walfiscb.  Là,  muni  de  dèu^c  chariots»  de  mulet»  ti  de 
chevaux^  et  accompagné  de  quelqdeft  domestiques^  )l 
se  mit  en  route  pou^  Tîntérifear,  tratersa  d'abotd  un 
canton  absolument  désett  et  atriva  che£  les  Damara^. 
Ce  peuple  s'appelle  liti-mêiHe  Opaherero^  c'e6t«à*dira 
hommes  joyeux.  Ceux  qui  sont  fixés  plus  )oin  dans  Tim- 
térieur  sont  désignés  i^^v\enoiXïà*OviitfipanHêru^  c'esl* 
à-dire  frdmpeurji',  safns  qu'on  puisse  eri  dire  la  cause. 
Damup  est  la  dénomination  que  les  Namaquas  appli- 
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quent  n  l'ensemble  de  ces  populations  et  que  les  mar- 
chands hollandais  ont  corrompue  en  t)afn^i^as. 

Les  Damaras  spni  d'une  ignorance  et  d'une  stupi- 
dité presque  incroyables:  ils  ne  comptent  que  jusqu'à 
Irois  habiluellement;   s'il  leur  faut  cependant  aller 
jusqu'à  qâatfë,  ils  emploient  Icurà  d6}g(à  avei!  beau- 
coup d'âpj)rêt;  ati  delà  de  cînq,  Ils  s6nt  dans  le  plus 
grand  embarras  de   calcul ,  parce  ^ue  leà  doigts  tié 
tiennent  plus  au  secours  de  leur  intelligefiôe.  S'ils  per- 
dent des  I)Œufs,  ce  n'est  pas  par  îè  nomtre  de  c(?uA 
qui  leur  manquent  qu'ils  apprécient  ce(td  perte,  t^ais 
par  l'absence    de   ces  physionomies  connues  (\uîh 
savent  bien  mieux  distinguer  qud  les  (judntltt^^.  Lé^ 
Ovanapos,  tribus  agricoles  qui  habitent  d^i'iis  l'iiité- 
rieur,  au  nord  des  t^amaras,  sont  bien  aii  déssiis  dé 
ceux-ci;  ils  s6nt  bons  ariiis,  ot\i  de  précieiises  verfui 
domestiques,  sont  pleins  d'égards  envers  la  vieillesse, 
laborieux,  etgénêralèmèfitîlsViverilclarisralsanfèe.Lodr 
pays  est  fort  sain,  à  Si  rAfriqiiO  doit  être  civilisée,  dit 
ni.  GaUôn,  nul  doute  que  là  iép^ion  d^s  Ovara()os  ne 
soit  iin  point  important  de  la  civilisation   dc.^  partiel 
méridionales  de  ce  continent.  » 

(Extrait  cïe  Y Athenœuin  angfaî^.j 

E.  d. 
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SUR  L'EMPLACEMENT  DE  TOMES, 


LIBV  d'exil  d'oVIDS. 


La  ville  de  Tomes,  que  nous  troufons  appelée  par 
les  anciens  tour  à  tour  Tomi,  Tomi's,  Tomeus,  et  qui 
est  devenue  si  célèbre  par  l'exil  d'Ovide,  a  élé  l'ohjel 
de  doutes  et  de  discussions  parmi  les  géographes: 
les  uns  ont  cru  en  retrouver  remplacement  à  Man^ 
kaliay  d'autres  au  bord  du  Dniestr,  vers  le  Lngoul 
Oviflulit  en  un  lieu  que  Catberine  H  voulut  appeler 
Of^/e/ioyuo/,  pour  rappeler  le  sou\enirdu  poêle;  d'autres, 
enfin,  à  Tomistfor^  mais  sans  pousser  cependant  la  dis- 
traction, comme  on  le  leur  a  injustement  reproché, 
jusqu'à  confondre  ce  Tomisvar,  qui  est  un  petit  en- 
droit de  la  Bulgarie,  avec  le  Temeswar  de  la  Hongrie. 
M.  le  docteur  Papadopoulos  Vrélos,  ancien  bibliothé- 
caire de  l'Université  ionienne,  et  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  littérature  et  l'histoire  de  la  Grèce 
moderne ,  parait  avoir  fixé  la  position  de  cette  ancienne 
cilé  et  détruit  toute  incertitude,  en  découvrant,  en 
1851,  l'inscription  suivante  à  Anadolkioi,  petit  port  de 
la  mer  Moire,  voisin  de  Kustendjé  : 

AFAern  TTXHI 
TON     YION     TOT     ATTO 

KPAT0P02  M  ATPH 

AION      OTHPON       KAI2A 

PA     O     0]K01     TON     EN     TO 

MEI  KAYKAHPCIN  AJMA 

2TH2ANT02      TON       AN 
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ÀPIAIO'A      £K       TON      IMON 
n     TOT     TITOr 
NEOTEPOT 

Cette  inscription,  qui  contient  une  dédicace  des 
armateurs  de  Tomes  en  l'honneur  du  César  Vérus,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'identité  de  cette  ville  avec 
Anadolkioî  :  c'est  aujourd'hui  un  village  désert,  situé 
à  deux  heures  de  marche  de  Kustendjé  ou  Cuslenzé  • 
la  Constantin  ou  Constontiann  des  temps  hyzanlins. 

M.  Papadopoulos  a  constaté,  dans  la  même  année, 
une  autre  découverte  intéressante  à  Varna,  où  il  était 
consul  du  gouvememcnl  grec.  Il  y  a  vu  une  inscription 
bilingue  qui  prouve  parfaitement  que  Varna  est  bien 
Tancienne  Odessus.  La  voici  : 

IMP.  CiESARE  T-  iELIO  ADRIANO  ANTONI 

P.  P.  CIVITAS  ODESSITANORVM  AQVAM  NOV 

XIT  CVRANTE  T.  VITRASIO  POLLIONE  LEG.  A. 

AFAGHI  TTXHl 

ATTOKPATOPI KAI2API  Tim  AIAIOI  XAFIANOI  ANTON 
ETSEBEI  APXIEPEl  MEnSTOt  DATPI  nATPIAOS  HH.OA 
TON  KAINO  OAKO  TO  YAOP  lïHrAFEN  HPONOOTME 

TPA2I0Y  nnAAinNOî  nPESBError  kai  antistpat 

Cette  inscription,  dit  M.  Papadopoulos,  est  très 
bien  gravée  sur  une  grosse  pierre  quadrangulairc; 
l'extrémité  droite  est  cassée,  mais  il  manque  peu  de 
lettres.  La  forme  de  la  pierre  et  le  sens  de  l'inscription 
portent  à  croire  qu'elle  formait  l'architrave  du  monu- 
ment érigé  par  les  habitants  d'Odessus,  pour  rappeler 
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à  la  postérité  Vintrodaction  de  l'eau  dans  leur  ville» 
grâce  aux  soins  de  Tilus  Vitrasiùs  PoUion  ,  représen- 
tant de  l'empereur  dans  la  Mœsi^  inféridUie.  Varna 
n'est  donc  pas  l'ancienne  Dionysopolisy  romme  quel- 
ques géographes  l'ont  pensé  ,  m  Constantia^  comme  l'a 

dit  Mannert.' 

E.  G. 


EXTRAIT 

d'unb  lettre  de  m.  vattier  de  boubtillb 
a  ii.  d^  la  boqubtte. 


CoDstantinople^  4  j°>"  i853. 

J'ai  pu  enfin  reprendre  mon  travail  sur  la  Cvré- 
nnique ,  dont  j'enverrai  bientôt  une  partie  à  M.  le 
président  de  l'Académie  des  inscriptions,  puisqu'il 
répond  aux  instructions  qui  m'ont  été  données  dans 
le  temps. 

A  propos  de  Gypénaique,  je  tiens  â  constater  une 
découverte  que  j'ai  faite  et  doul  je  n'ai  pcûm  parlé 
d^ns  )|39  deiix  çlmpitreu  sur  J9  vilje  fj«  (i:y(èn^  qpe  j'fi 

Je  comptais  en  dire  quelques  mots  dans  un  autre 
chapitre.  Cette  découverte  concerne  la  funtaine  d'A- 
pollon (en  arqbe  AinrGhahaiJ),  A  Gyrène.  L!eau  de 
cette  bell^  source  est  minérale  sulâireuse.  Je  m'é- 
tonqe  que  les  anciens  autours  n'aient  jamais  fait  men- 
tion de  ce  fait,  qu'ils  ont  ignoré  peuf-ètre;  pour  moi  îe 
n^eq  ai  pas  le  moindre  doute.  Une  dss  preuves  est 
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celle-ci  :  avant  de  quitter  les  ruines  de  celte  ville,  j'ai 
voulu  emporter  comme  souvenir  de  Tenu  de  la  fon- 
taine d'ApoIloo.  i'en  ren^plfs  donc  plusieurs  bou* 
tejllçs  nue  je  bouchai  avec  grand  soin.  J'en  envovai 
deux  à  Tripoli  de  Barbarie,  à  M.  Blanchet,  alors  notre 
consul  général,  en  lui  vantant  la  bonté  de  celte  eau. 
Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  de  recevoir  pour  réponse 
que  celte  eau  n'était  pas  potable  et  qu'elle  répandait 
une  ii^eur  infecte  ;  j'opvris  aussitôt  les  bouteilles  qui 
me   restaient,    et   toutes   exhalaient   une   très    forte 

r 

odeur  d'œufs  pourris.  Il  parait  que  les  sels  qut  con* 
tient  Irès^po^tivcment  cette  source  se  décpmpQsppt  et 
passent  a  l'état  d'hydrogène  sulfureux,   et  pourtant 
celte  eau  eel  d'une  pureté,  d'une  limpidité  exlraQ^** 
dinaire,  et  d'un  goût  excellent  ij'avai^  p^pepdant  r^** 
marqué  sur  les  lieux  une  différence  dans  la  te^np^ra.-* 
ture  de  cette  source,  cjont  ja  no  pouvais  gpèr^  m^ 
rendre  compte,  q'osfint  me  prononcer  sur  ciçtte  parti** 
calarité  que  personne,  avant  moi,  n'avait  obs^ryée. 
l'ai  vivement  regretté  plus  tard  de  n'avoir  pas  cUer/ché 
è  prendre  note  de  ses  différentes  variations  aji  moyep 
du  thermomètre.  Hais  aussi,  je  ne  pouvais  ^uppo9er 
qu'on  découvrit  en  18i9  un  fait  sur  lequel  persopod 
n'avait  pncore  dit  un  mot,  et  que  les  anciens  habitant^ 
ignoraient  peut-être  eux-mêmes.  Aussi  suiA-je  assex 
porté  maintenant  à   attribuer  à  Texistence  de   cette 
source  la  cf^iébvilé  dont  a  joui  dans  les  ten9p9  anciens 
le  temple  d'Apollon,  et  à  y  Yojr  upe  ruse  des  prêtres  dQ 
ce  dieu,  i|uî,  connaisaant  probableinenl  çe^^j  pircpi^* 
fttence,  la  laiffsai^'iit  ignorer  de  tous,  aûn  d'attribuer  à 
Apollon  les  effets  bienfaisants  dus  tput  siipplement  h 
la  verla  naturelle  de  cea  eaux. 
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LETTRE 

DE  M.  LE  COLOKEL  COBABOEUF 

à    11.    LE    PRÉSIDENT   DE    LA    COVIfISSIOlf    CEKTBALB  DE    LA 

SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE» 

BVB   DBS   OPÉBATIOIIS   GÉODÉSIQOBS   Bit  ITALIE. 


Meaillj,  le  37  juin  i853. 
M0N8IBUB  LB  PbÉSIDENT, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remeUre,  pour  être  offerte 
sous  vos  auspices  à  la  Société  de  géogrophie,  une  notice 
sur  les  opérations  géodésiques  que  les  ingénieurs-géo- 
graphes français  exécuU  rent  à  Rome  en  I80Q  etlSlO» 
lesquelles  opérations  avaient  pour  ohjet  de  retrouver 
les  exliémitôs  de  la  base  que  Buscovich  mesura» 
en  1751,  sur  la  via  Appia^  et  de  préparer  les  moyens 
d'exécution  d'une  nouvelle  mesure  de  la  chaîne  entière 
de  triangles  que  cet  astronome  étendit  depuis  Rome 
jusqu'à  Rimini.  Celte  dernière  partie  de  la  mission  de 
ces  ingénieurs  ne  put  étt*e  accomplie  :  la  nouvelle 
mesure  en  question  fut  ajournée  par  des  travaux  d'une 
plus  grande  urgence  dont  ils  durent  s'occuper  sur 

f  '" 

d*autrcs  parties  des  Etats  soumis  alors  à  la  domination 
française. 

On  sait  que  la  nouvelle  mesure  des  triangles  de  Bos- 
covich  a  été  exécutée,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  par 
l'ingénieur  Jean  Marieni  au  service  de  l'Autriche,  le- 
quel en  parlant  dos  données  de  la  triangulation  fran- 
çaise dans  la  haute  Italie,  a  formé  un  réseau  trigono* 
métrique  qui  s'étend  en  Toscane  et   dans  les  États 
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pontificaux  jusqu'à  Rome,  en  se  reliant  d'autre  part  à 
la  Iriangulation  du  royaume  de  N?ip1es. 

Cet  important  travail  a  fait  connaître  d'une  manière 
définitive  l'erreur  assez  notable  que  renferme  la  dé- 
termination de  Boscovich,  dans  la  valeur  d'un  degré 
moyen  de  méridien  compris  entre  les  parallèles  de 
Rome  et  de  Rimini. 

J'ai  été  informé  qu'on  se  proposait  à  Rome  de 
mesurer,  dans  le  cours  de  cette  année,  une  base  sur 
la  "via  Appia:  le  choix  du  lieu  de  la  mesure  sur  l'em- 
placement même  où  fut  établie  la  base  de  Boscovich 
semblerait  indiquer  que  l'objet  de  cette  opération 
serait  d'offrir  à  la  triangulation  de  Marieni  une  base 
de  vérification  ;  ce  serait,  en  effet,  un  utile  complé- 
ment à  ajouter  à  la  nouvelle  mesure  de  la  méridienne 
de  Rome. 

J'ai  pensé  que,  dans  cette  circonstance,  les  détails 
.que  contient  ma  notice,  étant  considérés  sous  le  point 
de  vue  historique,  pourraient  offrir  un  intérêt  propre 
à  fixer  l'attention  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie.  Je  serais  heureux  que  les  hono- 
rables membres  de  celle  Commission  jugeassent  ma 
notice  digne  d'être  insérée  dans  un  des  numéros  de 
l'iotércssant  bulletin  de  la  Société  (1). 

Agréez  l'assurance  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur  le  Président , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

COBABOBCF, 

Colonel,  ancien  rlief  île  la  i^  section 
du  dépôt  général  de  la  guerre. 

(i)  Voir  le  commencement  de  ceUe  Notice,  p.  353. 
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LETTRES 


D^  PLUSIEURS  MISSIONNAIRES  SUR  LES   ARM^BS  CHINOISES  ET 
SUE  l'état  de  la  CpiNE  AU  GpMHBNGËllENT  DE  1853. 


Des  lettres  de  MM.  Rizzolatî»  vicaire  apostolique  du 
Hou-Rouang;  Paul  Perny,  mlsMonnaire  apostolique 
du  Koueî-Tcheou  ,  et  de  la  Place ,  vicaire  apostolique 
du  Kiang-siy  donnanl  des  renseignements  intéressants 

sur  les  armées  chinoises  et  £ur   l'état  de  la  Chine  au 

II»* 

commencement  de  1858.  On  y  apprend  que  le  Hou- 
kouang  est  devenu  le  centre  des  opérations  du  con- 
quérant  Ticn-té,  révolté  contre  la  dynastie  (artare* 
L'empereur  emploie  toutes  ses  ressources  pour  lui 
résister*  Un  des  missionnaires  Qu'on  vient  de  citer 
fait  une  peinture  comique  d'une  armée  chinoise  :  les 
troupes  marchent  en  désordre,  comme  une  bande 
de  brigands;  outre  sa  lance  et  son  fusil»  chaque  sol- 
dat porte  encore  son  parapluie  et  sa  lanterne.  Cette 
armée,  sans  discipline  et  sans  expérience,  serait 
détruite  par  un  seul  bataillon  d'Europe.  Un  soldat 
européen  peut  brûler  au  moins  vingt  cartouchos  avant 
que  le  Chinois  ait  tiré  un  seul  coup.  Quand  les  fu- 
sils  sont  en  joue,  celui  qui  tient  1  ai^uic  détourne  la 
tête,  pendant  qu*un  autre  y  met  le  feu;  on  peut 
penser  ce  que  doivent  être  la  justesse  de  ce  tir  et  la 
célérité  de  cette  manœuvre.  Pour  expédier  quelques 
soldats,  il  est  incroyable  combien  on  vexe  de  familles  : 
il  faut  lin  ch^rpourle  fantassin  chinois;  il  faut  un  char 
pour  le  cavalier;  il  faut  des  chars  pour  les  harnais  des 
chevaux.  Aussi,  pour  un  départ  de  trois  cents  combat- 


(  395  ) 
tants,  il  y  a  quelquefois  mille  hommes  de  corvée.  En- 
fin les  soj^gjg- jpjpériîH^  ^fîDl  pr85fl4&  ^^\^P^  ^^  ^a"- 
dits  qui  pillent  riionnêle  citoyen  jusque  dans  sa 
maison.  C'est  pourquoi  la  population  à  peu  près  tout 
eptii^rç  aspire  à  passer  sous  le  gouyernement  des  in- 
surgés, quj  massacrent,  il  est  vra},  les  soldats  tarlarcs 
elles  mandarins  mandchous,  majs  qui  respeclcnt  le 
peuple  chinoiç.  «  Je  puis  parler  assez  longuement  de 
ces  choses,  dit  M.  de  la  Place,  parce  qu'on  m*en  a  sou- 
vent  entretenu  dans  le  voyage  quje  je  viens  de  faire 
pour  me  rendre  du  Ho-nan  au  Kiang-si,  soit  en  lon- 
géant  la  partie  occidentale  du  N'gan*hoei,  soit  en  tra- 
versant  le  Ilou-pé  du  nor(|  au  sud.  Tout  ce  que  j'ai  en- 
tendu va  à  cette  conclusion  :  Puissent  les  rebelles  du 
midi  monter  bientôt  jusqu'à  nous!  » 
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!VoiiTelles  géographiques^ 


Expédition  dans  V Australie. — Une  lellre  de  M.  H.  Hély 
à  sir  Thomas  Mitchell,  inspecteur  général  des  travaux 
publics  de  la  Nouvelle-Gaiies  méridionnle»  rend  couipte 
d'une  expédilion  entreprise  en  mars  1852  pour  recher- 
cher la  place  où  le  docteur  Leichhardt  et  ses  compa- 
gnonsavaient  été,  dit-on,  assassinés.  On  n*a  pu  trouver 
de  traces  matérielles  de  la  mort  de  ces  hardis  voya- 
geurs, et  quelques  personnes  conservent  encore  l'es- 
poir, hfen  faible  sans  doute  et  bien  vague,  que  le  docteur 
Leichhardt  pourrait  n'avoir  pas  perdu  la  vie. 


Expédition  scientifique  de  V  Afrique  centrale,  — H.  Pc- 
termann  h  Londres ,  vient  de  recevoir  du  docteur 
Yogel  une  lettre  datée  de  Tripoli,  li  juin.  Le  voyageur 
annonce  que  les  préparatifs  de  son  voyage  étaient 
complètement  achevés,  et  qu'il  devait  se  mettre  en 
route  dans  trois  jours. 

Dans  une  lettre  antérieure  de  M.  Vogel ,  également 
écrite  de  Tripoli  à  la  date  du  15  avril»  le  docteur  dit 
avoir  fait  bon  nombre  d'observations   magnétiques, 

m 

météorologiques  et  astronomiques,  en  môme  temps 
qu'il  mettait  deux  de  ses  hommes  au  courant  de  Tusage 
des  instruments  de  diverse  nature  ,  afin  qu'ils  pussent 
le  remplacer  au  besoin.  M.  Vogel  a  fait  une  petite  ex* 
cursion  à  Lebda  et  à  Insalata ,  ayant  pris  avec  lui  ses 
chronomètres  et  le  baromètre  anéroïde  »  afin  de  con- 
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stater   comment  ces  instruments   se  comporteraient 
pendant  un  voyage  à  clievaL  Le  chronomètre  s^élait 
trouvé  eicellent:  il  n'avait  pas  éprouvé  la  plus  légère 
variation  pendant  les  dix  jours  qu'avait  duré  Texcur- 
sion;  le  docteur  n'avait  pas  lieu  d'être  aussi  satisfait 
de   l'anéroide.  M.  Vogel  pensait  pouvoir  être  au  lac 
Tchad    au   mois  d'aoAt.  —  «  Mon  but  final,  disait 
le   docteur  Vogel  en  finissant,  est  de  gagner  l'océan 
Indien*  Tous  les  gens  qui  connaissent  Tiutérieur  de 
rAfrique  s'accordent  ici  à  dire  que  je  ne  rencontre- 
rai pas  d'obstacles  insurmontables  pour  accomplir  ce 
trajet,  d  (  Aioui^elles  Aimales  des  voyages,  ) 


Reconnaissance  hydmgraphique  des  côtes  des  États  ro- 
mains, —  Les  ingénieurs-hydrographes  de  la  marine, 
chargés,  sous  la  direclion  supérieure  de  M.  l'ingénieur 
de  première  classe  Darondeau ,  de  poursuivre  la  re- 
connaissance des  côtes  d'Italie,  viennent  de  terminer 
le  travail  qu'ils  avaient  entrepris ,  par  ordre  du  mi- 
nistre ,  devant  Porto  d'Anzio ,  sur  la  côte  des  États 
romains. 

Le  manque  absolu  de  ports  dans  la  longue  ligne 
de  côtes  comprise  entre  Givita-Vecchia  et  Terracine  , 
sur  une  étendue  de  près  de  35  lieues  marines,  a  de- 
puis longtemps  appelé  l'attention  du  gouvernement 
pontifical  sur  le  port  aujourd'hui  à  moitié  comblé  que 
Néron  avait  fondé  devant  la  ville  d'Antium  ,  et  dont  les 
restes  attestent  encore  la  grandeur  et  la  magnificence; 
car  on  ne  peut  plus  guère  donner  le  nom  de  port  à 
celui  qui  a  été  fondé  en  1700,  par  le  pape  Inno- 
cent XII,  dans  l'est  du  port  de  Néron  ,  et  qui,  malgré 
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des  frais  d'enlrelîen  considérables,  s'ehsablë  de  jour 
en  jour.  Là  reconnaissance  de  cette  lôcâlhé  par  les 
ingénicurs-Lydrographes  français  st^ait  dônô  ùù  càra^:- 
lère  tout  spécial  d*utili(d. 

Après  avoir  terminé  Jàris  lo  plus  ^ra'dd  détail  ta 
reconnaissance  des  deux  jiorts  â'Ânzio  él  de  leurs 
environs ,  nos  ingénieurs-bydrograptics  oiiC  fait  un 
travail  analogue  a  Temlboucbure  du  l'ib^e ,  dont  là 
navigation  est  si  iaiportan(e  pour  l'approvisionne- 
ment de  lloine.  Ce  travail»  exécuté  avec  une  grande 
précision»  pourra  servir  de  base  pour  observer  d*iihe 
manière  certaine  la  marcbe  des  atterrissèments  de  ce 
fleuve»  dont  l'extension  annuelle  est»  dit*on»  d'en- 
viron 3  mètres. 

Aujourd'bui»  malgré  les  mauvais  temps  exception- 
nets  qui  régnent  dans  ces  parages  »  les  ingénieurs  fran- 
çais continuent  l'exploration  du  littoral  compris  entre 
le  Tibre  et  Civita-Veccnia,  et  vers  le  milieu  de  juillet» 
lorsque  les  grandes  chaleurs  ne  permettront  plus  de 
parcourir  sans  danger  les  plages  romaines  »  ils  ont 
Tordre  d'aller  explorer  le  golfe  de  Gènes»  en  parlant 
des  environs  de  la  baie  de  Spezzia,  déjà  reconnue 
en  1846»  et  en  se  portant  vers  Savone  et  Noli.  (uL) 


I'  "  '  ' 


Le  Church  missionary  intelligencer  d'avril  i853  con- 
tient la  relation  de  la  nouvëlfè  exdursiori  au  pay^ 
d'Ousambara  par  le  révérend  docteur  Krapf  ;  nous  éii 
rendrons  un  compte  détaille  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin, 
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Sidi'Bel'Abbèt^  en  Algérie.  —  Celte  ville,  dont  les 
troupes  françaises  et  quelques  négociants  jetaient  les 
fondements  en  18A8,  est  aujourd'hui^  d'après  VEcho 
JCOran^  une  belle  cité,  ayant  au  centre  une  vaste 
place  ;  le  sol  environnant,  d'une  admirable  fertilité, 
n*est  pas  couvert,  comme  presque  partout  ailleurs  en 
Algérie,  de  ces  palmiers  nains  si  redoutés  du  colon  ; 
le  sous-sol  donne  partout,  à  quelques  métrés  de  pro- 
fondeur* de  l'eau  en  abondance  et  de  très  bonn« 
qualité. 


H.  Favier,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  envoyé  à  l'Académie  des  sciences  une  note  sur 
les  nivellements  exécutés  dans  V isthme  de  Suez  en  1799 
et  18A7.  On  sait  que,  d'après  le  premier  de  ces  nivel- 
lements,  la  Méditerranée  serait  de  8",12  plus  basse  que 
la  mer  Rouge,  et  l'auteur  pense  que  ce  résultat  s'est 
trouvé  confirmé  par  l'inondation  extraor^d inaire  du 
Nil  en  1800,  au  n)oins  de  Suez  à  Mouqfâr^  Le  nivelle- 
ment de  18A7,  fait  par  des  ingénieurs  fraogais,  .a 
donné  le  même  niveau  pour  les  deux  mers;  m^is 
M.  Favier  croit  y  trouver  des  erreurs,  qu'il  signale. 
Une  commission  académique^  formée  de  MM^  Aragû, 
8iot,  Duperrey  et  L«tf  geteau,  est  appelée  à  se pvononoer 
anr  ce  sujets 


Dans  une  séanoe  de  la  Société  royale  de  Londres 
(13  janvier  1863),  le  capitaine  Deqham  a  donné  des 
détails  sur  un  sondage  qu'il  a  fait  en  haute  paer,  à 
7  706  brasses  de  profondeur,  par  30""  hV  de  lat.  ^.  et 
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87«  G'  de  longit.  O.  (de  Greenwich).  Ce  sondage,  en- 
trepris le  30  octobre  1862  par  un  temps  calme,  a 
exigé  près  de  9  heures  et  demie  pour  la  descente  du 
plomb,  qui  pesait  9  livres  et  avait  la  forme  d*uQ 
cylindre  de  1.7  pouce  de  diamètre  sur  11.5  pouces  de 
longueur.  La  ligne  de  sonf.'e  ficsait  77  livres.  On  s'est 
assuré  plusieurs  (ois  (|u'en  retirant  la  sonde  d*<'nviron 
50  brasses,  et  Tabandonnant  ensuite,  elle  s'arrêtait 
toujours  à  la  même  profondeur  de  7  706  brasses  ou 
1 A  092  mètres. 

En  annonçant  ce  sondage  extraordinaire  à.  l'Aca- 
démie des  sciences.  M.  Arago  a  émis  des  doutes  sur 
la  possibilité  du  résultat,  et  a  conseillé  d'attendre  les 
détails  de  celte  opération.  Ces  détails  sont  aujourd'hui 
connus,  et  ils  paraissent  très  concluants.  D'après  l'opi- 
nion deLaplace.  il  est  vrai,  les  plus  grandes  profondeurs 
de  la  mer  seraient  égales  aux  plus  grandes  élévations 
de  la  terre  ferme,  par  conséquent  atteindraient  environ 
8  000  mèires;  mais  M.  Saigey  a  fait  voir,  dans  sa  Phjr^ 
sîque  du  globe,  que  les  profondeurs  de  l'Océan  devaient 
avoir  ià  000  mètres,  et  l'observation  du  capitaine  Den- 
ham  est  venue  jusiiGer  son  calcul. 

Les  sondages  à  de  si  grandes  profondeurs  sont  sans 
doute  d'une  extrême  difficulté.  M.  Saigey  expose,  dans 
la  Rei^ue  de  Cùistruction  publique  (1853,  page  2A8),  pin- 
sieurs  appareils  de  sonde,  et  il  en  propose  une  d'une 
construction  simple  et  ingénieuse,  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  sondes  perdues,  qui  se  détachent  à  leur 
contact  avec  le  fond  de  la  mer.  Le  principe  fonda- 
mental de  son  invention  consiste  à  lier  la  sonde  avec 
l'appareil  destiné  à  remonter  vers  la  surface  au  moyen 
d'une  substance  soluble  dans  l'eau,  dont  la  dissolution 


C  401  ) 
s'opérera  en  un  temps  donné»  au  bout  duquel  la  sonde 
se  trouTera  détachée  d'elle-même. 


M.  Robert  H.  Schomburgk  vient  de  donner  les  plus 
intéressants  renseignements  sur  une  montagne  d'ai- 
mant de  la  partie  orientale  de  l'Ile  d'Haiti»  vers  la 
rivière  Yuna.  On  les  trouve  dans  YAihenœum  anglais 
du  18  juin. 


On  vient  de  découvrir  à  Savcrne  des  substructions 
d'un  développement  extraordinaire»  et»  entre  autres» 
des  pierres  d'une  dimonsion  considérable»  attestant 
les  restes  des  fondements  d'une  tour  destinée  à  dé-, 
fendre  la  ville;  quelques  unes  de  ces  pierres  sont  cou- 
vertes d'inscriptions»  de  bas-reliefs  et  d'ornements. 


M.  Tabbé  Cochet,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques de  la  Seine-Inférieure»  a  fait»  près  de  Fécamp» 
la  découverte  d'un  cimetière  antique  qui  atteste  l'exis- 
tence d'une  ancienne  cité  sur  ce  point  de  la  Nor- 
mandie; des  recherches  plus  étendues  feront  sans 
doute  découvrir  la  position  précise  et  le  nom  de  cette 
ville  antique.  Le  même  archéologue  annonce  la  décou- 
verte d'antiquités  encore  inexplorées  à  Lillebonne  :  il 
s'agit  particulièrement  d'une  habitation  gallo-romaine» 
dans  l'enceinte  de  laquelle  s'est  rencontré  un  hypo- 
causte. 


La  voie  Appienne  a  été  creusée  jusqu'au  onûème 
V.  JUIN.  A.  27 
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mille»  Plusieurs  papes  ont  tenté  cette  gigantesque  en- 
treprise, paxticuIièrcmentPie  VI,  qui  voulait  oiifrir  Ift 
route  entière  de  Rome  a  Terracine  ;  mais  une  chose 
ou  une  aulre  Ten  a  toujours  empêché.  Le  pape  actuel 
fil  d^mmencer  les  exoaTatinns  en  décembre  4860,  de- 
puis le  célèbre  tombeau  de  Cécilia  Metella^  situé  à' 
environ  3  milles  et  demi  de  Tancîenne  porte  Gapena* 
et  les  a,  dans  le  cours  de  trois  années»  étendues  )ua* 
qu'au  site  où  se  trouvait  l'antique  Bovilla,  ce  qui  fait 
une  longueur  de  8  milles  romains.  La  largeur  des 
excavations  est  de  cent  palmes;  la  profondeur  moyenne, 
d'un    métré.    Vingt  Inbnumenls    envirort   dnl    été , 
aussi  parfaitement  que  possible,  t'établis  dans   leur 
premiei^  état,  et  on  a  le  projet  d*y  rassembler  tous  les 
objets  curieux  qiii  ont  été  trouvés  dans  le  coUrs  des 
Touilles.  On  va  les  continuer  latéralement  jusqu'à  là 
profondeur  d'un   mètre    encore;   Car  il  est  boh   de 
dire  que  la  portée  de  la   voie  Âppicnne  actuellement 
mise  à  nu  n'est  pas  la  voie  romaine,  mais  celle  qui  a 
été  construite  sur  la  première  dans  le  moyen  âge  : 
pour  en  élever  le  niveau,  on  s'est  servi  de  tous  les  dé* 
bris  des  monuments  voisins,  de  sorte   que  de    pré- 
cieuses inscriptions  historiques  doivent  encore   être 
enfouies  au-dessous  du  niveau  moderne,  ainsi  qu'on 
en  a  acquis  la  preuve  toutjes  les  fois  qu'il  a  été  néces- 
saire de   creuser  le  terrain.   Indépendamnlent  d'uo 
nombre  considérable   d'inscriptions  précieuses ,  une 
vingtaine  de  statues,  toutes  avec  la  ioga,  ont  été  décou- 
vertesdanslesfouilles;  parmi  ces  statues»  des  antiquaires 
reconnaissent  Sénèque  et  d'autres  grands  hommes* 
Les  travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direction  du  corn* 
mandant  Cantlrt«^^  ^  om  6oMé  5,000  teUdi  (20,750  Ir.) 
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par  ^tï»  '  {Jéumal  générai  de  VItutntcUon   publique^ 
d'après  le  Dlario  Ji  Roma.) 


On  lit  dans  le  Joutnal  d'Odeésa  :  «  M«  Bi  Larsky» 
ingénieur,  décédé  il  y  a  peu  de  temps,  qui  s'était  aussi 
acquis  de  la  réputation  comme  poète  et  archéologue, 
a  fait  une  découTerte  de  la  plus  haute  importance  dans 
la  Russie  Blanchet  décourerte  qui  se  trouve  con^iglnéé 
dans  les  papiers  du  défunt.  Oc(?upé  dans  cette  prO^ 
vioce  à  la  construction  d'un  chemin^  il  se  trouva  dans 
la  nécessité,  par  les  exigences  des  travaux,  de  fair^ 
écouler  les  eaux  d'un  lue  dans  le  bassin  d'un  lac  in^ 
férieur,  et,  à  la  suite  de  cette  circonstance,  il  découvrit, 
dans  une  forêt,  à  une  profondeur  de  plus  de  dix 
sagèoeto  bu^detisoué  dé  Isl  surface  dti  âol,  iine  rtiiite 
pavée  4  la  manière  rômatné  ànliqtle  od  thejcicaîné, 
avec  les  traces  d'tio  pont  de  pierre,  d'uùe  côn^triictiod 
tddle  particulière» 

a  D'après  l'opinitm  de  M<  Lai'sky,  2000  à  SOOO  Ans 
aurotit  dû  s'écouler  pou^  transformer  à  ce  paiht  lé 
pays,  ce  qui  Ta  porté  à  duppoéer  qiie  ces  contrées  ot\l 
dû  être  habitées  avant  lei  Styth«s  par  une  tihtibn  plus 
eiviti6ée«  n 


On  a  trouvé»  il  y  à  peu  de  temps,  i  Slenning,  prés 
de  Perb,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  deux  tfiilléft 
au-^desstts  de  Trêves^  une  mosaïque  qui,  par  6oh  état 
de  parfaite  conservation,  sa  grandeur  inusitée  et  l'eir- 
Irème  beauté  de  son  exéauttoA,  peut  être  classée 
parnoû  ce  qu  on  a  encore  trouvé  de  ptua  beau  dans  ce 
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genre  d'antiquités  romaines  en  deçà  des  Alpes.  Cette 
œuvre  remarquable  a  cinquante  pieds  de  long  sur 
trente  de  large.  Au  milieu  de  la  partie  ouest  de  la  figure 
oblongue  qu'elle  présente,  est  un  bassin  de  marbre 
blanc  ;  au  milieu  de  la  partie  est,  sont  de  magnifiques 
ornements  dans  un  cadre  carré.  Tout  autour  règne  un 
cercledemédaillonsa?ecdesgroupesd'animauz,  et  entre 
ces  médaillons  sont  de  grandes  rosettes  avec  une  foule 
d'ornements.  Les  figures  ont  en  moyenne  3  à  3  pieds  1/2. 
On  voit  représentées  dans  cette  mosaïque  les  diverses 
espèces  de  combats  du  cirque  :  des  combats  d'ani* 
maux,  des  combats  de  gladiateurs  avec  des  bètes 
féroces»  des  combats  de  gladiateurs  entre  eux. 


On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon:  «  Les  travaux  du  che- 
min de  fer  viennent  de  faire  découvrir,  enlreVillefranche 
et  Saint-Georges ,  un  peu  au  nord  des  Tournelles-de-r 
Laye»  des  traces  souterraines  d'habitations  anciennes» 
qui  paraissent  s'étendre  sur  une  assez  grande  surface» 
et  vont  se  perdre  sous  la  partie  du  sol  que  ne  doivent 
pas  atteindre  les  travaux.  Le  caractère  dé  cessubslruc- 
tions ,  les  débris  de  poteries»  les  médailles  impériales» 
les  divers  fragments  plus  ou  moins  mutilés  d'ustensiles 
divers  qui  sont  journellement  le  produit  des  fouilles» 
attestent  qu'un  groupe  considérable  dliabilations  gallo* 
romaines  a  existé  sur  ce  point,  et  des  traces  non  équi- 
voques» qu'on  rencontre  à  chaque  pas»  sembleraient 
autoriser  à  croire  que  ces  habitations  ont  disparu  sous 
l'action  du  feu. 

»  D'un  autre  c6té»  le  sol  environnant»  i  une  grande 
distance  »  laissa  apercevoir  de  nombreux  débru  de 
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poteries  et  de  tuiles  romaines  ;  plus  d'une  fois ,  les 
habitants  se  sont  trouvés  arrêtés  dans  leurs  cultures 
par  des  pavés  de  béton  dont  ils  ne  s'expliquaient  pas 
la  présence ,  et  ont  ramené  au  jour  des  médailles  ro- 
maines dont  plusieurs  nous  ont  été  montrées. 

»  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  constater  cette 
découverte,  et  à  exprimer  Topinion  que  cette  ville,  ra- 
menée au  jour  après  quinze  siècles»  pourrait  bien  être 
celle  de  Lunna,  dont  l'emplacement  a  tant  préoccupé 
les  géographes  des  siècles  passés ,  et  qui ,  en  dernier 
lieu»  a  donné  naissance  à  un  savant  mémoire  de 
M.  d' Aigueperse  »  membre  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  ,  mémoire  couronné  par  l'Institut. 

»  Cette  découverte  inattenduepourraitbien  apporter 
le  dernier  mot  de  la  discussion  à  laquelle  ont  donné 
lieu  les  deux  seuls  documents  anciens  qui  ont  parlé 
de  la  station  de  Lunna  ;  à  savoir  :  V Itinéraire  d*Anto* 
nin  et  la  carte  de  Peutinger.  i> 


M.  Duruy»  dans  sa  thèse  française  pour  le  doctorat 
es  lettres  »  a  traité  avec  son  talent  ordinaire  une  ques* 
tien  géographique ,  en  exposant  le  monde  romain  vers 
le  temps  de  la  fondation  de  l'empire. 

M.  Hanriot»  ancien  élève  de  l'école  française  d'Athè- 
nes t  a  soutenu,  pour  l'obtention  du  même  doctorat, 
deux  thèses  qui  intéressent  aussi  la  géographie  :  l'une , 
latine  ,  sur  les  connaissances  géographiques  des  Grecs 
au  temps  d'Homère  et  sur  les  progrès  de  la  géographie 
ancienne  jusques  et  y  compris  Hécatée  de  Milet;  l'au- 
tre ,  française,  sur  la  topographie  exacte  des  anciens 
dèmes  de  l'Attique. 
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M.  Héztères»  de  ton  cAté,  rient  de  soutenir  devant 

la  Faculté  des  lettres  de  Paris  une  thèse  Intitulée  De 

Jluctiiua  inferorum ,  où  sont  traités  plusieurs  points  géd- 

graphiques  intéressants  :  entre  autres  Je  Styx ,  TAché- 

ron,  le  Gocyte  ,  TAverne. 


M.    Narcisse    Salières,    peintre  à  Montpellier,  a 
adressé  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  sur  la 
gravure  diaphane,  qui  peut  intéresser  la  cartographie, 
eomme  elle  intéresse  toutes  les  autres  branches  du 
destin.  Par  oe  procédé,  tout  dessinateur  pourrait  gra* 
ver  comme  il  dessine ,  diriger  sa  pointe  avec  la  même 
facilité  que  son  erayon.  Il  s'agit  de  tracer  les  ligures 
avec  la  pointe  aiguë  d'un  corps  dur  sur  une  glace 
préparée ,  comme  en  les  tracerait  avec  le  crayon  sur 
une  feuille  de  papier,  et  Ton  lire,  quand  Pœuvre  est 
terminée,  autant  d'épreuves  qu'on  le  désire.   En  gé- 
néral, la  gravure  fait  de  remarquables  progrès.   Nous 
avons  signalé  naguère  dans  le  Bulletin  (  t.  IV,  p.  611, 
et  t.  V,  p.  146)  les  essais  curieux  de  dessin  sur  cuivre 
faits  par  notre  estimable  confrère  M.  Lecocq.  M.  Tal- 
bot  a  communiqué  à  la  Société   photographique  de 
Londres,  ensuite  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
un  nouveau  procédé  de  gravure  des  plaques  métalli- 
ques, et  particulièrement  de  Tacier.  M.  Niepcc  de  Saint- 
Victor  a  tait  connaître  à  la  même  Académie  le  système 
que,  d'après  son  célèbre  oncle  Nicéphore  Niepce,  il 
emploie  pour  graver  héliographiquement.  HH.  Bar- 
reswïl ,   Lerebours  et  Lemcrcîer  exposent,  de  leur 
cdté,  des  procédés  analogues.  Enfin  nous  savons  qu'un 
ingénieux  artiste,  M.  Roulliet,  qui  a  déjà  reçu  du  gou- 
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/*^  flatteuses  récompenses  pour  ses  inven"* 
^^^s»  a  IrouTé  un  moyen  des  plus  faciles, 
''les,  de  reproduire  par  une  impressioii 
^  autant  d'exemplaires  qu'on  voudra , 
'leur  vient  de  tracer  lui-même. 


'drea  de  la  bibliothèque  d« 

^iié  VMtas  qui  «  servi  à 

"M  toutes  ses  campa* 

^^tfs  duquel  se  trouvent, 

uns  des  bataillas  d'Arcole,  d9 

.âii  et  de  Monlmirail.  Toutes  les  au^ 

^lit  couvertes  de  remarques  stratégiques  i 

.yoit»  ^ntre  autres,  }e  passage  du  mont  Saint* 

^««mard,  la  campagne  de  Paris,  et  le  tracé  stratégique 

complet  de  la  bataille  de  Waterloo. 


H«  Maillard,  ingëaieur  colonial,  a  soumis  k  TAca^ 
demie  des  sciences,  par  l'entremise  de  M.  Dpfrénny» 
up  plafiTrelîef  de  l'Ile  de  la  Réunion.  Il  doit  offrir  &  la 
Sociale  de  géographie,  dans  la  séance  du  15  juillet,  un 
«sempleire  de  ce  remarquable  travail^  qui  serfi  aaeom- 
pagoé  d'une  carte,  et  sur  lequel  l'un  des  membres  de 
1%  CkMiimîssiefi  centrale  aéra  sans  doute  appelé  i  fuire 

rapport* 


..iJi  Ar  Gv  Slcfo^  «h  U  compagnie  louisianaUe  qui 
i*est  chargée  de  la  construction  d'un  chemin  àt  fer  & 
trttfe»  risthme  de  Téhoeantépec  »  a  présenté  aux 
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citoyens  de  la  Nouvelle-Orléans  un  rapport  où  il  expose 
tous  les  avantages  qu*aurait  pour  cette  ville  et  pour  la 
vallée  du  Mississipi  rétablissement  de  cette  nouvelle 
voie. 


Chemin  de  fer  de  la  vallée  du  Mississipi  à  Voeèan  Pa- 
cifique. —  Le  gigantesque  chemin  projeté  entre  les 
deux  versants  de  l'Atlantique  et  de  l'océan  Pacifique» 
dans  l'ouest  des  États-Unis,  parait  devoir  couper  les 
Dlonts  Rocheux  vers  la  tète  de  la  vallée  du  Rio  del 
Norte,  au  passage  que  les  Indiens  appellent  Coo^cha* 
topé^  et  les  Mexicains  espagnols*  El  Puerto.  H.  Antoine 
Leroux»  qui  habite  le  Nouveau-Mexique  depuis  long- 
temps, et  qui  a  visité  ce  pays  et  les  régions  vobines 
dans  toutes  leurs  parties,  représente  ce  défilé  comme 
formé  entre  les  sierras  San- Juan  et  Elança,  et  comme 
praticable  même  en  hiver;  la  largeur  en  est  de 
8  milles.  M.  Thomas  H.  Benton»  s'appuyant  sur  les 
indications  de  M.  Leroux  et  sur  les  observations  du 
savant  colonel  Frémont,  croit  que  le  meilleur  tracé 
pour  le  grand  chemin  de  fer  de  l'Ouest  serait  celui 
des  positions  suivantes  :  la  vallée  de  la  risnère  du 
Kansas;  celle  du  haut  Arkansas;  le  cours  de  la  rgt^îère 
Huerfano  ou  Orphan;  la  vallée  de  Saint-Louis  (vallée 
supérieure  du  Rio  del  Norte)  ;  le  d^é  de  Cotheha-topé 
ou  à' El  Puerto;  la  vallée  du  haut  Colorado;  Las  Fegas 
de  SantO'-Clara;  le  défilé  de  fValker  (à  Textrémité  mé« 
ridionale  de  la  sierra  Nevada)  ;  la  vallée  de  San-Joa* 
qiwif  qui  conduit  enfin  sans  obstacle  à  la  baie  de  San* 
Francisco. 
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Beifues  géographiques  des  journaux»  —  Noifs  arona 
souvent  gémi  de  voir  combien  Tinstruction  géogra« 
phique  entre  peu  dans  l'éducation  générale,  et  corn» 
bien  y  sont  étrangers  quelquefois  ceux  mêmes  qui,  par 
les  journaux,  sont  chargés  chaque  jour  de  l'ensei- 
gnement du  public.  C'est  ainsi  que  les  feuilles  les  plus 
répandues,  les  plus  renommées,  écrites  d'ailleurs 
avec  esprit  et  talent,  présentent  trop  souvent  les 
erreurs  de  géographie  les  plus  étranges.  Nous  en 
pourrions  citer  d'innombrables  exemples;  nous  nous 
contenterons  de  quelques  uns,  que  nous  avons  notés 
récemment.  Au  sujet  des  graves  différends  survenus 
entre  les  cours  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Gonstanli- 
nople,  nous  avons  vu  en  toutes  lettres,  dans  un  de  nos 
principaux  journaux,  la  Couronne  d'or^  pour  la  Corne 
d'or;  plus  loin ,  on  lit  le  gouvernetûent  de  Palodie, 
pour  la  Podolie;  et  les  noms  de  fFilno  et  de  Kowna, 
pour  ceux  de  Vi/na  et  de  Koifno,  Si,  pour  la  Russie,  on 
fait  de  telles  fautes,  il  n'est  pas  surprenant  qu'au  sujet 
de  la  mystérieuse  Chine  on  en  commette  comme 
celles-ci  :  Honnan,  pour  Hou-nan;  Hopih.  pour 
Hou'pé;  Sanghaït  pour  Chang-haï;  Froochowfoo^  pour 
Fou-tcheou'-fou.  Ce  sont  là  des  peccadilles;  mais  que  doi- 
vent éprouver  les  géographes  en  lisant  des  phrases 
comme  les  suivantes,  relatives  à  quelques  indicesqu'on 
croit  se  rapporter  au  sort  de  sir  Franklin  :  m  Le  gou^ 
cémentent  russe  à  Sainl-^Pétersbourg  a  appris  que  des 
indigènes  ont  trouvé  à  Vembouchure  du  fleuve  Ofiio,  qui 
tombe  dans  le  bassin  arctique ^  à  là  17*  paballèlb  djb 
hOi^GiTVDE,plusieurs  boules  ou  plutôt  bouteilles  de  verre?  i^ 
Voilà  réellement  qui  est  trop  fort,  et  il  est  impossible 
de  maltraiter  plus  rudement  à  la  fois  la  géographie  et 
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U  eoBiQQgraphip.  Qu'on  nous  permeHe  ie  ne  pas  citer 
Je9  fouilles»  très  esllmAblas  d'silleurs,  où  se  trouvent 
;Gea  singulières  erreurs.  Nous  savons  qu'il  faut  passer 
bien  d§a  choses  à  la  rapidité  de  {'impression  d*u|i  jouF- 
nal  quotidien  ;  mais  avouons  aussi  qu'un  peu  plqs  de 
connaissance  de  la  géographie  ferait  éviter  beaucoup 

da  Q^s  bévues. 

E.CL 


Par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  notre  Tolonté,  la 
carte  de  TAfrique  mcridionale  par  M.  Garnier,  qui  de?ait  être  in- 
•Me  dans  o«  nttm^ro,  ne  paraîtra  que  dans  le  ballefin  de  juillet. 


^ 
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ékmiem  de  la  Momléié. 

gST^AtTS  DES  PROCÈS -y  ËRBAU^C  DES  SÉAISCE8. 


VltfllomiCB  PB  If,  J0I(4AD« 
Séance  du  Zjuîn  185 S. 

La  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. M.  de  la  Roquette  adresse  Teitrait  d'une 
lettre  de  M.  d'Abbadie ,  où  le  savant  voyageur  explique 
les  soins  actifs  et  multipliés  qu'il  appqrte  à  l'achève- 
ment  de  sa  carte  d'Abyssinie,  et  où  il  recommande  un 
ouvrage  de  M.  le  capitaine  Peei  sur  la  Nubie,  offrant , 
entre  autres  renseignements,  des  mesures  dq  débit  des 
deux  Nils.  Il  se  trouve,  dans  la  même  lettre,  un  frag- 
ment d'une  lettre  de  M.  Vaudey,  datée  du  fleuve  Blanc, 
pays  des  Nouairs,  81  décembre  185â,  où  sont  donnés 
des  détails  précis  sur  la  direction  du  fleuve  Blape,  en 
amont  du  lac  No. 

M.  de  la  Roquette  envoie,  en  outre,  pne  note  par 
laquelle  on  apprend  que  la  Société  géographique  de 
Berlin  a  célébré,  le  SA  avril,  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  sa  fondation.  Enfin  il  communique  une 
lettre  de  M.  Oppert,  datée  de  Hillah,  17  avri),  qui  men- 
tionne la  découverte  d'une  inscription  grecque  dans  les 
ruines  de  Babylone.  Toutes  ces  intéressantes  eommu- 
Dications  seront  insérées,  par  extraits,  dans  le  BuMêtin. 

M,  lomard  oommunique  une  lettre  de  Linant^Bey, 
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qui  donne  des  nouvelles  de  la  mission  de  domignatio 
Knoblecher,  et  qui  annonce  que  les  missionnaires 
ont  remonlé  jusqu'au  2*  degré  de  latitude.  Cette  lettre 
apprend  aussi  la  fatale  nouvelle  de  la  mort  de  doni 
Angelo  Vinco.  Elle  fait  connaître  enfin  que  Linant- 
Bey  a  terminé  son  travail  du  nivellement  des  deux 
mers  à  l'isthme  de  Suez,  et  qu'on  ignore  encore  le 
moment  où  Ton  entreprendra  le  voyage  de  découvertes 
projeté  depuis  longtemps  vers  les  sources  du  fleuve 
Blanc. 

M.  le  président  consulte  l'assemblée  pour  savoir  si 
Ton  insérera  le  tableau  du  budget  de  1858  dans  le 
Bnlletitit  ou  si  on  l'enverra  seulement  aux  membres  de 
la  Société.  La  Commission  centrale  décide  qu'il  ne 
sera  adressé  qu'aux  membres. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts. 

M.  le  président  fait  connaître  à  l'assemblée  le  nou- 
veau local  qu'on  a  choisi  pour  le  siège  de  la  Société, 
rue  Christine,  n®  3  ;  l'agent  est  autorisé  à  signer  le  bail. 

M.  Garnier,  seul  membre  présent  de  la  section  de 
comptabilité  »  est  invité  à  présenter,  au  nom  de  cette 
section,  ses  observations  sur  la  valeur  du  jeton  de 
présence,  qui,  aux  termes  du  règlement  intérieur, 
doit  être  fixée  annuellement  par  la  Commission  cen- 
trale. Après  une  courte  discussion,  à  laquelle  prennent 
part  surtout  MM.  Maury  et  Lafond  ,  la  valeur  du  jeton 
est  fixée,  pour  1858,  à  50  centimes. 

La  conimission  centrale  admet  comme  membres 
MM.  le  marquis  AuiDiÊB  db  CLBnMONT-TomfBfiRB  et 

FiBBB. 

M.  Emile  Leguay  remercie  la  Société  de  l'avoir  ad- 
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mis.  Il  exprime  son  désir  de  contribuer»  de  tout  son 
tële  et  de  tout  son  dévoueiuent»  aux  progrès  des 
sciences  géographiques. 

H.  de  Saint-Cricq  communique  à  rassemblée  une 
carte  et  des  dessins  qui  sont  le  fruit  de  ses  voyages 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  soumet  à  l'apprécia- 
tion des  membres  de  la  Société  les  documents  relatifs 
à  son  voyage  à  travers  le  continent  américain,  par  les 
fleuves  Ucayali  et  Amazone.  La  publication  qu'il  a  le 
projet  d'en  faire  comprendra  :  1*  une  esquisse  choro* 
graphique  de  l'Ucayaii  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Ama- 
zone, et  de  la  continuation  de  ce  dernier  fleuve 
jusqu'à  la  barre  du  rio  Negro  ;  2''  un  coup  d'œil  sur 
les  vallées  orientales  du  Pérou  «  à  partir  de  la  chaîne 
d'Apobamba  (Bolivie)  jusqu'à  la  vallée  de  Santa*Ana  ; 
S*  un  coup  d'œil  sur  les  fleuves  Ucayali  et  Amazone, 
jusqu'à  la  barre  du  rio  Negro  ;  A°  un  tableau  synop- 
tique des  idiomes  quechua,  antis,  chontaquiro» 
combo,  pano,  cocama,  omagua,  yahua,  ticuma,  me- 
saya,  tupi,  et  divers  renseignements  sur  d'autres 
idiomes  des  indigènes  de  l'Amérique  méridionale; 
6*  des  dessins  nombreux  représentant  la  flore,  la  faune, 
les  paysages,  les  mœurs  et  les  types  des  indigènes  dans 
les  contrées  parcourues  par  le  voyageur. 

M.  de  Saint-Cricq  a  rapporté  une  grande  quantité 
d'objets  qui  pourront  rendre  plus  fructueuse  la  rédac- 
tion de  son  ouvrage.  Il  se  propose  de  retourner  en 
Amérique,  et  il  espère  obtenir  du  gouvernement  péru- 
vien l'autorisation  et  l'aide  nécessaires  pour  explorer 
minutieusement  les  sources  des  rivières  Javari,  Jan- 
diatuba,  Jutahy,  Jurua,  Eya,  Goary  et  Purus;  il  (de- 
mande les  instructions  de  la  Société  pour  ce  nouveau 
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voj&ge  :  là  S6<2llôn  de  correspondaoce  «st  iuviléé  à  les 
préparer* 

M.  le  comte  d'Escayrac  de  Lauturtô  Ul  tiae  noticis 
sur  le  Beled'iél-Djerid  et  l'intérieur  de  rAAique»  et 
dôtine  |)articiilièi'en}eni  éUr  lé  dattier  de  noitibreuK 
dèteloppeitiënlâ  qui  sont  écoutés  par  i  aMiembléCî  atec 
le  plus  gratid  intérêt.  H*  Jomard  signËlë»  au  sujet  de 
dette  lecture,  dëujt  espèces  précieuses  de  dattes ,  ceil« 
dé  Syouali  et  celle  de  ITémen.  M.  Hécquard  parle 
âUâsi  de^  dattiers  qu*il  à  retnarqués  au  Sénégal .  et  il 
rappelle  qu'il  a  Fait,  dans  cette  colonie,  à  Dakel  »  des 
obscrtaiiôns  barométriques  et  thermométt-iques.  dé 
18Ad  &  18ft8;  qu'il  y  a  observé  une  (eDapératurq 
moyenne  de  50^  Centigrades  en  Usai ,  et  qu'il  y  a  eu 
fréquemment  68*  è  deux  heures. 

H.  le  président  prévient  l'assemblée  qu'il  y  aufA 
lieu  procbattiemékit  dd  nommer  des  ct>rrespondanta 
étrangers ,  et  il  invite  leà  naembres  à  fixer  leur  cboic 
Bur  les  eandidati  les  plus  dignes  de  ce  tiure* 

Il  Étnnonce  que  Mi  de  Saulcy  fient  de  publier  ea 
S  Volumes  Ift  relation  à%  son  voytkge  dans  la  Terrc*^ 
Sainte,  dobt  la  carte  a  déjA  été commnniquée  ea itia<^ 
ikuscril,  l'Aâttée  dernière»  par  M*  il««i«rd. 


^'««^ 


raisiBAHCi  db  m.   d'atbxac» 

Vioe^prfildtnt^ 
Séance  du  il  juin  i85â. 

Le  procès <*  verbal  i^  la  dernière  séadoi  est  la  et 
adopté. 


(  MB  ) 
Le  secrétaire  général  donne  leclure  de  la  cort*eB« 

pondance.  M»  de  Jonquiëres,  officier  de  marine»  écrit 
de  Toulon  qu'il  a  eu  comuiunicalion  des  lettres  que 
le  bureau  de  la  commiseion  centrale  a  adressées  nu 
ministre  de  la  marine  au  sujet  de  son  tt^vail  sur  les 
citernes  de  Carthage  ;  il  est  prêt  à  ajouter  à  ses  pre- 
mières recherches  des  développements  et  des  explica«* 
lions,  si  la  Société  veut  bien  lui  soumettre  des  ques* 
tions.  Rcntôyé  i  la  section  de  correspondance. 

M.  Milutine  ^  secrétaire  de  la  Société  iikipériale 
géographique  de  Russie  ^  adresse  le  procèi^-verboi 
de  la  séance  publique  que  cette  Soeiété  à  tenue  lé 
0  avril  t868i 

M.  Mauroy,  élu  récïetnment  membre  adjoint  de  la 
commission  centrale  ^  écrit  pour  exprimer  ses  remer<- 
dmeûts  à  la  comoiissioni  et  TassUre  de  son  éoncour» 
dévoué. 

M.  Mauduit  adresse  trois  exelBEiplaires  d'une  bro- 
chure intitulée:  Adhésion  des  &ûi/ûnls  fttmo&is  etétrûtî^ 
gets  tiux  opinions  éfnt&e^  dans  fe  Ki^ré  publié  àouê  Ce  îUfià  t 
DicotoyiRtB  dahs  la  TnéAUii»  eie»!  ot  dèin&nde  qde  h 
Société  veuille  bien  faire  faire  un  rapport  sur  soâ  tra- 
vail. Apfès  quelques  observation»  de  M.  d'AveMCi  de 
U.  Maurj  et  de  Mi  Joiâurd»  là  décision  sur  celte  dt^ 
mande  est  renvoyée  à  quinzaine» 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  dee 
ouvrages  offerts» 

On  procède  à  la  répartition  des  membres  .adjMnls 
dans  les  section»  :  MM.  Maiàrdy  léC  Morol-Falio  feront 
perde  de  la  sectioti  de  pubUéation  |  MM.  d'Escayrftc  et 
Heeqoard^  de  le  seMien  de  cèrresptmdsttice» 

M.  Cortambert  cbim&umque  »  d'ttprèi  VÀihenOfmn 
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anglais  »  les  nouvelles  géographiques  suivantes.  C'est 
dans  sa  séance  du  16  mai  que  M.  Bellot»  de  la  marine 
française ,  a  été  unanimement  nommé  membre  cor- 
respondant de  la  Société  royale  géographique  de 
Londres.  Cette  Société  a  tenu  sa  séance  annuelle  le 
23  mai  ;  elle  a  donné  deux  médailles  d'or  :  Tune  à 
M.  Ingleiield,  pour  ses  récentes  explorations  à  la  mer 
de  Baffin;  l'autre  à  M.  Galton»  pour  les  voyages  qu'il 
a  entrepris  dans  l'Afrique  australe  en  1850  et  1851,  et 
qui  ont  fourni»  entre  autres  renseignements»  d'impor- 
tants détails  sur  les  Damaras  et  les  Ovampos.  —  La 
Société  syro -égyptienne  a,  dans  sa  séance  du  10  mai» 
entendu  une  dissertation  de  M.  Sharpe ,  par  laquelle 
l'auteur  tend  à  prouver  que  les  vaisseaux  de  Salomon 
n'ont  pu  aller  au  delà  de  THadramaout  et  de  Zanzibar, 
et  que  l'Ophir  de  Thcriture  sainte  doit  être  identique 
avec  la  Bérénice  Panchrysos  de  Ptolémée.  —  La  So« 
ciété  royale  de  littérature  de  Londres  a  entendu,  dans 
sa  séance  du  25,  un  mémoire  de  M.  Hogg  sur  l'histoire 
de  l'Islande,  et  sur  la  probabilité  que  Vuliïma  Thule 
des  Romains  était,  non  cette  lie ,  mais  le  groupe  des 
Féroé. 

M.  d'Avezac  annonce  l'arrivée  à  Paris  d'un  jeune 
Trarta ,  fils  du  premier  ministre  de  cette  nation ,  et 
pense  qu'on  pourrait  avoir  par  lui  des  renseignements 
intéressants  sur  la  langue  desTrarzas.  Ce  jeune  homme 
montre  de  l'intelligence,  et  commence  à  apprendre  le 
(tançais. 

BL  Maury  fait  sentir  le  besoin  qu'il  y  aurait  de  ré- 
diger un  vocabulaire  de  la  langue  trarza»  qui  est  un 
des  dialectes  arabes.  M.  Jomard  entretient  l'assemblée 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'idiome  des  Traims, 
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mélange  d'arabe  el  de  berbère»  et  Tnrabc  proprement 
dit.  M.  d'Escayrac  cnti*o  dans  quelques  développe- 
ments 3or  les  modifications  qu'éprouve  l'arabe  dans 
les  diverses  parties  de  l'Afrique»  el  il  exprime  l'opinion 
que  cette  langue  est  parlée  plus  purement  dans  le 
Rordofan  que  dans  la  plupart  des  autres  régions  afri- 
caines. M.  d'Avezac  signale  les  travaux  de  M.  Prosper 
Rouzée  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  &  faire 
connaître  les  langues  de  l'Afrique  septentrionale. 
H.  le  marquis  de  Glermont-Tonnerre  ajoute  quelques 
mots  sur  le  même  sujet,  en  rappelant  les  travaux  qu'a 
faits  sur  la  linguistique  de  l'Afrique  M,  Prosper  de 
Gérardin;  il  remercie  en  même  temps  la  Société  de 
l'avoir  admis  parmi  ses  membres  dans  la  dernière 
séance. 

Le  secrétaire  général  lit  la  fin  du  mémoire  de  M.  le 
capitaine  du  génie  Faidherbe,  sur  les  populations  du 
Sénégal  et  les  tribus  maures  de  la  rive  droite  du  fleuve. 
Ce  mémoire  est  renvoyé  a  la  section  de  publication» 
pour  qu'un  extrait  en  soit  inséré  dans  le  Bulletin^  si 
l'auteur  y  consent. 

M.  le  président  rappelle  à  la  section  de  correspon- 
dance qu'elle  a  des  instructions  à  donner  A  M.  Fcd- 
dherbe  sur  les  recherches  à  faire  dans  la  Sénégambie» 
et  à  H.  de  Saint-Cricq  pour  son  vo}agc  prochain  dans 
le  bassin  de  l'Amazone. 


T.  JUIN.  5.  28 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SiAlIGBS  DBS  3  ET  17  JTON  185S« 


TITRES. 


DOKATEVES, 


Ouvragti, 

EUROPE. 

Qf«nd«.  digionario  eeografico  •>  0torico  del 
cno  M\e  (lue  Sicilie,  par  Benedetto  Manola. 
Mapoli,  i853,  une  broch.  tn-4** 

Qiornale  di  staiistica  compilato  QelU  direzione 
cpntrale  délia  gtatÎMica  di  Sicilia.  Palermo, 
i85a,  I  ToI.  in-8*.  -—  TavoJii  de  moTÎmenti 
délia  popolaiione  siciliana  par  nli  anni  i843, 
1845  «t  1847)3  broch.  in-8*.  —  Statistica  délia 
citta  di  Palermo.  Tavole  de  movimenlidi  po- 
polazione  per  çli  anni  i843,  1844»  >^4^  ^^ 
i84^«  ^  broçh.  in-8\ 

MÉLANGES. 
HiKoimu  rat  êocséri»  tATAirm  bt  ioubvavz. 

Français. 

▲naaltt  da  oomintrce  extéritnr.  Avril  i853, 

L'Athensnm  français,  n**  ai,  is,  33  et  34  de 

i853. 
Revue  coloniale.  1*  s^rie,  mai  i853. 
Journal  d'éducation  populaire.  Mai  i853. 
Revue  de  l'Orient.  Juin  1 853. 
Nouvelles  annales  des  voyages.  F^rier  et  mars 

i853. 
Journal  des  missions  évangéliques.  Bfai  i853. 

Anglais. 

Contributions  to  astronomy  and  geodesy,  second 
stries  9  forming  part  of  voL  XXI^  of  the  Me- 


M.  Bentdecto- 
Manola. 

M.bar«B4'Antalb*' 
Cacioppo. 


Miusièn  dm 

Tintërieur. 
Auteurs  et  éditeurs. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


SociM  royale  de 
Londres. 
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TlTftS5. 


DOHATEURS. 


moirs  of  tlie  royal  astronomical  Society  ;  by 
Thomas  Maclear,  Esq.  London ,  1 853 ,  nne 
broch.  in-4*. 

Américaliis. 
The  Literary  World,  ai  may  i853. 

Suisses. 

BibliothèqQe  UDÎverselle  de  Genève.  Mai  i853. 
ArchiTcs  dea  «denees  pbyaiqucs  et  naturelles. 
Mai  1853. 

DIVERS. 

Les  papes  f^éographes,  par  M.  Tbonassy,  brorfa. 
in^*.  Paris,  1 853. 

Essai  historique  sur  la  religion  des  Aryas,  pour 
servir  i  éclairer  les  origines  des  religions  hel- 
lénique, latine,  gauloise  et  slave;  par  L.rF.  Al- 
fred Manry.  Paris,  i853,  broch.  io-8*. 


Auteurs  •!  édittuft. 


Idem. 
Iden. 


M.  Thomassy. 

M.  L.  F.  Alfred 
Maury. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 
(  Voir   aussi  les   ouvrages   offerts  à  la   Société.  ) 


OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

A  comparatiTe  atlas  of  ancient  aod  modem  QeoQnphj^  comprised 
in  fiftj-four  colonred  maps;  by.  Alex.  Findlay,  London,  i853. 

EUROPE. 

Carte  de  Tadininislration    générale  des    lignes   télégraphiques    de 

la  France,  par  M.  Sagansan,  géograpbe  de  Fadministraiion  des 

postes. 
History  of  tbe  island  of  Corfu  and  of  ibe  Republic  jof  tbe  lonian 

Islauds,  by  H.  Jervis,  London,  i853. 
Le  Morvan.  —  ^Mémoire  bistorique,  agricole  et  économique,  par 

M.  Dupin  aine,  lu  k  PAcaJérnie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Publié  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages^  avril-mai  i853, 

p.  109. 
An  eigbt  weelcs'  journal  in  Norway,  in  i853,  witb  roogh  Outlines; 

by  sir  G.  Anderson.  London.  ]853»  in-8". 
Life  in  Sweden  ;  witb  excursions  in  Norway  and  Deomark.  By  Selîoa 

Bunbury.  London,  a  vol.  in-8. 
Norway  and  its  scenary,  comprising.  Price's  Journal,  witb  large  addi« 

tions,  etc.  London,  i853,  in-ia. 
Abeille  du  nord  {Siévemaia  Ptchéla),  journal  russe.  Dans  le  numéro 

du  la  mars  i853,  ce  recueil  a  donné  une  notice  sur  les  kurynns 

ou  tertres  factices  du  gouvernement  de  Novgorod. 
Itinéraire  descriptif  et  historique  de  la  Suisse,  du  Jura  françaia,  de 

Baden-Baden  et  ék  la  Forét-Noire,  de  la  Chartreuse  de  Grenoble 

et  des  eaux  d'Aix,  du  Mont-Blanc,  de  la  vallée  de  Cbamonîx,  du 

grand  Saint-Bernard  et  du  mont  Rosa,  avec  cartes,  plans  et  vues  ; 

par  F.  de  Joanne.  a*  édit.  Paris,  in-i8. 
Les  églises  de  l'arrondissement  d*Yvetot,  par  M.  Tabbé  Cochet,  ioa- 

pecteur  des  monumenti  historiques  de  la  Seine-Inférieure.  2  vol. 


l 
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ij»-8,  i853;  Paris  et  Bouen,  (ÉtudeArès  importante  et  très  com- 
plète des  ricbesses  archéologîqaes  et  monumeolnles  de  Farron- 
diisement  d^Yvetot;  Tauleur  a  précédemment  décrit  d'une  même 
Bumière  les  arrondissements  du  Havre  et  de  Dieppe.) 

Histoire  de  Belle-Ile  en  mer,  par  Chasle  de  la  Touche,  i85a,  in-S**. 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  de  TAllemaçne,  de 
la  Bei(;ique,  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie.  2*  édit.  Paris,  i853,  in-8«. 

Lettres  sur  la  Turquie,  ou  Tableau  statistique,  religieux,  politique, 
administratif,  militaire,  commercial,  etc.,  de  Tempire  oitoman, 
depuis  le  Khatli-Cbérif  de  Guikbane  (iSSg);  par  M.  A.  Ubicini. 
I  vol.  in-8.  Pris,  5  fr.  Paris,  i853,  Dumaine,  passage  Daophine. 

Statistique  militaire,  ou  Becbercbes  sur  Torçanisatioa  et  les  institu- 
tion! militaires  des  puissances  étrangères;  par  le  colonel  d'artil- 
lerie Haillot. 

Tome  I".  Comprenant  les  statistiques  de  la  Russie^  de  l'Autriche,  de 
la  Prusse  et  des  divers  États  de  l'Allemagne.  1  vol.  in-8.  Prix, 
i2  Fr.  Paris,  Dumaine^  passage  Danphine. 

Tome  II.  Comprenant  la  statistique  des  États  lardes,  par  le  major 
Henri  de  Giusiiniani,  et  celle  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique,  par  le 
colonel  d'artillerie  Haillot.  1  vol.  in-8.  Prix,  1  a  fr.  Paris,  Du« 
maine,  passage  Daupbine. 

Tome  ni(i''*  partie).  Statistique  militaire  de  TEspagne,  par  le  briga- 
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Db  Saltasdt.. 

TOFliriBR. 


MM. 

De  Las  Casbs. 

TlLLBMAIir. 

Ocvia^^B  AA  vb  . 
L*amiral  Rousiiv. 
L*amiral  de  Macb.au. 
Le  Tice-amiral  Haloav. 

WALCUUrABB. 

MOLB. 

JOMARD* 

Le  contre-amiral  Matubu. 


Correspondants  étrangers  dans  Vordre  de  leur  nomination. 


MM. 

H.  S.  Tavicbr,  à  Philadelphie. 

W,  Woodbridgb,  a  Boston. 

Le  It-col.  Edward  Sabivb,  à  Londres. 

Le  docteur  Rbihoanux,  à  Bcrljq, 

Le  docteur  Richardsov,  &  Londres. 

Le  professeur  Rafn,  à  Copenhague. 

AiirswoRTH,  à  Edimbourg. 

Le  colonel  Lovo,  à  Louisville,  Ky. 

Le  capitaine  Maconocbib,  à  Sydney. 

liC  conseiller  de  Macbdo,  i  Lisbonne. 

Le  professeur  Karl  Rittbr,  à  Berlin. 


MM. 

Le  colonel  Jacbsov  ,  a  Londres. 
Ferdinand  db  Luc  a,  i  Naples. 
Le  docteur  Baruppi,  à  Turin. 
Le  lieut.-CQU  fi.  Cobllo,  i  Madrid. 
Le  professeur  Mukch,  à  Christiania. 
Le  gén.  Albert  db  la  HABHORA,àTorio. 
Fulgence  Frrshbl,  à  Mossoul. 
Ch.  ScBBPPBR,  à  Constantinople. 
Le  professeur  Paul  Cbau,  à  Genève. 
J.  S.  Abert,  colonel  des  ingéaieurs- to- 
pographes des  États-Unis. 


Le  cap.  John  Washimgtov,  àLoudres.  Le  professeur  Albs.  Bacbb,  tnriateo- 

P.  DB  AvoBLis ,  à  Buenos-Ayres.  danl  du  Coast'$urvex%  aux  Etats-Unis. 

Le  docteur  Krirgk,  à  Francfort.  Lbpsius  (Richard),  à  Berlin. 

Adolphe  Ebmas,  à  Berlin.  Di  IffRTius,  à  Munich. 

Le  docteur  Wappaîjs  ,  à  Goettingne.  Kibpbrt  (Henri),  i  Weimar. 

Correspondants  étrangers  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille. 

MM.  MM. 

Le  capit.  sir  J.  Fbaweu»,  à  Lendrea.  Le  capilaiiie  €k,  Baob. 

Le  capitaine  Graab,  à  Copenha|;ue.  J^  capitaine  James  Clark  Roaa,  i  Lob- 

Le  capitaine  sir  Job*  Ross,  i  Londres.  dres. 
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QUI  LBlt   IHOStVIRVBS-CÉOGRAPBES   PRAUÇAIS   ESSCCTÈIKKT   A   ftOMB 

BR   idog   ET   1810, 
»         •         « 

riR   If.    bB    CObOnSt   COBABCIDir* 


• î_ 


{Suite  (^).) 

Avant  d'exposer  les  résultats  des  travaux  des  iagé- 
DÎetirs-géographes  français»  nous  devons  présenter 
quelques  comparaisons  entre  les  données  de  Bosco- 
TÎch  et  celles  de  l'ingénieur  Jean  Marieni  sur  des 
poinls  parfaitement  identiques*  Ces  points  Sont  :  monte 
Luro,  monte  Catria,  monte  Fionbhii  monte  Pennino» 
monte  Gennaro»  dame  de  Saint-Pierre. 

Le  côté  monte  Luro- monte  Galria  =3  26807|68 
toiseade  Vienne. 

(1)  Voir  le  cabier  ie  jaiu  i$53, 


(6) 
(Triangle  12A  de  Marleoi)  exprimé  en 

mètres =:   50066«,00 

Selon  Boscovich   (triangle  n^  3),  il 

est  de •    .    •     •    •    50{)OOn,5A 


Différence  i  =  +  2à^,bk 

Le  côté  monte  Fionchi-monte  Pennino  :=:  26509,70 
toises  de  Vienne. 

(Triangle   iàO  de  Marieni)    exprimé 
en  mètres =   i8382«,21 

Selon  Boscovich  (  triangle  n*  6  )  »  ilest 
de 48890«,72 


Différence  =  +  8«,61 

Le  côté  Saint-Pierre-monte  Gennaro»  18007,10 
toises  de  Vienne. 

(Triangle  180  de  Marieni)  traduit  en 
mètres =  3il62«,50 

Selon  Boscovich  (triangle  n*0)»  il  est 
de 3il5i«  76 

Différence  =  +  2n,25 

Ainsi,  sur  trois  côtés  de  la  triangulation  de  Marieni, 
qui  sont  identiques  avec  les  côtés  de  même  dénomi- 
nation de  la  chaîne  de  Boscovich,  les  erreurs  de  l'an- 
cienne triangulation  sont  de  +  2A™,5A  sur  le  côté 
monte  Luro-monle  Gatria ,  et  de  +  8«,51  sur  celai 
de  monte  Fionchi-monte  Pennino  ;  par  une  compen- 
sation qui  s'est  établie  dans  les  autres  erreurs  de  l'an- 
cienne chaîne  de  triangles,  la  différence  avec  la  trian- 
gulation de  Marieni,  sur  le  côté  Saint-Pierre-monte 
Gennaro,  est  réduite  à  -f-  2»,25,  quantité  tolérable; 
tandis  que  les  différences  -f-  2à^M  et  -h  8«,51  ne 


(7) 

sauraient  être  tolérées  dans  les  déterminations  géode* 
siques  modernes,  parce  qu'elles  indiquent  Texistenco 
de  notables  erreurs  dans  la  valeur  des  angles* 

Les  travaux  de  l'ingénieur  Marieni  nous  mettent  à 
même  de  présenter  deux  comparaisons  d'amplitude 
d'angle  ;  ^. 

i"  En  prenant,  dans  les  triangles  111,  112  et  127 
de  l'ingénieur  Marieni,  les  angles  au  Gatria,  et  les 
ajoutant  ensemble,  on  a  pour  l'angle  déduit  : 

Entre  monte  Pennino  et  monte  Luro.  152*  65^2^,67 

D'autre  part,  ajoutant  les  trois  angles 
au  Gatria,  pris  dans  les  triangles  3,  à  et 
5  du  Tableau  II  de  Boscovich,  on  ob- 
tient pour  l'angle  déduit  : 

Entre  monte  Pennino  etmonte  Luro.  152''  57'18^00 

Différence  =  + 2' 16\33 

2o  En  faisant  une  déduction  analogue  pour  la 
somme  des  angles  au  Pennino,  dans  les  triangles  120» 
139  et  1A6  de  Marieni,  on  a  pour  l'angle  entre  monte 
Gatria  et  monte  Fioncbi lA8''9'25^3i 

D'un  autre  côté,  ajoutant  les  angles 
au  Pennino»  donnés  par  les  triangles  5 
et  0  de  Boscoficb,  on  a  également  pour 
Tangle  entre  monte  Gatria  et  monte 
Fioncbi lâ8•13'A5^00 

Différence  =  +  4'  19^,66 

En  résumé»  il  y  a  chei  Boscovicb  une  erreur  de 
+  2'  15^^  dans  l'amplitude  de  l'angle  au  Gatria,  entre 
monte  Pennino  et  monte  Luro,  provenant  de  la  somme 
de  trois  angles,  et  une  erreur  de  -f-  h'  20"  environ, 
dans  l'angle  déduit  au  Pennino,  entre  monte  Gatria  et 


(8) 
monte  Fionchi.  erreur  énorme  poisque  cette  ampli- 
tude d'angle  provient  de  la  somme  de  deui  angieft 
Beulement. 


Des  triangles  deè  Ingénieurs-géographes  français  qui  /»- 
lient  la  base  de  Rome  à  Saint- Pierre  et  au  Gennaro, 

Les  triangles  des  ingénieurs-géogfaphes  français, 
qui  sont  inscrits  dans  le  tableau  ci-après,  ont  été  cal- 
culés à  partir  du  côté  dôme  de  Saiot-Pierre-monte 
Gennaro,  donné  par  la  triangulation  de  Tingénieur 
Marieni,  opérée  dans  les  États  pontificaux. 

On  sait  que  cette  triangulation  est  déri\ée  du  grand 
réseau  trigonométrique  qui  couvre  la  haute  Italie,  el 
dont  le  côté  de  départ  est  la  base  du  Tessin.  Cette 
triangulation  de  Tingénieur  Harieni  donne  pour  la 
longueur  du  côté  Saint-Pierre-monte  Gennaro  (trian- 
gle 180  ) .    •     .     18007,4  0  Rlafter  log.  ==r  &,S&5A&38 

Ajoutant  le  log.  =  0,2779787 


i^VM^H^^ 


Ou  a  en  mètres   3A152,50   —  log.  ==  A,5334225 

•     •     •     •     •   • 

Tableau  des  triànglêi  dés  inginimn^géographeêframôais. 


■9 
(d 

H 
'O 

3 

a 


wdÊ^ 


ÉlÊÊÊtSa/tÊÊÊÊÊÊÊê^ 


NOMS 


DBS    POIRTS. 


kttlMA  IIÉD0IT8  AU  GMTlIt 

BT  A  L*B(M|lZON 


Les  Frattocchie.  • 
(Ëxlr.  or.  de  Ta  basa  de 

Roin«.) 
Monte  Cennnro.    . 
D6nie  de  Si  Pierre. 


aBVcttft 

de   reririir 

d*«bà«rTÉtloo. 


68  i6  a3,6 


79    ^  4SiO 


9B 


'corrf^tff 

poar 
le  calcol. 


e     •     • 

68  i6  a3>6 

3d  39  5t,4 
79    3  45,0 

180      o      0|0 


i90MÉtMIMÉfe 


cÀrés 

opposés 
ea  mitres. 


34i5a|5o 
36o^,4« 


aux 

roe 

des 

côtés. 


c^té  de 


(ô) 


i 

Suite  ilu  tableau  des  triangles  des  ingénieurs'géograpkes ^ 

M 
C 

»OMS 

DES  ^oim's. 

ANGLES  lléDO 
ET  A   L*l 

•ir«rt^ 
de  l'crrear 

«*obé«r«aiioft. 

ITS  AU  CBNTEB 
HORIZON 

«orHftdl 
pour 

U  ealcal» 

CÔTÉS 

opposëi 

en  mètres. 

1 
1 

Renvoi 

aux    ! 

rot    ! 
des    ' 

cétée. 

i 

3 

4 

Ocilîa  Métélla. .  . 

(E&lr.  oce.  da  U  luus 
d«  Roln«.t 

L€«  Frattocchie.   . 

Monte  Gétitiaro.  . 

o      '       " 

94  27  5a,4 
66  t3  a3,2 

tt      II      a 

0      »     " 
94  27  5o,8 

66  i3  a3,2 
19  18  ^6,b 

3609M2 

33 1 33,20 
ii974,3a 

1 
a     ; 

1 
1 

1 

1 80    0    o^o 

5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 
12 

i3 

•4 

i6 

Gectiia  Meldla. .  . 

(  Ëxlr.  occ.  de  U  baie.) 

Monté  Oennaro«  . 
Dôme  de  St-Picrre. 

90  41   67,5 

75  56  55,6 

90  4«  55,9 

i3  11     8^5 

75  56  55,6 

34'5a,5o 

7M7,74 
33 133,09 

cêltf  de 
départ.' 

1 80    0     0,0 

Maison  Megroni.  . 
Les  Frattocohia.   . 
Cedilia  Metella.    . 

3o  ï3  27,0 

i3  53  26,9 

i35  52  58,7 

do  i3  3i,6 

i3  53  3i,4 

135  52  57,0 

ii«)74,32 

571 1^04 

18558,33 

4   j 

179  59  52,6 

180    0    0,0 

Maison  M e^roni.  . 
Les  Frattocchie.  . 
D6Ae  de  St-Pierre 

laS    6  32,1 
1 1  5o  26,6 
43    3    5,2 

ta5    6  30^8 
1 1  5o  25,3 
43    3    3,9 

19842,73 

4976,79 
16557,75 

1 

180    0    3,9  180    0    0,0 

Maison  Negroni.  . 
Cecilia  Metella. .  . 
Dbmt  de  ât-Pierre. 

94  53    5ti 

33  57  18,0 
46  !o     1,9 

9i  52  53,4 
38  67  16,3 
46    9  5o,3 

7887,74 

4977»"o 
5710,34 

5 

180     0  25,0 

1 80     0    o,u 

Collpfre  romain  .   . 

(Observatoire.) 
Dôme  de  St-Pierre. 
Maison  Negroni.  . 

73  39  20,9 

79  56  53,4 
26  2)  35,5 

73  39  24,3 

79  56  56,8 
aC  23  38,9 

497^.94 

5106,91 
83o5,6d 

9-11 

«79  59  498 

1  Bo    0    0,0 

Collège  romain. .  . 

(ObserTaloira.) 
Maison  Neçroni.  . 
CêcUia  Meiella. .  . 

60  26  21,1 

68  29  29,6 
5i     4"  ^^i" 

60  2^17,5 

68  29  26,0 
5i     4  16,5 

5710^69 

Oio8,ii 
5 107,36 

7-12  i 

1 

180    0  10,7 

180       0       OfD 

KOTA.  —  Les  angles  à  CeoUia  UetelU  ont  éiét  corrigés  préalsbleoieat  de 
l>rrfitt  sor  l«  tmif  d*horlton  de  eetM  itattoA. 

(10) 

Domiées  de  départ  pour  le  calcul  des  latitudes^  hngUudet 

et  altitudes» 

Pour  la  position  géographique  de  l'Observatoire  du 
Collège  romain,  on  a  les  coordonnées  suivantes  qui 
ont  été  prises  dans  les  Opuscules  astronomiques  de  1824» 
p.  125-127: 

Latitude  =âl«  53'  5r,88;  longitude  «  10*  8'  15\00. 

Selon  la  Connaissance  des  temps  de  1851  : 

Latitude  =41*  53' 52'\00;  longitude  «  10»^ 28^00. 

La  latitude  est  identique»  mais  la  longitude  donnée 

par  la   Connaissance  des  temps  diffère  de  13^;  nous 

adoptons  le   résultat  de    la  Connaissance  des  tempsp 

parce  qu'il  est  d'une  date  postérieure. 

On  a  donc  pour  le  Collège  romain  : 

Latitude=41»  53'  52'';  longitude  «  10»  8'  28». 

Les  ingénieurs-géographes  français  ont  déterminé 

l'azimut  du  signal  des  Frattocchie^  sur  l'horizon    de 

Saint  -  Pierre ,     qui    a  été   trouvé    de     317*  56' 0» 

du  sud  à  l'ouest. 

,,      ,  (  maison  Negroni, 

Ajoutant  1  angle  entre  [j^^  ^^^^,^^^^^^  ^      A3»  V  Z\9 

on  a  pour  l'azimut  de  maison  Negroni  »=  0""  59'  9^,9 
du  sud  à  l'ouest. 

Enfin    retranchant  [maison  Negroni, 
l'angle  entre.   .    .     .  (leCollége romain,  79»  66' SO''^ 

on    trouve  pour   l'azimut  du    Collège 

romain 281*  2'15M 

du  sud  à  l'ouest. 

L'azimut  réciproque  de  Saint-Pierre  3ur  l'horizon 


(11) 

du  Collège  romain  (  observatoire )»  est  de  101*  V  7\6 
du  sud  à  l'ouest. 

Le  point  de  départ  des  altitudes  est  le  sommet  de  la 
croix  de  la  lanterne  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  (du 
Vatican) y  selon  la  détermination  obtenue,  en  182i» 
par  MM.  Andréa  Conii  et  Giacomo  Ricchebach»  astro- 
nomes du  Collège  romain  (voyez  OpuscoU  {tstronomiei 
de  182&  )»  lesquels  ont  trouvé  »  pour  la  hauteur  de 
ce  sommet  de  la  croix  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer AQ?'' »5  «.  161"  »61 

Les  travaux  géodésiques  de  l'ingénieur 
Marieniy  provenant  de  la  triangulation  de  la 
haute  Italie,  donnent  pour  l'altitude  de  ce 
même  sommet  de  la  croix  de  Sainl-Pierre 
du  Vatican 87,72  Kla(ter==  162", 68 

L'accord  est  satisfaisant.  * 


Tableau  des  coordonnées  géographiques 

» 

ALTlTUDBS 

NOMS 

OU  baataur  aw  la  m«r 

LATITUDES. 

LOR01TDDB8. 

DBS  FOIKTS. 

^% 

Mira. 

SoL 

o      '     " 

0     '    « 

m 

m 

Cecilia  Metella  •  .  . 

4i  5i    6,09 

— 10  io5a,78 

74»9^ 

51)99 

(Bstr.  oce.  de  U  base  d« 

w      •  'Wr 

m  MF  9^ 

Rome.) 

CoUéee  romaio. .  •  . 
(5i|n«l  sur  la  tarnsse  d« 

41  53  53,00 

— 10   838,00 

63,ao 

58,5o 

# 

Plata. 

robserT«loir«.) 

forma. 

Les  Frattocchie.  .  . 

4i46   8,65 

— 10  16  a6,oa 

176,51 

173,63 

(Ezlr.  or.  da  la  base  de 

Repéra. 

Rome.) 

41  5i  a4,97 

—  10   6  469^4 

73,34 

67592 

(Sommât  da  pignon  por- 

Tarrasta. 

tant  hgiroaetla  du  beW.) 

Monte  Geooaro.  .  . 

4a   3  37,a3 

—  ioa8    1,04 

>  37^,79 

1371,39 

(Signal.) 

St-Pierre  du  Vatican. 

4 1  54  6,97 

—  10   649,84 

161,61 

34«99 

(Sommai  da  la  croixj 

Pava  de 

■■^Ml 

Tëgliae. 

(i2) 

Comparaison  entre  les  déterminations  des  ingénieurs-' 
géographes  français  et  celles  de  Boscouich  dans  les 
triangles  qui  relient  la  base  Je  Rome  ûu  èSté  Saint» 
Pierre-monle  Gennaro. 


Nous  mettons  en  regard  »  dans  le  tableau. suhant  » 
les  triangles  10  et  11  de  BoscoTich  (  tableau  II)  et  les 
deux  triangles  correspondants  des  Ingénieurs^-géogra- 
^hes  ;  do  part  et  d'autre^  la  ? aleur  du  doté  de  départ» 
Suint*«Pi«rre-monte  Cennaro»  estprise  dans  la  triangu- 
lation de  l'ingénieur  Marient» 

1*'  Tableau  comparatif» 


ilOMS 


DU   POIRTt. 


•<u^ 


Oeiinaro 

DAoïe  éé  Sl-ntrr«. 


Mk 


Exlr««€6.4eia  Imm. 
|Exi  r.  or.  ^e  la  baie. 
GeiiBaro 


Airocig 


de 
Bo«coTicfa. 


o    è     » 

«StO  4|t 
52  39  10.6 
t9    0  45.2 


04  fS  ^4.0 
66  16  !i7.0 
19  17  59,0 


des 
ingënicDr*- 


•H  4#».S 

:^9  39  SI. 4 
79    3  45.0 


d4  tl  90.9 
66  43  iS.S 
19  18  46.0 


*lis 


« 


1 


—  0  40,8 
—S  59,8 


+3    3.8 
— 0  47,0 


c6tiEs  opposas 


telofl 

Boico< 

Tich. 


m 
6jjS4l5t,S9 

19827,68 
36074.97 


sfeldft  lèt 
ineen.- 


m 

Aev#w|vM 
19949.» 
56096,42 


36074.97, 

$3194,74 

H958.79 


36096.49 

asiss.iD 

11974,38 


91,45 


15.8^ 


Lé  troisième  triangle  (eilrémilé  occ.  de  la  LaserGen- 
naro-dômede  Saint-Pierre)  »  que  les  ingénieurs-géo- 
graphes ont  formé ,  et  dont  les  trois  Soininels  sont 
d'une  identité  incontestable  avec  les  lieut  de  station 
de  Bostovicli ,  sur  ces  mêmes  points  ,  a  été  omis  par 
cet  astronome»  et  il  est  difficile  de  croire  qu'il  né  Tait 
pas  formé;  quoi  qu*il  en  soit ,  on  peut  calculer  la  va- 
leur des  angles  de  ce  triangle  à  l'aide  des  éléments  des 
deux  triangles  de  Boscovich  qui  relient  la  base  do 


(  li) 

Romo  au  côté  dôme  de  3aînt«Pierre^QapQaro«  L^d^duo* 
lion  de  cea  trois  angle*  devra  o(rrir  vJAe  coioçideoce 
parfaiie  a?ec  let  angles  çeifre^pendanu  (le  ce  mime 
triangle  obtenus  par  lea  obsenatîooa  dea  îngtoieurs*' 
géckgraphea  ;  autrement  ]^  non-ooinoidenoe ,  ai  elle 
existes  indiquera  que  les  angles  des  deux  triangles  de 
Boscovich ,  mis  ci-dessua  en  comparaison  avec  ceux 
des  ing^nieuri-géographes,  aont  aCTectés  d'erreur*  Qr, 
c'est  ce  qui  a  liçu  ;  la  non-coinçideoce  de  la  valeur  des 
angles  en  question  eat  manifeste  dans  le  tableau 
suiv«tnt 

2«   Tableau  comparatif. 


nous 

vu  lonrrt. 


Eztr.  occ.  de  la  bas*. 

Geunaro 

DdfDe  de  St-Picrre. 


ANGLES. 


de 
Boscovich. 


rr 


ta  45  20,8 
13  41  11,6 
75  53  17,6 


dri 

ingépieort- 

g«9gr. 


06  41  S7,S 
13  tl  6.0 
75  56  55,6 


a 


ïS 


-f^  35i,X 
+0  4,7 
-.3  38,0 


^=^ 


CÔTÉS  OPPOSÉS 
ER  MÈTIIU 


selon 

Bosco- 

Ticb. 


m 
SItfiS.aO 

7886,^5 

331â4,74 


selon  lei 
ioge'n.- 
géogr. 


m 
3H1II,80 

7887.74 

33133.00 


o 

B 

I 

Û 


m 

j» 


4-0.59 

-  9.36 


Dans  oe  triangle,  les  erreurs  des  angles  de  Boscovîcb 

sur  les  points  Saint-Pierre  et  extrémité  occ.  de  U  base» 
confirment  donc  celles  que  nous  trouvons  dans  les 
deux  triangles  de  cet  astronome  qui  relient  la  base  de 
Rome  au  côté  Saint- Pierre-Gennaro  (voy.  le  !•*  ta- 
bleau comparatif)  ;  cependant  les  trois  angles  de  cha- 
cun d'eux  ont  été  observés  :  le  premier  de  ces  triangles 
ferme  à  *l-  Sl\71 1  Vautre  à  +  S^.89  (  w^y.  le  ta- 
bleau III).  SidoQc  raa^è»  iSainlTPierre.  eoli?e  l'exIH^ 
mité  Qtientek  de  la  base  el  le  .Gennero  »  a  été  obtenu 
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ayec  une  erreur  en  moins  de  S',  il  a  fallu  que  l'obser* 
▼ateur  ait  commis  sur  les  angles  »  au  Gennaro  et  à 
l'extrémité  orientale  de  la  base,  des  erreurs  propres  à 
compenser  celle  dont  l'angle  à  Saint-Pierre  est  affecté» 
puisque  Terreur  sur  la  somme  de  ces  trois  angles  se 
trouve  réduite  à  +  SI'',?!.  Il  en  doit  être  de  même 
des  angles  du  deuxième  triangle. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  vérification  de  là  base  de 
Rome  par  celle  de  Rimini,  telle  qu'elle  est  donnée 
parBoscovich,  n'a  aucune  valeur. 

La  longueur  de  la  base  de  Rome,  déduite  de  celle 
de  Rimini  par  la  triangulation  de  l'ingénieur  Marieni 
(voy.  le  premier  tableau  comparatif) ,  serait  : 

Selon 


De 

Mesure  directe  réduite  au 
nÎYcaa  de  la  mer.  •  . 

Différence.  .  . 


BoscoTkh. 

lei  iogén.-g<ogr. 

m 
11958,79 

I  i964)3o 

m 

11964930 

—  5,5i 

+  10,0a 

Ainsi,  selon  la  détermination  des  ingénieurs-géo» 
graphes,  la  base  de  Rome,  déduite  de  celle  de  Rimini» 
serait  en  excès  de  10  mètres  sur  le  résultat  de  la  me- 
sure directe. 


Remarques  sur  Vouvrage  du  chanoine  Giacomo-Ricche- 
bachj  intitulé  :  Exauen  impartial  de  la  triangulation 
du  P.  Ruggiero'-Boscoifich. 

Nous  bornerons  notre  examen  sur  Tœuvre  posthume 
du  chanoine  Giacomo  Ricchobach  à  la  critique  que  cet 
ouvrage  renferme,  relativement  à  la  découverte,  faite 


(15) 

par  les  ingénieurs-géographes  français  »  de  la  pierre 
delle  Frattoccbie  sur  le  milieu  de  la  via  Appia  »  cri- 
tique qui  tend  à  faire  révoquer  en  doute  l'identité  de 
celte  pierre  avec  le  terme  oriental  de  la  base  mesurée 
par  Boscovicb. 

Le  chanoine  Giacomo  Ricchebach  est  auteur  d'une 
triangulation  qui  avait  pour  objet  la  détermination  des 
positions  géographiques  des  principaux  lieux  de  Rome 
et  des  environs  »  travail  qui  fut  exécuté  avec  le  con- 
cours du  professeur  Andréa  Gonti,  et  inséré  en  entier 
dans  les  Opuscoli  astronomici  de  l'année  1824 ,  de  la 
page  75  à  la  page  178. 

Une  petite  base  de  65&  toises  qui  fut  mesurée,  à  cet 
effet  »  avec  toute  la  précision  désirable  ,  et  à  plusieurs 
reprises,  à  Taide  de  perches  étalonnées  avec  la  toise 
dont  Boscovicb  fit  usage  pour  la  mesure  de  ses  bases, 
toise  que  l'on  conserve  au  Collège  romain ,  en  sorte 
que  les  données  de  cette  petite  triangulation ,  étant 
exprimées  en  toises  de  Boscovich,  ont  besoin  d'être 
traduites  en  toises  du  Pérou,  à  l'aide  du  rapport  donné 
par  le  P.  Maire. 

Le  professeur  Andréa  Conti ,  qui  avait  été  témoin 
oculaire  des  travaux  dés  ingénieurs-géographes  fran- 
çais à  Rome,  et  qui  avait  reçu  d'eux  une  communica- 
tion entière  de  leur  triangulation,  l'ayant  transmise  à 
son  collègue  Ricchebach,  il  vint  à  la  pensée  de  celui- 
ci  de  lier  ses  travaux  trigonométriques  de  Rome  et  des 
environs  avec  ceux  des  ingénieurs-géographes,  en  opé- 
rant cette  liaison  sur  un  côté  commun  qui  fut  celui  de 
dôme  de  Saint-Pierre-Cecilia  Metella. 

Avant  tle  procéder  à  cette  liaison  ,  l'auteur  effectua 
l'étalonnage  de  la  toise  (de  fer)  de  Boscovicb,  avec  un 
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mètre  (de  Uiton  fabriqué  pair  t^noir)  qui  fut  eovQjé 
officiellement  de  France  à  Uooie  pour  servir  à  établir 
les  rapports  entre  les  mesures  romaines  et  les  mesures 
mitriques.  Les  détails  de  cet  étalonnage»  qui  fut  opéré 
en  183/k  »  sont  mentionnés  dans  les  paragraphes  27  , 
28,  29  de  V£jça(n^H  impariml^  etc>»  etc.  U  en  est  ré- 
suite  que  la  toise  de  Boseovich  serait  plus  longue  que 
la  toile  du  Pérou,  de  +  0M22952  ^  ^^  0\OOQ1A2306  ; 
tandis  que,  selon  l'étalonnage  effectué  en  1751  par  le 
P«  Maire ,  cuUègue  dq  Boscuvicb,  cette  mftme  toise  fut 
trouvée  plus  courte  que  celle  du  Pérou  de  ^  de  ligne» 

c'est-à-dire  de  — 0',106664=:  -^0*,000123A6a7,  D  où 
il  suit  que  la  différence  entre  le  résultat  del'élalonpsge 
de  17^1  et  celui  de  183â  serait  de  0^229616. 

Mais  le  mètre  (  de  Lenoir }  dont  on  s*est  servi  en 
1834  pour  étalonner  la  toisa  de  Boscçiiçb  avi^itril  îdeo^ 
tiquement  la  longueur  du  mètre  légal  ?  car  une  diffé^ 
rence  en  moins  de  Q'.ii&SOS»  cVstnWire  do  tio  mil* 
lièmes  de  ligne  4  tr^a  peu  près  »  sur  la  longueur  du 
m^tre  (de  Lenoir)  en  question»  suflKrait  peur  expliquer 
la  différence  qui  existe  entre  les  résultgtg  def  û%m 
étalonnages- 

P*autre  part ,  quelle  preuve  e-Voo  qve  U  tçis*  de 
fer  d4  BoscovicU  ait  été  conseiîée  pendant  uni  lape  de 
temps  de  quatre^viogt^rois  eanées  •  de  mamire  &  Mre 
constamment  &  l'abri  de  toute  cause  accidentelle  qui 
aurait  pu  produire,  sur  lu  longueur  de  cette  loue»  ua 
allongement  de  près  d*u n  quart  de  ligne  ? 

Des  deux  suppositions»  celle  quiattriboeraîtan  màtrt 
de  Lenoir,  dont  on  a  fait  usage,  une  diCfér^ie»  ea 
moins  de  il5  millièmes  de  ligne»  A  très  pea  de  chose 
l^rèa,  sur  la  longueur  du  mètre  éialoM .  paraUrait  plus 
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admissible  en  ce  que  le  mode  que  pratiquait  Lenoir 
pour  étalonner  avec  le  mèlre  légal  les  mètres  qu'il 
fabriquait»  n'offrait  pas  la  garantie  d'exactitude  satisfai- 
sante qu'on  a  obtenue  depuis  par  l'emploi  du  compa* 
rateor  de  Garobey.  On  se  fonde»  à  cet  égard,  sur  le 
témoignage  d'un  habile  ingénieur  en  instruments  de 
précision,  M.  Georges  Oberbaûser  qui«  au  commen- 
cement de  sa  carrière,  travailla  dans  les  ateliers  de 
Lenoir,  et  fut  à  même  de  connaître  le  mode  d'étalon* 
nage  que  cet  artisie  pratiquait ,  mode  qui ,  selon  lui , 
laissait  beaucoup  à  désirer  :  il  ne  trouve  nullement 
improbable  une  dififérence  en  moins  de  115  millièmes 
de  ligne  entre  le  mètre  de  Lenoir  et  le  mètre  légal , 
différence  qui  dépasse  considérablement  la  toléranqe 
de  j^  de  millimètre  que  l'on  accorde  dans  cette  opé- 
ration, tolérance  qui  équivaut  à  125  millièmes  de 
millimètre  ou,  en  fractions  de  ligne,  5  millièmes  et 
demi* 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  admettant  le  résultat  de  l'éta* 
lonnage  de  183A  »  quelle  que  soit  la  différence  qu'il 
présente  avec  celui  de  1751 ,  il  ne  saurait  être  appli- 
qué à  la  mesure  des  bases  de  Boscovich  :  en  effet ,  la 
base  de  Rimini,  qui  fut  mesurée  deux  fois  par  lès 
PP.  Maire  et  Boscovich  (les  deux  résultats  de  cette  me- 
sure n*ont  différé  que  de  2  pouces) ,  et  qui  fut  re- 
liée, en  1808,  à  la  base  du  Tessin  par  l'excellente 
triangnlation  du  premier  ordre  que  les  ingénieurs 
géographes  français  ont  exécutée  dans  la  haule  Italie, 
a  été  reproduite  à  une  différence  minime  de  27  cen- 
tiuQèlres  avec  le  résultat  de  la  mesure  directe  ,  tandis 
qu'en  appliquant  à  cette  mesure  directe  de  la  base  do 
Rimini  le  résultat  de  l'étalonnage  de  18S&  ,  la  diffé- 

U.  lOILLBT.  2.  2 
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fente  atët!  \é  Mslsllnt  défité  do  iii  bssÊ  d$â  TeMÎù  i 
lierait  âé  t^ios  dt  ft  Étiètres^  oc  qui  fii  p«ut  èirn  admis  ' 
àûii^  léi  ôfiéraddil^  géodé»iqu6ft  ôMiilèraea  qui  tént 
hïtêû  lèlécutée^. 

Là  basé  dé  Rimitii»  nisiufë  diraott»  leMm .  l'dlt» 
lbnfià(^é  de  1751,  cit  dd  il76e*"|lai  tandis  qua  d'sprift 
rétâldtltta^e  dé  1834  «Ue  serait  de  iir60^,23i 

Aifisi  il  cet  kiëfi  d^iiiëfilf é  quâ  lé  râppdri  donné 
pkt  lé  téMUM  de  réKtldtinagé  d«  lS8âi  ûe  péui  être 
«appliqtié  aiik  haies  meëtiréeè  piir  Béseotiab.  Péui^l 
l'être  à  la  pëlltè  ba&e  qui  fi  été  itiélurtté  en  toiMi  de 
BosC6tièk  pfti*  râëtéilt  dé  VEMhîM  impartial ^  etOi  ? 
PuÈ  da^àiitagé.  En  éfféli  là  léttgëeut*  dtt  côté  Saiiit- 
Pleri*é*Gennara,  dooiiéé  par  la  iHfttigutetîon  de  riû- 
génietit'  Mafiëhl,  nous  eiffi^  ho  efeééllëftii  oMyen  ée 
éofnpafaison. 

DdtiS  le  tablead  d-âptèl  i  des  Itîatiglëft  du  ehotldifle 
Ricchebacli  qui  relient  sa  petite  base  au  côté  Mfll- 
Piérré^Gëtitrafô ,  bn  IfbilVe ,  seloà  te  èâlottl  effèètué 
d'aprëèleir  deui  élttlbntlagés  »  les  rëfidltatë  suitaolrf: 

doté  Saitil-Ketre-Ôenriarb  ^^,^  ,„ p.„„ 
(  êtâlôtSriàèé  Aé   ISSa  )  i±i  17527,07  27fS  844éO«i90 

i^étoh  Mariéni.   .     k     .     i=^  SAlSS  ,éo 

Différence.     ^3    -4*  8".i0 

GWé  8àiti|.piéPW^Ge«*af»  :^,i,, ao frértô. 
(CMlbsfta^e  dé   1851).  as  47582/412  ttt>àl6l-<32 

SëlbH  MdHcfli r£:841BI  JO 

DifTérence.     =    —  O^jôS 

Ainsi  ^  dbns  ht  première  supposition  $  la  difféi^nce 
cet  +  8»f40i  différence  qui  ne  peut  Aire  admiséi  ^ft:e 
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qtiè,  d^ut^6  )^Arti  lu  petite  bftsé  dé  664  loikes  «  été 
mesurée,  à  plusieurs  r^ptis^»,  àfe<  beaucoup «l'e  «oiti# 
et  que»  d'autre  peit,  k  chaîne  de  Iriunglee  qui  U 
relie  hn  eAlé  8ftittt^Picrre-(*ennafo  ,  eat  fermée  dani 
de  bonnes  càndlilon». 

Dans  le  seconde  supposition,  la  difFérenee  est  de 
0^,98»  e*esl-à-dire  qu'il  y  a  ici  ui>  a(!c<)rd  ii^s  eallsfal^ 
Sànt;  par  conséquent  le  râppori  donné  pai^  l'éuton*' 
nage  dé  18SA ,  entre  la  toise  de  Boseovidi  et  celle  du 
Pérou ,  ne  peut  être  admis»  et  l'on  doit  s'en  teni#  an 
rapport  donné  en  1761,  par  le  P<  Mainei  pour  traduire 
en  toises  du  Pérou  les  donnée»  de  )a  trianguifition  de 
Ricebebach»  qui  sont  exprimées  en  toises  de  Boseofiehv 
D'après  cela^  la  triangulation  de  Màrieoi  i  qui  repré^ 
duit  la  petite  base  de  Ricehebaeh  »  de^  .  i0id«,69 
et  la  mesure  directe  donnent.   .     •     .     •     IO80».  OC 

La  différence  n'est  que  de.    •     .  0,03 


Des  deux  triangles  de  Boscovich  (réduits  à  rhorizon) 
qui  relieat.  la  base  de  Rome  au  côté  Saint-Pierre- 
Gennaro»et  renferment  des  erreurs  de  deux  6  trois 
kninutes  dans  la  faleyi*  de  quelques  uns  die  Içgr^  %Q? 
gles,  l'auteur  de  V Examen  impartial^  etc. ,  suppose  que 
le  iriangle  extrémiié  orientale  de  la  base-Genoai^p* 
extrémité  occidenlale  de  la  base,  est  exact;  que  les 
erreurs  angulaires  n'existent  que  dans  la  triaogU 
extrémité  orientale  de  la  base^Genoaro  -  Saint- 
Pîerre  I  cette  supposition  n'a  d'antre  fondement  qite 
l'accord  approximatif  qu'elle  présente  entre  la  base 
de  Rome  calculée  par  celle  defikcbiebacb  et  ia  mosurt 
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Dans  le  tableau  suivant  de  la  triangulation  du  cha- 
noine Ricchebach»qui  relie  sa  petite  base  au  côté  Saint* 
Pierre-Metella  (  extrémité  occidentale  de  la  base  de 
Rome)  nous  ajoutons  le  triangle  de  Boscofich  (réduit 
à  l'horizon)  extrémité  orientale  de  la  base-Gennaro- 
Metella  (extrémité  occ.  de  la  base)  ;  ce  tableau  donne 
la  valeur  des  côtés  exprimée  en  toises  du  Pérou,  d'après 
le  rapport  donné  par  l'étalonnage  de  18S&  »  et  puis 
cette  même  valeur  selon  l'étalonnage  de  1751;  cette 
dernière  est  seule  admise  pour  la  transformation  en 
mètres.  (Voir »  pour  les  angles  de  ces  triangles,  les 
paragraphes  38,  AO ,  M,  A2 ,  A3  et  61  de  Y  Examen 
impartial  de  la  triangulation  de  Boscovich.)  La  petite 
base  de  Ricchebach  réduite  au  niveau  de  la  mer 
:=  56A,A773036  toises  de  Boscovich.  (Voir  le  para- 
graphe 2A  4e  y  Examen  impartial^  etc.) 

Tableau  des  triangles  du  chanoine  Bicchebach  qui  relient  la 
base  de  sa  petite  triangulation  avec  le  côté  Saint^PierrC" 
Cecilia  Metella. 
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Obiervatoireda  col- 
lêg«  romtilu.    .  . 

Terme  Htttimldclti 
Iwte 

Terme  hotimi  de  1» 
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CafioQdeir  AtirwiM. 

Terme  utiklrul  de  la 
base.    •.,,., 

Obiervaloire du  col- 
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AMUf 


effectéi 

de 

Terreur 

J*ub»ei  Viilion. 


ao  24    7,778 

115  45  45,917 

43  60    7,945 


179  59  30,54U 


bl  38  59,815 

S7  59    8,417 

90  t\  48.5i9 
179  69  6tf,759 


corriges 

pour 

le  celcul. 


n 


90  24    7.898 

tl5  45  44,037 

4350    8065 
180    0    0.000 


61  38  0,893 
27  58  59,498 
90  21  49,609 


I8d    0    0,000 
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Pérou 
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1432,6591 
1101,7558 


1101.7558 
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leloo 
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554,40885* 
1432.3779 
1101,4027 
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2791,56 
2146,79 
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me 
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Suite  du  tableau  des  triangles  du  chanoine  Ricchebach. 


h 
U 

a 
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A 


8 


11 


li 


15 
16 


19 


50MS 


Casino  d«n*  àarora. 

Terme  boréal  d*  lu 
base 

Obser*alutr«da  col- 
legs  romain.    •  • 


.Saint-Pitrre.    .  .  . 
ObserTaloiieducol' 
lege  rumuin.    .  . 
GaaiBodeir  Aarora 


Maison  Nej;ronî. .  . 
(Iftfîiîodeir  Attjora. 
Saiul-Pierre 


Maison  N>'(roni.  •  . 

Obferva  toi  r«  d  ii  coU 

lrg«   tomaia.  •  . 

Sainl-Picrro  .  .  .  . 


AKGLBl 


■ffietdt 

d« 

Terreor 

d^observatioD. 


it 


85  63  38,633 

94    8  31,000 

GO  S7  44.006 
179  50  54.610 


corriges 

poar 

le  calcol. 


o     ' 
85  53 

14    8 


40.416 


3SJ94 
00  57  46,790 


180    0    OOOo' 


opposes  en 

toises  du 

Pérou 

selon  l'éla» 

Jonn.  de 

1854. 


9S  23    9.491 


«07  31 
50 


5 


«,^70 
57,06^ 


180    U    Ntli» 


â6  36 

RI     9 

lOt  90 


9»N09 
46,6-.7 
S(l,5!>8 


170  59  57.tci4 


86  83  ô4,8tJ0 


75  38 
79  57 


34,M4 
4'>,495 


170  60  52.679 


Ueiellu  (Esir.  occ. 

de  la  bwee  df  Bosc  ) 

Casino  ileir  Aurorw. 

iieiut-Pieire  •  .  .  . 


MrUiU  (  E«lr.  occ. 

de  ta  has^  de  Bosc.) 

Saint  Pi'Tre  .  .  .  . 

Mdbou  Negroni.  •  . 


Gennaro 

]iitint*Pir  rre  .  .  .  , 

Hrtrlla    Esir.  occ. 

de  la  base  de  Bosc.) 


EsJr«  ocr.  de  U  bas» 

de  Boscuvicb.  •  . 

G0mtmro»    ..... 

Mrlella  (Extr.  occ. 

deJnbns«d«llo»eO 


M  43  60.113 

103    5    KIGi 

66  10  56  3â4 


179  60  Bi.KOl 


?8  57  11.070 
46  9  5K,ri7(| 
94  9\    1.30U 


180    0  1U,74M 


H  i5    6.517. 

80.305 
54,0)(8| 


107  SO 
60    5 


IM)    0    0.000 


96  36 

51     9 

109  10 


41,317; 
47,.161 
51,391 


1M0    0    0.000 


«i  93  37,330 


73  38 
70  67 


36,784 
45.936 


180    0    0,000 


90  43  69.513 

f0~*    5    8,M61 

56  10  58,6J3 


1K0    0    0,0011 


38  67  7,496 
40  9  64,691» 
9i  59  57,MUM 

180'  8    0,OOU 


13  «t     9.H8 
75  56  59.47 

OO  41  60,65 


180    0    0,00 


1431,6504 

687.4710 

1340.4049 


587,4679 

1471,0664 
1183,3978 


147l.tJ664 
9554,3M99 
39U8.73K5 


1183,3870 

988I3599 
1691,3489 


1471.0664 
4047.81  «8 
34(^1.6587 


9851,3679 
»»30.fN  00 
4048.3841 


41I1H.0H01 
1700'>,08U5 

I7597,07i7 


66  16  15,95 
18  18    6.9d 

»â  Ht  37,11 
180    0    U.U> 


17003,0805 
6139.6607 

ll86l8,841B 


oAtei  arros9f 


en  loises 

du  Pérou 

selon  l'ela- 

lonn.  de 

1751. 


t 
1439,1779 

687.3181 

1549.0461 


687,3118 

1470.6780 

1183.08U5 


1470.(r75U 
9S63.7ai6 
3907,8844 


1183.0803 

9(53.6730 
9690.6511 


1470.6750 
4046.7384 
5451,7416 


9553.6873 
9!i30.1l»7 
4047,3075 


en 
mètrei. 


1791,66 
1144,70 
1639,34 


1144.69 

9866,40 

9305,bf 


9M66.40 
4!ff7.<6 
6959.98 


4<»47.II9?4) 
1609U.0704 

17591.4190 


10099.0704 
6138,0184 

18516,0167 


mam 


93US,87 

4077.18 
5107,74 


1866.40 
78K7.U 
b797,ï»7 


49n,13 
R7lU,!i| 
7888,35 


7ig*7,7tt 
33139,57 

34151,81 


331.39.87 
11963,18 

96084,31 


n 


e  m 

«  E 


5.5 


8 


9-11 


13-10 
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Maintenant,  dans  le  tableau  suivant,  nous  mettons 
eA  r^rd  de§  donnée»  et  de»  ré^ulu^tsi  de  Riccliebaoli 
dans  les  deux  triangles  : 

GADnaro-S«in(-Pi$rr«-UeielIa   (exlrémilé  i)ccjdenr 
taie  de  la  base), 

Exlrémilé    orientale    d«   la   base^^Genikaro-Metella 
(exlr.  occ.  de  la  basç). 
les  données  cl  les  résullatfl  correspondants  des  in- 
génieur» géographes  français  dan»  ces  deux  nêpaes 
triangle»^ 

Tableau  comparatifs 


wa^mÊÊÊmtfmÊmsmmsBfmmfwmm 


NOMS 

f>tS  fOISTtt 


Cennaro 

Saint- Pi«rf« 

Mëtfrlla  («ttr.  ocr. 
de  la  base}.  .  .  . 


K>lr»  Qr.  i]«  U  |ia|«f, 

Mctclfa  f  estr.  fioe. 
de  la  basfj.  .  .  . 


-éFia^f^i*» 


ABGLES  SELOa 


Ricc|>ebat|i. 


iS  31  9,S8 

90  4'  Cav^^ 


«t    T  fT- 


// 


i3  91  8,5 
po  41  55,0 


m 

33t  39,57 
34t5i,83 


t>til^  i6,g3  1)6  1$  27,0 
^  '  «9  ^7  59»« 


19  iB  (,96 
94  25  37.H 


f)4  «5  34,0 


33i3b,57 
11963,22 

36«84,33 


mm 


34 1  o3,b9 
34 1 52,5o 


3i  133,09 
H9Ci>8> 

36084,07 


Nous  devon»  faire  observer  ^ue  te  dernier  triangle 
appurtlMl  à  Bo»6ï»vic}Xp  qpi  ha  )>  pas  réduit  é  l'horij^op j 
celle  réduction  a  été  f^ite  par  Ilicchebac)!  f  t  par  }e» 
ingénieurs  géographes;  \\  d^Vr^ii  y  avoir  identité  dans 
:  le^  résultats;  cependant  elle  n'a  pas^lieu.  NâtîailUàior 
1f«n<if)s  z'po^p  ndtrift  pai t ,  retàctitude  de  ujos  distançât 
kétlMiares  obéertéfHS  ^1  da|  Ff  sw]lals  de  no|  MleuU  4^ 
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Selon 


Ricc^ebach. 


If 

ii963,aa 
Ia  mfifum  Hmêê^  féâmtB 

au  nirea^  de  la  mer.  ,  ==  i  i96i,3o 
Différence  ob   —    i,oo 


l«»in|éD.-|ëocr. 

t- 


11961,81 

•  * 

ii964,3p 

Jtll    Kf  1      LU 


Méêumé. 

D'apr^  CÇ  Ci^lfi^lf  la  diOférçQC^  çntre  la  hase 
rqpofiipa  c^\culé^  içt  la  [nasure  direptQ  gérait  de  ^'",49; 
le  résultat  apprp^im^Uf  119il",§i  sçFqit  donc  con- 
cluant ^n  ffi?eur  d^  l'adoption  du  dernier  triangle  dç 
Qoseoviçh  si ,  pour  aip3i  dire ,  1^  pierre  découverte  aux 
FraUocçbie  par  Jas  ipgépieur?  géographes  frf^nçai^ , 
o'étai^  paa  1^  piçur  prpMst^r  contre  cçtte  adoption  ; 
C#r  epfln  Je  aign^^djptinclif  que  c^tte  pierrQ  portç  sur 
sa  /lurfaee  ^ppéneMPO  (deu^i  lignea  droites  croisée^  4 
angle  dmH)  îpdîijue  inçoniest^l^Un^ent  <{u'clle  ^  sçryî 
d«  iBjcmQ  h  nue  M^e  mesurée  ;  9^  nous  ne  sapliQn§  pas 
qM'avanlPu  nprôsiy^»  aucune  autre  base  ait  été 
iQesurâ^  #i|r  catt^  partie  dç  ia  via  Appia.  Nous  de^pn^ 
ffi  cpp^lpr^  que  t^  pierre  ^ç^  frattoccliie  esi  la  tienne 
triwial  da  h  I^H^a  de  So^coriaU  ;  Ma  vérité  la  distance 
in  a^\9^  pierre  à  i}ate)jf|  (tafcpp  pcçidcqtpl)  étppt .  de 
UWé^iâJîi^KPd^  da  10  mètres  la  mesure  directe  , 
taU^a  qi*e)l^  ç^t.dQpni^  P?^i'  ÎJo^cpyich ;  in^^is  qu'op 
9*4>iibliâ  piN»  qi^9^  la  biif a  f ^n^^pe  p'g  étiî  ine^uréa 

qa  «»#f»tf  »,qH§«eUftma^i|VÇ  ii^F^MVa  ïPfttnç  fjiiyxiat^fr 

fi*pHep»  wri'?ff«Ntf  9ï«pysjii  ^B?p»  (*py-  4ftr9fwm< 
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p.  62)  et  que  plutôt  que  de  s'engager  dans  de  nooTelles 
difficultés,  Boscovich  se  contenta  de  cette  mesure 
(p.  13 A);  or  il  n'est  pas  certain  que  cet  astronome  ait 
pratiqué  pour  la  l)ase  de  Rome  les  précautions  qu'il  a 
mises  ensuite  en  usage  dans  la  mesure  de  la  base  de 
Rimini  (p.  135)  ;  il  n'est  donc  pas  impossible  que  la 
différence  de  10  mètres  en  question  ne  provienne  »  en 
grande  partie  »  de  quelques  erreurs  commises  dans  la 
mesure  directe. 

L'aspect  du  sol  de  la  via  Appia,  sur  le  point  qu'oc- 
cupe la  pierre  des  Frattoccbie  ,  concourt  à  nous  con- 
firmer dans  la  pensée  que  cette  pierre  est  le  terme 
oriental  de  la  base  romaine.  Étant  placé  sur  ce  point, 
la  vue  vers  le  Gennaro ,  au  moment  de  la  découverte, 
était  masquée  par  les  monticules  (formés  de  débris  de 
monuments)  qui  bordent  la  route  en  cet  endroit.  C'est 
cet  obstacle  que  Boscovicb  aura  voulu  éviter  en  n'éta- 
blissant pas  son  signal  et  le  lieu  des  observations  sur 
le  terme  même  ;  car  autrement  il  aurait  été  obligé 
d'ériger  un  signal  d'une  dimension  propre  à  rendre 
ce  repère  visible  du  Gennaro,  et,  de  plus,  d'eibausser 
l'observatoire  de  manière  à  dégager  la  vue  sur  cette 
sommité.  ((  L'autre  signal  aux  Frattoccbie ,  dit  Bosco- 
))  vicb,  fut  placé  eut  une  éminence  proche  Textrémité 
))  orientale  de  la  base.  »  Ceci  est  clair  et  conforme  à 
la  localité  ;  car,  sur  le  milieu  de  la  via  Appia  ,  10  oq 
15  mètres  plus  loin  ,  vers  Metella ,  c'est-à-dire  au  point 
calculé  du  terme  oriental,  d'après  les  triangles  faûlirs 
de  Boscovich,  la  vue  n'est  plus  masquée  dans  la  direc* 
tion  du  Gennaro;  cet  astronome  n'aurait  donc  ea 
aucun  motif  pour  ne  pas  ériger  son  signal  au-dessus 
du  terme  même  ;  en  supposant  encore,  comme  le  teut 


(  Î6) 
le  chanoine  Ricchebach ,  que  ce  terme  ait  été  enfoui 
hors  du  milieu  de  la  via  Appia ,  il  n*y  avait  pas  de 
raison  pour  que  Boscovich  ne  flt  pas  placer  son  signal 
au-dessus  de  ce  terme  »  ainsi  qu'il  l'a  pratiqué  au 
terme  occidental.  Ce  déplacement,  en  l'admettant» 
aurait-il  eu  pour  objet  de  rendre  la  base  fictive  pa-» 
rallèle  à  la  ligne  du  milieu  de  la  via  Appia  ?  Mais  dans 
ce  cas  la  plus  courte  distance  du  terme  oriental,  ainsi 
déplacé,  au  milieu  de  cette  route,  devrait  être  de 
ii'',98,qui  est  la  plus  courte  distance  du  terme  occi-^ 
dental  à  cette  ligne  de  milieu  ;  or  le  calcul  ne  donne 
que  7%9A.  Au  reste  ce  défaut  de  parallélisme  n'a  au- 
cune importance ,  car  la  base  romaine  ,  de  Metella  à 
la  pierre  des  Frattocchie,  étant  ramenée  à  la  ligne  de 
milieu  de  la  via  Appia ,  celte  réduction  ne  produit 
qu'une  dlEférence  de  3  millimétrés  sur  la  longueur 
totale. 

L'auteur  de  V Examen  impartial^  etc. ,  en  cherchant 
à  prouver  que  la  pierre  des  Frattocchie  n'est  pas  le 
terme  oriental  de  la  base  de  Boscovich,  omet  défaire 
mention  de  la  marque  caractéristique  qu'elle  porte 
sur  le  milieu  de  sa  surface  supérieure,  et  suppose  que 
le  hasard  seul  l'a  placée  sur  le  milieu  de  la  via  Appia, 
la  confondant  ainsi  avec  la  première  pierre  venue  ; 
une  telle  supposition, aussi  absurde  que  blessante  pour 
les  auteurs  de  la  découverte  de  ce  terme,  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête. 

Les  détails  que  nous  venons  d'exposer  n'offrent,  à 
notre  avis ,  qu'un  intérêt  purement  historique  et  sont 
désormais  presque  sans  utilité ,  puisque  l'excellente 
triangulation  que  l'ingénieur  Jean  Blarieni  a  étendue 
dans  les  États  romains,  révèle  d'une  manière  défini- 
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p.  62)  et  que  plutôt  que  de  s'engager  dan^  ^{^|| 

diffîcullés ,  Boscovich  se  conienta  dy  ^         ^  dmé 
(p.  ISA);  or  il  n'est  pas  certain  qur  V  eRinliiL 

pratiqué  pour  la  hase  de  Rome  W.;         j^^^  raeyeil 
mises  ensuite  en  usage  dans  \?;  ^(^^p  ^^  i^ig^^ 

Rimini  (p.  135);  il  n'est  do  ^^^  110873*  7 

différence  de  10  mètres  er 
grande  partie .  de  quelr  ascd^ieli . 

mesure  directe.  effectué  par 

L'aspect  du  sol  d      ^/,j^.    rf^  i||//^  ^ 

cupe  la  pierre  d    ^  j^ Il0§t3,  0 

firmcr  dans  J  '^ — »»»»  tm,  mi^ 

oriental  de  V^^f  d^  ï^^^^^^*^^^-     '     '     •     +  60-,8 
la  vue  ve'  ^/^i  ^^  chî>PQin#  Riçcjiebach  •  Calculé  cette 
était  n>  Aê^^  ^^  ^W^  iwoyep  selop  )es  données  i% 
mon  /^,  qu'il  trouve  être  de  >6?38  tpise?  du  Pérou, 
ce'    >!^5  ^^^  étalonnage  de  1S3&  ;  ce  qui  fait  en  mèirft9 

'     ^gfVA  «^  pprierffU  }>rrçwr    do   So^coviçU  * 

iPi^fi^  ^9W  avap«  prouvé  que  le  rapport  do  1^ 

^/^e  dç  Bp^i^ovich  ^  la  toise  du  Pérou,  d  opràs  Télft- 

/9pD9ge  de  1834 ,  ét<iit  inadmissiblo  et  qu'il  foUail  9'en 

ufmr  à  celui  de  17^Jl;  f^n  con^équepçe ,  en  appliquant 

ç9  damier  pappQrt.3ii  résultai  (lu  pa|ep|  effectué  par 

Ri<w)wt>a4^h  f  0^  kouve  pour  le  degré  xpcyea  en  toi^eo 

<^ïi  Pérw ,  60922,8,      .     ,,.     .    .  5;;  119944-,7 

i  .    Oq  a»  aelon  Marîtoi,  .  ,    .     .  110878  «7 

Erreur  de  Boscovich    .     .  =    +    72^,0 

C;p94PfiOVF, 

du  aepôt  général  dé  la  guerre. 
Paris,  le  37  juin  i853. 
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.y  MéUingoi,  ete. 
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'^L  RAPPORT 
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,E  fi^T  Sttft  LA  CÔtlS  rr  DANS  t'iNTÉRIEtlR 
tt  l'AVRIQOK  OeCidEElTALC , 


M  Biâiftvnfl , 

l>6cadron  d0  fi[NiU»  qui  devait  litre  êttaobA  iu  MrviD» 
4#  ^fit#  OAlpni#  A(4pnt  iUlnii  Tun  de9  oAicicr»»  ApFJift 
avoir  ri^id^  «ei^e  maU  au  fort  d^  Bakel  »  il  fut  Ppp^là 
i  100  fDmi^gndffmanl.  «l  cV^t  dam  aa  posta  qu'il  a^ 
prép^m  4  rîiwporlf^nta  p^plor^lipp  dos^t  ja  \m  vpu4 
9P(faianîr. 

N^lrp  ç^wpairiple  quiU^  }q  SénégAl,  pour  all^r  au 
(«raod^Ap^f&u»*  ^f^  d^  reco^DAMra  )q  cpurs  du  Nig?r, 
49^^  in  rtvjècff  d'Allba  ét«tit  dMQ^e  cpiiii|»a  un  de#  l>ra;i 
pair.jdi^  A(ieil»t«  SPUffti  «t  du  p^q^lrar,  a'if  éifiît  pp3»U 

cialea  avec  les  chefs  indigènes.  Ce  fut  la  %  Dpv^fnbr^ 

1849  q«P..oat^  vtfsna^ttf  quiua  S$»tit-I,oMi#  «iif  Iq  )>a- 
Mi9^kMW^^\%\Q¥AinL'4at^  d'dtt  il  «e  rpndil  à  G«r^  • 
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Loango ,  après  avoir  touché  Tlle  du  Prince  et  la  côte 
de  Gabon.  M*  Hecquard  ne  séjourna  que  peu  de  temps 
dans  cette  ville  et  il  revînt  prompleroent  à  Télablisse- 
ment  français  du  Gabon,  placé,  comme  on  sait,  au 
confluent  de  la  rivière  de  ce  nom  et  de  la  rivière 
Mondet. 

M.  Hecquard  nous  a  donné  sur  le  Gabon  et  sur  l'ile 
du  Prince,  par  laquelle  il  repassa  en  revenant  i  la 
côte  de  Guinée,  des  détails  précieux,  qui  seront  ac« 
cueillis  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  nous  ne  pos- 
sédons que  peu  de  renseignements  sur  ces  deux  pays 
et  leurs  populations.  Celle  du  Gabon  comprend  qua- 
tre races  distinctes  :  les  M'Pongos ,  les  Boulous  ou 
Chequianys,  les  M'Bichos  et  les  Comboulous.  Ces  di- 
verses peuplades,  quoique  parlant  des  langues  diffé- 
rentes, ont  presque  toutes  la  même  constitution  physi* 
que.  Hais  plus  on  avance  dans  Tintérieur  des  terres, 
plus  les  traits  des  indigènes  se  rapprochent  du  type 
caucasique,  et  moins  la  teinte  de  leur  peau  est  foncée. 
Les  MTongos  sont  les  courtiers  entre  les  bâtiments  de 
commerce  et  les  naturels.  Les  Boulous  servent  d*in* 
termédiaires  entre  ceux-ci  et  lesBakalais,  qui  habitent 
le  baut  de  la  rivière,  sur  les  bords  de  laquelle  ils  ont 
été  poussés  par  les  Pahwins,  race  guerrière  et 
chasseresse  de  l'intérieur,  qui  apporte  Tivoire  du 
Gabon.  Quant  aux  M'Bichos  et  aux  Comboulous, 
ils  errent  à  l'intérieur  et  n'apparaissent  qu'à  de  rares 
intervalles  sur  le  littoral,  pour  y  échanger  le  produit  de 
leur  industrie. 

M.  Hecquard  a  fait  ressortir  la  différence  assez  pro- 
fonde de  nature  morale  qui  existe  entre  c'ea  diverses 
races.  Les  M'Pongos  sont  d'un  caractère  doaxiet  p«u 
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guerrier,  très  superstitieux.  Leur  religion  est  une  fé- 
tichisme grossier.  Ils  n'ont  pas  de  gouvernement  cen- 
tral; chaque  village  forme  une  espèce  de  petite  ré- 
publique indépendante,  soumise  à  un  chef  dont  le 
pouvoir  se  transmet  par  hérédité  en  ligne  directe. 
Leur  industrie  consiste  surtout  dans  la  construction 
des  pirjogues,  et  leur  habileté  dans  ce  travail  est  telle 
que,  sur  la  vue  de  nos  embarcations»  ils  sont  promp- 
tement  arrivés  à  en  faire  de  semblables.  Les  Bouloos 
n*ont  pas  l'intelligence  des  M'Pongos,  quoiqu'ils  soient 
plus  laborieux;  leurs  mœurs  sont  plus  sauvages;  leur 
état  social  est  à  peu  près  le  même. 

L'Ile  du  Prince,  possession  des  Portugais,  se  distin- 
gue par  la  luxurianco  et  la  richesse  de  sa  végétation. 
C'est  un  point  de  relâche  précieux  pour  les  croiseurs 
de  la  côte»  qui  y  trouvent  un  excellent  mouillage.  A  l'in- 
térieur sont  de  magnifiques  forêts,  peuplées  en  géné- 
ral de  mêmes  essences  que  celles  du  Gabon.  Le  nom- 
bre des  habitants  est  de  à  500.  Ils  s'adonnent  à  la 
culture  du  café,  du  cacao.  Celle  de  la  canne  à  sucre, 
apportée  jadis  de  Madère  et  qui  aurait  dû  y  réussir,  a 
été  abandonnée. 

C'est  de  rile  du  Prince,  comme  je  viens  de  le  dire, 
que  le  bâtiment  qui  portait  H.  Hecquard  alla  jeter 
l'ancre  devant  le  Grand-Bassam.  Ce  voyageur  a  joint  à 
son  ouvrage  une  carte  du  littoral  de  cette  partie  de 
la  Guinée,  où  sont  marqués  les  nombreux  cours  d'eau 
qui  la  sillonnent.  La  rivière  du  Grand-Bassam  est  for- 
nuée  de  la  réunion  de  celle  d'Ébrié  qui  vient  de  l'ouest, 
de  celle  de  Batoo,  qui  verse  les  eaux  du  lac  d'Aguin,  et 
de  la  rivière  d'Akba.  Le  pays  d'Aka,  qui  a  pour  capi- 
tale Bonoua,  située  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la 
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rivière  d'Akbft ,  êépAfe  ce)lè*cl  d6  h  A\\hvé  Blâ  ôH 
Kinjdbo,  icKjaélle  vient  bo  terrer  dftns  1«  \M  Ahy,  dont 
ieft  eaux,  confondues  ftVèc  <^«llo{i  du  lac  Ejftil  f»t  du  lac 
Unanti  qui  reçoivent  «uk^mèmeà  la  ti^iite  Tifldo,  y«nt 
4e  jeter  dànè  Iti  liier  pûY  ïh  rifière  d'AsMiitS^  Cette 
dernière  rivière  pretid  Sôd  ftofn  dû  filifi^e  d'Asslnlé, 
|)lacé  A  l'entrée  du  lac  Ahy.  Le  nom  dé  ce  village  a  été 
aussi  étendu  au  pays  d'AtakIa  situé  en  atnont  de  là 
Hvière  Kinjabo  et  dont  la  ville  du  môme  noni  est  la 
t^apitale.  Kfttre  le  pnp  d'AtakIa  bl  1&  rivière  Akfca.  par 
e^nséqoent  M  ftôrd  dU  payé  d'Akti,  élit  lé  pay»  d'Alepé. 
En  remontant  la  rivière  Tiudo,  on  trouvé  successive- 
ment le  pflys  d'Apollonle  qui  pt^nd  son  nom  d'un 
tliiagé  situé  Mir  \û  càiéj  belui  d'Ankù,  erilln  celui 
d'Afuuia,  likintrophe  du  payé  de^  Actiâuti:». 
H.  Hecquard  a  tràté  un  ct)urt  apeirçi]  de  riihtoire  de 

nt^lre  établto^etnént  lur  Ift  eAte  du  Oratid-BfksâàTll  où 

fit\^^  nous  soriifned  Tait  concéder  un  tcrritoit*e,  te  ft  juil- 
let 1848 ,  par  le  roi  d'Ataklà  nommé  Akftatifbu.  Le 
poste  que  nous  tivons  établi  est  situé  S  Assinié,  em- 
placemetit  èVAnla^euseiiàent  bhuiiil  pour  eèmïûandet 
le  pays.  Le  comptoir  du  Grand-Bassarfi  !$e  troure  sur 
là  rive  droite  de  U  rtvîèt^  prèi»  de  son  éttibônchuré  et 
^urun  prôtnontoirè  de  iitible.  En  ftice  du  ct^mptoir  lé 
flêuve  forme  une  île  a^seï  jurande  t]ui  tt  pris  le  nom 
d*ileBouêt,  et  ft  l'extrétnité  de  laquelle»  sur  te  rite 
gàucbe»  est  assis  le  Village  dU  Orànd-Bas^am. 

"Le  voyageuv  ntxts  i^epréèeuté  les  tiaMtftnrs  deenà 
parages  comme  pillards ,  ùsiutleuk  et  perBdes.  Atisrf 
naguère  Grùnd-Bassam  ét^ît^il  avec  Saint^^André  leâ 
dèul  IbCalités  les  ptus  tedoûtées  des  troquenr»  û%  la 
côte,  f^êu  adonnés  h  ta  cUltnrè»  (res  Indi^èneft  ¥H«Dt  en 
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^Mâé  partie  de  petite;  îl«i  ewcllent  i  la  nafigëiion» 
Leur  religion  eali  coitoine  celle  de  presque  (oua  les 
noirs  non  et>nverliA  a  riilootisme»  k  félicldamei  Leurs 
diaisooa  sdnt  remplies  de  leurs  gt*bsftière9  idoles. 
M.  Heecfttard  el  l'équipage  du  GUêtn'dar  furenl  reçus» 
à  Gi'àiid'»BassakD«  par  le  ifoi  du  pays«  Petei^»  (}uiles  fit 
asaisler  k  des  fêtes»  cireohsteoce  à  laquelle  notre  yojrk- 
geur  â  dé  de  pouvoir  4tudîer  lès  ussges  etlrieus  de  oés 
popotelloilSé 

Mi  Heèquàrd  rerint  àSainl4iOttii  et  se  prépara  bied- 
tôt  à  un  nouveau  voyage.  Monté  sur  le  QMmvVÉeunmU 
il  se  rendit  â  rembouehure  de  là  GfÉinbiei  dài  il  visila 
rétablisseÉieilt  anglais  de  Sainte  »  Mario  »  BaUiurst»  Il 
quitta  £aiinte«Marie  te  6  jttiti  lAôli  cl  éur  le  tnêibe 
bàtiàHetil  il  ae  rendit  à  l'eibbettehure  de  la  Gasainanee 
el  alia  inobiller  «levaâl  Sedbiott,.  où  il  débferqua.  C'ôdt 
de  ee  Cart  qu'il  oommenfa  son  .eipionuion  dafts  ria- 
lérieuri  en  ronloiltaàt  la  rivi4ro  sar  nde  embarcation; 
et  c'est  ainsi  qu*ii  atteignit  Dlaiinafa«  village  de  deux 
nliUe  àmesybalitlé  princij>alefMnt  par  des  marabeuts. 
C'est  «ne  place  iariportante  qui  est  la  ré^idenee  de 
Vmlwmmit  on  elieCdii  pays.  Accompagniide  guides  qull 
avait  |iris  à  Sedhiou»  le  voya^r  te  rendit  à  Kl)liliealal 
•à  il  attendit  les  moyens  de  pénétrer  darla  le  Foota- 
Dialéni  Mais,  ti'ayant  pu  organiser  lexpédilion  qa'il 
médilàiti  il  Ait  contraint  de  i*eprendà*e  la  Ga£oaibafice 
doBi  il  venait  de  descendre  le  cours,  et  profita  de  ce 
retour  ]i9ur  explorer  ce  fleuve  avec  détail*  Ses  rivfes 
sodt  en  parlie  bordées  par  de  magttifiqae^otèis  très 
gii>oyeu6ea(  sa  largeur  atieini  en. certains  cndroîls 
quatre  ou  cinqirillliu  Cette  vatieétrndue  est  cMaeque 
aao  lit  n'd  que  peu  de  profondeMr»  On  j  tenooiitre  de 
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nombreux  bancs.  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  Sed- 
hioQ.  Les  Portugais,  qui  font  le  commerce  dans  ces 
parages ,  et  qui  ont  un  établissement  à  Zéguincbor, 
assurent  que  la  Cazac^ance  prend  sa  source  dans  un  vaste 
marécage  à  sec  pendant  une  partie  de  Tannée.  On  a 
prétendu  longtemps  que  cette  rivière  était  un  affluent 
de  la  Gambie.  Mais  aujourd'bui  le  contraire  est  par- 
faitement démontré.  C'est  à  tort  que  les  anciennes 
cartes  réunissent»  sous  le  nom  de  rivière  de  Gérégia» 
le  marigot  de  Benlam  et  la  rivière  de  Sonkodou  ou 
Saint-Grégoire. 

Ce  ne  fut  que  le  4  6  septembre  que  M.  Hecquard  put 
partir  avec  une  petite  caravane  pour  les  bords  de  la 
Gambie ,  où  il  se  rendit  en  passant  par  Mandina  en 
amont  de  Sedbiou,  près  de  la  Cazamance,  par  Saltkéoi» 
Taba ,  Soubmondou  ;  il  alla  visiter  le  roi  de  Diagara, 
contrée' sur  laquelle  il  nous  donne  d'intéressants  dé« 
tails  »  puis  explora  tout  le  pays  de  la  basse  Gambie  et 
la  colonie  anglaise  de  George-Town. 

Notre  voyageur  quitta  cette  contrée  pour  se  rendre 
dans  le  Fouta-Dialon.  Arrivé  à  Fatatenda»  il  gagna 
les  bords  du  Koli»  que  M.  Mollien,  dans  son  voyage 
dans  l'Afrique  occidentale,  a  regardé  comme  étant  le 
rio  Grande;  mais  d'après  les  renseignements  que 
M.  Hecquard  a  recueillis,  cette  identification  est  dou- 
teuse, et  le  Roli  serait  plutôt  le  rio  de  Geba.  Il  arriva 
ensuite  à  Rade,  où  il  eut  à  courir  quelques  dangers, 
le  cbef  peulh  du  pays  ayant  usé  à  son  égard  de  mau- 
vaise foi^  et  s'étant  opposé  à  ce  qu'il  continuât  sa 
route.  C'est  ici  que  commencent  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
pénible  dans  l'exploration  de  M.  Hecquard,  les  soof* 
frances  et  les  diflBcoltés  de  tout  genre  qu'il  rencontra* 


(M) 
La  gaerre  cWile  régnait  alors  dans  le  Foota-Dialon* 
Un  prélendant  disputait  le  pouvoir  à  l'almami  ;  et  oe 
prétendant   avait    donné   l'ordre   d'assassiner  notre 
compatriote.   Ce  ne  fut  qu'à  la  protection  de  Tal* 
mami  régnant  qu'il  dut  son  salut.  Ce  monarque  peulh 
ne  tarda  pas  à  concevoir  une  vive  amitié  pour  le  voya- 
geur, et  celui-ci  dut  à  cette  amitié  de  pouvoir  explo- 
rer le  Fouta-Dialon  plus  complètement  que  n*avait  pu 
le  faire  Mollien.  Il  nous  a  donné  de  ce  pays  une  carte 
précieuse,  tout  incomplète  qu'elle  soit.  Il  s'est  longue- 
ment étendu  sur  son  organisation,  ses  mœurs  et  ses 
particularités,  et  il  nous  trace  une  bonne  description 
de  Timbo,  sa  capitale. 

L'islamisme  a   été  pour  les  Peulbs  un  puissant 
moyen  de  civilisatipn.  L'état  du  Foota-Dialnn  est  aa« 
jourd'hui  bien  supérieur  à  celui  des  autres  contrées 
nègres  où  règne  le  fétichisme.  Le  Coran  fait  tous  les 
jours  de  nouvelles  conversions  dans  TAfrique  occiden* 
taie»  et  il  est  la  source  d'un  enthousiasme  religieux 
qui  va  jusqu'au  fanatisme.  Les  Peulhs  sont  de  zélés 
propagateurs  de  leur  foi.  Chacun  de  leurs  villages  a  sa 
mosquée,  à  laquelle  est  attaché  un  marabout.  Cela 
D*empèche  pas  les  peuples  de  conserver  des  restes  de 
leur  ancien  fétichisme  et  de  se  couvrir  de  gris-gr!s. 
C'est  un  fait  remarquable  que,  tandis  que  la  religion 
de  Mahomet  voit  décroître  en  Europe  son  influence  et 
le  nombre  de  ses  fidèles,  en  Afrique,  comme  dans  la 
Blalaisie,  son  empire  8*étead  et  se  fortifie.  L'islamisme 
semble  être  un  pas^ntermédiaire  entre  le  fétichisme 
et  le  christianisme.  Il  est  plus  approprié  à  des  imtelli* 
gences  grossières  et  au  genre  de  vie  de  tribus  peu  po- 
licées. 

VI.  JUILLET.   S.  8 
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!!•  HecquArd  opirâ  son  retour  A  Bakei  par  SoocoU- 
loro,  Niaogb,  Séfour»  Labé.  A  Tooeli  de  ctita  tillo  ae 
trouve  la  inoataf^na  Mouminia»  qui  «al  uno  daa  pitts 
bûUWi  du  FoQla^  et  au  nordnKst  de  liqu^lU,  au  pîod 
dea  mootogfiea  Badéi  «totra  t oyagtur  irîMia  lea  sources 
da  la  Gaaabie  et  du  rio  Grande* 

De  Labét  M.  Hecquard  ae  rendit  A  Touiou»  Gaubé» 
llali»  passa  la  rÎTière  Kanta  qui  ae  jette  dans  la  Gamble 
et  quîooule  au  pied  de  la  montagoe  du  Tangué,  l*utie 
dea  plua  élevées  du  Fouta.  Il  gagna  Guidotigontata, 
tillage  au-dessus  duquel  la  Dîma  ou  Gamble  est  large 
d'eBnrod  SO  mètres.  Il  atteignit  MamAcetio,  pms 
Cenou-Débon»  enfin  le  pays  de  GalAm  et  Bakei. 

Familierisé  ave^  les  idiomes  de  la  Sétiégambte»  ba- 
lûtué  A  cû  aupporler  les  fatigues,  le  eliiuat  détoraot; 
eu  courant  de  lesprit  de  ses  populations,  H.  Heequatd 
était  mieui  préparé  qu'un  autre  au  Voyage  dent  il  vient 
de  publier  la  relation*  Cette  relation,  écrite  aana  pré- 
lesiion»  nais  avec  l'eiaotitude  d'un  boA  observateur» 
doit  être  accueillie  par  lés  eoconragementi  et  lea  élcfes 
detotiates  amilde  la  géognsphte.  Je  regrette  que  le 
voyageur»  qui  a  prie  coin  de  recueiHirdeft  édmutiUoiis 
4ea  diverses  rechea  des  peys  qq'U  A  pereoume,  n*ait 
pu  a^us  teppertcr  des  docunie«ts  pAus  prède  stir  ea 
flore  (  |e  regt ellto  anrtoeil»  eèt  la  i^Me  lui  élall  pltts  là- 
ciloi  qu'il  n'ait  pas  jdnt  A  son  travail  «tieeeet  de  pld- 
lokifjk  oamparée  eur  les  kinguéi  des  peapladcA  qull  a 
Tisitéeà»  Ston  livre«  outre  leattidicaiiMS  géograpltiqtles 
qu'il  ésl  le  eeul  A  présenter^  a  une  fprande  impoKafiee 
iftnm  riiistoire  eonteaporaiiie  do  cette  oentrie»  ^e 
noue  aavotis  A  peiae»  et  que  neue  avene  eependaM  si 
grand  intérêt  A  connaître.  Le  Fojita-Dialon  eM  4  la 
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porté  de  nos  comptoirs  de  Caignose,  de  Bakél»  de  De- 
gansi  ;  e'est  ane  des  contrées  atec  lesquelles  nous  poa* 
tons  faire,  par  le  Bondou  et  le  pays  de  Galam,  le  eom« 
toeree  le  plus  suivi  et  le  plus  productif*  Si,  comme  on 
nous  Tannonce^  M.  Hecquard  retourne  en  Afrique^  nous 
attendons  de  lui  de  compléler  des  renseigneoieiils  déjà 
si  intéressants,  tout  imparfaits  qn*ils  soient.  Ge  qu  il  a 
fait  donne  à  espérer  beaucoup  encore  de  Mit  OHNragt» 
de  son  intelligence  et  de  son  sèle. 

Altubd  Mitmr. 


NUOVI  ELEMENTI  DI  GEOCRAFIA,  ETa 

(KOtTBimt  iL^MÈMTS  DB  CiOCBAraiè;   BSSAt  I^^IIB   9BS- 
CBlPTIOIf    GÊNÉRAI.B    DB   Lk    TBRRB  ,    fAR    AUlTtBfr    BALBI 

BT  EUckNB  BjitBt.  S  \ou  »BTiT  ii«*8%  timni,4Ml.} 


NeUesse  oblige  1  L'Ulustroti^n  dans  les  «cisnipes  <vil 
un  hériti^  qai  eoiraloe  i  de  g^oéreus  efforU# 

IL  Eogètie  Balbi  porte  on  nom  célèbre  den^  l^s 
étiides  géogràpliiquqs,  «4  :a  éi>erdé  la  voie  si  dii&çî^o 
oA  féo  Adriea  BaUiLbeillfiil  d'uo  loslte  p«u  C4)iaamp. 

Penm  leBsciencei^aueupe  ne  demande  des  coonais-* 
tancée  plue  variées  el  plus  approfondies  que  Téfude 
de  notre  globe.  FiUe.  alaée  de  TUstoire»  el,le  ee  ri^t- 
laebe,d'«iia  maniera  îoliflae»  aw&.évéoea^ents  que  cette 
dernière  rebte»  etsubii  conslamment  las  modi(icatiop8 
qaa  la  auocaseion  des  faits  lui  impose.  La  géogr^hie 
aussi  traite  des  règnes  de  la  nature  d'après  leur  distri* 
batkm  dtna  ka différente idwsiiuw  compr^MO^d  l'éctamé* 
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ration  des  obserTations  et  des  travaux  les  plus  Taries» 
tels  que  ceux  du  minéralogiste,  du  bçlaniste  et  du 
xoolog^ste.  Elle  s'occupe  de  rhomme  sous  ses  rapports 
physiques,  moraux  et  politiques.  Elle  embrasse  en 
même  temps  les  études  spéciales,  ainsi  que  les  systèmes 
les  plus  vastes  ;  elle  décrit  tout  aussi  bien  les  produits 
les  plus  minimes  de  la  terre,  qu'elle  nous  initie  à  la 
connaissance  des  mondes* 

La  tâche  du  géographe,  cette  tâche  immense,  éttfit 
donc  dévolue  à  M.  Eugène  Balbi;  mais  il  l'abordait 
guidé  par  son  célèbre  père,  marchant  à  ses  côtés, 
lorsque,  après  quelques  heureux  essais,  publiés  sous  le 
titre  deScriitiminori  (6  volumes)  et  Miscellanea  ilaliana, 
il  entreprit  de  refondre,  dans  une  édition  italienne» 
les  ÉlimerUs  de  Géographie^  publiés  par  Adrien  Balbi, 
à  Paris,  en  18&3. 

La  mort  priva  le  jeune  auteur,  au  milieu  de  son 
travail,  de  ce  collaborateur  si  exercé,  de  ce  maître  si 
5ûr;  elle  enleva  le  grand  géographe  au  moment  même 
où  la  connaissance  des  lieux  )usqu* alors  les  plus  inac* 
cessibles  de  la  terre,  aussi  bien  vers  le  pôle  du  nord 
que  vers  le  centre  de  l'Afrique,  faisait  journellement 
des  progrès  incalculables  ;  au  moment  même  où  les 
événements  politiques  les  plus  graves  menaçaient  de 
changer  la  face  du  globe,  et  où,  par  une  singulière 
coïncidence,  qui  au  moyen  âge  aurait  tourné  au  profit 
de  l'astrologie,  le  zèle  des  astronomes,  excité  par  le 
génie  de  Le  Verrier,  augmenta^  subitement  de  nouveaux 
éléments  le  nombre  connu  des  corps  célestes^. 

La  tâche  était  ardue;  examinons  comment  elle  a 
été  accomplie* 

Nous  voyons,  en  pracédant  >par  les  prdégointeiea 
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da  deuxième  tolume  (p*  18),  les  planètes  qui»  dsns 
les  Éléments,  ne  s*éleTaienl  qu'à  onxe,  portées  dans 
les  Nuoifi  Elementi  au  nombre  de  vingt  et  une.  De 
même»  pendant  le  court  espace  de  huit  années»  la 
détermination  des  points  culminants  du  globe  a  subi 
les  modiGcations  les  plus  prononcées.  Le  Tchamulari^ 
du  système  de  l'Ai  lai-Himalaya»  évalué  dans  l'ouvrage 
de  18&S  &  environ  867S  mètres  (p.  19)  »  et  considéré 
comme  point  culminant  du  système  du  monde»  cède 
cette  première  place,  dans  celui  de  1851  (p.  32)»  au 
Kinchiri'-Chinga^  également  dans  l'Himalaya»  avec  seu* 
lement  8586  mèlres   d'élévation.    Le  Soraia  »    avec 
7695  mètres  dans  l'ancienne  édition»  est  remplacé» 
pour  le  Nouveau-Monde»  par  VAconcagua^  noté  dans . 
le  cours  de  l'ouvrage  (volume  H»  p.  895)»  avec  7299» 
et  dans  les  prolégomènes  {ibid.,  p.  52)»  avec  seulement 
7060  mètres.  Dans  l'Afrique»  le  sommet  indiqué  au- 
jourd'hui comme  le  plus  élevé»  est  le  Kilimandjaro^ 
avec  0821  mètres»  au  lieu  du  mont  Muria  avec  6007» 
Seuls»  notre  mont  Blanc^  avec  &810  mètres»  et  le 
Gunong'Sago  ou  Kosumba  &  Sumatra»  avec  hhlh  mè- 
tres qu'on  lui  suppose»  conservent  leur  prééminence 
en  Europe  et  dans  l'Océanie»  ainsi  que  leurs  évalua- 
tions intactes. 

La  sollicitude  que  M.  Eugène  Balbi  a  portée  aux  re- 
cherches relatives  à  ces  hauteurs»  en  notant  même» 
pendant  l'impression  des  Nuovi  Elementi,  les  rectifi- 
cations qu'il  pouvait  recueillir  sur  ce  sujet  :  cette  sol- 
licitude rappelle  les  soins  qu'Adrien  Balbi  a  constam- 
ment voués  à  cetle  matière  importante»  et  notamment 
dans  son  célèbre  ouvrage  Délie  primarie  altitudini  del 
globo,  Milano»  18&5. 
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Qiiaok  aui  Houtellei  diapo^iloni  politîqQMi  «arr^» 
nu«a  dans  différents  Élals»  allas  aonl  égalemaot  dignes 
d'attention  i  mais  il  faut  remarquer  quSg  pour  la  plu- 
part* elles  ne  sont  point  nées  de  guerre  ni  de  coq* 
quêtes;  et  les  événements  des  dernières  anodes  ont 
exereé  leur  influence  plutôt  sur  les  difisions  admi^ 
ntstratives  de  plusieurs  États,  où  ntie  tendance  dt 
centralisation  se  manifeste»  que  sur  dos  augmen* 
tations  ôu  perles  de  territoire  de  l'une  ou  rentre  puis- 
sance. 

Les  obangemenli  de  territoire  qui  ont  eu  lieu  en 
Europe  dans  ces  derniers  temps  ooneernent  particu« 
liit^emant  l'Italie  (p*  A3).  Ainai  te  duohé  de  Parme • 
eelui  de  Modène  et  le  grand-duchd  de  Toscane,  ont 
subi  quelques  modiOcàdons  par  des  échanges  do  ter^ 
ritoîro  entre  ces  différents  États,  qui  complent  aujour* 
d'hui  :  Parme*  â016  kilomètres  carrés  s  Modèoe»  0199 
kitomèlres  carrés  i  et  la  Toscane,  y  compris  Lueques* 
âSOiS  kilomètres  carrés  de  superficie*  Sn  Allemagne, 
tious  remarquons  seulement  l'acquisition  faile  par 
la  Prusse  des  deus  petites  principautés  de  Hobeniol- 
lern  (p«  5A),  oompreoant  1280  kilomètres  carrés  at 
DA,OOÔ  habitants;  et  ee  n'est  qu*en  Amérique  qtte  le 
caractère  entreprenant  de  la  race  anglo^améficaine  a 
fait  subir  è  la  ditision  du  globe  des  altérations  no- 
lables« 

Parmi  les  nouvelles  difisions  administratlveat  caUas 
qui  dht  été  appliquées  en  Aulncba  sool  les  plul  re- 
marquables. Cet  emplroi  partagé  avatit  lea  derniers 
éfénements  en  quinte  gouvernements  Iréa^inégaoi 
sous  le  rapport  do  l'étendue  comme  de  la  population; 
subdi\isés,  chacun,  en  cercles  pour  \9à  ÉlatS  elicmwdlf 
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•Q  déUgûtiûnâ  pour  ceux  d'Italie»  an  eomi$at»  pour  ta 
Bongria  at  sas  dépandancaa*  et  an  généralais  pour  lai 
confina  (colonief)  mLlilaîraai  oet  empira  conserva,  en 
partie*  Gfa  différenU  titras  pour  radminiatralion  de 
saa  prorÎQoaa }  mais  il  limite  le. nombre  de  ces  divisions 
administratives,  en  appropriant  à  chacune,  individuelle» 
ment,  une  plus  vaste  juridiction.  Actuellement,  d'aprèl 
las  darniara  ranseignamants  que  donne  M.  E.  Balbi» 
at  que  nous  trouvons  confirmés,  à  quelques  modifloa'» 
ûons  près»  par  las  données  statistiques  les  plus  ré« 
contes»  l'empire  d'Autriche  est  composé  priocipale* 
ment  de  domaines  de  la  couronna,  administrés  par 
des  régences,  des  oomitats,  desoommissariats,  des  di* 
realionf  de  districts,  des  eommaadements  militaires  et 
des  délégations,  qui  embrassent,  ehacun,  un  certain 
nombre  des  aneians  oapitanats  de  cercle,  qui  autre- 
fois  ne  relevaient  que  d'une  saule  régence»  située  dans 
k  capitale  de  la  province*  Telle  est  la  Bohème,  divisée 
aatrefqiisen  seiae  eerples  (p.  bl)»  soun^ts  à  la  régence 
de  Prague»  et  qui  présente  seulement  sept  divisions» 
Boroniées  régences  circulaires;  les  comitats  ne  sont 
point  indiqués  pour  la  Hongrie,  où  nous  rencontrons 
cinq  obefs^lieuX  de  district  principaux,  tandis  que  les 
royaumes  de  Croatie  et  d*£sclavonIe,  annexés  avant 
i948,  sous  le  rapport  administratif,  h  la  Hongrie,  ont 
conservé  leurs  comitats.  Le  Banal,  qui  formait  partie 
intégrante  de  la  Hongrie,  ^e  montre  administré  perdes 
oommissartats  supérieurs  de  district. 

Bn  définitive,  les  obangements  géograpliiquee,  sur* 
venvs  en  Europe  par  les  événements  politiques,  sont 
peu  eonsidérablea,  comparés  k  ceux  que  le  Jeu  de  la 
nature  a  amenés  dans  TAmérlque  du  nord,  oA  les  tré« 
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ftors  enfouis  dans  le  sol  de  la  Californie  ont  donné  lieu 
d'annexer  à  l'union  américaine  un  territoire  immense. 

Celte  extension  s'est  néanmoins  étendue  dans  bien 
des  directions,  et  se  résume  dans  l'acquisition  des  ter- 
ritoires (p.  75  et  ààh)  du  Texas^  de  VOregon,  du  itfin- 
tiesota,  à*Utah,  du  Noupeau  Mexique^  et  de  celui  qu'on 
appelle  IiuUan  territory. 

Aux  reTirements  causés  dans  la  distribution  des  dif- 
férentes contrées  du  globe  et  de  leurs  divisions,  nous 
devons  ajouterles  observations  de  l'auteur  sur  le  chiffre 
de  leur  population,  dans  lequel  nous  remarquons  une 
augmentation  surprenante,  amenée  soit  par  tant  d'an- 
nées de  paix  dans  les  parties  civilisées  de  la  terre»  soit 
par  une  évaluation  plus  exacte  dans  les  régions  jusqu'à, 
présent  inaccessibles. 

L'auteur  voue  une  attention  particulière  au  recense* 
ment  des  différents  États  de  l'Italie  dans  ses  prolégo* 
mènes  (p.  hk  à  50)  et  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ;  les 
chiffres  de  la  population  sont  indiqués  pour  le  royaume 
sarde  dans  les  États  de  terre-ferme  jusqu'en  1839,  et 
dans  rile  de  Sardaigne  jusqu'en  18Â2;  pour  les  États 
de  l'Église  jusqu'en  18AA  (avec  une  augmentation  de- 
puis 1833  de  près  de  200  000  âmes),  et  pour  Naples 
jusqu'en  18A&  et  18&6. 

Nous  reproduisons  ici  le  tableau  statistique  des 
principaux  États  de  la  terre  de  plus  de  5  000  000  d'ha* 
bitants»  que  l'auteur  donne  p.  LX,  tout  en  insistant 
sur  la  réserve  qu'U  faut  porter  dans  de  semblables 
évaluations ,  surtout  relativement  à  l'Asie  et  à  l'Afri- 
que  ;  ce  tableau  nous  prouve  l'augmentation  extraor* 
dinaire  de  la  population  de  certains  États  dans  ces 
dernières  années»  comme  pour  les  États-Unis  de  l'Ame- 
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rique  (p.  LXXIII)  qui,  cinq  ans  auparavant»  ne 
comptaient  que  17  000  000  d'habitants. 

La  Chine 170  000  000 

L'Empire  britannique 160  000  000 

L'Empire  aoglo-indien.  ...  12(5  000  000 

La  Russie 66  000  000 

La  Confédération  germanique  &&  500  000 

La  France 39  000  000 

L'Autriche S8  300  000 

La  Turquie 36  300  000 

LJItalie  dans  toutes  ses  limites 

géographiques  »  y  compris 

la  Savoie 26  3A5  000 

Le  Japon 26  000  000 

L'Union  américaine 22  000  000 

L'Espagne 20  000  000 

LesÉtats  italiens,  tous  compris  10  795  000 

La  Prusse 16  180  000 

La  Hollande 15000000 

L'Annam 12  000  000 

La  Perse 9  000  000 

Les  Deux-Siciles 9  000  000 

La  Confédération  mexicaine.  7  200  000 

Le  Portugal 6  000  000 

Le  Maroc 0  000  000 

Le  Brésil 6  200  000 

La  Monarchie  sarde 5  000  000 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  l'examen  d'autres 
parties  non  moins  intéressantes  du  livre  ;  si  l'espace 
ne  nous  manquait^  nous  insisterions  sur  des  progrès 
dans  la  vie  indii&trielle  de  rbomme  introduits  parti* 
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CalièromeDt  par  l'itabUiMiDçot  deê  ? oIe<  le  oùmmu^ 
nication  chez  1q«  différeniat  oallons}  U  leetoor  rttt« 
contrera  ces  notions,  soit  dans  les  Prolégomènes» 
p.  XLII ,  soit  voi.  II,  p.  82  et  112  à  115  ;  nous  ferons 
remarquer  spécialement  comme  très  intéressantes  les 
indications  des  chemins  de  fer,  soitacheYés  ,  soi(  pro* 
jetés,  qui  se  trouvent  en  Italie. 

Si ,  dans  ces  recherches  consacrées  à  des  matières 
dont  le  mérite  consiste  dans  uh  travail  incessant,  une 
attention  soutenue  et  un  jugement  exercé  qui  fait  se* 
parer  les  notions  importantes  des  questions  de  pçu  de 
portée  et  hors  du  cadre  d*un  abrégé;  si,  dis-je,  dans 
les  recherches  qui  appartiennent  plus  exclusivement 
au  domaine  de  l'appliôation,  Tauteur  a  fait  preuve  des 
mêmes  qualités  qui  ônl  doniié  une  valeur  si  réelle  aux 
oeuvres  de  son  illustre  prédécesseur,  il  le  suit  avec 
tout  autant  de  succès  dans  ces  investigations  d'une  na* 
ture  plus  abstraite,  où  Adrien  Balbi  brillait  également 
d'un  éclat  peu  commun  ;  comme  dans  Tanalyse  des 
matériaux  relatifs  à  la  solution'  des  principaux  pro* 
blêmes  géographiques.  Nous  devons  considérer  comme 
appartenant  à  cette  catégorie  \  le  chapitre  des  Voya" 
ges  et  dernières  découvertes  géographiques  ,  puisque 
M.  E.  Balbi  a  su  les  rallier  aux  questions  lea  plus 
importantes  que  traite  la  science/  Il  passe  donc  avec 
rapidité  sur  les  découvertes  faites  dans  les  dix  der^ 
nières  années,  qui  ne  servent  h  constater  aucun  point 
important,  mais  il  traite  avec^autant  de  concision  que 
d#  clarté  laa  questions  vitaliaa,  telles  que  (p»  LXVI) 
eella  de  la  aouroe  du  Nil,  oapni  Niliquœrerty  question 
qM»  dans  ces  derniers  temps,  lea  explorations  de  pkH 
aieun  voyageuva  oot  aingulièremant  animée»  el  qoi«  ai 
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tîïê  n*tit  pM  cneoro  tuflisaiDineiit  résolut,  ••  du 
moins»  été  dépouillte,  par  les  rschsrohes  d'illustres 
SftTanU»  surtoqt  de  M.  Joinard»  des  bypolbAses  in?rai* 
semblables  qui  Tentouraîeni ,  par  exemple  des  rap* 
pûrta  supposés  entre  la  vallée  du  Nil  et  le  bassin  du 
lao  Tebad.  L'auteur  paase  successivement  on  relue  \ni 
opinions  les  plus  vraisemblables  sur  la  source  du 
fleuve*  et^  quoiqu'il  les  présente  aveo  une  égale  impar- 
tialité* il  se  prononce  en  faveur  de  lopinioa  qui  croit 
trouver  oelte  source  entre  Je  A*  et  le  2*  degré  de  lati« 
tude  méridionale.  Il  rattache  donc  k  ce  problème  les 
remarquables  découvertes  faites  par  les  missionnaires 
Krapf  et  Bebmann  dans  cette  région  i  découvertes  qui 
ont  seni  à  constater  les  points  culminants  de  T Afrique, 
et  âctablirle  point  le  plus  naturel  de  partage  des  eaux* 
li.E.  Bslbi  poursuit  son  examen  jusque  dans  des  régions 
encore  plus  méridionales  de  l'Afrique ,  où  le  voyage 
do  MM*  Livingston,  Osivell  et  Murray  a  fourni,  par  la  dé* 
couverte  du  lao  N'gami»  et  par  la  reconnaissance  de  la 
rivière  Zouga,  qui  sort  de  ce  lao»  les  résultats  les  plus 
importants  pour  la  géographie  de  cette  partie  de 
l'Afrique;  et  il  termine  son  intéressante  discussion  sur 
ce  eoniinent  par  la  mention  des  notions,  recueillies 
dans  les  régions  du  nord  (  le  Sahara  atlantique  )  par 
les  soins  de  MM.  Fournel,  Daumas,  Caretle  et  Renou* 
Il  est  naturel  que,  parmi  les  recherches  hiatoriques, 
Mlles  qu'Adrien  Balbi  a  misée  dans  un  jour  si  éclatant 
par  son  Jilns  ethnographique  Ai  globe  f  soient  Irailées 
avec  une  sollicitude  particulière.  Notre  auteur  voue 
donc  i  ce  sn)et  une  élude  approfondie,  0t  développe 
1rs  voee  émises  dans  ce  célèbre  ouvragé»  Il  se  pro- 
s»onco  d^une  manière  absoluo  pour  le  principe  de 
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Teiistence  de  trois  races  primitif  es  seulement,  opi<^ 
nion  d'accord  avec  la  tradition  sainte  et  avec  les  re« 
cherches  les  plus  récentes  de  la  science  ;  mais  il  corn* 
bat  la  méthode  de  vouloir  faire  servir  les  épilhètes  de 
race  blanche»  jaune,  etc.,  pour  établir  ces  distinctions 
(p.  XXXIII).  Il  développe  en  même  temps  ses  vues 
sur  les  questions  métaphysiques  qui  se  rattachent  à 
Thomme,  et  se  montre  porté  à  considérer,  sous  le  rap^ 
port  moral,  les  nobles  qualités  de  l'espèce  humaine 
comme  inhérentes  à  sa  nature,  formée  pour  la  vie  civi- 
lisée, et  non  pour  l'état  sauvage. 

Quel  que  soit ,  en  un  mot  ^  le  sujet  qu'aborde  l'au- 
teur,  il  fait  preuve  d'études  approfondies,  et  procède 
constamment  d'un  point  de  départ  philosophique 
dans  ses  raisonnements. 

La  division  statistique  adoptée  dans  le  plan  des 
Nuoifi  elementi  prête  seule  matière  à  quelques  objec* 
lions.  M.  Eugène  Balbi ,  dans  la  partie  de  l'ouvrage 
consacrée  à  la  géographie  descriptive,  place  en  tète  la 
région  italienne,  d'après  le  même  principe  qui ,  dans 
les  Éléments  de  géograpide  publiés  en  France ,  a  fait 
traiter  à  Adrien  Balbi  la  France  en  premier  lieu. 

La  méthode  de  procéder  en  géographie  descriptive 
d'après  des  considérations  statistiques  ou  de  nationalité, 
sous  parait  peu  satisfaisante.  Le  géographe  ne  doit»  à 
notre  avis,  jamais  s'éloigner  de  l'ordre  le  plus  naturel 
dans  la  disposition  de  sa  matière;  il  serait  à  désirer, 
en  conséquence ,  qu'on  adoptât  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans,  d'autres  branches  des  sciences  historiques,  la 
méthode  de  procéder  de  la  Péninsule  Ibérique  vers  l'est, 
en  traitant  successivement  les  différentes  contrées  selon 
la  position  qu'elles  occupent  dans  cette  direction  ;  ce 
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plao  nous  semble  impliquer  en  même  temps  Tadoption 
de  nie  de  Fer  comme  premier  méridien.  L'auteur  con- 
serve dans  celle  édition  italienne  celui  de  Paris,  en  se 
bornant  à  indiquer  (p.  XXX)  la  différence  en  longitude 
avec  celui  de  Rome. 

Nous  désirons  d'autant  plus  virement  voir  M.  Eu- 
gène Baibi  suivre  à  l'avenir  les  dispositions  les  plus 
naturelles  dans  le  classement  de  ses  descriptions  , 
qu'un  ouvrage  d'un  mérite  pareil  à  celui  dont  il  vient 
d'enrichir  notre  science,  et  qui  renferme  des  notions 
récentes  d'un  intérêt  aussi  universel»  ne  saurait  être 
destiné  à  une  seule  nation.  L'exception  nous  pai*alt 
également  inopportune  »  soit  qu'elle  se  montre  en  fa- 
veur du  pays  qui  a  donné  le  jour  à  l'auteur;  soit 
qu'elle  s'applique  à  cet  autre  illustre  pays^  la  France, 
où  son  nom  a  acquis ,  par  les  œuvres  impérissables 
d'Adrien  Balbi,  sa  principale  célébrité. 

ISIDOBB   LOWBMTBBR* 


OBSERVATIONS  SUR  LA  STATISTIQUE 
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A  la  suite  de  V Histoire  de  V Angleterre  que  vient  de 
publier  M.  Fleury,  se  trouve  une  statistique  de  VAn^ 
gleierre  en  1852»  par  M.  Duruy.  C'est  un  travail  fort 
intéressant,  dont  l'auteur  a  présenté  les  principaux 
résultats  dans  les  considérations  suivantes  : 

«  Il  n'a  pas  manqué  à  la  Grande-Bretagne  ,  dans  ce 
demi-ûècle»  de  prophètesdumallieur.  Aujourd'hui  en- 
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core {l  M  pablle  doê lin» essous  ce  litre:  de  ta  dêettdèPiwHe 
V Angleterre^  Naguère  quelques  uns  lu  voydSeni  fléchis- 
sant et  tombant  ruinée  sous  aa  dette  de  vingt^sept  mil- 
Ksrds  »  sous  son  budget  annuel  de  dettx  millierds  six 
cent  millions  ;  et  comme,  celle  dette»  elle  la  réduit  cha- 
que année  el  qu'elle  U  porte  altègrcmenti  eomnie,  ce 
budget ,  elle  l'a  presque  diminué  de  moitié ,  on  a 
changé  de  thème,  et  l'on  a  dit  :  C'est  llrlonde  qui 
la  tuere»  ce  sont  les  pauvres  qui  la  ruineront  s  or  l'Ir- 
lande vient  de  traverser  des  crises  épou? antables  »  une 
famine,  dea  appels  à  la  révolte,  et  Tlrlende  n'a  pas 
tué  f  t  ne  tuera  pas  l'Angleterre.  O^enl  aux  pauvres , 
la  marche  ascensionnelle  et  menaçante  de  leur  budget 
s'est  arrêtée  s  il  rétrograde  et  commence  6  redescendre 
la  pente  qu'il  n'a  cessé  de  gravir  députa  BUsabèth. 
D'autres ,  jugeant  l'Angleterre  d'après  les  habUants 
des  caves  de  Saînt^illes,  ne  voient  dans  sa  classe 
ouvrière  qu'un  cancer  rongeur  qui  gagne  et  s'étend 
sur  tout  le  corps  social.  La  police,  mieux  faite,  plus  ac- 
tive ,  découvre  plus  de  délits  :  c^est  l'immoralité  qui 
croit  dans  des  proportions  coio^^alas»  H&k  ouvriers  font 
grève  pour  obtenir  de  leurs  patrons  des  conditions 
meilleures  :  c'est  te  stïciaHsma  qui  a  passé  le  détroit, 
c'est  le  spectre  terrible  qui  arrive  pour  la  dernière 
heure  des  sociétés.  Ceux-ci  prédisent  la  prochaine  ré- 
volte dea  Indes  et  du  Canadas  ceut-t&  rappellent  la 
Charte  du  peuple  et  son  esprit  nivaleur;  et  loua  s'en 
vont  en  disant:  l'Angleterre  se  meurt,  TAngleterM 
est  morte. 

p  Les  chiffres  que  noua  avons  à^cunittlés  »  à*ila  aont 
pénibles  à  lire ,  ont  du  moins  le  mérite  d'avoir  déji 
répondu  &  cea  siniatrea  paroles.  Mon,  rAngteteffoiie 
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touche  p«s  A  «a  fin  t  non,  une  révolution  sociale  ne 
frnppe  |>as  A  ses  porus»  C'gsI  le  p»ys  oil  il  y  a  le  moins 
d'oisirs  (moios  de  ô  sur  400)  eekii  où  s'eccfoit  le  plus 
le  capîul  national»  celui  enfin  où  le  peupérisme 
dimiot^e  »  eu  lieu  d'eugmêntei*  atec  la  population. 
Depuis  le  commencement  du  siècle  sa  population  a 
dùHiU,nt%  importations  ont  triplé,  ses  ej^portatlons 
sont  huà  fois  plus  forlés  et  sa  production  dix  fols  plus 
eoneidérable.  Est-ee  donc  ainsi  que  meurent  les  peu- 
ples F 

»  Pour  les  individu^ ,  rintelligenee  et  la  moralité 
ne  te  mesurent  pas»   Dieu  merci,  sur  la  fortune  ; 
mais  »  quand  on  vnit  la  rithesse  publique  croître  en 
d'énormes  proportions ,  dans  un  grand  État ,  on  peut 
à  coup  sûr  en  eondure  que  ce  peuple  s'éclaire  et 
^'améliore.  Une  plusgi^Ande  masse  de  produits  accuse, 
en  effet,  plus  d'aetitilé  d'esprit  «  car  ces  prodoits  ne 
•ont  que  lè  fruit  de  la  lutte  engagée  entre  rhomme  et 
la  nàlur« ,  oeltéH:!  fi'étent  taineue  par  celui-là  qu'à 
IbrM  dlntelUgeneè!.  Plus  de  transactions  accuse  plus 
de  probité ,  car  le  eommercè  ne  peut  même  subsistbr 
•ans  bonne  foi  ;  plus  de  capital  teot  dire  plus  d'éconù- 
tù\e^  •'eat-ànlire  plus  d'empire  de  l'homme  sur  ses 
passiotia;  plus  de  prévoyance ,  plus  d'amour  intelli- 
gent de  la  fiimiH^*  LA  tnèiù  ^  Ton  agit  beaucoup,  il 
itoii  7  avoir  beaucoup  do  liberté ,  et  la  liberté  ést  un 
élémenl  de  tnoftililé  ;  Ift  où  la  richesse  s'accroît  tous 
fontes  lesfortneti,  11  doit  y  etoirde  la  sécurité  i  sécu- 
tité  dnnnée  par  de  bonnes  lois  civiles  pour  que  la 
Yn*opr)été  soit  protégée  contre  les  violences  individuel- 
les î  séeurilé  don  Aèé'|]rar  de  bonnes  lois  pollliques, 
pt^ijU^  qu'elle  »oIt  ))rÀtêgée  Contre  les  dévolutions.  On 
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toit  pourquoi  dous  avons  »  au  risque  de  beaucoup  de 
fatigue  pour  le  lecteur,  montré  par  tant  de  chiffres  les 
immenses  progrès  de  la  nation  anglaise  »  dans  toutes 
les  directions  du  travail  matériel  :  c'est  qu'il  en  sor- 
tait nécessairement  une  conclusion  morale  que  rien 
ne  peut  ébranler. 

»  Sans  doute  ce  peuple  n'a  pas  achevé  son  œuvre , 
même  il  lui  reste  immensément  à  faire. 

))  L'AngleterVe  devient  une  immense  fabrique.  Les 
campagnes  se  dépeuplent  et  les  cités  s'engorgent. 
Londres  renferme  à  elle  seule  un  neuvième  de  la  po- 
pulation entière  de  la  Grande-Bretagne.  L'équilibre 
entre  ceux  qui  produisent  les  denrées  alimentaires  et 
ceux  qui  les  consomment  est  donc  renversé.  Il  fau- 
drait le  rétablir»  mais  déjà  ce  n'est  plus  possible* 

»  La  majeure  partie  du  peuple  anglais  étant  manu- 
facturière »  un  changement  dans  la  mode  »  dans  le 
goût»  dans  les  besoins  ou  un  règlement  de  douane 
peuvent  jeter  dans  la  plus  profonde  misère  des  milliers 
de  malheureux  ;  une  mauvaise  récolle  ou  des  récoltas 
médiocres  »  successives  »  peuvent  amener  dans  la 
classe  ouvrière  la  plus  affreuse  détresse.  L'industrie 
est  une  machine  gigantesque ,  mais  aux  rouages  déli« 
cats^  qu'un  rien  dérange  et  qui  en  s'arrètant  arrête 
la  vie  de  ceux  mêmes  qui  la  faisaient  agir.  Alors  arri- 
vent les  chômages  meurtriers ,  alors  les  ressources 
lentement  amassées  s'épuisent,  la  mi|^re  vient  et  bien 
souvçnt  après  elle  le  vice»  puis  le  crime.  Ce  sont  là  les 
êblmes  qu'on  ne  peut  fermer»  mais  où  la  pitié  doit 
descendre  avec  des  secours  pour  le  corps,  avec  des 
secours  surtout  pour  l'esprit  ;  car  les  premiers  a'i* 
puisent  »  et  bien  vile  »  les  seconds  peuvent  durer  IDU* 
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jours.  Qae  TAngleterre  soit  Gère  de  des  richesses ,  de 
sa  puissance  »  de  sa  liberté ,  c'est  un  orgueil  légitime; 
mais  qu'elle  regarde  aussi  à  ses  pieds,  qu  elle  écoute 
les  confuses  clameurs  qui  s  élèvent  des  bas-fonds  de 
son  peuple.  S'il  n'y  a  point  là  pour  elle  un  périlp  il  y 
a  au  moins  une  honte. 


MONTAGNES  NEIGEUSES  DE  L'AFRIQUE  ORIENTALE. 


Avant  la  découverte  de  MM.  Krapf  et  Rebmann,  qui 
ont  fait  connaître  l'existence  de  deux  montagnes  de 
rAfrique  où  la  neige  est  perpétuelle ,  le  mont  Kili* 
mandjarô  et  le  mont  Kénia,  c'était  une  supposition 
hardie  que  d'admettre  la  possibilité  d'une  chaîne  aussi 
élevée  dans  ces  régions,  et  surtout  d'imaginer  que  les 
sources  les  plus  hautes  du  Nil  Blanc  pouvaient  se  trou- 
ver  aussi  reculées;  cependant  cette  hypothèse  a  été 
hasardée  il  y  a  déjà  longtemps  comme  n'étant  pas  en^ 
tièrement  dénuée  de  vraisemblance.  La  position  du 
mont  Renia,  àl  degré  sud  seulement  de  l'équateur,  une 
fois  connue  d'après  le  rapport  des  missionnaires»  ainsi 
que  sa  longitude  approchée  vers  36  degrés  est,  l'opi- 
nion précédente  a  yu  accroître  sa  probabilité;  mais  on 
pouvait  objecter  encore  que  ces  deux  montagnes  étaient 
des  sommités  isolées  et  n'appartenaient  pas  à  une 
chaîne  continue.  Un  nouveau  fait  vient  aujourd'hui 
ajouter  à  la  vraisemblance  de  cette  hypothèse  :  M.  le 
capitaine  J.  H.  Short  a  fait  une  observation  du  plus 
haut  intérêt  qui  peut  servir  à  résoudre  ou  avancer  du 

VI.   JUILLET,   àé  à 


(60) 

moins  la  question  en  suspens  depuis  si  longtemps. 
Cet  officier»  qui  a  commandé  pendant  quelque  temps 
plusieurs  navires  de  Timam  de  Mascate,  et  qui  connaît 
parfaitement  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  depuis 
Brava  jusqu'à  la  baie  de  Lagoa»  a  remarqué  une  longue 
chaîne  de  montagnes  »  avec  une  ligne  de  séparation 
qui  parait  marquer  la  limite  des  neiges. 

On  sait  que  la  grande  rivière  Juba  se  jette  dans 
'  l'océan  Indien»  presque  sous  l'équateur.  Dans  la  belle 
saison,  on  peut  la  remonter  avec  sécurité  depuis  son 
embouchure.  Le  capitaine  Short  a  remonté  en  effet 
cette  rivière  jusqu'à  une  très  grande  distance  ;  il  a 
trouvé  les  habitants  d'humeur  paisible  et  bien  dispo- 
sés pour  faire  le  commerce.  Il  raconte  qu'il  aperçut 
dans  l'intérieur  de  hautes  montagnes,  dirigées  environ 
nord  et  sud,  avec  des  cimes  blanches^  et  qu'on  lui  di- 
sait contenir  des  mines.  Les  natifs  lui  dirent  aussi  que 
la  rivière  s'étendait  très  loin  dans  l'intérieur  et  se  par- 
tageait en  plusieurs  branches.  Il  la  remontait  dans  un 
petit  schooner»  l'eau  ayant  très  peu  de  profondeur.  Le 
capitaine  Short  a  calculé  qu'il  était  à  210  milles  de 
l'embouchure,  au  moment  où  il  vit  les  montagnes  à 
cimes  blanches  ;  elles  lui  parui^ent  se  diriger  un  peu  au 
Bud-sud-ouest,  étant  à  la  distance  d'environ  60  milles  ; 
c'était  au  mois  de  novembre.  Le  capitaine  a  tracé  une 
petite  esquisse  de  ces  montagnes,  où  l'on  voit  distinc- 
tement la  ligne  de  séparation  de  la  couleur  blanche. 

Comme  il  n'était  pas  au  courant  de  la  découverte 
des  missionnaires»  et  n'avait  jamais  vu  de  montagnes 
neigeuses  sous  les  tropiques,  il  n'a  pas  songé  à  la  neige, 
et  il  s'est  borné  à  constater  ce  fait  :  qu'il  eiiste,  tout  au 
haut  de  la  chaîne  de  montagnes  dont  il  s'agit»  nne  par- 
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tie  binncbe  nettement  séparée  par  une  ligne  continue 
et  dislincte  ;  cette  esquisse  est  figurée  dans  un  article 
de  Vjéthenœum  anglais,  de  M.  Petermann,  à  qui  nous 
devons  cette  intéressante  coxnaïunication. 

Sans  aucun  doute,  cette  observation  est  incomplète 
et  laisse  à  désirer;  il  faudrait  connaître  eiactemeat 
sous  quel  méridien  est  située  cette  série  de  montagnes 
i^eigeuses,  et  si  elle  constitue  une  véritable  chaîne;  alors 
on  pourrait  déterminer  son  rapport  de  situation  avec  les 
parties  supérieures  du  coursduBahr^l-Abiad,  actuelle» 
ment  connues.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  nous  sa» 
vons  du  dernier  séjour»  sur  les  rives  du  fleuve,  de  dom 
Angelo  Vinco  (on  sait  que  malheureusement  ce  mia^ 
sionnaire  est  mort),  il  serait  parvenu  au  2*  degré  de  la^ 
titude  nord  (1).  On  ne  saurait  rien  dire  de  certain  sur  la 
longitude  du  point  qu'il  avait  atteint,  aucune  observa- 
tion  de  cette  nature  n*étant  parvenue  en  Europe  ;  mais 
on  peut  admettre  que  dom  Angelo  n'était  pas  1res  loin 
du  82*  méridien.  Or,  si  on  lit  son  rapport  avec  attention, 
si  l'on  considère  la  carte  de  TAfrique  orientale,  puis  la 
situation  du  mont  Kénia  déduitedes  renseignements  ap- 
proximatifs des  missionnaires  (environ  30*  longitude  de 
Paris  et  1*  sud),  si  l'on  joint  cnfm  par  une  ligne  idéale 
le  Kilimandjaro  au  mont  Kénia  et  à  la  série  probable 
des  montagnes  aperçues  par  le  capitaine  Short,  on  re- 
marquera une  ligne  continue  dirigée  à  peu  près  du 
S.-S.-0.  auN.-N.-E.  Or,  si  le  Juba  sort  deces  montagnes, 
eomme  cela  parait  incontestable,  pour  se  rendre  à  la 
mer  des  Indes,  pourquoi ,  du  côté  opposé,  n'en  sortie 
raîl-il  pas  un  oo  plusieurs  courants,  se  dirigeant  A  peut 

(i)  LeltMd[el4fiaiit.Bey.  Voir  le  BuUgtm  à'wrA  iS53,  pa^e  %jS, 
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près  au  nord-ouest,  vers  les  lieux  où  je  suppose  qu*cst 
parvenu  dom  Angelo  Vinco  ?  Rien  n'empècbe  que  le 
point  de  départ  ne  fût  un  peu  au  nord  de  Téquateur; 
au  reste,  ce  ne  serait  là  qu'un  des  hauts  affluents  du 
Nil»  et  Texplication  précédente  n'exclurait  pas  d'au- 
tres affluents  venant  de  l'est  et  de  l'ouest. 

Le  savant  géographe,  M.  Petermann,  dans  les  ré- 
flexions qui  suivent  la  communication  de  M.  Short, 
propose  une  conjecture  qui  ne  diiFère  pas  absolument 
de  l'opinion  qu'on  vient  d'émettre,  et  il  fait  surtout 
apprécier,  avec  beaucoup  de  sagacité,  et  les  avantages 
de  toutes  sortes  qu'on  retirerait  d'une  excursion  faite 
dans  ces  régions,  et  la  facilité  qu'il  y  aurait  à  s'y  ren- 
dre par  la  mer  des  Indes.  J.-d. 


EXTRAIT 


» 


D  UNE    ^OTB   DK  If.  LE   GH£VAUER    DE    PABAVET, 

SUR   l'analyse    DiTAU^LiE 

DE  LA   GBAM>B    ciOGEAPHIE    IIIPàEIALE    DE    LA   CHIlfE 

VAR  L*ABBS  LAMIOT, 
A«lranome  impëiial  à  Pékio. 


Le  vaste  empire  de  la  Chine,  qui  contient  de  deux 
à  trois  cents  millions  d'habitants,  s'ouvre  enfin,  dans 
toute  son  étendue,  au  commerce  européen  et  aux  pré 
dications  fructueuses  des  missionnaires  chrétiens, 
lis,  si  l'on  excepte  la  route  suivie  par  les  ambas* 
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•ades  et  par  les  missionnaires,  pour  aller  de  Hacao  à 
Pékin»  route  suivie  soit  par  terre  soit  par  le  grand  canal , 
l'intérieur  même  de  cette  riche  contrée  nous  est  en- 
tièrement inconnu»  surtout  dans  son  état  actuel. 

MM.  de  Sacy  et  Abel  Rémusat»  qui,  avec  MM.de  Chézy» 
Jaubert  et  de  Paravey»  ont  fondé  à  Parii^la  première  des 
Sociétés  asiatiques  d'Europe»  sentant  la  profonde  igno* 
rance  de  l'Europe  sur  la  Chine  actuelle,  avaient  de- 
mandé au  docte  lasariste,  M.  Tabbé  Lamiot,  une  analyse 
exacte  et  détaillée  du  Tay-tsing-y-tong-tchy  ou  de  la 
Géographie  statistique  de  la  dynastie  tartare»  dynastie 
menacée  en  ce  jour  même  dans  son  existence»  et  dont 
la  chute  pourrait  ouvrir  cet  empire. 

Cette  analyse»  en  vingt-et-un  petits  cahiers  sur 
papier  de  Chine»  et  qui  embrasse  les  dix-huit  provinces 
de  l'empire»  avec  les  pays  adjacents  ou  qui  en  dépen* 
dent»  est  arrivée  en  France  en  diverses  parties  successif 
ves  »  et  léguée  à  M.  de  Paravey  par  ce  missionnaire. 
Elle  y  est  faite  livre  par  livre»  province  par  province» 
département  par  département  »  canton  par  canton  » 
avec  les  caractères  chinois  des  noms  des  villes»  rivières 
et  montagnes  qui  y  sont  décrites»  et  dont  les  produc- 
tions naturelles  ou  industrielles  sont  indiquées  et 
devraient  aussi  être  nommées  avec  leurs  caractères 
propres  hiéroglyphiques. 

La  langue  conservée  en  Chine  n'a»  en  effet»  que 
quatre  cents  mots  environ»  tous  monosyllabiques»  et 
variés  seulement  par  quatre  ou  cinq  accents»  comme 
le  sont  nos  notes  de  musique. 

Si  un  négociant  veut  écrire  dans  cet  empire  ou  en 
tirer  quelque  produit»  c'est  avec  les  caractères  propres 
au  nom  de  la  ville  où  il  s'adresse  et  au  produit  qu'il 
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demande»  qu'il  doit  s'exprimer;  car,  autrement,  il 
s'exposerait  à  mille  mécomptes. 

Ainsi  le  mot  fort  court  Y  s'applique  à  plus  de  trois 
mille  *  caractères  chinois  divers;  et  comment  éviter 
les  confusions,  si  Ton  ne  trace  pas  le  caractère  &  côté 
de  celte  simple  lettre  Y  ? 

'  On  a  tous  ces  caractères  chinois,  caractères  signiû- 
tatifs  et  admirables  dans  leur  composition,  dans  deux 
dépôts  principaux  à  Paris.  II  s'en  trouve  i  l'Imprime- 
rie  impériale  ;  mais»  gravés  d'abord  sur  bois  dur,  el 
clichés  sur  plomb  ensuite  ,  ils  sont  d'un  effet  bien 
moins  gracieux  à  Tœil  que  les  caractères  gravés  sur 
acier  par  M.  Marcellin,  qui,  sous  la  direction  de 
MM.  Pauthier  et  de  Paravey,  en  a  fait  une  collée* 
lion  fort  étendue,  dont  la  Prusse  et  les  États-Unis  ont 
voulu  avoir  divers  tirages  sur  plomb,  pour  leurs  im- 
pressions de  dictionnaires  et  de  livres  de  commerce. 
'Malheureusement  le  commerce  français  n'a  pas  profité 
de  ce  travail,  et  il  n*a  pris  aucune  position  importante, 
quoique  Basilan  et  la  baie  de  Touran  lui  en  offrissent 
de  très  avantageuses. 

A  Singapour,  ville  toute  moderne  et  peuplée  de 
Malais  et  de  Chinois,  un  petit  nombre  d'Anglais  font 
tous  les  ans  un  commerce  de  plus  de  150  millions, 
commerce  où  la  France  enrre  à  peine.  C'est  par  ce 
commerce  fructueux  que  nos  petites  pendules  de  Paiis, 
du  prix  de  20  à  30  francs  en  France,  arrivent,  par  le 
Pégou,  au  centre  de  la  Chine,  et  s'y  tendent  AOO  francs 
au  dire  de  M.  Bertrand,  missionnaire,  qui  a  vu  toute 
une  rue  de  la  capitale  du  Ssé-tchuen  garnie  de  mar« 
chandises  venant  de  France  et  particulièrement  de 
Paris! 
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Nos  draps  eux-tnèmes  sont  exportés  en  Chine,  par 
les  Anglais  et  les  États-Unis,  et  il  est  honteux  pour  nos 
négociants  de  laisser  les  étrangers  faire»  sur  les  pro- 
duits de  leurs  fabriques»  des  bénéfices  énormes»  qu'ik 
po^irraient  réaliser  eux-mêmes. 

On  a  &  Paris  deux  exemplaires,  reliés  avec  luxe,  et 
qui»  en  Chine»  ont  coûté  plus  de  1600  piastres»  de  la 
grande  Géographie  impériale  et  statistique  complète 
(Tay-tsing-y-tong^chy)»  qu'a  analysée»  en  français» 
M.  l'abbé  Lamiot(l). 

L'impression  des  vingt  et  une  analyses  des  dix-huit 
provinces  de  la  Chine  et  des  pays  adjacents»  parait 
donc  indispensable  pour  éclairer  nos  négociants  en 
Asie  et  les  armateurs  de  Nantes  et  de  Bordeaux. 

Deux  volumes  de  A  à  500  pages  grand  in-8*  contien* 
draient  cette  précieuse  analyse»  dont  l'écriture  sur 
papier  de  soie  est  très  lisible  ;  et  l'on  devrait  y  joindre 
la  carte  dressée  par  M.  Klaproth»  d'après  le  cadastre 
de  l'empire»  fait  par  nos  missionnaires»  carte  déjà 
jointe  au  livre  utile  publié  en  1852  par  feu  M.  Edouard 
Biot,  sur  les  noms  anciens  et  modernes  de  toutes  les 
villes  de  la  Chine. 

Précédant  les  publications  des  Anglais  sur  la  Chine, 
l'empereur  Napoléon  I*%  réalisant  les  grandes  vues  de 
Colbert  sur  le  commerce  étranger»  a  ordonné  l'im- 
pression coûteuse»  en  un  gros  volume  in-folio»   de 

(i)  La  géographie  TVy-fsin^-y-fon^-tcAj^,  en  5a  Tolumes  in- 4% 
qae  Ton  a  à  Paris,  a  été  vendue  au  cabinet  des  manuscrits  par 
M.  Watgon  ;  c'est  une  seconde  édition  de  celle  qui  a  été  imprimée 
la  39"*  année  de  Tempereur  Kien-long  ;  il  en  existe  une  troisième 
édition,  mais  non  parvenue  encore  en  Europe»  et  réservée  aux  grands 
modartas  de  l'Empire. 
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l'excellent  Diclionnaire  chinois-latin,  du  Père  Basile 
de  Glemona,  diclionnaire  qui»  jusqu'à  ce  moment, 
n'a  que  bien  peu  servi  cependant  à  notre  commerce 
extérieur. 

L'empereur  Napoléon  III,  suivant  ce  noble  exemple, 
vient  d'ordonner  l'impression  en  latin,  en  anglais,  en 
français,  d'un  vaste  Diclionnaire  siamois,  composé  par 
un  de  nos  doctes  évoques  missionnaires,  M*^  Pallegoix, 
en  ce  moment  à  Paris.  On  a,  pour  la  Gochincbine,  les 
deux  Dictionnaires  excellents  d'un  autre  évêque, 
M*'  Taberd. 

L'impression  de  l'utile  analyse  faite  par  M.  Tabbé 
Lamiot,  d'après  la  grande  Statistique  de  la  Cbine» 
pourrait  donc  être  ordonnée  aussi,  au  grand  avantage 
de  la  science  cl  du  commerce. 
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NouTeUe»  géographIqiiei« 


Dans  le  Ldverpool  Times,  une  lettre  datée  d'Irlande 
annonce  qu'on  a  trouvé  sur  les  côtes  de  cette  lie  une 
bouteille  renfermant  une  lettre  de  sir  John  Franklin»  en 
date  de  mai  dernier,  et  d'après  laquelle  il  serait  empêché 
par  les  indigènes  de  quitter  une  certaine  Ile.  L'officier 
garde-côtes  a  envoyé  la  lettre  à  l'Amirauté»  et  il  vient 
d'apprendre,  ajoute-t-on,  que  l'écriture  est  bien  réel* 
lement  celle  de  sir  John  Franklin.  —  Nous  ne  pouvons 
ajouter  une  foi  entière,  nous  l'avouons,  à  cette  nou- 
velle» qui  nous  semble  un  peu  de  la  famille  de  celle 
d'Adam  Beck.  Nous  attendrons  des  renseignements 
plus  positifs,  pour  nous  réjouir  de  l'existence  de 
l'illustre  navigateur. 


U •  le  lieutenant  de  vaisseau  Bellot,  qui  est  parti  » 
comme  on  sait»  sur  le  Phœnix,  avec  le  commandant 
Inglefield»  pour  aller  à  la  recherche  de  sir  John  Fran- 
klin, a  écrit  récemment  à  Tun  des  membres  de  la 
Société  géographique  de  Londres»  H.  John  Brown, 
qu'il  espère  que  l'on  aura  bientôt  des  nouvelles  de 
l'expédition  de  sir  John  Franklin»  et  que  le  Pkœnix 
sera  probablement  de  retour  dans  les  premiers  jours 
de  novembre» 


Dans  le  Bulletin  de  juin»  tome  V»  p.  309,  nous  avons 
rapporté  l'opinion  de  M.  Favier  sur  le  niveau  de  la 
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Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge.  Il  est  juste  d*a]outer 
que  les  opéralions  de  18A7  viennent  d'être  vériGées 
par  Linant-Bey,  directeur  des  ponts-et-chaussées  en 
Egypte;  il  a  refait  le  nivellement  de  l'isthme  deSuez, 
et  le  résultat  n*en  diffèrequedelS  centimètres  de  celui 
de  18&7,  c'est-à-dire  que  Linant*Bey  place  la  mer 
Rouge  à  0"',18  au-^dessous  du  niveau  que  lui  assigne 
H.  Bourdaloue. 


D*après  les  j4nnales  de  la  colonisation  algérienne^  voici 
le  nombre  d'hectares  ensemencés  en  coton  pendant 
les  années  1851,  1852,  1853: 

1851 ,  2  à  3  hectares  ; 

1852,  20  hectares; 
1853»  700  hectares. 


Notre  estimable  collègue,  M.  le  comte  Escayrac  de 
Lauture,  a  publié  dans  X Athenœum  Jrançais  du  9  juil- 
let une  description  fort  intéressante  du  baobab,  ce 
géant  du  règne  végétal,  qui  est  Tornement  la  plus  re- 
marquable du  Soudan  et  de  la  Sénégambie;  il  en  a 
mesuré  un  dont  la  circonférence  avait  26*,709.  C'est 
à  une  hauteur  de  7  à  10  mètres  que  se  termine  le 
tronc  du  baobab  ;  de  ce  point  partent  horizontalement 
trois,  quatre  ou  cinq  branches  énormes,  qui  se  rap- 
prochent bientôt  vers  la  terre,  puis  se  relèvent  en  don- 
nant naissance  à  de  fortes  et  nombreuses  ramifications. 
Le  bois  est  si  spongieux  et  si  tendre,  que  le  moindre 
effort  suffit  à  agiter  ces  branches,  plus  considérables 
que  les  chênes  séculaires  de  nos  forëls. 
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On  Tient  de  découvrir,  sur  la  côte  orientale  de  la 
Courlande,  près  du  golfe  de  Riga,  un  abondant  gise- 
ment d'ambre  jaune ,  dans  un  petit  lac  situé  entre 
57*  10'  et  57*  2(y  de  latitude  nord.  Le  lac,  voisin  de 
celui  d*Angerscbe,  communique  par  un  ruisseau  avec 
le  golfe  de  Riga,  et  c'est  en  voulant  combler  ce  cours 
d'eau  qu'on  a  trouvé  des  morceaux  d'ambre  très  nom- 
breux, très  transparents,  et  dont  quelques  uns  sont  si 
gros  qu'on  les  paie  5  à  6  roubles  d'argent  Dans  plu* 
sieurs  de  ces  morceaux»  se  sont  rencontrés  des  insectes 
ailés.  (Extrait  de  VJuslandJ) 


M.  Hogg»  dans  un  mémoire  lu  récemment  à  la  «Sb* 
cietè  royale  de  littérature  de  Londres,  a  donné  une  desr 
oription  complète  de  l'Islande  et  de  ses  babitants.  Entre 
autres  renseignements,  nous  y  trouvons  que  la  popu- 
lation de  cette  Ile  a  beaucoup  diminué  ;  elle  comptait 
autrefois  100  000  ftmes  t  elle  n'en  a  plus  aujourd'hui 
que  A8  000. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société géogra* 
phique  de  Londres,  sir  J.Davis  adonné  une  description 
de  l'Ile  de  Tchou-san,  sur  la  côte  orientale  de  la<Cbiue, 
et  a  fait  ressortir  l'importance  de  sa  position  géogra<> 
phique. — On  a  annoncé,  dans  le  sein  de  la  même 
Société,  l'expédition  projetée  par  M.  Ern.  Haug  pour 
remonter  le  fleuve  Victoria ,  dans  t'Australie  septen- 
trionale* et  s'avancer  vers  l'est,  du  côté  du  golfe  de  Car- 
pentarie.  —  On  a  appris  aussi  le  départ  de  M.  Âlb. 
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Robinson  pour  le  Groenland,  afin  d*eD  explorer  les 
ressources  minérales» 


Le  rapport  annuel  de  la  Société  asiatique  de  Lon« 
dres»  fait  dans  une  séance  de  mai  1853  »  expose 
longuement  les  efforts  constants  des  Français  et  des 
Anglais  dans  l'exploration  des  ruines  assyriennes;  il 
rend  une  ample  justice  à  la  manière  suivie  dont  les 
découvertes  faites  à  Ninive  ont  été  publiées  en  France, 
à  l'habileté,  à  l'énergie  de  nos  compatriotes  dans  ces 
fouilles  curieuses ,  à  la  variété  et  au  prix  des  objets  qui 
décorent  le  musée  assyrien  de  Paris. 

A  la  Sociélé  sjrro'égyptienîie^  M.  T.  Wright  a  présenté 
une  notice  sur  plusieurs  voyages  entrepris  dans  laTerre- 
Sainte  au  moyen  âge.  Il  commence  son  examen  par 
les  extraits  d'un  itinéraire  d'un  chrétien  de  Bordeaux, 
dans  le  temps  oîi  l'impératrice  Hélène  construisait  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre;  il  s'étend  sur  la  relation  de 
Borchardus  ouBurkhardt,  moine  dominicain  qui  visita 
la  Palestine  en  1282  ou  1283,  et  sur  celle  du  pèlerin  an- 
glais Richard  Guilford,  qui  vjvait  sous  Richard  III. 


On  trouve  dans  un  Rapport  sur  l'état  delà  bibliothè* 
que  impériale  de  Saint-Pétersbourg  pendant  1852, 
les  détails  suivants  sur  un  curieux  travail  géographi- 
que : 

a  Au  nombre  de  ces  antiques  monuments  conser- 
Tés  à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg ,  se  trouve 
un  objet  d'un  haut  intérêt  :  c'est  une  mappemonde 
avec  une  inscription  en  langue  slavonne ,  dans  la- 
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quelle  il  est  dit  que  les  légendes  ornant  ce  globe  ont 
été  traduites  du  latin.  Elle  ne  porte  aucune  date  »  et 
elle  a  subi  un  grand  nombre  d'additions  et  de  correc- 
tions. Elle  représente  le  globe  entier,  divisé  en  quatre 
parties  :  Asie,  Afrique»  Europe,  Nouveau-Monde.  Çà 
et  là  on  lit  des  inscriptions  naives  et  originales,  par 
exemple  :  a  Cette  île  est  déserte  ;  on  n'y  voit  que  des 
dragons  ayant  un  visage  blanchâtre  et  un  corps  bu* 
main ,  qui  sont  appelés  iasi/isques.  d 

Plus  loin  :  «Dans  ce  pays  vivent  des  anthropopha- 
ges que  visita  Tapôtre  saint  André  sans  être  dévoré 
par  eux.  »  —  «L'Ile  de  Malte,  où  Ton  trouve  beaucoup 
de  savants  et  de  sages,  des  mauvaises  herbes  et  des 
légumes,  etc.  d  Sur  la  même  carte»  l'auteur,  en  véri- 
table patriote ,  a  représenté  la  ville  de  Moscou  avec  sa 
ceinture  de  murailles  et  de  tours  aussi  large  que 
l'Amérique;  un  autre  artiste  y  a  intercalé  plus  tard  » 
comme  la  chose  est  visible ,  Saint-Pétersbourg  ;  mais 
cette  résidence  n'avait  pas»  il  faut  le  croire  »  son  es- 
time ,  car  il  ne  Ta  désignée  que  par  quelques  misera*^ 
blés  bouleaux  et  sapins  à  la  taille  rabougrie. 


Dans  V Histoire  du  Beaujolais  que  vient  de  publier 
M.  de  la  Roche  de  la  Garelle ,  on  remarque  que  Beau- 
jeu  s'appelait  au  moyen  âge  Béjoa  ou  Beljoa^  et  que  la 
plupart  des  auteurs  ont  eu,  par  conséquent,  tort  de 
rendre  en  latin  le  nom  de  cette  ville  par  Bellusjocus; 
l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Joug-Dieu,  près 
de  Villef ranche ,  donne  aux  seigneurs  de  Beaujeu  le 
nom  de  Be/joacences,  M.  de  la  Roche  de  la  Carelle  a 
fait  cependant  lui-même  une  erreur  en  écrivant  jinjou 


(6-i) 

la  haute  montagne  voisme  de  Beaujea  ;  Aujoux  est  le 
nooi  généralement  admis  pour  cette  hauteur;  et  UauU 
/oi/x,  qu'on  emploie  quelquefois,  est  encore  plus  exact, 
car  il  rappelle  mieux  le  nom  prinoitif»  Altwnjugum. 


Plusieurs  antiquités  trouvées  à  Nizy-Ie-Comte,  dans 
le  département  de  TAisne,  font  penser  qu'une  ville 
romaine  a  dû  exister  sur  ce  point  :  voici  une  inscrip* 
tion  qu'on  y  a  découverte  et  qui  offre  un  intérêt  géo« 
graphique»  par  le  nom  du  bourg  de  Vennectum  qu'elle 
contient  : 

IfUMIHl   AU6VST0  DEO   A^OLUHI 
PACO  VSMNKGTI   PBOSCCBMIVII 
LOClirs   IIAGIVS   SBGONDOS 
PORO  DB  SOO   PEOIT» 


Nous  avons  parlé  dans  le  Bulletin  de  juin ,  des  pro« 
grès  de  la  gravure,  qui  intéressent  à  un  si  haut  point  la 
cartographie.  Nous  ajouterons  que,  tout  récemment  » 
MM.  Bisson  ont  transformé  avec  un  remarquable  bon- 
heur en  carie  plate ,  par  les  procédés  de  la  photogra- 
phie ,  une  carte  en  relief  de  la  France. 

E.  C. 
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AetM  de  la  SMléfé^ 


EXTRAITS  DES  PROCES -VERBAUX  DES  StANCES. 


f BiSIDBIfCB   DB  M.  90MABD. 

Séance  du  l^^  juillet  185S. 

La  procès -Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance :  M.  Milutine  adresse  le  procès-Tcrbal  de  la 
séance  publique  que  la  Société  impériale  géograpbi* 
que  de  Russie  a  tenue  le  30  avril. 

M.  le  colonel  Corabœuf  écrit  pour  annoncer  renvoi 
d*une  Notice  sur  les  opérations  géodésiques  que  les 
ingénieurs  géographes  français  exécutèrent  à  Rome 
en  1809  et  1810;  ces  opérations  avaient  pour  but  de 
retrouver  les  extrémités  de  la  base  que  Boscovich  me- 
sura, en  1751»  sur  la  via  Appia,  et  de  préparer  les 
moyens  d'exécution  d'une  nouvelle  mesure  de  la 
chaîne  entière  de  triangles  étendue  par  cet  astronome 
depuis  Rome  jusqu'à  Rimini. 

M.  le  général  Daumas,  directeur  des  affaires  de  l'Al- 
gérie au  ministère  de  la  guerre»  adresse»  de  la  part  de 
M.  le  ministre,  le  Tableau  de  la  situation  des  établisse^ 
ments  français  en  Algérie,  pour  les  années  1860*1852, 
M.  Albert-Hontémont  est  prié  de  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

Parmi  les  autres  ouvrages  oOerts  à  la  Société»  se 
trouve  la  relation  du  voyage  du  colonel  Riohardson, 
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donnée  par  la  veuve  de  ce  voyageur*  et  dont  M.  MoreU 
Fatio  se  charge  de  rendre  compte.  On  remarque  aussi 
plusieurs  brochures  allemandes»  transmises  par  le 
prince  Lucien  Bonaparte,  membre  de  la  Société. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs.  (Voir  la 
lisle  des  ouvrages  offerts.) 

M.  Michelot  est  présenté  par  HU.  Jomard  et  Cor- 
tambert  pour  être  admis  dans  la  Société. 

M.  le  président  signale  quelques  candidats  qu'on 
pourrait  admettte  comme  correspondants  étrangers; 
entre  autres,  M.  de  Martius»  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich,  voyageur, 
auteur  d'une  carte  du  Brésil,  et  d'une  carte  de  l'Amé- 
rique méridionale;  M.  Richard  Lepsius.  de  l'Académie 
royale  de  Berlin,  chef  de  la  mission  scientifique  de 
Prusse  en  Egypte,  etc.;  M.  Henri  Riepert,  de  Weimar, 
auteur  d'une  carte  de  l'Asie  Mineure  en  six  feuilles  et 
de  plusieurs  autres  cartes;  M*  Petermann,  de  Londres, 
connu  par  un  grand  nombre  de  travaiix  géographiques. 

L'élection  de  trois  correspondants  aura  lieu  à  la 
prochaine  séance. 

M.  le  président  rappelle  la  demande  que  H.  Uau- 
duit  a  adressée  à  la  Société,  au  sujet  de  son  ouvrage 
sur  la  Troade  (voir  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance).  L'examen  du  travail  de  M.  Mauduit  est  ren- 
voyé à  M.  Guigniaut. 

Le  secrétaire  général  lit  une  partie  de  la  Nx>tice  de 
H*  Corabœuf  sur  les  opérations  géodésiques  des  in- 
génieurs français  à  Rome  en  1809  et  1 810.  Cette  notice 
est  renvoyée  à  la  rédaction  du  Bulletin^  avec  la  lettre 
d'envoi. 

M*  de  Paravey  lit  des  considérations  sur  la  Chine,  et 
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ait  rcniarqucr  tout  rintérèl  qu'il  y  aurait  pour  les 
sciences»  pour  le  commerce  et  pour  Tinduslrie»  de 
s'occuper  de  la  géographie  de  la  Chine ,  trop  négligée 
en  France;  il  serait  très-ulilc,  suivant  lui.  de  publier 
l'analyse  française  inédite,  faite  par  Tabbé  Lamiot,  de 
la  Géographie  chinoise,  rédigée  sous  Rien-long,  en 
§2  vol.  in-A*;  et  il  dit  qu'on  pourrait  accompagner  cet 
abrégé  de  la  carte  de  Klaprolh  jointe  à  l'ouvrage  de 
U.  Ed.  Biot. 

M.  de  Paravey  termine  par  la  lecture  d'une  partie 
de  l'analyse  de  l'abbé  Lamiol. 


PBàSIDBNCB     DE     11.    GUIGNIAOT^ 
Vice- président. 

Séance  du  \h  juillet  1853. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corrcs- 
{)ondance  : 

M.  Gaillard  de  Ferry,  consul  général  de  France  a 
la  Havane,  adresse  à  la  Société  une  carte  géo-choro- 
topographique  du  département  Oriental  de  l'Ile  de 
Cuba,  en  h  feuilles,  par  H.  Esteban  Pichardo,  membre 
tlu  comité  de  statistique  et  secrétaire  de  la  commission 
territoriale  de  la  Havane. 

H.  Yandermaelen,  directeur  de  rétablissement  géo- 
graphique de  Bruxelles,  écrit  pour  offrir  à  la  Société  le 
Résumé  de  la  statistique  générale  de  la  Belgique,  delSAl 
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&  1850,  de  la  part  de  M.  Ileuscbling,  auteur  de  cet  ou- 
vrage. 

La  Sociélé  pour  rinslruetion  àlémentaire  envoie  à 
M.  le  président  une  lettre  d'invitation  pour  la  séance 
générale  du  17  juillet;  elle  y  a  joint  plusieurs  billets 
d'entrée  pour  les  membres  de  la  Société  de  géographie. 

On  vole  des  rcmercioients  aux  auteurs  do  ces  di- 
verses lettres. 

M.  Malte-Brun  communique»  de  la  part  de  M.  de  la 
Roquette,  une  lettre  de  M.VattierdeBourville,  adressée 
de  Constantinople,  et  relative  surtout  à  la  nature  des 
eaux  de  la  fontaine  d'Apollon  à  Cyrëne.  Ce  document 
est  renvoyé  au  comité  de  rédaction  du  Bulletin. 

On  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Le  voyage  de  M.  de  Saulcy  autour  de  la  mer  Morte 
est  renvoyé  à  M.  Isambert,  qui  se  charge  d'en  rendre 
compte. 

L'ouvrage  sur  le  dialecte  de  Taiti  et  sur  celui  des 
lies  Marquises,  par  M.  Gaussin  est  renvoyé  à  l'examen 
de  H.  Alfred  Maury. 

H.  Maillard,  présenté  à  la  Société  par  M.  Leguay, 
oflre  un  plan-relief  en  plâtre  de  l'Ile  de  la  Réunion;  il 
donne  quelques  développements  sur  cet  important 
travail,  qui  excite  vivement  l'attention  de  la  Commis- 
sion centrale,  et  qui  sera  accompagné  d'une  carte.  La 
Société  témoigne  sa  reconnaissance  c^  M.  Maillard  pour 
ce  présent,  auquel  elle  attache  beaucoup  de  prix. 
M.  Gortambert  est  cbargé  de  faire  un  rapport  sur  ce 
relief  et  sur  cette  carte.  M.  Maillard  a  amené  de  Tlle 
de  la  Réunion  et  présenté  à  l'assemblée  un  jeune 
Malais,  dont  la  physionomie  intelligente  et  fine  offre 
un  type  caractéristique  de  la  race  malaise. 
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On  procède  ù  la  nomination  de  trois  correspondants 
étrangers  :  sont  nommés  MM.  Kiepebt»  Lepsius  et  de 
Mabtius. 

M.  MiGHELOT,  présenté  par  MM.  Jomard  et  Cortam- 
bert.  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  le  président  propose  ensuite»  ?u  les  vacances 
prochaines  de  la  Société,  de  voter  immédiatement,  sans 
l'inscription  préalable,  sur  l'admission  des  candidats 
suivants  : 

M.  CaisTOFOBO  Negui,  présenté  par  MM.  de  la  Ro- 
quette eC  Malte-Brun  ;  et  MM.  Sylvain  Dubiont,  Fn.  Bar- 
THOLONT,  le  vicomte  Benoist  d'Azy,  Charles  Didion, 
SiMONDs,  Am.  Raven az,  Eoh.  Tessereng,  présentés  par 
UH.  Talabot  et  Jomard. 

Ces  divers  candidats  sont  nommés  membres  de  la 
Société. 

M.  Daussy  faitun  rapport  verbal  sur  les  tableaux  que 
U.  Isidore  Lôwenstern  a  soumis  à  l'appréciation  de  la 
commission  centrale,  et  qui  sont  destinés  à  recevoir  les 
notes  astronomiques,  météorologiques,  etc.,  des  voya-< 
geurs.  M.  le  rapporteur  ne  trouve  pas  ces  tableaux  assez 
portatifs  pour  qu'on  puisse  en  faire,  dans  les  voyages, 
un  usage  habituel  et  fréquent  ;  mais  il  rend  justice  à 
leur  ingénieuse  disposition,  et  pense  que  l'observateur 
sédentaire  pourrait  en  tirer  un  parti  très-avantageux. 
M.  d'Avezac,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  l'ouvrage 
queM.  Carmoli  a  consacré  récemment  âBenjamin  de  Tu- 
dèle,  annonce  qu'il  attend  de  nouveaux  x^enseignements 
pour  exprimer  son  opinion  définitive  sur  ce  travail. 
M.  Cortambert  lit,  au  nom  dc.M.  Maury,  un  rapport 
sur  le  voyage  de  M.  Hccquard  à  la  côte  cl  dans  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique  occidentale. 
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OUVRAGES  OFFEllTS 

DANS  LES  SÉANCBS  DES  1*'  ET  15  JUILLET  1853. 


OUVRAGES» 

EUROTE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs, 

Hkloiqub.  Résumé  de  la  siatisliqui*  de  la  Belgique,  par  Xavier 
Ileuschling  (  extrait  du  tome  V  du  Bnllelin  de  la  Coniiui^sioii  ceu- 
traie  de  statistique).   Bruxelles,  i853.  i  broch.  iii-4*- 

Vaeidkruabler. 
ASIE. 

Mer  Morte.  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  lerrrs  bi- 
bliques, exécuté  de  décembre  i85o  à  avril  iBS-i.  De  Sauu:t. 

AFRIQUE. 

Aloârie.  Tableau  de  la  situation  dea  établissements  français  c&ins 
l'Algérie.  i85o-i85a.  Paris,  i853,  i  vol.  iii-f*. 

MlMSTÈRB  DE  LA  GUERRE. 
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Mémoires^ 
Notlees,  Doeameiito  originaux ,  ete. 


CARTE  DES  CÉLÉBRITÉS  DE  LA  FRANCE. 

DISTRIBUTION    GEOGRAPHIQUE    DBS    FRANÇAIS   QUI    SB    SONT 
ILLUSTBis    DANS    TOUS    LES    GENRES. 

PAR  M.  S.  CORTAMBBRT. 


Nous  ayons  entrepris  la  tâche  curieuse,  mais  longue 
et  difiQcile»  de  placer  sur  une  carie  de  France  toutes 
les  célébrités  de  notre  pays  aux  lieux  où  elles  ont  pris 
naissance.  Quand  ce  travail  minutieux  et  ardu  a  été 
achevé»  nous  avons  éprouvé  un  plaisir  extraordinaire 
à  voir  toute  cette  carte  couverte  de  noms  de  person- 
nages fameux,  marqués  de  couleurs  différentes  suivant 
les  diverses  causes  de  célébrité  :  ici,  les  poètes;  là,  les 
orateurs;  ailleurs,  les  guerriers,  et  les  hommes  d'état, 
et  les  historiens,  et  les  géographes,  et  les  naturalistes, 
et  les  médecins,  etc.,  etc. 

Alors  nous  avons  pu  voir  que  certaines  régions  sont 
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beaucoup  plus  fécondes  que  d'autres,  et  ^u*eJQ  môme 
temps  plusiétirs  genres  d'illâslralion  sont  pluè  Dom*t 
breui  dans  certaines  réglons  que  dans  d'autres, 

■ 

Le  nord»  Test  et  le  sud  sont  fe^  ^\tii  riches.  II 
se  rencontre  encore  dans  une  partie  dé  l'ouest,  en 
Bretagne,  une  petite  étendue  magnifiquement  ornée 
de  noms  illustres. 

Le  centre  se  trouve  un  peu  déshérité;  cependant  de 
belles  oasis  s'y  prèeenténf,  exi  Auvergne,  aux  bords  de 
la  Loire»  dans  lo  Limousin. 

On  dirait  qu'un  souffle  de  génie  s'est  répandu  sur 
le  bassin  de  la  Seine  et  sur  le  versant  de  la  Manche 
tout  entier;  mais  Paris,  Rouen,  Versailles,  le  départe- 
ment de  l'Aine,  Caen,  Saint-Malo,  s'y  distinguent  prin- 
cipalement par  leur  admirable  nomenclature*  Ce  souffle 
est  venu  animer  aussi,  quoique  avec  une  inspiration 
un  peu  froide,  les  bassins  de  TEscaut,  de  la  Meuse,  du 
Rhin,  c'est-à-dire  tout  le  versant  de  la*mer  du  Nord  ; 
et  ce  sont  Nancy  et  Strcisbourg  qui  s'y  montrent  avec 
le  plus  d'honneur.  Le  courant  descend  de  là,  avec  une 
intensité  très  sensible,  dans  le  bassin  dé  la  Saôue, 
où  Dijon  durlout  présente  sa  ^riëusepléiadede  grands 
hommes.  Il  eontintie  avec  le  baé^iilrdu  Rh6«ie  et  tout 
le  tcrsabt  de  1a  Médite rrahée»  06  sWr^nt  principale* 
tnent  Lyon,  plus  remarquable  par  le  grand  nombre 
quo  par  une  très  vive  splendeur  ;  Grenoble,  liitéressante 
à  lu  fois  et  par  le  nombre  et  par  l'éclat  ;  MarsisHIé,  An- 
gnon»  Montpellier,  qui  ise  montrent  Ités  glorieusement 
peiiplées;  Ail  surtout,  q\i],  h  moins  grande  de  tontes 
ces  till^  du  midi ,  est  rnissl  riche  qoe  les  fHw  eond- 
dérables. 

Ce  courant  do  génie  sVanee  ensoile  ééiit%  le  bessin 
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(U  ia  Garonno  et  passe  par  Touluu9eii  ceile  reino  de  1^ 
littérature  des  troubadours»  plus  renommée  cepen^ 
dant  q^e  qQ  le  feraient  qroive  sea^  poms,  trë$  ^sti- 
mciblçs  ftan»  doute»  pi^nia  dont  aucun  n'approche 
d'un  MoHère,  d't^n  Corneille,  d'un  Raçiae,  d^ua  L| 
FonUino,  c'est4*dirc  des  enfanta  du  b^issin  de  la  Seine* 
Le  même  courant»  suivant  le  fleuve»  nous  porte  ^  Bor- 
deauXi  d'une  très  çr^nde  fécondité.  Au  n^ôme  bassin 
9ppfur(ieni  celu^  de  la  Pordogne,  dan9.  lequel  nou9  ne 
pouvoqa  nqns  empêcher  de  signaler  la  petite  ville  d^ 
Brive^  fiM^M  ^i^^  dQtée  que  plusieurs  imporlitnl^i  cçtr 
pitç^le»  de  province. 

Le  petit  l^aa^ip  de  la  Çb(^rentopcut  offrir  ftv^p  orgueil 
ses  hommes  d'AngouIfime  et  de  La  Rochelle. 

Le  grand  bassin  de  la  L^ire  ^^^  le  moîps  btep  par- 
tit cependant  des  noiQs  brillants  ^e  pressent  dan^ 
UQç  bwA^  TQS^ina  du  fleuve  »  A  Orléfins^,  &  Bloi^,  ^ 
Tour«9  à  Anprfly  à  Nantes»  à  Bqurge^f  et,  dans  la  même 
régtçp  ph}9igufi>  le  bassin  particulier  de  TAilier»  à 
GlçrmDpt  surtout»  et.je^s^sin  particulier  de  la  Vienne»  ft 
Umog^f  et  à  ppUier3f  9qnt  d}at^ng^é4  luiisi  par  de 
belles  qoiaeapl«tturç4;  mais»  patis  le  répéton^i  lea 
mtre^  ba^i'm»  remportent 

Nommons  enfin  avec  élpg?  le  petit  bassin  de  la 
Vîll^iae,  où  jaques  ae  présent^  parée  d'une  auréole  de 
b9au9  ppmst 

SxamiAOQ^  QiainLenan^  les  na^^r^s  9ptoî<tU9  do  ce* 
lii(>rit^i  ot  cou)parons  les  richesses  dç  chaque  région^ 
enpreofipt  de  préférence»  pour  b^se  de  pos  çompa-* 
rflW^Si  If  8  réponç  phjf sîqqe?,  telles  que  les  bassin^  de^ 
flevifes  ^t  le9  versants  des  «len^  car  on  dîrai^  qu'jl 
eûstf  un  iiei)  mi^^érieta  entre  cps  disirib^iops  oa- 
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turelles  da  sol  el  les  distribatioûs  des  forces  de  ]^in- 
telHgence. 

Si  nous  commençons  par  les  souperaim,  nous  les 
trouYons  surtout  issus  du  Yoisinage  de  la  Seine,  et  cela 
se  conçoit  aisément»  puisque  ce  bassin  est,  depuis  si 
longtemps,  le  siège  du  gouvernement  de  la  nation 
Française. 

Cependant  les  bassins  de  TAdour,  de  la  Garonne  et 
de  la  Charente  offrent  Henri  IV,  Bernadotte,  Louis  le 
Débonnaire,  François  !•%  et  deux  reines  illustres,  Mar- 
guerite de  Valois  et  Jeanne  d'Albret  ;  le  voisinage  de 
la  Loire  a  vu  naître  Robert  le  Pieux,  Jean  le  Bon, 
Louis  XI,  Charles  VIII,  le  bon  roi  René,  Louis  X(;  et 
la  Corse  brille  du  nom  de  Napoléon. 

Les  guerriers  les  plus  nombreux  sont  dans  le  bassin 
du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  L'Alsace,  la  Lor- 
raine, la  Flandre,  sont  extrêmement  riches  en  noms 
célèbres  sur  les  champs  de  bataille  :  Kèllermann,  Klé- 
ber,  Rupp,  Lefebvre,  Westermann,  Jeanne  d'Arc,  le 
maréchal  Victor,  Drouot,  Duroc,  Lobau,  Couvîon- 
Saint-Cyr, Gérard,  Fabert,  Gustine,  Molitor,  Eielmans, 
Oudinoty  Clicvert»  Ney,  Macdonald,  Savary,  Turênne, 
Dumouriez,  Mortier,  Jean  Bart»  quelle  liste  gloriettse 
dans  les  antîalés  des  combats  I 

Cependant  le  bassin  de  la  Seine,  celui  de  la  Somme 
et  les  bords  de  la  Manche  comptent  aussi  un  nombre 
considérable  de  généraux  ou  d*amirauz  renommés  : 
Dunois,  lé  grand  Condé,  Câlinât,  Luxembourg,  Vau- 
ban,  le  prince  Eugène,  Augeteau,  Hoché,  Gourgaud, 
Grouchy,  Maison,  Davoust,  Dècaen,  Fdy^  les  Guise, 
les  Montmorency,  BoufiSers,  DUquestié,  ToùrVille, 
Dnguay-Trouin,  Hôreaôii  Guillaume  lé  Conquérant 
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Aux  bords  de  la  Vilaine  est  né  Duguesclio,  et,  au 
fond  de  la  fiasse-Bretagne,  le  braye  LaTour  d'Auvergne* 

Le  bassin.de  la  Loire  offre  CUssop^La  Trémouille. 
Cambronne»  Gassard»  Cbarelle,  Boucicaut,  Goligny» 
Desaix*  La  Fayette»  d*Estaing,  La  Palisse,  Yillars» 
d'Onrilliers,  Jourdan ,  enfin  Bugeaud  , ,  que  la.  Dor- 
dogne  revendique  comme  un  de  ses  enfants  parce  qu'il 
s'y  est  longtemps  ûxé^  mais  qui  est  cependant  né  a 
Limoges. 

Les  bassins  de  la  Charente ,  de  la  Garonne  et  de 
l'Adour  comptent,  parmi  leurs  plus  illustres  capitaines» 
François  I"*^,  Henri  IV»  Xaintrailles,  Gaston  de  Foix» 
Moniluc»  Murât»  Lannes»Roguet,  Bernadotte,  Brune, 
Daumesnil,  SoultJ  ClauzeL 

Le  bassin  du  Rhône  et  de  la  Saône  comprend  B.ayard, 
Lesdiguiëres,  Charles  le  Téméraire»  Tavannes,  Garnot» 
Pichegru  »  Joubert  »  Suchet ,  •  Ghampionnet  »  Grillon  • 
Suflren»  Truguet  ;  Masséna  a  pris  naissance  à  Nice,  et 
la  Corse  vient  encore  nous  offrir  ici  le  grand  nom  de 
Napoléon,  avec  ceuxdePaoli,  d'Ornano,  de  Sébastian!, 
d'Abbatucci. 

Dans  la  liste  des  législateurs,  des  personnages  politi^ 
ques,  des  hommes  d^étatj  à(i&  jurisconsultes^  des  grands 
économistes,  les  régions  les  plus  fécondes  sont  le  ver- 
sant de  la  Manclie>  le  sud-est  et  le  midi.  Le  premier 
renferme  Suger,  Enguerrand  de  Marigny^  Sully, 
Mornay»  Orner  Talon ,  les  deux  Juvénal  des  Ursins, 
Etienne  Pasquier,  Pithou,  Achille  deHarlay,  Richelieu, 
les  de  Thou,  Mathieu  Mole,  le  cardinal  de  Retz, 
Colbert,  Louvois»  les  Séguier,  Turgot,  les  Ghoiseul, 
Quesnay,  Dupont  de  Nemours,  Malesherbes,  Bailly, 
Talleyrand,  Mirabeau,  M""*  Roland,  Tallicn»  Dantoo, 


/ 
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turelles  da  sol  et  les  distributiotis  des  (ot^  ^sul 

y, 

telligence.  //<        aer. 

Si  nous  commençons  par  les  soic^::^  /  '        frartéc, 
trouvons  surtout  issus  du  ▼oîsînagf  /  V  ,  Càvnot, 


se  conçoit  aisément,  puisque  c/  y  û,  l6  Cârcii' 

longtemps,  le  siège  du  gouv/*''  /e,  Moutliet, 

française.  ///  . ,        a  as,  Barbaroux, 

Cependant  les  bassins  V  ;  "  jrès,  DatU.  lé  car- 
de la  Charente  offrent/  >  '  aève),  Benjamin Cons- 
Débonnâire,  Franco?  y  / 

guérite  de  VMois  ■■-  .a  Garoftne  et  dé  TAdour,  6n 
la  Loire  a  vu  ^  aesquien,  Desèie,  Lftîné.Cftxalès, 
Louis  XI,  Chf'  .0,  Laffille,  Chaplal,  Fray^sînouà, 
la  Corse  br   ^f,  malgré  la  honte  dé  Son  nom  .  îl  Tant 

Lesg^ir  ^|.  aussi  le  càfdînal  Dùboiâ,  auquel  on  ne 

duRhî  .j^^^t  une  grande  habileté  de  dlplbmate. 

rain  y/^tisslni  du  ilViin,  âé  la  Meuse  et  de  fGscaul 

c^'  ^t  jttoîns  de  Vtfche^se^  dans  èettê  section  dfe  nos  cè- 

.,i/rés:  cependant  ils  peuvent  citer Conlimines,  Merlin, 

^tb^  de  Marbois,  Tabbé  Grégoire,  lé  grand-juge  Rc- 

*fjîer,  Boulay  de  la Meurthe, François deNeuFcbâleau, 

jfifenvion  de  ï^ansey,  Bœderer,  (A  là  sanglante  renom- 

i))ée  de  Robespierre  leur  apparVicni  lûàlbeureusement 

aussi. 

Le  bassin  de  la  Loire  est  beaucoup  plus  fertile  en 
Ce  genre  de  capacités  :  on  y  trouve  saint  Ëloi,  Geoi^gc 
d'Amboise,  Guy-C'oquilîe,  Jacques  Cœiir,  JeaVi  Bodin, 
t)upral,  L'Hôpital ,  Domat,  les  Chabrol,  d'Agucsscau, 
G.  Lamoignoii,  t^olliîer,  Pardessus,  Pouché,  Vergmaud, 
Bugeaud.  Il  s*y  prvsonte  aussi  le  Irop  célèbre  Sain I-Jusl. 

Aux  bords  de  la  Vilaine,  de  la  Sèvre  niorlaisc  cl  de 
là  Vendée,  apparaissent  Lanjuinais,  Lachalolais    La 
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fiéveillèf e-Lepaux  »  Bornabé  Bmson  ,  Fontancs,  et 
M"*  de  Haintenon»  qui  a  eu  autant  d'influence,  qu'au* 
cun  des  plus  profonds  diplomates  sur  les  destinées  de 
la  France. 

Mazarin,  si  longtemps  à  la  tète  de  ces  destinées,  est 
né  tlans  rAbruzte» 

Dans  la  classe  des  oratûurs,  dont  plusieurs  sontdéjA 
comptés  parmi  les  législateurs,  c'est  le  sad-^est,  «'est- 
à-dire  le  versant  de  la  Méditerranée,  qui  brille  du  plus 
vif  éclat  :  là  s'offre  la  magnifique  liste  de  saint  Ber« 
nard ,  Bossuet,  Fléchier,  Massillon,  Mascaron ,  liaurj, 
Brîdaine»  Poulie,  Saurin,  Casimir  Péricr,  Bamate, 
Boissy  d'Anglas,  Tripier,  Bergasse,  Camille  Jordan, 
Benjamin  Constant;  et  encore  ndus  ne  nommons 
que  les  morts ,  car  nous  nous  sommes  astreint,  quoi- 
qu'à  regret,  mais  afin  de  nous  maintenir  dans  une  plus 
rigoureuse  impartialité»  à  ne  pas  citer  les  vivante,  sur 
notre  curie;  si  on  les  citait,  combien  cette  liste  se 
.  ^osûreit  de  noms  illustres  :  MM.  Guizot,  TUers»  de 
Lamartine»  etc.  ! 

Dans  le  bassin  de  la  Garoinne  se  présentent  Catalès, 
Desèze,Frayssinous,  Goadet^Martiïçnac;  tout  près  d*eai, 
en  enlranl  dans  le  bassin  de  la  Loire  par  la  Vienne, 
on  retrouve,  à  Limoges,  l'éloquent  Vergniaud  ;  dans 
le  même  bassin^  on  ne  peut  guère  ajouter  que  Bour- 
,da!oue.  • 

Sur  ie  versant  de  la  Manche,  il  tm  s'offre  aussi  qu'un 
petit  flH>mbre  de  fameux  orateurs  ;  maïs  il  8*y  trouve 
du  moins  le  plus  grand  de  nos  orateurs  politîquest 
MirÉbeaw  ;  avec  lui,  signalons  Pierre  l'Ermite,  Orner 
Talon»  Foy,  Royer-Collard,  P.-N.  Berryer,  dont  le  fils 
est  plus  célèbre  encore* 


(  70  ) 

biblioghapuie  géographique. 

(  Vuii-    aussi   les    ouvrages   offerts   à    la    Société.  ) 


OUVRAGES  GÉNËUÂUX. 

Vie  t?c   Christophe  Colomb,   par   le   baron  de  Roiinefoux.  To-8*, 

Paris,  i853. 
A  school  AtKis   of  classical   geograpby,  by   Alex.  Keitb  Johiiston. 

Luiidon,  i853. 

EUROPE. 

Mémoire  sur  le  Pélion  et  l'Ossa,  par  M.  Alfred  Mézières.  In-8*,  Pa- 
ris, i853. 

Collection  de  notices  sur  le  département  de  l'Aisne,  par  M.  de  Mel- 
ieville.  — >  Clacy-eu-Laonuais,  Montai(*u-eu->Laonnai5,  rtc,  Pa- 
ris, i853.  (  L*auteur  a  drjà  publié  des  notices  sur  piasieurs  antres 
localités  du  département.) 

Annuaire  historique  du  département  de  1* Yonne,  in-12.  Auxerre  et 
Paris,  1853. 

Annuaire  statistique,  administratif,  etc.,  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  pour  i853.  In- 13.  Chartres,  i853. 

Histoire  du  Beaujolais  et  des  sires  de  Beaujeu,  suivie  deTArmorial  de 
la  province,  par  le  baron  Ferdinand  de'la  Roche  de  la  Carelle; 
avec  une  carte  dessinée  par  M.  Dignoscio.  Imprimé  par  Louis  Per* 
rin,  à  Lyon*  3  vol.  gr.  in-8%  i853. 

Annuaire  administratif,  ecclésiastique,  commercial  et  statistique  da 
département  des  Hâutes-Alpes,  pour  i853.  Gap,  i853. 

Annuaire  du  département  de  la  Marne,  pour  i853.  In-13.  Châ- 
Ions,  i853. 

Carte  des  altitudes  des  Pyrénées,  par  Abadie.  Chartres,  i853. 

Carte  du  littoral  de  Marseille  à  Toulon,  par  Giraud.  Toulon,  i853. 

l£ludc  bisloric|uc  et  archéologique. — Villicrs-le-Bel  ancien  et  moderne, 
avec  préciâ  sur  Ecouen,  Sarcelle),  PierretittC}  lu. 8%  Paris  t853. 
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Quinze  jours  au  Monl-Dore,  sotivenirs  tic  voyage;  orné  d'une  carte  cl 

tie  dessins,  porTIicnot.  In-i8, Paris,  i853. 
Les  îles  de  la  Grèce,  par  L.  Lacroix,  Paris,  1 853.  ioS"  (t.  XXXVIII 

HqV  Europe  dans  Y  Univers  pittoresque), 

ASIE. 

Le  Caucase  pittoresque,  dessiné  par  le  prince  Grégoire  Gagarine, 
texte  p.nr  le  comte  E.  SCackelbcrg.  Paris,  i853. 

Inttractiuns  nautiques  sur  les  mers  de  Tlnde,  par  Jani.  Ilorsburçh, 
traduit  de  Tanglais  en  1^37  par  M.  Le  Prédour;  a*  édition,  revue 
sur  la  G*  édition  anglaise  en  i85a  et  augmentée  de  documents  ré- 
cents empruntés  à  diverses  publications  françaises  et  étrangères, 
par  MM.  Darondeaa  et  Rcille,  C.  I,  in-4*)  Paris. 

AFRIQUE. 
Sudafribaniscbe  Skissen,  von  Rretzschmar.  Iii-S*.  Leipzig,  i853. 

AMÉRIQUE. 

Les  Mormons  et  leur  chef  actuel  Brigham-Young,  par  M.  Isambert, 
(inséré  dans  V Athenœum  françaii^ ,  (Cet  intéressant  aiticle  se  rat- 
tache par  plusieurs  points  à  la  géographie,  car  les  Mormons  sont 
non  seulement  une  secte  religieuse,  mais  aussi  une  société  poli- 
tique, qui  a  acquis  beaucoup  d'importance  par  la  fondation  de 
plusieurs  villes  dans  les  États-Unis  et  particulièrement  par  Téta- 
bUsseraent  du  territoire  d'Uiah.) 

Histoire  notable  de  la  Floride,  située  es  Indes  occidentales,  contenant 
les  trois  voyages  faits  en  icelle  par  certains  capitaines  et  pilotes 
François,  descrits  par  le  capitaine  Laudonnière,  etc.;  à  laquelle  a 
été  adjousté  un  quatriesme  voyage  fait  par  le  capitaine  Gourgups. 
Mise  en  lumière  par  M.  Basanier,  gcntil-bomme  françois  mathé- 
maticien. In-i6.  Paris,  i853.  Janet. 

A  geological  map  of  thc  United-States  and  British  provinces  of  Morth 
America;  with  an  explanatory  text,  geological  section,  and  plates 
iiî  ihe  fossils  which  characterize  tlie  formations  ;  by  Jules  Marcon. 
Boston,  i853. 

Carte  de  l'île  c.spngnole  de  Porto-Riro,  par  Maten<is.  Paris,  iS53. 
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GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  HISTORIQUE. 

De  flutninibus  Inferoram   (  par  M.  Mézières).  —  Thèse  pour  le  doc- 

tomt. 
Reclicrche»  sur  la  topographie  des  dèmes  de  TAtlique,  par  M.Han- 

riot.  In-8%  NapoléoD-Vendëe,  l853. 
Geographia    Grsccorum  anliquissima  qualis  ab   Homero,  Hesiodo, 

iEschylo  iradita,  ab  Hecataeo  digesta  et  concinnata  faerit  (par 

C.  Hanriot).  —  Thèse  pour  le  doctorat. 
Portul.in  de  Petrus  Vesconfe,  deGènes,  jlressé  en  i3i8,  conserv«^  à 

Venise  dans  la  bibliothèque  du  Musëe  Correr.  Paris,  i853. 
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DU    NUMÉnO    DB    JUIN. 
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Bouilly,  M*"'  de  Genlis,  M""  de  Maintenon;  —  vers 
rezlrémité  occidentale  de  la  France,  Le  Sage,  Fréron« 
Alexandre  Duyal  ;  ' —  dans  les  bassins  de  la  Charente 
cl  de  la  Garonne.  Louis  de  Balzac,  Fénelon,  Mon- 
tesquieu, Berquin,  Marmontel,  M**  Cotlin.  le  méde- 
cin littérateur  Alibert;  —  dans  le  bassin  du  Rhône, 
Charles  Nodier,  Ballanchc,  Aimé  Martin,  Barthélémy, 
Fiorian,  Honoré  d'Urfé,  et,  à  Genève  ou  en  Savoie, 
quejques  uns  des  plus  admirables  prosateurs  français, 
J.-J.  Rousseau,  Tœpfer,  Joseph  et  Xavier  de  Maistre. 
Rien  de  saillant  dans  les  bassins  de  la  mer  du  Nord, 

f 

dont  on  dirait  que  presque  toute  la  vigueur  s*est  concen- 
trée dans  la  science  des  armes. 

Cependant  ces  mêmes  bassins  comptent  quelques 
historiens  ou  chroniqueurs  célèbres  :  Froissart,  Mons- 
trelet,  Gommines,  Ancillon,  Galmet|  Koch.  —  Mais  le 
verspnt  de  ia  Manche  en  offre  bien  davantage,  etTem' 
porte  encore  sur  tous  les  autres  dans  celte  catégorie  : 
on  y  trouve  Yillebardouin,  Joinville,  MabiUon,  Du 
Gange,  Daunou,  Saumaise,  Mézeray,  de  Thou,  Rollin, 
Tillemont,  Fleury,  Hénault,  Saint-Simon,  Vertot,  Fon- 
tenelle,  Duclos,  Fréret,  Anquetil,  Grévier,  Lebeau, 
Voltaire,  que  nous  retrouvons  encore  dans  la  carrière 
historique  ;  Walckenacr,  qui ,  avec  un  nom  plus  mo- 
deste, a  embrassé  aussi,  non  sans  honneur,  des  genres 
très  (divers,  , 

Le  bassin  de  la  Loire  a  très  peu  d'historiens:  à  peine 
y  trouvât-on  cinq  noms  très  remarquables  :  Grégoire  de 
Tours,  Duiaure,, d'Orléans,  Varillas  et  Volney. 

Le  bassin  de  la  Garonne  est  plus  fécond,  et  présente 
Bayle,  peut-être  aussi  Brantôme,  que  Paris  dispute  à 
la  petite  ville  de  Bourdeilles;  Montluc,  J.-J.  Scaliger, 
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Montesquieu»  Rapîn-Thoyras,  Raynal,   Monteil,  et» 
dans  Tantiquité  »  Sulpice  Sévère. 

Le  versant  de  la  Méditerranée  compte  ,'  en  France, 
Barthélémy,  Condillac,  Mably,  Montfaucon,  Daru,  Hî- 
chaud,  Millot,  Cb.  Nodier,  encore  le  sublime  Bossuel; 
à  Genève,  Sismondi  ;  en  Savoie,  Saint-Réal. 

Arrivons  aux  géographes  et  aux  voyageurs.  Sur  le 
versant  de  la  Hanche,  le  plus  riche  encore  dans  cette 
section,  on  remarque  le  grand  d'Anvillé,  Guillaume 
Delisle,  Jacques  Cassini ,  César -François  Cassini. 
Tavemier,  Thévenol,  Chardin,  Bougainville,  La  Con- 
damine,  Fréret,  Buacbe,  Barbie  du  Bocage,  Mentelle, 
Brué,  Denaix,  Victor  Jacquemont,  Alex,  de  La  Borde, 
S.  Lacroix,  Letronne,  l^alckenaer,  tous  de  Paris;  Ni* 
colas  Sanson,  le  véritable  créateur  cle  la  géographie  en 
France;  P.  Duval^  Bochart,  P.  Lucas,  La  Marlinière, 
Bâcler  d'AIbe,Langlès,  Puissant,  Pouqueville,  Dumont 
d'Urville ,  Jacques  Cartier. 

Il  existe,  sur  le  versant  de  la  mer  du  Nord,  un  petit 
territoire  qui  se  distingue  par  plusieurs  intéressants 
souvenirs  géographiques  :  c'est  la  vallée  de  la  Meuse, 
d'où  sont  issus  les  Delisle,  par  Claude  Delisle,  père  du 
célèbre  Guillaume;  Ladvocat,  qui  sous  le  nom  de 
Yosgien  a  donné  le  plus  répandu  de  tous  les  diction* 
noires  géographiques,  quoique,  hélas  I  fort  inexact  et 
fort  misérftl)le  aujourd'hui,  mais  dont  la  vogue,  main- 
tenant encore  enracinée,  atteste  qu'il  a  été  utile  dans 
son  temps;  Lapie,  qui  a  rédigé  avec  tant  d'élégance 
d'innombrables  cartes;  Poirson,  auteur  de  nombreuses 
cartes  aussi  et  d*un  globe  célèbre;  Le  savant  (xossellin 
appartient  au  bassin  de  l'Escaut;  le  courageux  Voya- 
geur iTommaire  dé'Hell,'  à  celui  du  Rhin.   '    ' 
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A  Taxlrt^îté  occidentale  d%  h  France,  w  fond  àé 
la  Bretagne*  se  préseolenlKergMelen,  Rochon,  PuilloD 
dç  BoWaje. 

Ati  vpisinajo  de  la  Loire  et  de  la  Sevra  morlai$e,  se 
ratiacUent  Pyrard,  F.  Berpicir.  Dupelit^Thouars»  Cail- 
liaud,  Vcki?y,  Caillié»  l'explorç^teiK'  de  TtrmbquctQu. 
'  Trois  DQipi  célèbres  seuleinopU  La  PerousQ,  Rory 
d«  Saipt^Vioc^nt»  Las  Cases  (Le^Kgf)»  se  iponirenl 
dam  h  bssûa  i4e  U  Garonng;  mais  Iq  baisin  du 
Kbooe,  accompaipé  d# celui  de  rHéraolt,  eitexlr^ro^- 
meQt  riche  en  not^i  chers  à  la  géographie  :  o#ux  de 
Pylhéas,  de  d'finir^cftit^»»,  4'&piMy>  d'^friin.  do 
Peyssonel,  de  Lessepi,  vers  la  Méditorranô^i  et,  plus 
haut,  ceux  de  FreyoÎQ^t,  d«  Fieurîf  q,  d^  Prudh^nap^o» 
de  Sonneratt  de  Koux  dt  Rochelle. 

Ajoutons»  parmi  les  géographes  fr^^qçaiSi  Halfo** 
BroHi  d'origine  danoise,  noais  si  digfie  d^  In  Frmœ 

par  son  style.  Balbi  est  né  a  V«nîs^}  Pohois  de  Ifonl" 

péEcu;!,  tu  Suiiiû^  at  UvfliHftnt  &  Paratt^fibo* 

Lfis  mUa^i9^h  Us  4igrowfffw  I  les  pt^skm^  ot  I#s 
çlUmiêt^  S9Pi  OOIP|oo|  foMmis  par  Us  b^ssios  dq  Rh^Qo 
«tdo  rHérauUi  on  y  tpit  Adansong  Tourn^for^  Brous- 
fonnet,  Magool*  Olivier  de  Serr^,  Uolon^içq,  Us 
Juifieu,  Gnjlon  deMonreau,  Mariotlf  ,Ci|vifr;  -««  Delu^, 
SiiysftOi'Oi  doÇapdûile,  sortie  de  U  faTaota  Gop^T^;  ^ 
B^rihoUtft  }fiw  do  U  Savoie,  ^  Qo  poiirrsit  pr^uf  y 
loiodro  BuffM»  Di^ubantoa  etCSu^eau  do  Monibtiliardi 
gOJ^  »08t do  io  Cétend'Or»  sor  la  limite  dff  la  région  qi- 
tm«Ilo  qyo  9W*  ? onons  d'indiquor*  A  rprigUif  do 
TMiMiliU  U  Mancho» 

JBn.dtopsodom  A  tiwoi»  co  tonont»  w  nnopntra 

Desmaveis,  Gooffipoy  SolQV*HiloJrOf  LofOWWf  Hoûy 
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firongniart,  Milbert,  L,  Richard  »  Fourcroy,  Boudant» 
encore  Walckenaer»  qui  a  fait  U\ive  k  lenlomoiogie  de 
remarquables  progrès;  Nollet«  Pluche,  Po'^ret,  Ber- 
nardin de  Saint*Pierre»  Valmoni  de  Bom^re»  Parmèn- 
tier»  Lamorck,  Dulong,  Vauquelin»  Yicq  d'Azyr. 

On  voit»  dans  les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Vilaine» 
Papin,  Gay-Lussac»  DesfonUines»  Robiquek;.-^d;livs 
celui  de  la  Charente,  Ràaumui;,  Coulomb  ;  -*-«  dans 
cel  oi  de  la  Garonne^  Latrcille»  Lasleyrie,  Laoépède,  Bory 
de  Saint-Vincent»  QUaptaK  «^  Dans  le  bassin  du  Rhin» 
on  distingue  Mathieu  de  Dombasle»*Ramond»  Charlen» 
PîlâtredesRoziersi  —  dans  celui  de  1  Escaut»  L'écluse. 

Le  bassin  de  )a  Seine»  si  fertile  en  d  autres  capaoîtés» 
ne  fournit  à  peu  près  aupun  de^  plu8*illiistresiM«^cc://u4H] 
chirurgiens  dont  la  France  se  gloriAo.  Coyllùef  »  fiiohai» 
Chaussier»  Desault,  Richtrand»  Barthes»  Broussonnet» 
sont  do  versant  de  la  Méditerranée!  ^  Aliberl»  Ant»  Du* 
bois,  Larrey.  Delpecb»  Esquirol»  Pinel»  Portai»  du  bassin, 
de  la  Garonne.  G^tbanis  appardef)  t»  cçoiaie  nous  l'av«)nfs 
déjà  vu»  aux  rives  de  la  Charente  j  -^Brouasaîs»  à  celles 
de  la  Vilaine  I  •«-«•  Ambroise  Paré»  Deegenettee,  Dupuy- 
treo»  Lisfranc»  au  baasin  de  la  Loire  i * -*  Gorvisait»  d 
celai  de  la  Meuse.  *-**  OrfiU  est  né  â  Minotvqoe*        *  ^ 

Les  nHLthéièèatici^ii  et  les  aiironamm  ttttt  «$se»  égè« 
lement  répartis  dans  toutes  le»  jrégHMUS:  pbyuqme  du 
territoire  fmnçaîft  excepté  sur  le  lereant  de  )a  laev  du 
Nord»  qui  n'en  offre  pas  de  fort  illuslrei,  4  iMine 
qu'on  ne  cite  peut-fttre  Laiobert»  ^e  sMrMt  Irèl  «Alt 
versel»  n4  en  Alsace,  Le  médeeui  «slMnouie  FerM); 
Pelambre»  Laplace»  Lacaille,  Glairaot/  d'Ai#iiifl^r» 
Beilly»  FranCCBur»  S.  Lacroix»  dan  de$CoAii»i|pMlMf . 
Puissant»  Méchain»  Bezout,  Maupertuie»  se^trsweW 
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&ur  le  tenant  de  la  Blaûche.  Le  W)Mnage  de  la  Loire 
s'honore  de  Pascal,  de  Bossut»  de  Descarles^  de  Pois- 
son» de  J.  Picard,  de  Bouguer»  de  Yiète.  —  Celui  de  la 
Dordogne,  de  la  Garonne  et  de  l'Adour  compte  Gerbert, 
Fermât,  Legendre,  Borda.  -^  Le.  versent  de  la  Méditer- 
ranée nous  offre  Ampère,  Lalaode,  Montuda)  O&a- 
nam,  Prony,Monge,  Gassendi,  Saurîn,  l'illustre  Ai^go, 
dont  les  sciences  pleurent  la  perte  toute  récente. 

Le  grand  géomètre  Lagrange  est  né  à  Turinj  d'une 
famille  française.  Dominique  Cassini,  qui  a  adopté  la 
France  pour  sa  paiiûe,  est  du  comté  de  Nice* 

Les  ifwenteurs^  \e^  ingénieurs^  \»s  mécaniciens  fameux, 
paraissent  appartenir  spécialement  au  versant  de  la 
M édilerranée ,  où  l'on  voit  Riquet,  Vaucanson,  les 
frères  Montgoifier,  Jacquart,  Niepce,  Philippe  de 
Girard.  On  rencontre  Vauban,  Perronet,  Daguerre, 
Gambey ,  Conté,  dans  le  bassin  de  la  Seine  ;  — Gerbert, 
Bernard  de  Palissy ,  dans  le  bassin  de  la  Garonne* 

La  grande  invention  de  l'imprimerie  a  prisnaiaaance 
à  Strasbourg,  41  est  vrai;  mais  ce  sont  des  Mayençais, 
et  non  des  Alsaciens,  qui  l'y  ont  fait  connaître. 

Les  éruHits,  les  philologues ,  les  traducteurs ^  leagrmn^ 
mairiens,  les  cnUques^  les  archéologues,  aont  distribués 
d'une  manière  assez  uniforme,  quoique  la  région  de 
la  Manche  paraisse  l'emporter  sur  les  autres  :  on  y  trouve 
les  Estienne,  Amy ot,  Ramus,  Lancelot,  d'Herbeloti  An- 
quelil  duPerron,  deGuignes,  DupcMS|Saint-Uartin,  Abel 
Rémusat,  lesSaey,lesQuatremère,  Gail,  Dusommei^rd, 
Laveaux;  — <iSaumaiBe  (dans  laCôte-d'Or), Nicole, Bô- 
chartj  Fréret,  La  Harpe»  Letronne  et  Walckenaer,  que 
nous  avons  signalés  ailleurs; — Tumèbe^ Langlès» Uio- 
mond',   les  deux  Waîlly,  les  deux  Bomoiif ,  Goerouli. 
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La  région  de  lo  Loire  possède  MénogOî  M^  Daover, 
Fauriel,  l*abbé  Girard  ; —  celle  de  la  GafonnerGbam- 
pollion,  Dacier,  Marmontel,  Skard  ;  -^  celle  du  Rhône, 
Barthélémy,  Dumarsais,  Domergue,  Fortia  d'Urban, 
Gros  de  Boze,  Jaubert,  Condillac»  Vaugelâs,  Denon, 
d'Olivet,  Charles  Nodier  ;  Gasaubon  (à  Genève)* 

Le  bassin  duBbîn  a  des  énsdils' assez  nombreux, 
d'une  renommée  du  second  ordre  cependant;  teh  qiie 
Brunck.  Scbweîgbsuâer,  J.-J.  Oberhn,  l^ns  Jes  trois 
de  Strasbourg;  le  grammaîrieii  Beauzée,  le  latiniste 
Lemaire  et  le  savant  Calmet,  des  bords  de  la  Meuse. 

Hais  ce  bassin  est  fécond  en  artistes  du  premier  rang^ 
dans  h  peinture^  le  dessin,  la  sculpture^  la  gravure  i  Callot, 
Claude  Gelée  (le  Lorrain), Grandville,  tous  de  la  Meurthe; 
Martin  Schœn,  de  l'Alsace  ;  Watteau»  Jean  de  Bologne, 
de  laFIandre  ;  Philippe  de  Champagne,  Vandermeulen, 
nés  à  Bruxelles  il  est  Vrai,  mais  que  la  France  a  adop- 
tés comme  ses  enfants. 

Cependant  le  bassindela  Seine  l'emporte  encore  sur 
celte  riche  nomenclature  :  il  compte  Nicolas  Poussin , 
Simon  Vouet,  Jean  Goujon,  Gh.  Lebron,  Ëust.  Lesueor, 
Jean  Cousin,  les  Mansart,  les  Hignard,  Le  Nôtre,  Jou- 
venet.  Soufflet,  Houdon,  Pigalle ,  Dafvid ,  Regt^atilt , 
M"*  Lebrun^  Géricaull,  Gros,  Cortot. 

Le  bassin  de  la  Loire  offre  Gtrodet  et  Lantara, 

Carie  Vernet,  Ch.  Dupaty  représentent  cette  classe 
aux  bords  de  la  Garonne  ;  -^  Puget,  Vanloo,  Joseph 
Yernet,  Granet,  Forbin ,  Philibert  Detornde,  Audran  , 
les  Coustou,  Greuze,  Prudhon,  Denon,  Pradier  (à  Ge- 
nève)» Léopold  Robert  (dans  le  canton  de  Neuchftlel), 
le  représentent  dans  le  bassin  du  Rhône. 

VI,    AOVT  BT  SBVTBinai.    2.  7 
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Le  célèbre  Gérard  est  né  à  Rome» 

Iffi  n^kiiciêns  toAuMiM  oéi  «aFrmM  prMtft  pas 
très  nombreux  :  Pulayr^c  est  ()e.  7oul<^ose;  Michel 
Lambert,  du  Poitou;  Uébul,  de  Givet;  Rameau,  de 
Dijon  ;  Boleldieu,  de  Rouen  s  Choron,  de  Caen  ;  J.-P« 
Lcsueuri  d'Abbcville ;  Kreulzer,  dç  Versailles;  Phi- 
lidor,  de  Dreux;  Romagnesi,  de  Paris;  Grétry  etLulIi, 
qui  ont  adopté  la  France ,  sont  originaires»  le  pre-- 
mierde  Liège  »  et  la  second  d^  Florence. 

Les  listes  que  nous  venons  de  présenter  sont  loin 
d*ètre  complètes  :  on  pourrait  les  grossir  de  beau* 
coup  de  célébrités,  pour  lesquelles  on  réclamera  peut- 
Atre  ;  mais  nous  nous  sommes  efforcé  d*y  mettro  seo- 
lement  les  plus  émipentes,  et  nous  renvoyons  pour  les 
autres  i  notre  carte  générale  (1),  où  l'on  trouvera  un 
nombre  inOniment  plus  considérable  de  noms,  fort 
respectables,  il  est  vrai,  mais  qui  nPMS  ont  paru  ne 
pas  devoir  entier  dans  le  cadre  élruit  de  cet  article* 

Ce  que  nous  avons  voulu  surtout  monlrer»  c*est  l'en* 
swmble  des  richesses  iotellectuellea  de  la.  France,  c'est 
la  fécondité  relative  des  répons  naturellea.  Noua  avons 
cru  que  ce  tableau  rapide  et  géographique  ëa  m» 
gloires  naUonales  paraîtrait  peut^Atre  rniâeux  et  ift* 
alructif.  Nous  pouvons  du  mains  aflBrmer  que  now 
l'avons  présenté  avec  vm  vif  sentiment  d'attmtf  ei  de 
l^itinM  orgueil  paur  notre  beau  pays»  dont  Jafpapdeur 
daM  loua  lea  ienrea  s'est  ainsi  offerte  &  nos  yimx  sous 
un  aspect  aouveau  e(  pittoresque. 

*"  (i)  I9oai  aTont  fait  deui  cartes  des  ciléhrx\ês  :  Tune  ^énéntU  cC 
fort  «léttûUée,  Taulre  ùlrê^e^  où  n«  sont  à  p«u  prè»  ^pa  ks  «pbm 
donné»  dans  f«t  «fiîf1«# 

:      I"" I 
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Héiamgmt,  e<e* 


•^•m 
I 


NARRATIVE  OF  A  MISSION  TO  CENTRAL  APRICA 

Londres,    i853  (i).    Avec   «ne   carte. 
K&CtT   1)*QN£  MISSION  DAK3  l\faiqVK   GB^TRALE; 

GOaPTB  RBtrDC  V4B  M.  MORBL^TATIO. 


p0  tèules  les  missions  spi^tlfiquei  qui  oni  oe^Mpé 

fit  p<riit-4ftr9  pptiit  qui  ftit  élé  suivie  avec  plus  d'intérêt 
f|ti#  \ft  mMon  confiée  «q  iSdi«  |)ar  |e  gettfer49tn^ 
tie  sa  Biajesié  Bntsiiiiîqits,  à  Jatinpn  Ricinurdipp»  I^ 
MMfi^  ék  laSmité  4§  g^grapkie  a  sMvam^niivbPQ 
fH  iMNttf»  4«i  progrèA  fait»  ^an»  i'AfiiquD  csotivlf 
fiH^«:sli  nit«é^4e  «ajfngaur  M  &^  çonipaga0ôs  ia#  éo» 
Iwrs  B«Nfcr^Ovannrags  a(((*aitâiread9ai#iirq<iaimif 
«voM  «WMiiwaiMiit  MM0a&  te  m»? t  ptioMMpéa  da 
4^  IMsafAwi»  ft  ^Ua  tout  r^oawmwH  oomiya  dy 
dMieur  Overtv^g  •  do«t  M  £wt  alaalar  las  araw  à  asug 
ila|ii«ipg*daCUipparjtoD,  dfDanhapi  a$  aulr?  s  aiplora^ 

'  0)  ^1^  *  cottSerré  gënéralement  ins  noms  propret  f  ortho^ra^ 
■qglaiie  doonée  par  Richardjon  ;  nous  mettrons  «ffOre  pBTAidièsirs 
ecll«  ^i  parftt  devoir  être  idsptég  n»  #iyf  aU. 
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leurs  cle  TAfrique  centrale,  qui  ont  payé  de  leur  tîe 
leur  dévouement  à  la  science.  Cependant,  plus  heureux 
que  la  plupart  de  leurs  devanciers»  Richardson  et  le 
docteur  Overweg  n'ont  point  péri  sous  un  fer  assassin  ; 
atteints  tous  deux  de  maladies  dues  à  un  clioiat  que 
peu  d'Européens  peuvent  endurer,  ils  ont  pu  mourir 
en  paix  avec  la  pensée  que  le  résultat  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  fatigues  ne  périrait  point  avec  eux.  En  effet, 
les  papiers  de  Richardson,  recueillis  après  sa  mort, 
furent  envoyés  à  sa  veuve  par  le  docteur  Bartfa,  qui 
devait  à  son  tour  fermer  les  yeux  deux  ans  plus  tard 
à  son  ami  Overweg. 

Le  journal  de  Richardson,  tel  qu*il  fut  trouvé  dans 
ses  papiers,  n'était  pas  préparé  pour  l'impression; 
composé  de  huit  volumes  d'une  écriture  très  serrée, 
rempli  de  notes  et  de  matériaux  non  classés,  il  a  dû 
être  revu  et  mis  en  ordre.  Ce  travail  fut  confié  par 
M""*  Richardson  à  M.  Bayle  Saint-John,  qui  s'en  est 
acquitté  avec  bonheur  dans  les  deux  volumes  publiés 
dernièrement  à  Londres  par  Chapman  et  Hall,  et  dont 
nous  allons  essayer  de  rendre  compte. 

Dans  un  précédent  voyage  au  Sahara,  eiéeuté  en 
18i5  et  18A6»  Richardson  avait  préludé  à  son  dernier 
et  important  voyage.  Il  était  parti  de  Tripeli  de  Bar- 
barie, seul,  malgré  les  avis  de  ses  amis,  malgré  le  bey 
lui-même,  et  sans  autre  appui  que  sa  confiance  en 
quelques  marchands  de  Ghadamès,  qu'il  avait  eonmis 
i  Tripoli,  et  qui  lui  proposèrent  de  se  joînâre  âleur 
caravane.  C'est  ainsi  qu'il  visita  les  oasis  et  lès  villes  de 
Ghftt,  de  Ghàdamës  et  de  Mourzuk  (Mourzouk)  •  Des  cir- 
constances indépendantes  de  sa  volonté  rempêchèrenl 
de  pénétrer  cette  fois  plus  avant  dans  l^Afrique;  il  avait 
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jnèvé  d  atteîadre  le  Soudan,  mais,  faute  de  caraTanes,  il 
dut,  après  uo  séjour  de  neuf  mois  au  milieu  desTouarik^ 
et  autres  tribus  sahariennes,  se  résigner  à  retourner  à 
Tripoli.  M.  Richardson  a  publié  la  relation  de  ce  voyage 
(Londres,  18i8,  Richard  Bentley)  en  deux  volumes 
remplis  de  précieux  renseignements  géographiques  et 
ethnographiques» 

Dans  son  premier  voyage  entrepris,  comme  il  le  dit, 
moiu  proprio ,  Richardson  s'était  proposé  surtout  un 
but  philanthropique  ;  il  voulait  étudier  sur  les  lieux 
mêmes  le  commerce  des  esclaves;  il  voulait  savoir 
comment  se  faisait  cet  infâme  trafic  et  quelle  pouvait 
en  être  Timportance.  Doué  d'un  cœur  généreux,  Ri- 
chardson s'était  enflammé  d'un  beau  zèle  pour  l'abo- 
lition de  l'esclavage.  Sous  ce  rapport,  on  ne  voit  pas 
que  son  voyage  ait  produit  de  grands  résultats;  mais 
comm^^  ep  même  temps,  Richardson  était  rempli  d'in- 
structiop^  versé  dans  les  langues  anciennes,  parlant 
la  langue  arabe,  dont  il  avait  une  connaissance  com- 
plète, et  ainsi  parfaitement  qualifié  ppur  la  mission 
qu'il  s'était  donnée,  il  s'est  trouvé  qu'en  poursuivant 
une  idée  philanthropique,  il  a  rendu  de  vrais  services 
&  la  science. 

Après  «on  retour  de  cette  première  exploration, 
Richardson,  encouragé  par  le  succès,  rêva  bientôt  la 
possibilité  d'une  entreprise  plus  considérable  :  il  ne 
s'agissait  rien  moins  quç  d'une  expédition  politique  et 
commerciale  auprès  des  États  1^  plus  importants  de 
l'Afrique  centrale.  Un  projet  détaillé  fut  soumis  par 
Richardson  au  goiavernement  anglais,  qui  l'adopta^et 
en  confia  Texécution  à  son  auteur.  Ici  encore  nous 
voypni  re[)araltre  le  but  philanthropique  à  l'ombre 


du  bm  comm&i'dat  ci  «? 6rè.  «  Deux  oUfeIt  sont  étï 
»¥U«i  dit  Rîchonisén,  Kuti  pHncipAl,  ifiàift  néSMIaiiM^ 
3»  mëtvl  tenu  au  second  piam  rabiilttinti  dê^resolt)YO|[0{ 
ft  Totitre  subsidiaire,  quoi<{ue  très  it^^  tossi  tl*éU- 
»  bHsseftiénide  relations  oomiliérotales  par  las  rotiMs 
»  du  Qrand-Désert.  n  II  s'agissait  de  conolvfe  déa  trél» 
tés  de  commerce  avec  les  princes  indigèâéS,  apAciàlé* 
nftent  aiéû  le  sultan  dé  Bornob.  On  ne  fdttliit  enlburer 
la  nouyellë  mission  d^aocun  pheslige  diplomaiiquê»  et 
ee  fnt  sous  le  nom  de  Jaôob,  qu'aratt  porté  ftichurdsoii 
dans  son  premier  voyage,  et  sous  lequel  tl  était  déjA 
^onnu  dahs  une  partie  des  contrées  qu'il  allait  tra** 
Terser  de  nouveau ,  qu'il  se  prépAi^ft  à  de  notivêilèS 
courses  cfaes  les  Maigres ,  les  Touariks  «  tes  TibbottS^ 
et  autres  tribus  ou  peuplades  africAîneSi 

DêUjt  savants  prussiens,  les  dotHeurs  Barih  et  Over-» 
tVèg,  avaient  sollicité  l'autorisation  do  se  jobidre  A 
Bithardson.il  fut  convenu  que  ces  éuMiliaires  feraienl 
lé  voyage  aux  frais  et  soua  la  protection  da  gouverne» 
ment  britankiique,  auquel  Us  devaient  adresser  leurs 
rapporta  et  journeuS*  Geé  messieurs  étaient  déjA  ren* 
dus  à- Tripoli  lorsque  Ricbardaon  y  ai^va  le  A&  Janvier 
1860,  li'fathit  attendre  les  provisions,  înaAruineais  et: 
bUgsgea  qui  ik«aîeot  arriver  de  Halte)  ninii  qu'une 
embareblion  démontée  en  plusieurs  piéoes,  couslrMÂtA' 
dsns  les  chantiers  de  eelte  lie  et  destinée  spécialement 
A  l'exploration  du  lac  Tchad.  Les  mauvais  temps,  is 
lenteur  des  affaires  dans  lés  régions  barbârcsques,  et 
la  difllculté  de  trouver  des  serviteurs  convenables»  iH- 
tfainèrent  un  cklaà  cènsidérable»  «t  ee  île  fiU  quo  k 
80  mars  qu'on  put  se  metu*e  en  rout^  t^^^^!Aûiquf 
cèîstoals  par  la  yoÉl  jÉI  Nkuf^ufc. . 


>  ti 
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La  caraT80é  dt  Riehardson  se  composait  d'abord  d» 
IIH;  Bartfa  etOverweg;  de  Ju^uf  lloknee,   fib  d*un 
ancien  gouVernear  duPeuan,  qui  avait  dissipé  la  for- 
tune de  son  père  à  force  de  boire»  et  qui,  disait*Ott, 
n*8Tait  pas  d'antres  défauts.  C'était  un  garçon  d'une 
belle  prestance  et  à  l'air  dblingué  ;  comme  il  ne  défait 
guère  trouver  dans  le  désert  de  quoi  satisfaire  sa  pas- 
sion dominante,  Ricbardson  n'aTait  pas  hésité  à  le 
prendre  poor  drogman.  Après  ce  personnage»  tenaient, 
par  rang  d'importance»  les  chaous,  cavaliers  arabes» 
faisant  fonctions  de  janissaires  attachés  à  la  personne 
des  voyageurs»  puis  on  certain   nombre  de  nègres 
libres»  partis  de  Tunis  et  regagnant  leur  patrie  dans 
le  Soudan»  le  Bornou  et  lo  Mandera»  sous  la  protec* 
lion  de  la  caravane.  Ces  gens»  dont  plusieurs  étaient 
mariés  et  accompagnés  de  leur  famille,  devaient  voya- 
ger â  ieurs  frais.  Cependant  quelques*uns  se  mirent 
comme  domestiques  au  service  des  voyageurs.   Les 
nègres  devaient  surtout  se  rendre  utiles  quand  on  serait 
entré  dans  les  contrées  tout  à  fait  noires.  Enfin,  pour 
compléter  la  caravane»  un  marabout  du  Fezzan  n*j 
était  )6]nl  pour  lut  donner  la  protection  de  son  éarac». 
tèrc  Mct^é»  et  tous  les  conducteurs  de  chameaux  étaient 
aussi  des  hommei  du  Feuan»  récemment  arrivés  de 


I. 

De  Tripoli  à  Mowzui. 

En  sortant  deTripoli»  on  trouve  âquelqoedistanoe  une 
eijpètfè  de  fMbeiltg»  Composé  de  jardins  et  de  maisons 
de  campagne  »  qu'on  appelle  ié  Masbeeafc  (Haohiah)» 
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QU  delà  ^'étend  uoe  première  ceinture  de  ukleûf  puis 
le  paye  devient  uAe  plaine  ondulée*  parsemée  de  v€r« 
dure;  quielquefl  hottes  d'Arabes*  arec  leurs  trûupeaai» 
SM^iment  le  paysage.  Ricbardson  et  ses  eompagnoos 
viennent  de  faire  leurs  adieux  aux  afdis  qui  le»  ont 
aiocompagnés  jusque-là  et  se  dirigent  vers. les  monts 
Gbarian,  cbatne  de  montagnes .  aux  ilancs  abraptes 
et  coupéa  de  ravina  qu'arrosent  de  nombreux  oiurs 
d'eau;. là  mù^issc^nt  les  figues»  les  grenades»  les  aman- 
des et  même  le  raisin*  La  caravane  s'engage  dans  les 
replis  de  la  montagne  et  arrive  au  château  de  Gharian, 
où  .200  hommes  et  un  colonel  tiennent  garnison.  Dans 
cette  contrée,  qui»  dit-on»  comple  101  districts  arabes» 
habitent  des  troglodytes.  Tous  les  villages»  en  elFet, 
sont  souterrains.  Aucune  habitation  ne  parait  au-dessus 
de  la  surface»  sauf  çà  et  là  quelque  misérable  fort  arabe. 
La  caravane,  en  quittant  le  château  de  Charian»  con* 
Unua  sa  course  dans  la  -direction  du  sud-ouest»  au 
milieu  des  bois  d'oliviers  et  des  bosquets  de  figuiers; 
c'étaient  tantôt  des  rochers»  tantôt  des  pentes  oultîfées; 
bientôt  les  premiers  symptômes  du  désert  apparaifiseoft 
so,us  la  forme  de  collines  pelées  et  de  valléea  pierreu^ 
SCS*  La  verdiure.est  devenue  rare;  on  remarque  on 
certain  nombre  de  ces  arbres  que  les  Arabes  nomment 
batçum,  espèce  de  lenlisque  ;  du  reste,  peu  ou  point 
d'oiseaux;  quelques  lésards.  Peu  à  peu  le  pays  devient 
de  plus  en  plus  stérile,  le  batoum  a  disparu ,  et  phis 
on  avance»  plus  la  nature  prend  de  sévérité»  jusqu'à  ce 
que  tout  icoup,  par  une  ouverture  dans  les  rochers»  on 
aperçoit  Touàdy  (1)  Esh*Shrâb  (Ech-Ghràb)»  niché  an 
milieu  des  collines  calcaires  et  renfei^n^ant  la  charipanla 

(i)  Oaâdy  ;  od  nomme  aioiii  le9  vallons,  ravins  ou  dépmiioas^ 
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oaaîs  de  Hbdah.  Ce  a'ê5t  en  réalité  que  quelque  peu 
d*oi^eirerte»àroinbredequeIques dattiers;  maia^au  mi- 
lieu du  désert»  Teffet  est  ravissant.  Mixdah  consiste  en 
deux  villages»  ou  plutôt  c'est  un  village  séparé  en  deux 
parties»  habité  par  un  peuple  de  race  arabe»  dont  le 
(diflikh  vint  rendre  visite  aux  voyageurs  et  voulut  bien 
leursenûr  de  guide  jusqu'aux  confins  de  son  maigre 
domaine*  Trois  cents  palmiers»  une  demi-douzaine  de 
champs  en  miniature»  arrosés  par  des  puits  d'une  eau 
assez  douce»  et  quelques  jardins  plantés  d'ognons» 
composent  toute  sa  richesse.  Trois  jours  avaient  con* 
dnitla  caravane  au  château  de  Gharian»  et  trois  autres 
i  Miidah. 

Au  sudde  Hizdah»  à  l'extrémité  de  l'ouftdy  Esh-Shràb» 
on  pas^  auprès  de  deux  châteaux  arabes  en  ruine  » 
pois  on  retrouve  le  désert  qu'il  faut  traverser  jusqu'au 
grand  plateau  de  Hamadah»  lequel  défend  comme  un 
mur  de  désolation  les  approches  septentrionales  du 
Fesaan;  cependant  quehiues  anfractuosités  de  rochers 
cachent  de  profonds  ouâdis»  avec  quelques  puils  auprès 
desquels  les  Arabes  plantent  leurs  tentes.  La  caravane 
campa  dans  on  de  ces  ouâdis»  auprès  de  ruines  ro- 
maines, témoins  d'époques  certainement  plus  pros- 
pères. De  Mizdah  à  l'ouâdy  Taghijah»  la  caravane  eut 
pour  la  première  fois  à  affronter  le  vent  du  désert. 
L'atmosphère  embrasée  et  chargée  de  sable  enveloppait 
les  voyageurs  d'un  voile  à  travers  lequel  on  avait  peine 
à  distinguer  les  chameaux  succombant  sous  le  faix  ;  à 
peine  pouvait-on  respirer»  lorsqu'on  atteignit  heureu- 
sement Taglûjah.   Dans  cette  vallée»  au  milieu  des 

sot  qui  contiennent  de  feau  oo  aa  moins  assez  d'humidité  pour  fvr- 
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firtirés,  parafaient  les  troupeaux  des  Ouâled-hou-Seif  (les 
cAfanlA  du  père  du  sabre) ,  Arabes  errants,  qui  h*oril 
jamais  reconnu  Tautorîté  du  goùvernemeilit  deTnpoTî, 
et  prétendent  à  la  souterainoté  des  contrées  qui  en-  ' 
tourent  Mitdàh;  prés  de  Cet  endroit  le  docteur  Barfli 
déôôuvi'it  uii  spléndîde  uiausôlée  romain,  dél'époqûé 
cbréfienne;  ce  monument,  haut  envifbn  de  It^  mètres, 
parait  appartenir  au  iv*  ou  y*  siècle  de  notte  ère. 

De  déserf  en  désert,  d'buâdy  en  ôuâdy,  la  caràvaHe, 
quatre  jours  après  avoir  quitté  Mîidali ,  se  trouvait  à 
Touâdy  Tabooneeab  (Tabouniah},  près  de  Centrée  du 
plateau  de  Hanfiadab  ;  depuis  Mizdah,  Teau  qu'on  troute 
dans  les  puits  était  soumÀtre  et  amèrc;  à  Tabooneeab, 
elle  était  salée,  et  Ton  trouva  du  sël  commun. 

Avant  de  passer  le  plateau  redouté  de  Haraadab, 
Bicbardson  voulut   visiter  Ghàreeah  ou  Gharbeeah 
(Gfaariah  où  Gharbiah),  ancienne  cité  romaine,  qui 
possède  encore   quelques  restes  d'antiquités  avec  in« 
scriptions  latines  ;  il  quitta  donc  la  caravane,  et,  après 
quelqucsbéures,  arriva  dans  une  étroite  vallée,  où  quel- 
ques màstires  abritaient   une  vingtaine  de   familles. 
C'était  Gharecab.  Dans  cet  endroit,  comme  à  iTaboo- 
nêeab,  Teau  est  amère  et  salée.  Les  dattiers  et  iVrge. 
ne  réussissent  pas  toujours;  on  né  peu!  rién  voir  de 
plus  misérable;  aussi  ces  pauvres  gens  sont«iIs  le  pW. 
souvent  réduits  à  vivre  sur  les  caravanes  qui  traversent 
la  contrée,  tlicbardson  leur  acheta  un  lévrier,  à  I*aide 
duquel  on  espéra  prendre  quelques  lièvres  ou  quel* . 
ques  gazelles,  dont  on  avait  aperçu  des  traces  pendant 
les  jours  précédents. 
'  te  plateau  de  Hamadah  s*étend  du  nord  au  s^d,  et 
il  Taut  sîl  i  sept  jours  pour  le  traverser  ^c  est  un  oes 
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traj«u  t^iply»  difitUes  qu'on  piÛMM  ea^cuiQV  un  khi* 
que»  à  rexcepûoo  toutefois  d'un  &ffr9US  àéuâl  qui  M 
tr<Mi.ve  epir^  GUàiet  Ahe«r  (Ahir),  Avant  de  â'y  engagerg 
Ricbardsoti  avait  préféré  voyogar  da  nuit ,  tandii  qiia 
sea  compagnofia  prussiens  continoèrant  A  Toj^agar  da 
jour*  La  earavane  fut  dooo  partagea  an  daui«  Da  jour» 
la  cbaleur  était  inlansa;  mais  la  nuit»  atec  la  venl 
du  nord»  la  froid  était  glacial}  plus  d'una  fois  la  tbar^ 
moinètra  descendit  &  xéro  pendant  que  l'on  traversait 
le  plateau»  La  troisième  jouri  las  deui  fractions  da  la 
caravane  se  rejoignirent  cl  ne  sa  séparèrent  plus* 

Peu  d*aniniaoz  fréquentoni  ca  pays  désolé  et  sans 
eau;  les  voyageurs  firent  lerer  quelquea  mouflons; 
du  reste,  on  ne  vit  que  des  lésards  ot  des  serpentsit  àt 
rarM  oiieauz»  parmi  lesquels  des  hirondelles  voltigeant 
autour  descbameaux»  donnaient  un  pau  d'animation 
à  un  paysage  dont  le  sol,  aui  qualrs  cinquièmes»  est 
enlièrement  nu»  et  dont  le  reste  consiste  en  maigres 
broussailles* 

Près  de  SoLna»  le  plateau  de  Uamadah»  dont  le  duc* 
teur  Overweg  estime  la  hauteur  à  1600  pieds  au* 
dessus  du  niveau  da  la  mari  cessa  et  forma  ce  qui 
s*appel  le  Djebel  el  Soudy  (les  montagnes  noîrei).  A  siî 
journées  au  delà  de  Sokna»  entre  llourzuk  et  TÉgyptc» 
il  sa  brise  en  roches  abruptes  et  prend  le  nom  d'Bl 
Ilarou}»  Ce  plateau,  aui  flancs  perpendiculaires»  sem« 
ble  une  zone  destinée  &  intercepter  les  progrès  du 
commerce  et  de  la  civilisation  entre  les  rivages  de  la 
Méditerranée  et  l'Afrique  centrale*  Cependant,  au  delà 
dé  cette  barrière»  la  Fesaan  s'allonge  comme  un  pro« 
mon^oira»  e(  de  chaque  côté  a'étand  la  désert  avec  aes 
innombrables  oasis,  comme  un  océan  €ouvarl.d'liei« 
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doBi  les  domSf  flottant  d'abord  an  hasard.sw  la  earte, 
finîssoBt  peu  à  peu  par  y  trouYor  leur  vraie  place, 

A.  force  de  fatigues»  le  terrible  Hamadab  esl  paaaé  ; 
oh  arrive  à  l'ouàdy  El  Hasee  (ElHasi)  »  vallée  sabioaneose 
avec  un  puits  peu  abondant  ;  bieotôi  on  atteint  Eafar^ 
avecquelqoes  buissons  et  un  peu  de  veirdure.  Puiaaprès 
quelques  heures  de  marche  dans  une  soiîtudle  pins 
affreuse  encore  que  le  Hamadah  lui-même ,  pendant 
lesquelles  on  n'aperçoit  pas  un  brin  d'herbe,  oa  re> 
trouve  un  peu  de  verdjure  ;  en&n  la  caravane  épuisée 
atteint  £dree  (Edri),  dans  Je  pajsd'Es-Shaty  (Ckaty). 

Cette  ville,  Jadis  florissante»  n*est  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruinas;  détruite  dans  une  de  ces  guerres  que 
les  peuples  du  Sahara  se  font  entre  eux  »  elle  a  vu  toa> 
ber  sesdattiers  et  sa  population,  réduite  à  une  vingtaine 
de  familles,  qui  diminuent  tous  les  jours.  Ce  sont  des 
gens  de  race  mêlée ,  les  uns  blancs  comme  les  habi- 
tants de  la  côte  3  les  autres  noirs  comme  les  nègres  les 
plus  noirs;  dans  la  vallée  d'Edree,  l'eau  «st  bonne; 
on  y  remarque  des  sources  gaseuses.  Es-^Shaty  est  un 
pays  de  dattes;  les  jardins  pradiiisent,  en  outre, 
des  figues  et  du  raisia  ;  cette  contrée  fertile  obéit  i 
MjOun4uk. 

Après  Edree,  on  commencée  trouver  du  sables  il 
faut  deux  jours  pour  en  sortir»  et  l'on  arrivée  l'ootdy 
Gubert  où  sont  quelques  dattiers,  et  oà  l'on  trouve  de 
l'esju  à  quelques  pieds  sous  teiTe;  puis  les  sables  re*- 
eommeaceot,  sables  qui  s'étendent  à  l'ouest  au-delà 
d^  Ghedamès  et  de  Souf ,  et  à  l'est  jusqu'en  ^ypte^ 
et  l'on,  traverse  sucçessii^e^ientlesouàdis  d'El  Uakinak, 
4'£lVuaiar»  et  d'Dl  Jakadafab>  dont  l'eaa  est  bonne» 
quoique  suif ureuse. 
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Ce  désert  de  sable  n*est  pourtant*  pemt  sans 
ressoorces;  touS'Iesjours  on  trouve  de  la  verdure»  et  de 
Teau  douce  dans  de  petils  lacs  entourés  de  palmiers. 
Ces  plaines  sont  habitées  par  les  Touariks  du  Fezsan» 
jTQce  d'hommes  petits  et  minces,  que  les  habitants  de 
Moorsuk  appellent  hurs  Arabes.  Us  se  couvrent  la  face 
comme  leurs  frères  de  Gh&r»  mais  leurs  folles  ou 
thelems  sont  blancs  au  lieu  d'être  noirs  ;  ils  parlent 
l'arabe  et  la  langue  de  Ghàt;  leur  véritable  nom  est 
Taneikums;  ils  sont  indépendants. 

La  chaleur  commençait  à  devenir  intolérable,  lors- 
que apparut  aux  yeux  des  voyageurs,  comme  une  cein* 
ture  verte  entre  les  sables  et  les  montagnes,  l'ouàdy 
Gaii)ee  (Garbi),  pluscommunément  nomméeElOuâdy, 
l'onàdv  par  excellence,  à  cause  de  sa  fertilité  renommée. 
Cette  vallée^  supérieurement  cuhivée,  renferme  de  nom- 
breux villages,  très  peuplés,  mais  il  serait  difficile  de 
décider  si  ses  habitants  sont  blancs  ou  nègres. 

El  Ouâdy  est  une  dépression  du  sol,  entre  le  désert 
de  sable  et  le  plateau  sur  lequel  Mourzuk  est  situé,  et 
qui  reçoit  les  eaux  découlant  de  contreforts  de  ce  pla- 
teau ;  aussi  la  plaine  est  •elle  couverte  de  toute  espèce 
de  cultures,  arrosées  par  de  nombreux  ruisseaux.  Les 
animaux  domestiques  abondent,  et  les  dattiers  sont 
à  l'étal  de  forêts.  La  caravane  prit  quelques  jours  de 
repos,  au  village  de  Laghareefah  (Lagharifah) ,  et  reprit 
le  chemin  de  Mourzuk ,  en  passant  par  Azema»  village 
moderne  auprès  d^une  ville  ruinée,  puis,  sortant  d'El 
Ou&dy,  se  dirigea  sur  Agar,  et  arriva:enfin  le  6  maté 
Mourzuk,  où  elle  était  attendue  et  où  elle  trouva  le 
ptfvUlon  britannique  hissé  en  soù  honneur  sur  ke 
château. 


La  dittapcc  d%  Tripoli  à  Uourtuk  fut  pareearuo  en 
Irente-nettf  jours  t  on  eût  pu  l'abréger  de  quelques 
jours.  Voici  commenl  Riohardson  résume  ce  par* 
cours. 

1'^  :8one:  Composée  des  saLIes  et  des  plantations  de 
dauiers  qui  entironnent  Tripoli. 

2*^  zone  :  Les  monts  Gliarian,  région  de  la  pluie; 
sur  leurs  pentes  septentrionales  poussent  les  oUviery 
et  lés  figuiers»  tandis  que  sur  le  versant  du  sud  sp 
déploie  la  Tégétation  barbaresque  dans  toute  sa  ti- 
gueur.     . 

8"*  zone  :  Les  coinne;i  de  çrale  et  fe^  hvgçs  valléi^ 
revêtent  graduellement  et  peu  à  peu  IVridité  du  Sabar^ 
Jusqu'à  disparition  totale  des  oliviers* 

A"*  zone  :  Le  Hamadah  :  immepsa  plitteavi  désflrl^ 
qui  sépare  Tripoli  du  Fczzaq. 

5*"*  aone  ;  Les  vailléeii  sablonneusea  9t  le^ifîocbf n fie 
craie  :  entrQ  £1  Has«e  et  E^-Sbaty^  on  Iroiiv^  im  ta 
jerçiufe  et  4i(S  itrbr^ai  ^t  il  y  I»  dçe  liàrres,  des  («isrilts 
e|  çle$  ^^ouiloAir 

,  4"^  j^cw  i  Le»  Mbles  qui  s'itc^dem entre  E^^Shalf  fl 
J&l  Oiilidy;  plaiu^s  ondul^uf^s  et  vaUée^Jifeç  dM  m^^tm 
^l  i^  h  verdui^' 

,  7^.airi#;Lwittt*es#eW<mMUfesi'S10atdy»fttec 
MÊSoté^éf  dMiÎMS»  Ml  màMttMM  §H  tMmbrtm 
isiiit0a« 

'  •**  jb^m:  mfif  :  lefileleati  4e  Hocmski  terrain  eebpé 
d§  tftlloné,  de  MMfaiee  et  de  plehiee,  ienf  At  i«M«m' 
tifilAl|MerfètteMf 
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Séjour  k  Monrzitk. 

Le  Fezsan,  pacbalik  ^ui  reconnaît  la.  souYeraiiietA 
du  sultan  de  Gonstantinople»  est  une  conirée  du. Sa» 
bara  dans  lacjuelle  les  Tallécs  fertiles  sont  moins  rares 
que  dans  les  autres  parties.  Il  est  divisé  en  dixdistrictSj 
dont  le  principal»  El  Hofrab»  contient  Mourzuki^la  capi- 
tale, entourée  de  beaux  jardins  et  de  bo^squels  à^ 
dattiers.  On  récolle  deux  fois  Tan  :  au  printeipp$f 
l'orge  et  le  froment,  en  été  et  en  automne,  le  mais,  le 
miel,  et  autres  grains;  des  canaux  d'irrigation  di$tri- 
buent  Teau  deux  fois  par  jour.  Les  autres  dislricta 
sont  rOuàdy  Ghudwah  (Gbodouab),  Sebaa,  Bouanees 
(Baoanis),  El  Jofrah,  qui  renferme  Solna,  la  seconde 
capitale  du  Fezzan,  célèbre  par  ses  dattes  de  qualité 
appérieure;  Honn,  TOu&dy  Gijarbi,  Es^Sbaty,  l'Ouàdy 
Sb»rkîr€t(!atroui3, 

lloonuk,  le  siège  du  pacbalik,  distant  en  ligne 
droite  de  &20  milles  (anglais)  de  Tripoli,  est  une  TÎlle 
qma'tiive  dqà  assee  brittamment  et^ai,  grftce  &  Tac- 
Util*  du  co0sul  britannique,  VL  GagKuffi*  pjromet  4^ 
davenir  une  cité  importante  ;  car  Mourxuk  possède  uo 
M^sfil  apglaiiik  v^m  p4W)  certaiuMifini  pour  défendre 
If^  int^rftls  bfit«a^giie$*  ^  ^'cBatfiIU  poiBt  encore^ 
mais  pour  lea  intérêts  à  yenbrei  pour  préparer  la»  ^ieai» 
.    lia  pppulalj^id  mMè^9  fbi  Vww  Amte*  wlott  la 

excepté  dans  la  capitale,  c'est  un  peupla  oiis(ir«b}(^ 
8*appauTrissant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  sous  le 
Joug  ottoman,  qui  récrase  do  taxes  et  de  droits  de 
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tontes  natures;  le  montant  des  itnpôfsrecaeilHspar  la 
gouvernement  est  estimé  à  SOOOOmahboubs  par  an  (l). 
Le  gouverneur  du  Fezzan  réside  toujours  à  Mourzuk; 
il  a  sous  ses  ordres  un  kadi»  un  cheikh,  espèce  de 
maire,  et  quelques  ouakels,  conseillers  privés. 

La  force  militaire,  entretenue  par  les  Turcs,  monte 
AGSOhommes:  c*est  bien  peu,  quand  on  considère  qu«; 
du  nord  au  sud,  le  Fezzan  a  plus  de  300  milles 
(  anglais  )  d'étendue ,  et  que  Mourzuk  a  plus  de 
AOO  hommes  de  garnison.  Les  habitants  du  Fèzzaa 
fournissent  une  partie  de  ces  soldats,  qui  sont  bien 
logés  et  bien  nourris  ;  mais  Taversion  naturelle  de  ces 
peuples  pour  la  discipline  militaire  fait  quelesTures 
ont  beaucoup  de  peine  à  les  recruter. 

Mourzuk  compte  deux  mille  âmes  de  population; 
très  mêlée  en  couleur,  et  ne  possédant  aucun  carac- 
tère  particulier.  D'octobre  à  janvieril  se  tient  &  Mourzok 
une  grande  foire,  à  Tépoque  où  arrive  la  graùde  cara* 
vane  du  Soudan  et  de  Bournou,  ainsi  qu^uti  grand 
nombre  de  caravanes  moins  importantes  parties  de 
tous  les  coins  de  l'Afrique.  On  évalue  &  50000 
piastres  espagnoles,  en  moyenne,  la  valeur  des  raar^ 
chan dises  échangées  sur  ce  grand  marché.  Les  prin- 
cipaux articles  de  commerce  sont  :  d^abord ,  ks 
esclaves,  le  séné  et  l'ivoire.  Le  Soudan  envoie  beaacoap 
de  produits  manufacturés  en  coton  ;  on  y  troova  des 
cuirs  *et  des  peaux  de  diverses  qualités;  quelques 
plumes  d'autruche,  la  gomme  produite  dans  le  Fez* 
zan  même  par  l'arbre  nommé  tholak  (2),  Tivoire  et  là 

(i)  Le  mahboab  vaut  enTÎron  5  fr.,  3 5  (7  piastrei  tunisienoei). 
(a)  Tholak,  arbre  à  ({otnis*,  espèce  de  milDOi a. 
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gommç  sont  des  produîU  nouYellemeni  introduit»  aur 
le  marché. de  Houra^uk.  Les  marcb^adûe^  de  Hr- 
lérieur»  arrivant  à  Mourzuk^  en  destination  de  Tripoli^ 
9ont  frappées  d'un  double  droit;  elles  paient .12  1/2 
p.  100  dan^  cliacune  de  ces  villes;  iaadis  que  lei 
^claves,  s'ils  sont  destinés  pour  Consts^otioople.ne 
paient  aucun  transît,  et,,  s'ils  sont  dirigés  sui:  Tripoli  oai 
sur  le  Fezsan»  ils  ne  paient  que  dix,  mabbqubs  par 

l*te.  .  ,    .  :    .     .      ) 

Le  climat  de  Moursuk  parait. assez  pernicieux;  loa 
fièvres  y  sont  fréquentes»  causées  par  les  émanation^ 
humides  sortant  du  plateau  sur  lequella  ville  est  bAlie; 
le  désert  par  contre  est  très  S9in« 

Pendant  le  séjour  de  Ricbardso»,  Ralsi-Mu$tapba, 
gooterueur  du  Fezzan,  fit  son  entrée  à  Mourzuk.;  non- 
reliemeot  noja^mé  à  ce  poste  »  il  amenait  aveq  lui  20Q 
cavaliers  arabes»  destinés  à  relever  les  soldats  irrégu- 
Uars  du  Fezzon.  Mustapha  était  une  aocieane  connais^ 
sance  de  Bicbardson,  qui  l'avait  vu  â  Gbadamès^  à  son 
premier  voyage  dans  le  Sahara.  L'arrivée  de  ce  foncr 
tionnaire,  qui  d'ailleurs  fut  rempli  pour  les  voyageur^ 
d'usMB  hîenveiUsmce  qui  ne  se  démentit  jamais»  fut  pour 
ceux-ci  d'une, grande  ressource;  à  la  faveur  de  soo 
autorité,  ils  purent  mettre  &  profit  leur  séjour  dans  la 
capitale  du  Feuan^  pour  en  étudier  les  moeurs  et  lei 
usages^  et  obtenir  de  précieux  renseigoepients  sur  les 
pay»  qu'ils  comptaient  traverser.  Richardson  décrit 
lûxtfi  un  mariage  et  un  enterrement  «  et  donne  des  . 
4élaiU.  siir.la  culture  des  oasis. 

Cependant  Richardson  songeait  à  quitter  Mourzuk 
pour  prendre  la  route  de  Ghât,  dans  le  pays  des  Toua- 
riks.  Lors  de  son  premier  voyage»  à  son  passage  dans 
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ceUe  ville»  il  avait  connu  im  clieîUi  toiiiirtk  nouiuii 
Hateetnb,  et  voulut  mellre  à  profil  celle  cîreonetonce. 
D'après  la  coutume  des  Tonariks»  Tétranger  qni  arrive 
dans  ces  contrées  se  mel  sous  la  protection  d'un  des 
principaux  personnages  du  pays,  auquel  seul  11  £ait 
des  présents,  et  qui,  en  retour,  répond  de  la  sèreté  de 
son  ptoiégé.  H.  Gaglitiffi  lui  avait  écrit  de  venir  avec 
une  escorte  pour  conduire  les  voyageum  dé  Mouruik  i 
Ghâl;  Hateetah,  qui  s'était  décote  du  titre  de  coosid 
anglais,  vint  en  effet  avec  les  deux  fils  de  Sbéfbo,  suU 
tan  des  Touariks  de  Gliàt,  à  la  tèle  de  quelques  gens 
armés,  que  Richardson  s'engagea  à  Tiontrir  et  ft  fournir 
de  tentes  pendant  le  trajet  ;  il  fut  en  outre  stipulé  qu'il 
paierait  à  Hateetah  çt  aux  fils  dii  sultan  la  BOOMtte  de 
200  piastres  espagnole».  Il  fallut  en  passer  pai*  là^  et. 
A  ce  sujet,  Richardson  i^emarque  que  si  les  autorités 
de  Mourxuk  furent  pour  lui  pleines  de  respect,  et  d'at- 
tention, le  consul  <lc  Sa  MajestéBritannique,  fiégoôsnt 
levantin,  se  fit  remarque!*  par  uri  esprit  un  peu  trop 
mercantile  ;  il  lui  reproche  d'avoir  rançonné  son  goo^ 
vernement,  «  mais,  ajaule«t«-il,  en  peul«*il  être  autre- 
D  menlP  tout  habitant  des  pays  orientaux  eonsidine  un 
V  gouvernement  comme  une  vaobe  é  lût^  )» 


Uh 

De  Mourzuk  à  G/iàt, 

Richardson  partit  de  Mourzuk  le  8A  Juin*  mus  é% 
ftcheux  auspices»  Hateetah  venait  de  lui  aononctr  ^ua 
la  guerre  s'était  engagée  entre  les  priiieipalea  oantMM 
de  l'Afriquo  cenlriilo:  U  Soudoo  était  on-  CéUv'et.la» 
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Touffiîks  Uc  Timbotitlou  se  préparaiéiH  à  tomber aarlea 
Toaarîksd'AIuier[Aliir].QaoUBit  devenir  la  caraTane  au 
milieu  dei  parliez  bttUigéranles  ?  Gopendant  ou  9t  remit 
en  marche»  et  lo  soir  même  an  atteignit  Thurgan;;  le 
lendettiAÎn  onfui  àTelaoua,  où,Ricbard3on  se  trouvant 
indisposé  par  Je  voyage  en  plein  soleil  »  on  fit  un?  balte 
j^  deux  jours,  puis  on  gogoa  Sbarah^  (Cbaraba).  Les 
d^M^toui"^  Banh  et  Overweg  avaient  pris  Tavanee  avec 
linéiques  Arabes  Tanelkums»  au  grand  dépJaîsii?  de 
Qaleetah.  Le  If'  Juillet»  les  voyageurs  se  (rouvaifiic  à 
Kouwana,  plaot  où  Ton  t toute  de  Toau  en  gr^aftant  le 
sable»  T^  rouie  suivie  par  la  caravane  traverse  un  sol 
pieiTeiix.  cl  Jonge  un  plateau  sablonneux  qui  s'étend 
au  loin  dans  lesl.  Celle  cuntrâc,  q^ui  se  nomme  Bar* 
jou) ,  e^t  parsemée  de  loin  on  loin  de  iholuks^  qui 
paraissi^nt  comme  des  points  noirs  sur  le  sable  ;  la  tom* 
pératur?,  devenue  fralcUo  pour  la  saison,  dénote  Télé* 
^ftliomJu  pays.  De  temps  à  autre  des  gaeeltea»  par 
IfT^ie  o|i  qoatro  i  lu  fois,  fuient  loin  ëe  l'attetute  des 
TOjagoiirsi  quelques  corbeaux  croassent  à  leur  op- 
proche,  et  le  mirage^  avec  ses  illusions,  complète  le 
payaag'e  afriaaio. 

Ricbardsan  retrMive  les  docteurs  Barth  et  Overweg 
campés  auprès  d'une  mare  d'eau  de  pluie,  car  il  pleut 
quelqueCois  dans  ces  contrées,  mais  seulement  par 
fprtes  averseB}  celte  mare  se  nomme  Ailouab;  on  y 
resta  deux  jourst  Depuis  le  départ  de  Mourxuk,  Ha- 
l^etah  ne  cessait  de  mendier,  soit  pour  lui,  soit  pour 
)ef  cbeiklie  de  GhAt  et  autres  du  pays  des  Touariks  ; 
l$us  les  jours,  c'était  de  nout elles  exigences  et  de  tiou« 
9a|laa  jiréteAtiona  pour  obtenir  quelque  chose  de  plus 
qil^  la  prix  SiM  [iour  IVficorie.  D'Afloqàh  ATalacaghce 
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(l^alazdghi) ,  ii  n'y  a  qae  quelques  lieures  de  marche;  en 
cel  endroit,  une  petite  caravane  d'esclaves»  qu'on  ren- 
contra, donna  àRichardson  l'importante  nouvelle  qu*il 
se  trouvait  alors  h  Ghât,  avec  des  esclaves,  des  gens 
d'En-Noor,  sultan  d'Aheen  Talazaghee  est  un  petit 
ouâdy  pittoresque,  où  l'on  trouve  de^l'eau  de  pluie  et 
un  peu  d'herbe  ;  mais  ce  qui  rend  cet  endroit  remar- 
quable, c'est  la  présence  inattendue  de  sculptures 
taillées  sui*  le' grès  brut  de  quelques  rochers.  Ces 
sculptures  (ou  plutôt  gravures  au  trait  sur  pierre),  d'un 
Btyle  particulier,  représentent  des  hommes  à  tèies 
d'animaux,  combattant,  et  des  animauxde  toute  espèce, 
bien  qu'on  n'y  remarque  pas  de  chameaux.  Ces  repré* 
sentations  paraissent  dater  d'une  époque  antérieure  à 
l'existence  des  habitants  actuels  du  pays. 

Dansl'ouâdy  Haghaneen  (Haghanin),  àMana*Snma- 
tanee  (Mana-Samatani),  les  chameaux  trouvèrent  le  seul 
herbage  propre  a  leur  nourriture,  que  l'on  trouve  sur 
toute  cette  roule  ;  du  reste,  c'est  une  région  désolée;  plus 
de  traces  d'animaux,  le  mouflon  excepté»  De  diMance 
en  distance,  on  remarque  des  enclos  de  pierre,  ronds, 
carrés,  ou  en  forme  de  croix:  ce  sont  les  mosquées  du 
désert.  On  aperçoit»  &  l'est,  des  montagnes,  les  monts 
Maghee-Laghen  (Maghi-Laghen);  puis,  en  continuant  la 
roule,  on  aperçoit  dans  le  N.-O.  la  plaine  où  est  situé  Ser^ 
dalous,  que  la  caravane  laisse  de  côté.  Bientôt  le  graild 
plateau  du  Fezzan  sp  termine  brusquement,  et  Ton 
entre  dans  une  tranchée  naturelle  qui  se  dirige  au  S. -0. 
Richardson  décrit  ce  passage  tantôt  comme  un  chemin 
creux  f  étroit,  sinueux,  à  peine  ouvert  et  éclairé  par  ed 
haut, tantôt  comme  un  vrai  tunnel  de  chemin  de  M.Eû 
soi^tapt  d^  cette  passe  remarquable,  on  trouve  updiiiD* 
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gement  Irès-aensibla  de  niveau;  ou  dçscend  jusqu'à  la 
plaine  de  Taeta,  que  Ton  suit  et  où  se  trouye  le  puits, 
de  Tabea.  C'est  en  cet  endroit  que  les  voyageurs  fran- 
chirent les  limites  du  Fezzan,  pour  entrer  dans  U. 
pays  de3  Touariks.  De  la  plaine  de  Taeta,  on  aper- 
çoit les  moutagnes  de  Gliàt  Tabea  est  un  endroit 
agréable  :  il  y  a  en  abondance  de  Therbe  po^r  les 
chameaux.  La  caravane  y  arrivant  la  veille  du  rama-^ 
dan  »  on  s*y  arrêta  pour  célébrer  la  circonstance  en. 
brûlant  de  la  poudre;  un  chameau  qui  s'était  blessé 
dans  la  route  fut  abattu»  partagé»  vendu  et  mangé  ea 
attendant  le  jeûne  général,  que,  du  reste,  les  gens  de. 
Richardson  n'observèrent  qu'un  jour  (la  loi  n'exigeant 
pas  plus  des  hommes  qui  sont  en  voyage) ,  et  que  les 
Touariks  n'observèrent  pasdu  tout.  Del'ouâdydeTabea, 
U  y  a  deux  chemins  pour  aller  à  Ghât,  un  difficile^et 
un  autre  facile,  mais  plus  long.  Richardson  pritravec 
les  docteurs  Barth  elOvervvcgle  chemin  le  plus  court, 
tandis  que  les  bagages  suivirent  l'autre,  et  la  caravane 
s'engagea  dans  une  passe  formée  d'une  quantité  de  ro- 
chers debout  et  taillés  carrément.  C'est  la  passed'Abula* 
ghlagh.l^n  sortant  de  cette  passe,  on  aperçoitle  fameux 
Kasar-Janoon  (Kasar-Djanoun),  le  palais  des  démons, 
muraille  de  rochers  crénelés  par  la  nature  et  oiïrant  à  la 
vue  l'aspect  d'une  immepse  forteresse.  Nul  Touarik 
n'oserait  pénétrer  les  mystères  de  la  demeure  des  dé* 
mons ,  bien  que  la  superstition  y  place  dans  de  vastes 
cavernes  les  innombrables  trésors  recueillis  par  les 
esprits  du  désert.  A  son  premier  voyage ,  Richardson 
s'était  égaré  et  avait  failli  périr  dans  une  tentative  qu'il 
avtit  faite  seuli  pour  explorer  le  citadelle  des  démons: 
peu  s'en  fallut,  cette  Tois,  que  le  docteur  Barth  ne  fût 
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A  80fi  tour  dans  une  {)Osition  aussi  critique.  La  èaïa- 
vanè  éiail  arrivée  à  roiiftdy  Aloiflâh,  enfacft  do  Kasar- 
Janoon  et  en  vue  des  monts  Warcerah  (Ouaf  îraîi),  qu*nn 
apercevait  &  l'est.  Malgré  lé  refus  desTouatiks,  qui  ne 
voulurent  pôhit  servir  de  (guides»  les  docteui^  fiarih  et 
Ovetweg  partii^éut  seuls.  Maïs  le  premier  s*é^ara  et 
ne  put  être  retrouvé  que  le  lendemain,  dans  un  état 
d'épuisement  etlrème  et  après  ^ingt-huit  heures  pas- 
sées sans  boire.  Cet  ineidénl  n*eut  point  dé  suites 
lAclieuseS;  gt&ték  à  sa  bont)è  IcdUstituttôn  »  le  dôcteUr 
Batrlh  fut  bientôt  i^emis,  et,  le  18  juillet,  la  caravane 
atteigbait  Ghflt,  vingt*qUalfe  jours  fipirèâ  son  départ  de 
Môurzuk. 


•  •      •  IV*        .  '       •        • 

Séjour  à   Gfiat, 

Gliàt  cal  siCuè  sur  Tarêletl'tift  mont  ésùarpéi  qui  le 
surplombe  au  nord.  Efitouré  d'un  mautaisr  mur  dd 
10  pieds  de  bauti  pereé^é  six  fiùbl^s  poms;  Giiàt 
présettieun  as|iec(  miÉérnbio.  Lds  idaiaon^  n'y  ^oi 
j^  blftoehies  à  la  chnuK^ommecbet  It^aMaur^*  initia 
retiennent  la  couleur  des  briques  cruea  et  de  la  bôtin 
doot  elles  août  construites.  Un  seul  minaret  lUgne  de 
ce  nom  et  quelques  bouquets  4e  dattiers  aUîreot  les 
regards.  Hors  de  la  ville»  quelques  inaisoasi  des  cabft» 
nés  ti  des  jardins  forment  un  fnuboui^.  Du  l*eate, 
l'oasis  qui  reaferme  Giiâtn'a  pas  plus  dfe  an^Ulee  (aa« 
glais)  d'étetidue,  dt  dd  la  montagne  qui  commande  la 
ville  on  pculen^voîr  la  vue  entière,  arec  Ge|lti4u  ûiu^ 
qui  J'eaiooré  de  toqa  e^lésr.  <    .  ,.,       ..  . 
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Dans  cette  nUe,  que  Richardson  avait  visllée  à  aoti 
l^rêraier  tO)faf;e,  il  retrouva  les  cheikbs  qu'il  avait  cou» 
DUS  autrefois!  entre  autres  le  vénérable  Shafou,  dont 
il  avait  reçu  ]adiB  les  preuves  d'une  bienveillance  mar- 
quée; mais  la  conduite  récente  d*Hateetah,  dmit  aulfé« 
foia  ii  n'avait  eu  qu'à  se  louer  »  avait  Un  peu  refroidi 
ses  souvenirs. 

Gbfttt  bâti  iiir  le  territoire  des  Azgher-TouarikSt  est 
à  une  étape  des  caravanes  du  Soudan  s  il  est  habité 
par  un  peuple  d'origine  maure»  et  le  gouverneur,  Haj-* 
Ahmed  est  lui-même  un  Maure  de  Touàt  Celui-ci  est 
marabout  et  par  cela  même  jouit  d'une  influence  re^ 
connue,  mais  l'aulorilé  politique  est  tout  entière  dans 
les  mains  des  Azgher-Touariks.  A  ce  propos  iles 
bon  d'observer  qu'Azgher  est  le  nom  de  la  tribu  ou 
nation;  tandis  que  Touarik  est  le  nom  générique  que 
portent  presque  tous  les  peuples  errants  du  Sahara, 
sans  tenir  aucun  compte  de  leur  origine.  Il  y  a  les 
Haghar^Tonariks  k  l'ouest  deGbftt  et  au  sud-ouest  Vers 
Timbooclou  ;  ceux  qui  hal>ttent  Abccr  s'appellent  Rai*- 
Iduce^Touariks,  et  dans  Timbouctou  même  vivent  les 
Sôrgliau-Touariks.  Le  chef  des  Tounriks  deGh&t  était 
nominalement  le  vient  Sbafois ,  dont  le  fils  accompa- 
gna Richardson  de  Mourzuk  à  Ghâl.  Il  reçut  fort  bien 
les  voyageurs;  mais,  &  peine  arrivés  i\  Gbàt,  ils  eurent 
à  s'occD^er  de  la  distribution  des  présents,  prélimi- 
naires de  tout  voyage  en  Afrique  ^  sons  lesquels  on  ne 
peut  prétendre  à  aucun  succès;  celte  grande  alfaîr^ 
terminée,  Richardson  songea  i\  présenter  un  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre;  il  fallut  as<;cmblcr  les 
cbeiklis  pour  délibérer;  un  débat  régulier  eut  lieu,  qtit 
dura  deux  jours  et  qui  se  Icrmina  piir  un  ajoumeuie 
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au  nardié  id*liivei%  où  un  plus  grand  iMuoabrft  de  no- 
tables seraient  ras&emblés*  Le  traiié  parait  néanmoins 
devoir  être  accepté;  mais  sera*t-îl  exécuté 2 

.Alen  ne  retenant  plus  Rîcbsrdson  i  Ghik»  jon  4lut 
chercher  une  escorte  pourgagiœr  lo  pays  d'Aheer;  des 
RaUooee  *  Touariks  de  trouvaoi  précisément  A  Ghàl^ 
on  entra  en  arrai^ementsafec  eux,  et  le  fils  de  Siiafou» 
après  quelques  bésitatioos,  se  décida,  à  accompagner 
les  voyageurs.  Le  séjour  de  Richavdson  àGliàt  n  a  point 
dépassé  sept  jour,s,  qu'il  sut  mettre  à  profity  en  recueil*» 
lant  un  vocabulaire  el  des  dîalogû<es  4e  la  langue  des 
Touariks  de  Ghàt. 


y. 

De  Ghât  à  Tinlatous. 

Jusqu'&Gbàt,  Bichardson  avaitpareouru  des  contrées 
qui  lui  étaient  familières;  mais  devant  lui  s'ouvrait, 
dans  le  cœur  du  Sahara»  le  royaume  d'Aheer«(AU*» 
Abii'  ou  Asben)»  pays  myslëneux»  connu  seulement  par 
les  récits  des  voyageurs  arabes»  et  où  nul  Européen 
n'avait  encore  pénétré*  Quel  avenir  attend  la  mission 
dans  cette  grande  entreprise  ?  Quelsennemis  aurM*elle 
à  combattre?  Les  hommes  ou  le  climat. 

Le  25  juillet»  la  caravane  parlait  de  Gbàt,  et  deux 
heures  après  passait  par  Betket»  ville  consi^lérable» 
entourée  de  bonnes  murailles»  avec  une  ceinture  de 
dattiers  et  de  jardins.  Cet  endroit  est  très  pittoresque; 
mais  les  dattiers  de  Berket  sontjes  derniers  que 
l'on  irouvei^a  en  mareb^nl  vers  le  sud.  Oa  y  Joignît  les 
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Kailouees  (Kélmiia)  quidevaient  escorter  la  mission  jus- 
qu'à Tinialous,  et  auprès  d'eux  une  caravane  de  mar* 
chands  retournant  dans  leur  pays.  Le  surlendemain  on 
arrivait  à  Akourou,  remarquable  par  un  petit  lacd*eau 
de  pluies  celte  localité  donne,  disent  les  Arabes»  une 
idée  exacte  du  désert  des  Tibboua;  le  fib  de  Shafou. 
qui  avait  accompagné  jusque -là  la  mission,  la  quitta 
subitement  pour  aller  visiter  son  père  qui  se  trouvait 
alors  airecses>  troupeaux  dans  les  environs  d'Aroukeen 
(Aroukln)»  <f  il  rejoindra»  diaait-il|  quelque  part  près  de 
Faledez»  »  ce  qui  parut  douteux.  Cependant  la  caravane 
s'avançait  lentement  par  des  solitudes  rocheuses,  âpres 
et  sauvages,  abandounées  de  toute  espèce  d'êtres  vi- 
vants; au  pied  d'un  précipice  qu'il  fallut  descendre  avec 
précaution,  se  trouvèrent  quelques  petits  lacs  ou  mares 
d'eau  de  pluie,  puis  un  étroit  ou&dy,  Ajunjer,  où  l'on 
dressa  les  tentes.  Tout  ucoupun  exprès  arrive  deGhàt, 
apportant  l'avis  donné  par  Hateetah ,  qu'un  certain 
Sidi-Jafel^Oualed-Sakertaf,  de  l'oasis  de  Janet  (ou  Gha- 
net)  se  préparait  à  attaquer  la  caravane  des  chrétiens, 
dans  son  voyage  au  Soudan,  au  puits  de  Tajetlerat,  à 
huit  journées  de  marche  d'Ajunjer.  A  ces  nouvelles, 
les  Kailouees  de  l'escorte  commencèrent  à  se  montrer 
luvbuknts;  cependant  Richardson  quitta  Ajunjer  le 
l**  août,  après  avoir  écrit  k  Shafou  et  à  ^on  fils 
pour  les  avertir  de  ce  qui  se  passait  ;  sur  ces  entre- 
faites, on  aperçut  une  petite  caravane  venant  du 
Soudan  avec  des  esclaves.  Les  marchands  qui  en  fai- 
saient partie  n'-avaient  nullement  entendu  parler  des 
projets  de  Sidi*Jafel  et  avaient  laissé  Falezicz  et  Tajel* 
terat parfaitement  tranquilles;  du- reste,  comme  ren- 
seigiMifii^nt,  ils  avertfarent  Ricbardson  que  de  Falezles 


\ 
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à  l'endroit  où  il  d^ait  être  âssusAiné,  il  y  atait  qoatre 
jours  d'aflrôUk  déserts  sans  eau. 

Au  pulls  de  Faleziâz,  k  caravane  trouva  un  Aépàt  de 
dattes  (aisSées'par  une  fraction  de  ses  iHétnbrés  (|Qi 
l'avait  devancée  ;  au  désett,  un  pareil  dépôt  eèt  aaeré, 
une  simple  marque  convenue  d*av%ilbe,  un  bâton,  une 
pièce  de  bois  pourri  sert  d'indicateur,  et  cent  caravâTinsB 
viendraient  à  passer,  que  toutes  rtespecteraiont  la  pro« 
priété  d'autrui.  Ce  renfoii  de  pt^ovisions  vint  à  prdpOs, 
clir  il  parut  par  ia  suite  que  les  vitrés  étaient  far^ 
daiisiepnys  d'Aheer,  où  régnaient  la  misère  et  léS 
malddies.  De  plus  la  province  de  Tidek,  sur  laquelle  ia 
caravane  se  dirigeait»  était  dans4in  état  d'ariarchîe 
complet,  sans  autorité  reconnue,  et  les  voyagem^  de^^^ 
valent  s'y  trouvçr  à  la  merci  du  premier  batfdit  venu.  < 
Tout  cela  était  loin  d'être  agréable,  et  l^  diveiTsei  ré- 
fhjLiona  provoquées  par  cet  état  de  cboses  occupaient 
Ridiardson,  pendant  que  la  caravane  se  reposait  an^ 
prés  du  puils  de  Feîezlee,  dont  Teau  beureitsedilFnt 
est  bonne,  lorsqu'un  Arabe  se^l  sut  un  cliatiieau  fut 
signalé  à  Thorizon.  C'était  le  fils  de  Shafou;  Moham- 
med-^ Waiaiiee  :  fidèle  àsft  promesse  il  arrivait  surira 
beaiff  maharî  (i)  »  api*ès  trois  jours  et  tfeis  nUitS  d« 
inat^hc  ;  il  accoch^ait  pour  apportei^  sa  pt^ylectioû  et 
rassurer  les  voyageurs;  il  ne  savait  rien  des  tnenaces' 
deSidirJafel  qui,  disait-il,  était  un  vieux  éôusln  de  WU- 
père;  et  qui  pouvait  bien  avoir  fait  tout  ce  brUit  pout* 
sedbnncr  de  rimpoitance.  Le  lendemain  dé  l'arrivée 
de  Sliafoo,  la  caravane  se  remit  en  marche  vers  le  àud- 
oucSt  et  suivit  cette  direction  jusqu'à  tSsatàn.  A  sept 

,  fl 

(t)  Mahiirif.chariMu.ile  côuria;  race  perfectioun^ér. 
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heures  eavirou  àë  la  route»  auprès  det  monlagueft*^  dam 
le  sud-ouést,  se  trouTe  ToasUde  Jan^^ou  Ghanet)» 
lA  f é^id€a69  du  fameux  Sidi^Jàfel  i  t^tk  jiuits  e^t  lô 
rendez-voQÂ  des  ehessèurft  du  pays,  et  lo  flkde  BWoii 
préposa  à  RichardBon  d'y  aller  laire  une  f  ecottûi^»^ 
sauce  ;  mais  son  offre  ne  fut  pas  acceptée,  aa  présence 
étant  considérée  comme  une  sorte  de  proleoiion. 

Le  manque  d'eau  força  les  voyiigeurs  &  se  dirigeât 
dans  Test,  Sur  l'ou&dy  Aroukeen,  pour  s'en  procuren 
La  caravane  avait  depuis  plusieurs  jours  sui%i  un  liau4 
plateau  rocheux»  lorsque  tout  à  coup  le  terrain  vint  & 
manquer  devant  les  pas  des  voyageurs»  fit  à  leurs  yeux 
apparut  là  vallé*  d'Aroukèen  serpentant  dans  un  im-» 
œense  creux»  au  pied  de  monkagneà  empilées  les  unes 
sur  les  autres  et  d'une  magniiieenCe  sauvage,  L'ouàdy 
Aroukeen  est  boisé,  et  l'herbe  y  est  abondante;  la  ca-' 
ravane  y  prit  un  jour  de  repos  pour  saluer  à  coup  de 
fusils  la  fin  du  ramadan;  mais»  faute  de  pvovlsioils» 
ce  fut  tout  ce  qui  put  avoir  Ueui  en  fait  de  réjouis^ 
sauces;  d'ailleurs»  Richardson  était  souffrant  et  agité  de 
trbiea  penséei;  en- leva  le  camp  et  Ton  s^  remit  en 
route.  Enfin»  on  n'était  plus  qu'à  une  heure  de  tre  fa^ 
meux  puits  de  Tajetterat»  où  te  brigand  Sidi-4aCel-Ûu«>- 
led-Sakerlaf  devait  assassiner  les  ehréfi^ns;  on  se  mU 
en  marche  avec  précaution  ;  des  éclaireurs  fUi^nt  en^ 
voyésen  avant»  mais  la  place  était  vide»  et  Ton  put  se 
livrer  à  la  )oie  de  penser  qu'on  etfi  serait, quitie  pour 
une  fausse  alerte.  Du  reste»  Teâu  était  bonne  et  Ton 
s'y  rafraîchit  itipidement,  pour  ne  pas  donner  aux 
gens  de  Janet  Je  temps  dVrtiver»  si  loutefoift  Us  étaient 
à  la  poursuite  des  voyageurs,  et,  après  une  marche  for- 
cée» on  atteignit  t&adât],  L&»  lo  ftls  d^Sbufou  devait 
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quitter  la  caraYane*  ce  qu'il  ne  fit  néanmoins  qu'après 
une  violente  discussion  dvec  Riciiardson,  à  propos  de 
nouvelles  demandefi  d'argent»  auxquelles  ce  dernier 
se  refusait;  cependant  on  finit  par  transiger. 

D'Esalan,  où  l'eau  n^est  qu'un  résidu  de  pluie,  à 
Aisou»  ce  ne  sont  que  des  rochers  granitiques:  quel- 
ques uns  tout  à  fait  coniques;  c'est  un  pays  jaflreux. 
Mais  avant  d'arriver  aux  sept  puits  d'Aisou»  vers  les 
frontières  d'Aheer,  il  fallut  d'abord  recevoir  les  pre* 
mièrcs  gouttes  de  pluie  du  Soudan,  puis  essuyer  un^ 
violent  orage  avec  des  éclairs»  du  tonnerre  et  de3  rafales 
de  vent  tellement  fortes  que  par  moments  il  était 
diflicile  de  se  tenir  en  selle  ;  c'était  un  preipier  échan- 
tillop  du  climat  des  tropiques. 

Richardson  était  souffrant  et  dut  se  reposer  un  jour 
a  Aisou,  pour  rentrer  immédiatement  dans  un  désert 
semblable  à  celui  qu'on  venait  de  traverser;  à  peine 
8*étail-on  remis  en  marcbe  qu'une  alarme  vint  trou- 
bler  les  voyageurs  ;  quelques  Ilagbar-Touariks»  montés 
sur  des  maharis»  s'obstinent  à  suivre  la  caravane,  mys- 
térieux mais  inquiétants  voyageurs;  ces  gens,  qui. par 
le  fait»  n'étaient  que  de  pauvres  diables,  finirent  par 
s'entendre  avec  les  voyageurs,  et  la  caravane,  après  avoir, 
campé  à  Takeerat  (Takirat),  puis  à  Touâdy  Jeenanee 
(Djinani)»  où  l'on  remarqua  les  traces  récentes  d'une 
grande  quantité  de  pluie,  entra  dans  le  premier 
district  habité  d'Aheer  (Ahir,  Air  ou  Asben,  comme 
on  nomme  indifféremment  cette  contrée),  le  nom  de 
cet  endroit  est  Tagbajeat  (Taghadjit);  c'est  encore 
un  pays  de  rochers,  mais  adouci  par  la  Texdure* 
embelli  et  ombragé  par  des  fleurs  et  des  «yrbres. 
Là»  toul,  &  coup,  un  homme  seul^  monté  sii^r.  un.ina.^. 
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harl,  vieul  soiDmer  les  Kailouoes  de  l^scorte  dd 
livrer  les  ebrétieos  à  une  bande  nombreuse  de  Toua- 
riks,  qu'il  précédait.  Cette  fois  Taffaire  était  sérieuse» 
il  fallut  se  mettre  en  défense,  et  Richardson,  pour  sti- 
muler le  zèle  de  ses  gens»  qui»  du  reste»  se  conduisirent 
bien,  distribua  force  cadeaux.  Cependant  rennemi  se 
montrait  en  force»  et,  pendant  la  nuit»  des  chameaux 
de  la  caravane  étaient  enlevés  ;  après  force  pourpar* 
lers»  on  finit  par  traiter  avec  les  bandits»  auxquels  on 
livra  des  marchandises  pour  la  valeur  de  50  livres  ster- 
ling environ  ;  c'étaient  des  gens  des  environs  dirigés 
par  un  cbérif  marabout»  qui  avaient  conçu  le  projet 
de  dévaliser  les  voyageurs  à  la  faveur  de  l'état  d'anar- 
chie dans  lequel  se  trouvait  la  province.  L'arrangement 
conclu  »  le  chérif  marabout»  se  trouvant  satisfait»  pro- 
mit sa  protection  aux  chrétiens  et  fit  rendre  les  cha- 
meaux enlevés.  C'est  ainsi  que  Richardson  sortit  du 
désert  pour  entrer  dans  le  superbe  ouftdy  de  Raltadah» 
remarquable  par  sa  végétation  tropicale»  au  pied  des 
montagnes  de  Tidek»  où,  dit-on,  les  lions  abondent! 
On  ne  vit  cependant  que  quelques  gazelles  et»  pour  la 
première  fois»  trois  autruches.  Auprès  du  puits d'Anam- 
ghur  »  où  l'eau  sort  du  lit  rocailleux  et  sablonneux  de 
TouAdv»  un  homme  de  Seloufeeat  (Séloufit)»  de 
la  connaissance  des  Kailoûees  de  l'escorte  »  vint 
avertir  ceux-ci  que  les  cheikhs  des  environs  se  réunis- 
saient de  nouveau  pour  arrêter  les  chrétiens»  et  les 
forcer  i  se  faire  musulmans,  attendu  que  nul  chrétien 
ne  devait  traverser  leur  pays.  En  effet,  peu  après  la 
bande  toutentière  arrivait»  et»  il  fallut  encore  traiter  atec 
ces  propagateurs  de  la  foi  musulmane,  pour  la  ^omme 
de  35  livres  sterling  en  marchandises.  Sortis  de  cette 


d^crnîère  éfiréuve,  les  voy^gcury  se  h&U»reat  d^  gagner 
Seloufoeat»  bien  que  ce'  qui  venail  de  se  paiaer  ft  deus 
reprises  ne  dût  pas  inspirer  grande  confiance  dans  les 
Dabilants  du  pays. 

Seioufecat,  entouré  de  palmiers  doums  (1)  »  a  toul 
it  fait  Taspect  d*uhe  cilé  du  Soudan  ;  dans  lo  vallée  qui 
J*entoùre»  d*autrè8  arbres  abondent,  entre  autres  le 
souak  (2)  dont  les  cbameaux  dépouillèrent  les  bran^ 
ches.  On  s'y  arrêta;  mais,  pendant  la  nuit,  loua  les 
clinineaux  des  RniloueeSf  ainsi  que  ceux  des  chrétiens, 
furent  enlefës.  Sur  ces  enlrefoites,  arrivii  àSeloufeeat 
un  neveu  du  sultan  En-NoQr,  envoyé  par  son  otiele 
à  la  rencontre  de  Riobardson  et  de  ses  compagnoas. 
Cet  événement  changea  la  face  des  choses»  une  partit 
des  chameaux  se  retrouva,  et  la  caravane  partit  aosaiiftt 
que  possible  pour  Tin laghod a,  laissant  en  arrière  entrt 
les  mains  d'un  homme  fulàlc  le  bateau  destiné  aa  lac 
Tchad  et  qu'on  devait  plus  lard  envoyer  chercheri  en 
deux  heures»  on  arriva  à  Tintagboda.  la  Cilé  des  aiarar 
bouts»  aittsi  nommée  parce  que  tous  les  habitants  sont 
d'une  race  de  saints,  qui  se  propage  de  génération  ea 
i;éDération,  Calte  partie  du  pays  d'Abecr  r^p^èsenH 
exactement  le  Sahara  :  ce  sont  toujours  des  vallées  £er> 
iilca  eiktremèléea  de  longs  déserts  rocheux  i  seulement 
les  «irbret  aont  chargés  de  plantes  parasites,  et  lea  thot 
luks  7  prennent  des  proportions  énormes  ;  le  palmier 
doum  et  le  aonak  dominent.  Les  maisons  de  Seloufeeàt 
et  de  Tintaghoda  sont  couvertes  des  palmes  du  doumi 
quelques  unes  ne  aont  qne  des  hangaiii  ou  abrii  son* 

(i)  t>oiimS|  palmier  naio. 

(s)'  SooA,  arbre  toutAi  ;  irec  ist  nois,  on  ttiiit  Iti  tèvrei  «a  aoSr 
fii-#a'n9af#. 


(  119  ) 

bre  le  jour  et  po^r  giiv^'^Ptiv  ^^  émanations  Qqjsibtôs 
pendant  la  nui^ 

Les  maraboqts  ^c  Tintaglioda  reçurent  biçn  )pa 
çbrélicoff,  et  prètcpdircnt  qu'ayant  Irpuvé  loHrs  poms 
écrits  dans  leurs  livres,  avec  Tannooce  de  Ipurvenire, 
on  devait  leur  Fui^e  accueil^  d,'aulant  pluaqu*i|^élaient 
recomnaaqdés  par  le  grand  suUaa  dç^  Tprca^  Abdul- 
Medjid,  }^9  paeba^  e(  les  iqarabopls  de  Tripqli  et  de 
Jjuiirzuk»  et  autres  saiols  ;  il  f^ut  dire  qu^si  qW\h  se 
iigoraieot  que  leur  grand  sultan  ^orNogr  aurait  iisspr. 
d'influence  sur  les  voyageurs  pour  les  d^tcrmipi^r  ^  ^e 
faif  e  iDu^uloiQns. 

En  attendant,  Ricbardson  faisait  le  compte  de  ce 
qu'avait  coûté  le  trajet  de  Tagbajeat  à  Tintagbpda  ;  il 
se  montait  à  environ  150  livres  sterling;  c'était  le  plus 
fort  sacrifice  qu'avait  à\\  foire  la  mission,  mais  cette 
dépense  l'avait  tirée  des  plus  mauvaises  aETaires  qu'elle 
eût  eues  jusque-là.  On  attendait  des  nouvelles  du  sul- 
tan En-Noor  et  de  Tescorte  annoncée  par  son  neveu, 
lorsqu'un  jour,  dans  l'après^-midi,  Tintagboda  fat  su- 
i)^tpipent  ei^ifçlûppé  4'upc  troipbç  d^  p^ie  #.  YC*vi(able 
déluge  qui  causa  une  grande  inondation,  à  laquelle 
on  eut  beaucoup  de  peine  d'échapper.  Néanmoins  ce 

dwag/^r  fut  s^rl^9^(é»  qampç  let  autjres  pirîU  aQXiiiiels 

«D  avait  été  ejEposéi  bieAplp5,dpr^i^Ifli99Wrwtei9Pllt 
Ricbard^oQ  vU  ireyeoîr  iin«  parUo  dw  d^amaam^  par- 
du9  «t  «rrivQP  re;iciurt«  M  impaliemsimt  9tlmdu9« 
Ciblaient  Ui  oe^yeMX  ^t  yeUllrQilfftnU  d«  «uU^n^  qui 
f^paient  prendre  la  caravane  sous  leur  prqiecliftQ  et 
la  eooduîre  à  Tintalous»  oii  résid^U  en  ce  tp^meot  le 
grand  En^Neer  :  on  se  aiit  done  en  route,  en  mUe4i4k 
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rochers  de  granit»  présentant  des  pics  élevés,  de  formes 
hardies.  A  quelque  distance  de  Tintalous.  les  Kai- 
louées  qui  étaient  venus  de  Ghàt  avec  Ricliardson  et 
lui  avaient  servi  d*escorte»  vinrent  prendre  congé  de 
lui  avant  de  se  retirer  dans  leurs  différentes  demeures; 
il  y  eut  quelques  discussions  avec  eux  relativement  aux 
prix  stipulés  à  GLât ,  néanmoins  on  s'en  tira  avec 
quelques  présents»' et  le  lendemain,  3  octobre,  on  en- 
trait dans  la  large  et  fertile  vallée  où  s'élève  la  cité 
de  Tintalous  (ou  Tiatellouâ) ,  pour  le  moment  terme 
du  voyage;  soixante-dix  jours  s'étaient  écoulés  depuis 
le  départ  de  Gbftt. 

(La  suite  prochainement») 
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AMALTSB  fAn  M,  ALiBBT-MOSTéMOUT,  WIMnB  DELA  COMMISSION  OBETBiU. 


Le  ministère  de  la  guerre  continue  la  publication  dès 
documents  qu'il  réunit  pour  offiriv  la  siUmtion.  des  éta- 
blissements français  en  Algérie^  Le  volume  qui  vient  de 
paraître  contient  des  détails  tout  remplis  d'intifrrèt. 

Un  précis  historique  des  opératioas  militaires  pen- 
dant les  deux  années  1861  et  1852  ouvre  ce  nourean 
volume,,  qui  met  surtout  en  relief  Ja  glorieuse  expédia 
tion  du  général,  aujourd'hui  maréchal»  de Saint-Aimattd 
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dfmainKnbytk^.ttont  led  tribus tiostiMsfnront  âmèiîées 
â  one  entière  soumrssion  jt  la  dominâftion  françhîsi^. 
Vient  ensuite  l'pxposè  des  travaux  de  fortifldâtions  et 
de  bàtimenis  militaires  exécutés  par  le  service  du  gétiie 
en  18MI  et  4851,  dans  )es  trois  provinces  d^Algek*,  Oràn 
et  GôfistQritine. 

Le  service  des  subsistances  militaires  a  an  chapitré 
^cial»  où  Ton  voit  les  progrès  de  Poceupation.  A  son 
débul^et  pendant  les  quatorze  atmées  qui  Tont  suivi, 
il  avait  fallu  assurer  les  besoins  des  hommes  et  des 
chevaux,  en  tirant  de  France  et  de  Tétranger  presque 
toutes  les  denrées  nécessaires.  L'administration  cher- 
cha ensuite  à  utiliser  les  ressources  du  pxtys,  en  don« 
nant  un  nouvel  essor  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et 
au  commerce  d'échange. 

Bientôt  l'organisation  administrative  développa  ses 
ressorts.  Un  comité  constitutif  eut  pour  mission  d'exa- 
miner et  de  discuter  les  projets  de  lois,  décrets  ou  règle- 
ments généraux  communiqués  par  le  département  de 
la  guerre,  ou  d'émettre  un  avis  motivé  sur  toutes  les 
questions  et  affaires  administratives  qui  lui  seraient 
adressées.  On  établit  au  ministère  de  In  guerre  ime 
direction  des  affaires  de  l'Algérie.  L'administration 
locale  eut,  à  son  tour,  un  conseil  de  gouvernement  et 
des  municipalités.  On  créa  enfin  des  bureaux  arabes, 
tiofit  il  est  bon  de  dire  un  mot. 

Les  bureaux  arabes  sont  spécialement  chargés  des 
traductions  et  rédactions  arabes,  de  la  préparation  et 
de  l'expédition  des  ordres  et  autres  travaux  relatifs  a 
la  conduite  des  affaires  arabes,  et  des  comptes  à  rendre 
au  gouverneur  général  sur  la  situatron  et  l'admimslra- 
lion  du  paySi 

VI.    AOUT  ET  SBPTBtfBaS.  A.  9 
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La  lâche  des  bureaux  arabes  embrasse  aujourd'hui 
toutes  les  branches  du  gouveroein^nt  et  de  radminis- 
tration  des  populalions  musulmanes,  Les  bureaux 
arabes  sont  chargés  de  la  direction  et  de  la  sur?eîU 
lance  des  agents  indigènes  investie  par  la  Franco,  du 
contrôle  de  tons  leurs  actes  ;  ils  oiïrenlaux  adminis- 
trés un  moyen  sûr  et  facile  de  faire  parvenir  leurs 
plaintes  et  leurs  réclamatioas  à  l'auUirité.  française; 
ils  surveillent  le  culte,  la  justice  et  l'instruction  publi- 
que dans  les  Iribus.  G'e»t  par  leura  soins  que  sont  ré- 
glées les  opérations  relatives  à  Timpéi.  Ils  veillent  à  la 
police  des  routes  et  des  marchés»  a  la  sArclé  publique, 
à  tout  ce  qui  se  rapporte  au  commerce»  à  l'agriculture 
et  à  Tindustrie  dans  les  tribua.  SnTin,  les  bureaux 
arabes  sont  pour  les  populaliona  in4ig;èQe«sl;jt  garantie 
qu'il  ne  sera  pas  fait  violence  à  leurs  habitudes  et  à 
leur  foi;  les  oiTiciers  oUachéa  à  ces  bureairt  soniini* 
tiés  aux  mœurs  et  ù  la  langue  du  pays  ;  si  les  bureaux 
arabes  cessaient  d'exister,  les  rapporta  entre  les  indi- 
gènes et  les  autorités  françaises  se  trouveraient  su- 
bitement suspendus  pour  longtemps.  Ceux  qui  pen* 
sent  que  ces  relations  pourraient  se  oontinuer  par 
les  admÎDistraiions  ordinaires»  en  assûnilaal  l'Al- 
gérie à  la  France,  oubliant  qu'à  câté  d'uae  population 
de  liO  000  Européens  existe  une  population  indigène 
de  2  500  000  âmes,  complètement  dilDEèrenèa  par  les 
monirs,  le  langage,  les  lois»  la  religion,  et  i  laquelle, 
par  conséquent,  un  même  système  législatif  ne  peut 
être  appliqué. 

Sous  le  point  de  vue  gouvernemental  on  sait  que 
l'Algérie  est  divisée  en  deux-parties  distinctes,  le  ter* 
riloire  militaire  et  le  territoire  civil.  Le  premier  est 
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celui  où  réiément  européen  se  irouTe  noyé  dans  l^élé- 
ment  indigène,  et  il  a  pour  administrateurs  des  oificieri 
généraui  ou  supérieurs,  assistés  des  bureaux  arabes  | 
le  second  est  celui  où  l'élément  européen  a  pris  la 
plus  d€  développement,  e4  il  a  pour  administrateur  un 
préfet»  aidé  par  tes  agents  civils  et  aussi  par  les  bu- 
reaux arabèft  départementaux  formant  la  lien  qui  unit 
Tautorilé  civile  &  la  population  musulmane. 

Un  clmpitre  spécial  du  tabieMi  que  nous  analysom 
csl  consacré  au  mouv(^ment  de  la  population  euro- 
péenne et  indigène  dans  .les  villes  et  les  principaux 
centres  de  l'Algérie. 

On  y  voit  que,  au  81  décembre  1861,  l'effectif  de  la 
population  européeona  éfaEÛt  de  dSl  288  individus  » 
dont  85  &78  dans  les  villes»  et  le  surplui  dans  Jeft  cam* 
pagnes.  La  ville  d'^/j^er  renferme  58  500  habitants  ; 
Biidnh,  6  960  s  MilUwak,  A06/is  Oran,  30  258;  Mas^ 
cara^  &915;  Mottaganem^  91&7s  Tlemeen,  1A155; 
SidUB^UAbbès,  1 987;  Constantine,  23  &Q8;d?oW|  11 675; 
Phmppê^ilU,  9 168;  GMnm,  2  31  A;  DjidjeiU,  10A8| 
BûUUêf  1  365. 

L*enseinble  des  trois  province  ou  départements» 
dans  les  villes  et  les  centres  principaux  de  l'Algérie  » 
présente  tes  résultats  suivants,  savoir: 

vsôvimÉS.'      MAorâsiis*    moiofciris*     totku 

Alger.    .  .  .        67  081  87  814        94  894 

Oran,    .  .  .        46  820         26186        73  006 
Constantinc.        27  382         41 365        60  247 

.■  ■<  » 1^     il  M  -H    I        I  If 

ToUuK.  .      181)181       105805      887  4A8 
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Dans  la  province  d'Alger  le  nombre  des  Français  est 
égal  à  celui  des  étrangers;  il  leur  est  supérieur  dans 
la  province  de  Conslantine,  el  inférieur  dans  celle 
d'Oran.  Les  Espagnols  affluent  à  Oran  et  Alger»  à  cause 
de  leur  proximité  des  côtes  d'Espagne  ;  les  Maltais  et 
les  Italiens  vont  de  préféi^ence  à  Gonstantine. 

A  regard  de  la  population  indigène  en  résidence  fixe 
dans  les  villes,  elle  se  répartit  comme  il  suit  »  savoir  : 
Jlger^  17&20  indigènes»  dont  11  662  musulmans  et 
6  758  Israélites;  BHdah^  A 019,  dont  3i2  juîCs;  Oran^ 
7730;  Mostaganem,  8&27;  T/emctn^  1L278;  Mascara, 
8210;  Constantine,  20  9A4  ;  Bône.  3935;  Philippe- 
ville.  1  299. 

Les  tribus  indigènes  soumises  présentent  les  cliiffres 
suivants,  savoir: 


PROVINCES. 

TKLL. 

SAHABA. 

TOTAL. 

Alger.    .  .  . 

J  72  705 

756  267 

Oran*    ;   •   . 

886  422 

130  7/(5 

i66f67 

Gonstantine. 

92&  193 

177  228 

1 101  i21 

Totaux.  .     1  8A3  087     A80  768      2  323  855 

Le  service  médical  civil  en  Algérie  est  établi  sur  de 
larges  ba&es  :  les  villes,  principales  ont  des  hôpitaux 
spacieux  et.  bien  disposés;  le^  hôpitaux  militaires  et 
ambulances  reçoivent  aussi  des  malades  civils  indigents 
qui  habitent  les  villes  secondaires.  Les  villes  populeuses 
ont  des  dispensaires  spéciaux,  et  les  filles  soumises 
des  autres  localités  sont  traitées  dans  les  hôpitaux 
çoilitaires.    . 

Les  enfants  trouvés  ou  abandonnés  et  orphelins  ool 
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des  éiablissemenu  ad  hoc  et  des  maisons  d'asile  tant 
pour  les  Earopéens  qae  pour  les  indigènes.  Il  y  a ,  en 
oQtre,  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  monts-de- 
piété. 

La  milice  d'Algérie  a  été  organisée  de  manière  à 
concourir  au  maintien  de  l'ordre  public  et  de  la  sécu- 
rité du  foyer»  ainsi  que  pour  aider,  au  besoin»  l'armée 
dans  la  défense  du  territoire.  Ce  senrtce  est  obligatoire 
pour  tous  les  Français  et  étrangers  âgés  de  18  ans  et 
au-dessus  ;  toutefois  »  le  nombre  en  est  déterminé  par 
un  arrêté  du  gonverneur  général.  Les  trois  provinces 
comprennent  un  effectif  d'environ  15  000  hommes. 

L'administration  de  la  justice  occupe  une  large  place 
dans  le  tableau  de  1  Algérie  ,  qui  indique  les  progrès 
réalisés  en  1850  et  1851.  Alger  a  une  cour,  iropérialc, 
et  il  existe  des  tribunaux  de  première  instance  dans 
les  principales  villes,  comme  aussi  des  justices  de  paix 
ou  des  commissariats  de  police  dans  les  villes  secon- 
daires ou  centres  de  population.  Deux  tribunaux  spé- 
ciaux de  commerce  fonctionnent,  l'un  a  Alger,  Tautre 
à  Oran.  •  • 

Sous  le  rapport  de  rinstruction  publique,  l'Algérie 
offre  deux  parties  distinctes  :  la  direction  des  écoles 
françaises  et  Israélites  appartient  au  miDÎslère  même 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes;  et  les  écoles 
des  indigènes  musulmans  sont  dans  les  attributions  du 
ministre  de  la  guerre. 

L'académie  d'Alger  a  un  recteur,  un  inspecteur  et 
un  conseil  académique.  L'enseignement  supérieur  se 
borne  aux  cours  publics  d*arabe  étnblis  dans  les  >iUes 
d'Alger,  Constantine  et  Oran.  L'enseignement  secon- 
daire a  un  lycée  à  Alger,  tandis  qu'Oran  et  Bône  ont 
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dt  petits  coIlégeB*  Quant  à  l*6tiseigiiaiii«nl  priiafeirti 
il  compte  des  écoles  catholiques,  protestantes  et  îsraé* 
Ktes  publiques  et  pmées  françaises i  pendant  que  les 
indigènes  ont  des  écoles  spéciales  où  les  enfants  ap^ 
prennent  à  lire  et  à  réciter  le  Coran.  Il  y  a>  en  outre, 
dans  les  principales  villes  des  écoles  arabosofrançaises, 
où  des  Bieltres  français  distribuent  renseignement  à 
la  jeunesse  musulmane.  Un  mettre  musulman  assiste 
le  professeur  français* 

Alger  a  un  é^èque,  avec  traitement  de  SO  000  fr«,  et 
fi  000  fr.  de  secrétariat  on  de  teumées.  Il  est  assisté 
de  fl  vicaires  généraux  et  de  B  chanoines^ 

Alger  possède  également  une  église  oonatsiorialc 
pour  le  culte  protestant,  et  un  cnnsistoire  «entrai  pour 
le  culle  Israélite. 

La  colonisation  de  ^Algérie  féit  chaque  jour  de  nou- 
veaux prog^^ès.  Les  territoiras  se  sont  aassinis  pour 
èite  fertilisé!!;  les  oonstructtnns  roralesi las  cultures, 
le  matériel  agricole  et  le  bétail  ont  reçti  desmaélio- 
raliotift  et  dé^aceroidsementssensibles,  don tlea  détails 
sont  exposas  avec  étendue  dans  le  tableau  de  TAIgérie. 
On  y  voit  que  les  exploitûllons-rurales  sont  «nieux  le* 
nues,  que  la  culture  eo  perfeolionne'  è  mesure  qu'elle 
s'étend,  mais  particulièrement  ceHe  des  plantée  indus- 
trielles; lé  bétail  augmente  et  devient  robjei  de  soins 
mieux  entendus,  car  les  colons  commencent  à  en  mieux 
sentir  Timpor lance.  Il  exbte  déjA  quelques  fermes- 
modèles. 

La  culture  du  tabsfc  prend  de  gt*ands  développe- 
ments; celte  du  mûrier  se  propage  et  augmente  la 
production  de  la  soie.  La  cochenille ,  insecte  dont  le 
suc  sert  i  leindie  en  écnHate,  a  encore  accru  sa  €ul- 
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turc»  par  les  plantations  de  nopals,  cactiers  sur  les 
feuilles  aplaties  desquels  se  trouve  la  cochenille.  La 
graine  des  beaui  cotons  de  Géorgie  a  parfaitement 
réussi  et  elle  sera  pour  TAlgérie  une  source  de  riches 
produits»  ainsi  que  la  culture  de  l'olivier.  Enfin»  le 
rendement  des  céréales  a  dépassé  toutes  les  espérances. 

Le  commerce  de  TAIgérie  a  suivi  le  mouvement  pro* 
gressif  des  cultures.  Les  im/^or/a/ib/fj  consistent  en  tissus 
de  toute  sorte,  en  vins  et  eaux-de-vie»  en  farines  ali« 
mentaires»  sucre,  café»  fromages  et  autres  denrées 
comestibles,  en  savons»  peaux  préparées»  fer»  fonte» 
acier»  poterie»  faïence»  porcelaine»  cristaux  »  verre- 
ries, etc.  Los  exportations^  en  huiles  d'olive,  peaux 
brutes,  laines,  minerais,  corail»  tabacs  en  feuilles»  ce- 
réaies  en  grains»  etc. 

L'Algérie  n'avait  vécu  d'abord  que  d'une  vie  d'ab- 
sorption, en  tirant  du  dehors  tout  ce  qu'elle  consom- 
mait; elle  a  ensuite  conjmeucé  une  vie  de  concentra- 
tion sur  elle-même»  en  s'appliquanl  à  pourvoir  à  sa 
subsistance  par  la  mise  en  culture  des  terres  et  par 
l'utilisation  de  ses  produits  sur  place;  maintenant  elle 
essaie  une  vie  d'expansion  »  en  founriissant  au  com- 
merce métropolitain  et  au  commerce  international 
une  source  féconde  de  matières  échangeables  :  c'est  I& 
ce  qui  doit  faire  et  fera  sa  prospérité. 

L'agriculture  et  l'industrie  sont  les  deux  mamelles 
d'un  empire;  ce  sont  deux  sœurs  qui  se  prêtent  un 
mutuel  appui.  Aussi  ont-elles,  en  Alg(^rie,pn»Glé  l'une 
cl  l'autre  de  leurs  améliorations  respectives,  et  le  ta- 
bleau que  nous  analysons  en  a  rendu  \m  compte  très 
étendu. 

Quant  aux  travaux  publics»  ils  sont  entrés  également 
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pour  une  large  part  dans  la  tâche  que  le  gouverne- 
ment  s'est  imposée»  en  assimilant  l'Algérie  â  la  France. 
Ces  travaux  embrassent  les  ports»  les  routes  et  ponts, 
les  dessèchements,  la  voirie  urbaine,  les  aqueducs, 
égouts,  fontaines,  les  pépinières,  les  bâtiments  civils 
et  militaires,  les  mines,  les  puits  artésiens  et  les  eaux 
thermales,  qui  sont  toujours  très  visitées  par  les  in* 
digènes. 

Le  volume  se  termine  par  une  nouvelle  carte  du 
Sahara  algérien,  dressée  par  M.  de  Laroche,  sur  l'ordre 
du  ministre  de  la  guerre,  d'après  les  renseignements 
et  sous  la  dii^ection  du  général  Daumas. 

Celte  carie  était  devenue  nécessaire  depuis  que  des 
rapports  fréquents  avec  les  peuplades  du  grand  désert 
onl  permis  de  reoonnallre  qu'au  lieu  d'une  mer  de 
sable,  s'étendait,  sous  le  nom  de  Sahara,  au  sud  du 
Tell,  un  vaste  pays  séparant  celuirci  du  pays  des 
nègres ,  et  renfermant  une  population  arabe  qui ,  de 
même  que  celle  du  Tell,  est  divisée  en  habitants  des 
maisons  et  des  villes,  et  en  habitants  des  lentes  et  des 
douars  ou  tribus»  vaste  pays  semé  de  montagnes  et  de 
ravins,  de  marais  et  de  mamelons,  réunissant  ici  des 
villes  et  des  bourgades,  là  des  tribus  nomades  dont 
les  lentes  de  poil  de  chameau  sont  groupées  comme 
des  points  noirs  dans  l'élendue  :  villes,  bourgades, 
ksours  ou  villages,  séparés  entre  eux  par  des  espaces 
complètement  nus,  complètement  stériles  et  distants  de 
plusieurs  journées  de  marche.  Ces  lieux  habiles  sont 
autant  d'oasis  éparpillées,  comme  disent  les  Arabes, 
dans  les  régions  de  la  soif. 

Après  cette  analyse  plus  ou  moins  abrégée  ou  res- 
treinte, il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'ajouter 
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quelques  mots  5ur  l'imporlûBce  et  Tavenir  de  nos  pos- 
sessions du  nord  de  l'Afrique. 

L'Algérie,  avec  ses  7,200  lieues  carrées  de  Tell  ou 
sol  cultivable,  et  ses  13,500  lieues  de  Sabara  ou  pays 
voisins  du  grand  désert  et  couverts  d'immenses  pàtu* 
rages  et  de  riches  oasis,  présente  avec  ses  21,000  lieues^ 
carrées  des  ressources  territoriales  presque  égales  à 
celles  de  la  France,  dont  le  sol  comprend  27,000  lieues 
carrées. 

L'Algérie  offre  sur  la  Méditerranée  une  cdte  géné- 
ralement ardue  et  inhospitalière;  le  sol,  découpé  par 
de  nombreuses  ramifications  de  chaînes  montueuses 
qui  sont  ellea-mèmes  déchirées  par  de  nombreux  ra- 
vins, s'élève,  progressivement  dans  Tintérieur  jusqu'à 
une  vingtaine  de  lieues.  Il  forme  ensuite  des  plateaux 
plus  00  moins  étendus,  et  arrive  à  V Atlas ^  dont  les 
versants  son!  abrupts  au  nord  et  assez  doux  au  sud. 

Ces  plateaux  déterminent  trois  régions  différentes  : 
celle  du  littoral ,  celle  des  plateaux  proprement  dits, 
et  celle  du  Sahara. 

La  région  du  littoral  a  des  ravins  ou  vallées  étroites 
cl  des  torrents,  sauf  la  Seybouse  et  le  Cbélif,  le  plus 
beau  fleuve  de  l'Algérie.  La  plaine  que  ce  fleuve  ar- 
rose ondule  et  tournoie  entre  les  monts  du  Dabra  et 
de  rOorenseris.  Le  climat  est  tempéré,  quoique  chaud, 
à  cause  des  biaises  de  mer.'  La  végétation  est  active  et 
puissante  :  cette  région  fait  partie  du  Tell. 

La  région  des  plateaux  a  le  Tell  ou  sol  cultivable 
assez  étroit  dans  la  province  d*Oran,  plus  large  dans 
celle  d'Alger,  et  de  plus  de  cent  lieues  de  profondeur 
dans  celle  de  Constanline,  à  j  aiiir  de  la  mer,  le  long 
de  la  frontière  tunisienne.  Dans  la  province  d'Oran,  le 
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Sahara  i*avance  an  delà  du  grand  Atlas,  el  resU*  bien 
en  deçà  dans  celle  de  Constuntine.  Le  climat  est  plus 
ohaud  en  été  e I  plus  froid  en  hiver  que  sur  le  littoral  ; 
les  neiges  séjournent  sur  certains  points. 

La  n^gîon  du  Sahara  occupe  une  bonne  partie  de 
Tespaco  compris  entre  les  deui  Atlas,  dans  les  deux 
provinces  d*Alger  et  d'Oran,  et  commence  plus  dans 
l'intérieur,  i  l*est.  Les  parties  basses  sont  favorables  au 
palmier.  La  chaleur  est  très  forte,  mais  les  froids  sont 
également  très  vifs^  par  suite  des  rafales  de  vent  dont 
rien  n'abrite.  Celte  région  dépend  du  Tell,  qui  la 
poutvoit  de  céréales.  * 

L'Arabe  a  envahi  les  versants  méridionaux,  les  pla- 
teaux cl  les  plaines  du  litlorfUl.  Il  est  nomade  dans  le 
Sahara,  et  cultivateur  dans  les  plaines.  Les  Kabyles 
occupent  les  monlagnes.  L'Arabe  est  cavalier  et  mo-* 
bile;  lô  Kabyle  reste  fantassin  et  aime  les  demeures 
fixes.  I/Aimbe  cet  paresseux  et  contemplateur;  le  Ka- 
byle est  actif  et  industrieux.  Le  premier,  vivant  de  la 
vie  de  famille  el  de  tribu,  est  régi  par  une  sorte  d'aris- 
tocratie; la  second»  divisé  en  petites  fractions  confé* 
dérécs,  l'est  par  une  forme  républicaine.  La  haine  entre 
Arabe  et  Kabyte  est  plus  gt^nde  que  celle  des  deux 
A  l'égard  des  Européens. 

L'Algérie  a  des  kslifats,  dont  la  circonscription  est 
analogue  à  celle  de  nos  départeftienls.  Ils  ont  sous  eux 
des  aghas,  des  caïds,  des  cheikhs,  qui  commandent  à  des 
tribus,  à  des  fractions  de  tribtis  on  à  des  douarS,  plus 
nu  moins  identiques  avec  nos  arrondissements»  avee  nos 
cantons  et  nos  communes.  Ces  magistrats  corrrs* 
jiondent  avec  nos  bureaux  arabes  et  rendent  la  justice 
au  nom  de  la  France. 


On  sait  que  TAlgérie  élait  le  grenier  de  Rome  ;  c'est 
le  véritable  royaume  du  blé  et  de  l*orge  :  il  deviendra 
bientôt  pour  nous  uû  nouveau  grenier  d'abondance. 

ALBÊttT-MOZVrAKONT. 


SaGGIO  STORlGOi  POLITICa,  agaahio  e  coumbbcialb  dklla 
autica  £  MODiiRivA  Vebsiua,  etc.  Essai  historique^  po* 
lilique,  agronofèuque  et  commercial  sur  Cantique  et 
moderne  Fersilia,  par  RAZfiEHi  BABBACCiAifi*FfiDELl« 
1  volume  in-8°,  accompagné  d'une  carte. 

Ce  volume,  composé  de  plus  de  AOO  poges  in<^8\ 
présente  l'histoire  pditiqae,  sgricule  et  commerciale 
de  rancietioe  province  de  Versilkif  avam  et  depuis  la 
fondation  romaine  jusqu'à  nos  jours» 

L'antique  VersUia  élait  comprise  dans  la  Uf^rie 
apnenne»  comme  le  rappelle  l'ancien  n^u  de  sit  capi- 
tale :  Pelra  ap^anà\  auiremeiii^  iHetff^t  PaMf^k  Le  nom 
do  Versilîaiui  vint 'de  celui  d'\}i>e  mièrc  qui  l'arrose. 
LfB  Yersiliens*  partaient  la  langue  ^iiHisque»  Piêtra^ 
Snniû  est  le  nom  actuel  du^cheMieu  de  celte  province, 
riche  en  oliviers»  en  arbees^  fruitienà>  et  en  marbrea 
blancs»  et  qtii  se  développe  enli>e  les  duohée  éA  Lucqiieft» 
de  Toscane  et  de  Modène.  Pieêra^^SmUà  eiit  Une  ville 
très-ancienne,  assise  dans  une  Vallée/  par  .81*  "20'  de 
latitude  nord^  à  ih  mtUes  de  LoiCqties,  18  de  Kae,  é  de 
Massa,  0  de  Carrare,  16  do  Sartanè,  6  de  Via^eggi». 
Elle  a  de  nombreuses  églises,  un  théfttre  et  de  belles 
places,  dont  la  principale  e^t  assrs  étendue. 

La  population  de  la  province  est  de  20  9A8iiabîtanls, 

dont  8  001  pour  Pietra«Sattla% 

A.  »L 
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VOYAGE 

DB    M**  PFBIFPBR   DANS  l'iNTÈRIBUR    DB   SUMATRA» 
.      TRADUIT  DB  L  AHGUIS  PAH  M.  COATAHBBUT. 

Madame  PfeiiTer.  qui  a  fait,  seule  el  avec  un  courage 
et  une  hardiesse  extraordinaires»  des  vojiages  dans  la 
plupart  des  contrées  du  globe,  a  consacré  ses  dernières 
explorations  &  l'Ile  de  Sumatra.  Voici  l'extrait  d\ine 
de  ses  lettres,  que  nous  trouvons  dans  le  Idterary 
ivorld, 

c(  J'allai  d'abord  à  Padang,  le  principal  établisse- 
ment des  Hollandais  A  Sumatra.  Le  gouverneur,  M.  Van 
Swieten,  me  reçut  arec  .une  extrême  politesse;  mais  {e 
ne  m'arrêtai  1à  que  peu  de  jours,  et  je  partis  A  rlievnl 
pour  l'intérieur.  Ma  première  halte  fut  au  fort  de  Rock, 
à  cinquante  poal  (60  milles)  jdo  Padang^  J'y  sèîpttrnai 
chez  le  lieutenant-colonel  Van  jder  Hart,qulme  seconda 
dîsw  mes  prqjet^  d'excursion»  m'indiqua  les  diOé- 
rentes  stations  où  je  devais. m'^rrftteri.  et  tue  doocja 
des  lettres  ^'introduction  auprès  des^  divers  fonctioB- 
naires  de  l'intérieur  du  pays,  vers  {es  frontières,  d^ 
Batacks  (Baltas}  indépejodants^  IL  connaissait  parfaite- 
ment le  pays  juAqu'&  ces  frontières»  car  il  avatl^  dix 
ans  auparavant,  commandé  .une.  ^xpédiUoo  conlreces 
tribus  sauvages,  et  V^tj^ît  av.^n/çé. jusqu'à  IKiindong. 
J'avab  |e  projet  d'aller  encore  plus  avan^.  et  de  viaiVer, 
hi  c'était  possible,  1^, grand  1^  Ayer-Xau* 

»  Le  dernier  endroit  où  je  trouvai  de^  Soropéena  («t 
Padang-Sidiippuaag»  .4  dei^<;^n^  paalikiferi'deKpck; 
et  le  seul  obstacle  :que  j^e  i;^|^CQi^trai  dan§  MW  voyage 
jusque-lè»  ce  fut  celui  que  m'offrirent  mes  o»ontures: 
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car  les  chevaux  étaient  si  ombrageux»  si  mal  drossés  et 
si  obstioés,  qu'il  fallait  qu'on  les  tint  ou  par  un  pie^l 
ou  par  les  narines  au  moment  où  je  montais  dessus. 
Lnc  fois  en  route  cependant,  ils  marcbiaient  asaez 
bien,  et  ni  les  broussailles,  ni  les  pierres  ne  les  arrè* 
iaieut. 

»  Le  pays  est  plein  de  tigres,  de  rhinocéros  et  d'élé- 
pliants  ;  mais  je  ne  m*en  inquiétais  pas  beaucoup,  tant 
que  le  soleil  était  au-dessus  de  l'horizon,  et  je  galopais 
des  heures  entières  presque  en  compagnie  de  ces 
aimables  hôtes,  à  travers  des  forêts  épaisses  et  des 
savanes  couvertes  à^alang-alang,  sorte  d'herbe  qui 
atteint  de  trois  à  six  pieds  de  haut.  J'étais  alors  tout  à 
fait  seule,  ca^  mon  domestique  restait  fort  loin  der- 
rière moi. 

)>  Après  avoir  pris  congé  àei  derniers  Européens  de 
cette  partie  de  Sumatra,  je  continuai  mon  voyage  à 
ciievaLpendant  vingt  paal  environ  ;  noais  alors  je  ren- 
contrai la  natilre  primitive  de  l'Ile,  et  les  chevaux  ma 
devinrent  inutiles  :  il  me  fallut  aller  &  pied.  Pendant 
les  tit>is  premiers  jours,  ma  marche  fut  extrêmement 
pénible.  Des  forêts  qui  eussent  été  tout  à  fait  impéné* 
trahies,  si  les  rhinocéros  n'avaient  pratiqué  d'étroits 
sentiers  dans  toutes  les  directions,  couvraient  ce  pays 
à  perte  de  vue  ;  et  dans  les  parties  sans  s^rbres;  Valang' 
alang  s'élevait  à  une  telle  hauteur,  qu'il  dépassait 
ma  tête  et  que  je. m'y  frayais  difficilement  un  pas- 
sage. Quelquefois  cependant  noius  rencontrions  des 
moatagncs rocailleuses,  escarpées;  d'autres  fois,  nous 
,noustrouvi4>ns  subitement  dans  des  bourbiers»  (fans  des 
.n^arais  aflfceux,  où  je  perdais  mes  chaussures,  où  il  me 
.fallait  avancer  en  rampant  pour. ainsi  dire,  et  d'où  je 
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sortais  couvorto  do  fango ,  Us  jambes  porsemées  Aê 
p<Hite8  sangsues  dont  ecs  marcs  sont  remplies. 

»  Les  feuilles  compactes  do  Yalhng'^lang  m«  fai* 
saient  bencicoup  souffriri  et  les  nombreuses  épines  des 
boîs  s'enfonçaient  dans  mes  janib^s^ei  mes  pieds»  où 
elles  restaient  jusqu'à  ce  que  quelque  Bdtack  bien  dis- 
posé Vint  me  ies  retirer  A  IVido  d'un  coutMu  pointu. 
Deux  de  ces  bra? es  gens  m'ont  stiniré  la  vie,  an  passage 
d'une  profonde  rivière,  dont  le  coûtant  m 'comportait. 
Il  n'y  eut  pas  un  seol  jour  sans  pluie»  et  je  ne  pouvais 
changer  de  vêtement»  Noos  ptssftmea  une  nuit  dans 
une  Caréi  sous  de  grands  avbrea,  dans  im  asile  fort 
«iposè  aux  serpents  et  aux  tigres;  kh sol  nu  et  froid  me 
servit  de  couche,  et  pour  tout  repas;  dans  ma  journée» 
j'avais  pris  un  peu  de  ris  bouilli  dans  l'eau.    ' 

»  Au  bout  du  troisième  jéur»  nous  renéontrAmos  le 
premier  «ia  ou  village  des  Bataéksi  l'ena  lo  déplaisir 
d'en  Toir  les  kabiianis  peu  dispoisés  d'ubord  A  me  re* 
cevoir.  Heureusement  il  s'y  ttbuvail  le  radfàb  Heli- 
Bonar,  tpiA  avait  autrefois  été  l'hôte  de  M.  Hammers  fc 
Padang-Sidimpuang,  et  pour  qo(f 'avais  une  lettre  de 
reeommandatiovi.  A  peine  la  lui  eus^je  remise»  qttll 
vn-e  prit  cliâleureusem&nt  sotis  sa  protection»  et  mètHa 
ma  promit  de  m'accon^pagner  jusqu'à  l'Ayet^-Tsu^  qui 
élaîi  eniH>rs  à  environ  soîxante^dix  paat  dé  diAance. 
Los  Uabllonls  de  Yuta  me  donnèrent  alors  un  i&ppt^t 
c'est4^ira  une  petite  hutte  ouverte  de  loiM  télés»  ot 
me  {^réparèrent  un  diner  de  volaille  et  de  Au 

1^  Le  )oQr  suivant»  ttdos  atteignîmes  Vulfa  de  Rail» 
BoiMr.  Un  Jeime  bufle  fut  ttié  eti  Hionneur  de  l^èlnai- 
gèro»  "Ot  )e  fus  forcée  d'affiiiater  ad  Meurtre  do  piioVro 
animal;  oe  fut  une  réjocrfséaneo  accon)pagnéo  de  oitH 
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siquoe(<icc}nn5e;lesangfut  |)i'écicus6inentrccucillt(ra* 
bordp  on  dépeça  ensuite  le  corps,  ot  Ton  m*o(TrU,  sur  une 
aasîelle,  le  foie»  comme  la  partie  la  plus  cic^licieuse.  En- 
suite, lesBatacks  accomplirent  une  étrange  cérémonie, 
très  peu  do  mon  goût,  il  est  vrai»  mais  qui  avait  un  but 
fori  utile,  cependant,  puisqu'il  s'agissait  de  nous  ren- 
dre favorables  des  esprits  malveillants.  Ce  sont  Ih , 
du  reste,  les  seuls  esprits  supérieurs  qu'ils  adorent, 
parce  que  ce  sont  eux  qu*ils  craignent;  ils  ne  s'inquiè- 
tent  pas  des  bons.esprits,  en  disant  qu'ils  n'ont  rien  h 
en  redouter.  On  offrit  aux  malins  esprits,  pour  se  les 
rendre  propices,  dos  ^Ateaux  de  rtc  et  de  l'eau. 

nDeuxjeunee  gens  commencèrent  les  danses;  après 
qu'ils  eurent  amusé  quelque  temps  l'assistance  par 
leurs  boufibaneries»  le  plus.ftgédds  deux  prit  une  corne 
de  J^affle  plpine  d'eau>  «i,  sans  cesser  de  danser,  il 
Télefa  plusieurs  foie  au^^dessus  de  sa  tète,  avec  l'air 
d'un  homme  cpii  appelle  sur  oe  qu'il  tient  •&  la  main 
les  béoédiotioDs  des  {^euvoirs  célestes.  Tout  à  coup  il 
dirigée  une  partie  de  l'eau  sur  moi,  une  autre  sur  les 
musiciens,  et  le  reste  eur  l'assemblée*  Jl  fitla  mémo 
chose  avec  du. rix  en  grains  et  avec  do  petits  gâteaux 
deric,  dont  un  me  fut  offert  par  >kù  sur  une  assiette. 
Peu  de  iempe  après,  mes  hétee  me  montrèrent  leur 
adresse  d<ms  une  serte  de  danse  qui  est  eelledes  exé- 
cutions publiques;   m«is»    daoe  cette  cmoûeHance, 
c'était  en^mon  homieor  seulemeot  qu'ils  reotreprirent. 
Un  sarvng  (sorte  d'étoffe) ,  représentant  un  homme , 
atail  été  suspendu  A  un  poteau,  et  ils  dansaient  autour 
au  ioii  de  leurs  instruments.  Aptàs  quelques  instants, 
un  des  aeteufsde  cette  scène»  s'élançant  hors  du  cercle 
des  daneeni^i perça  de  Bon^parangou  coutelas  le  mnn- 
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nequin,  et  fut  suivi  d'un  second,  puis  d'un  troisième, 
jusqu'à  ce  que  to^s  eussent  plongé  leur  arme  dans  le 
corps  de  la  viciime  supposée.  Celui  qui  donne  le  pre- 
mier coup  jouit  de  certains  privilèges  dans  le  repas 
qu'on  fait  du  corps  mort.  Quand  la  yictime  fut  censée 
tout  à  fait  tuée,  on  feignit  de  lui  couper  la  tète;  on  plaça 
la  tête  du  jeune  buffle  sur  celle  du  prétendu  person- 
nage humain,  et  Ton  continua  les  évolutions  bizarres 
autour  de  cet  cnsen^bje.  De  temps  en  temps,  un  de 
ces  hommes  quittait  cette  ronde  sauvage,  prenait  la 
tète  du  buffle  et  suçait  le  sang  qui  dégoutlait  du  cou, 
tandis  que  les  autres,  se  jetant  sur  une  natte  où  était 
placée  cette,  tète,  savouraient  avidement  iesangligé  qui 
s'y  trouvait  attaché*  U  n'y  avait  rîencepeodant  de  sau- 
vage et  de  passionné  dans  leors  regards;  ils  paraissaient 
simplement  de  très  bonne  humeur,  comme  des  gens 
qui  s'amusaient  beaucoup*  Lorsqu'un  véritable  crimi- 
nel ou  pmonnier  est  mi^  à  mort  de.  cette  manière,  le 
radjah  reçoit  je  nez,  les  oreilles  et  la  plante,  des  pieds» 
cenoune  les.morpe«MUi3|  les  plus  diliotegix;  les  joues,  la 
.paumede.la  main  et  le  foiesont  ensuite  les  parties  les 
plus  estimées.  t 

»  Je^ partisse  jour  suivant.  Depuis  1435,  époque  où 
les  Batack^  Juèrent  et  dévorèi^nt  deux  missioanaîne, 
.l'apparition  des  EÈMropéens  chez  oe  peuple  était  deie* 
nue  une  chose  extrêmement  rare.  Aunm  la  nouvelle  de 
ma  visite  s'élait-eUe  répandue  danftle  paijaâai!te.ia  «ra- 
pidité de  l'éclair.  En  approchant  d'un  «^«r»  je  tsniwai 
toute  la  population  m&ie  de  l'endroit  armée  de  lances» 
d'épées,. de /iarang4*. et:  réunie  à  l'enâcéeidu  village  ;  }e 
me  vis  bientôt  entouiéQ  d/uftamae.d'ètrea^mvageeket 
horribles  A  Toir,  Lea  hem^nes  étaient  grande^et  forts» 
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mais  effroyablement  laids,  avec  une  bouche  énorme 
offrant  une  mâchoire  supérieure  démesurément  aian- 
céc»  ety  de  plus,  généralement  garnie  de  dents  proémi- 
nentes, comme  des  défenses  redontables. 

»  La  dievelarer  longue  <îhez  les  uns,  coufto  chez  les 
autres,  ressemblait  à  des  crins;  leur  tête  était  cou-< 
verte  tantôt  d'une  sale  étoffe  de  coton»  tantôt  de  cha- 
peaux de  paille  qu'on  aurait  pris  pour  des  paniers 
carrés;  qoelqucf ois ^  cependant,  elle  n^'était  entourée 
que  d'un  lambeau  det  tissu  de  couleur^  ou  d'un  ruban 
de.  paille.  Chez  tous,  les  oreilles  étaient  percées^  et 
d'un  trou  tellement  large,  qu'ils  y  plaçaient  sans  peine 
un  ou  deux  cigares,  posés  là  comme  dans  un  étui.  Hs 
étaient  décemment  têtus  ;  un  sarohg  couvrait  la  partie 
infénetire  de  leur  corps  et  les  jambes  jusqu'aux  moU 
lets;  un  autre  sarong  revotait  la  partie  supérieure. 
Leurs  cris  étaient  horribles;  leurs  gestes  effrayants  in« 
diquaieiit  qu'ils  ne  voulaient  pas  me  pertneitre  d'avan* 
cer.  \h  partaient  la  main  à  leur  cou ,  comme  pour 
m'a?ei*tir  de  prendre  garde  au  mien  ;  ils  faisaient  le 
«gnedeniordre  leurs  bras,  pour  me  montrer  qu'ils  me 
dévoreraient...  J'avais  vu  cependant  trop  de  scènes 
semblables  pour  être  fort  épouvantée,  et  bientôt  je 
réussis  à-adoucirleor  fureur  par  quelques  mots  affec* 
toeuxel  par  ma  contenance  tranquille  et  confiante. 
Uoû  langage  les  fit  sourire;  ils  me  donnèrent  dés  poi- 
gnées de  main,  et  dès  lors  je  pus  m'abriter  sous  leurs 
tôilSf  protégée  par  les  lots  sacrées  de  l'hospitalité.  J'ai 
loaîours  remarqué  qu'un  rien  peut  enflammer  la  co- 
lère des  peuples  sauvages,  comme  k  moindre  ehos^ 
suffit  aussi  pour  provoquer  leur  amitié. 

)>  Noos  arrîfàtites  efifln   à  W  magnifique  vAltée  de 
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Silindong,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  que  j^ate  tu 
è  Suinalra.  Elle  parait  avoir  45  panl  de  long,  sur  5  do 
large;  elle  est  boi-dée  de  hautes  montagnes,  qui  for* 
ment  deux  chaînes  parallèles  en  s'approdiant  delà  côte 
et  en  se  dirigeant  de  TE.  à  TO.  La  population  y  est 
considérable ,  si  Ton  en  juge  par  le  grand  nombre 
à*tiins  dont  le  pays  est  parsemé.  Tous  ces  villages  sont 
fortifiés ,  d'abord  par  des  murs  de  terre  de  6  à  <)  pieds 
de  haut,  puis  par  une  ceinture  de  bambous  et  de  haies 
basses,  enfin,  k  l'extérieur,  par  des  fossés  pleins  d'eau« 
Les  bambous  s'élèvent  k  AO  ou  60  pieds ,  et  chaque 
uta  est  ainsi  placé  au  milieu  d'un  magnifique  bocage. 
La  belle  rivière  Patang-Toru  et  d'autres  cours  d'eau 
plus  petits  arrosent  celte  vallée,  qui  produit  beau* 
coup  de  riz  et  à'ubi,  sorte  de  pataites  douces  ;  des  trou- 
peaus  de  buffles  et  de  vaches  noires  sont  répaïkdiis  de 
toutes  parts  entre  les  diamps  cultivés.  Mais  la  popuia-* 
tion  de  celt(»  riche  vallée  est  miséroblement  sarle,  et 
les  pauvres  femmes  y  sont  traitées  comme  des  esclaves 
el  des  bétes  de  somme» 

»  Je  regrette  de  dire  qu  après  tant  de  fatigues  et  de 
dangers ,  je  ne  pus  visiter  le  lao  Ayer^^Tao  »  quoique 
je  n'en  fusse  éloignée  que  de  qeinxe  paal  et  cpie  j'eusse 
pu  le  distinguer  du  haut  de  la  chaîne  de-  aiemagBes 
qui  m'en  séparait.  J'avais  pénétré  à  une  doucaîne  de 
paal  plus  avant  dans  l'intérieur  qu'aucun  fiuMpéen. 
Mon  seveetma  confiance  m'avaient  sauvée;  Les  Ba* 
tacks  et  les  Dyacks  (Deyaks)  me  cirent  i|oe  j'étaii 
sans  doute  un  être  surhumain ,  aotreroeatje  ne  ib#  sa» 
rais  pas  aventurée  à  pénétrer  dons  leur  pays  aaheaôde 
et  sans  protection»  .  <<  - 

»  L'étendue  totaledeme^co«rses>àltevers<SèaHiti« 


4  éU  ^^  §^pt  cçnt  vinglTiac^  ù  cheval  et  de  cept  qua« 
ranle-six/7aa/à  pied.  Revenue  à  Padang,  je  fus  ^IteintQ 
d^laQ^r»;  ipaia  ma  bQqne  constitution  m*a  tirée 
d'adfiii^f  fit  i*rspèr0  pouvoir  yeqs  entretenir  encore  del 
expl«iralioQa  qci^  ja  médili;,  u 
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SOCIÉTÉ  II0PÉRIAL6  RUSSK  DE  GÉOGRAPHIE. 
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La  Société  impériale  russe  de  géographie  a  tenu» 
le  27 niai  (8  juin)  dernier,  une  assemblée  générale, 
la  dernière  avant  les  vacance*  d'é«i«  à  laquelle  »  sous  la 
présidenoe  de  M.  le  lieutenant  général  iMouravieff, 
membre  du  conseil  de  TËmpirc»  son  vice-président, 
ont  awiié  3S  inenabres  tant  eibolifa  que  collabora- 

totin* 

A  TotiviiPlure  da  la  aéaqca ,  .11.  y«  Milutine,' seeré- 
Mlift  dala  Société*  lui  a  eonoiuoiqné  la  lista  des  ren* 
t^gnaniaiits  ai  daa  dons  reçitt  depuis  aa  deraiëra 
sAanca  •  aînal  qu'un  eourk  extrait  des  protocoles  da 
Conaaîl»  U  a  été  ensuite  donné  leetura,  an  vertu  du 
léglamanti  4a  la  déaisioa  de  la  Gonamisaion  tiooinaée 
4ai»a  ia  fianoa  annuelle  peur  la  révision  ^u  compte 
ra^d^  da  Tanoéa  1862,  ainsi  que  da  la  mention  du 
Gomail  4  ae  iujat«  L'aaaeml^lée  a  vu  avec  plaisir,  par 
aaa  doaumanla ,  Tunaniiqité  parfaite  qui  s'est  snani- 
Cartéa  dana  tottla^  la»'  ^artlans  las  plu$  importantes, 


(lao) 

entre  la  Commission  de  révision  el  le  Conseil  de  la 

Société, 

M.  J.  Boulytcheff,  membre  effeclif  de  la  Société, 
dans  un  aperçu  succinct,  mais  rempli  de  faits  inté- 
ressants, a  porté  à  la  connaissance  de  rassemblée  les 
divers  essais  faits  en  dernier  lieu  pour  Tintroduclion 
de  Tagriculture  dans  le  Kamtchatka,  et  a  énoncé  ses 
propres  combinaisons  sur  la  possibilité  d'approprier 
à  ce  pays  diverses  branches  de  l'économie  rurale. 
L'article  de  M.  Boulytcheff,qui  a  été  entendu  par 
l'assemblée  avec  un  vif  intérêt,  sera  imprimé  dans  une 
des  prochaines  livraisons  du  Bulletin  de  la  Société. 


MONTAGNE  DAIMANT  A  SAINT-DOMINCUR. 

(Eitrait  de  YAthenœum  anf,lais.) 


M.  Robert  H.  Schomburgk  a  fait  dans  Tile  de  Saint- 
Domingue  un  voyage  intéressant;  parmi  les  objets 
curieux  de  ses  explorations,  se  trouve  la  montagne 
d'aimant ,  située  pittoresquement  sut*  les  lïords  de  là 
rivière  Yuna ,  vers  un  lieu  nommé  Hatillo  de  May* 
mon.  Cette  hauteur  s'élève  à  environ  60  pieds  aa-^ 
dessus  de  la  savane  voisine ,  et  a  une  longueur  de 
600  pieds  du  nord  au  sud  ;  un  majestueux  palmier,  de 
l'espèce  nommée  Palma  real,  en  couronne  le  sommet; 
l'Yuna  en  baigne  le  pied  occidental  ;  toute  la  partie 
nord  en  est  couverte  de  pierres  noires  el  rugueuses , 
de  toutes  les  dimensions,  depuis  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pigeon  jusqu'à  celle  de  plusieurs  pieds  de  diamè*^ 
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tre;  toutes  sont  plus  ou  moins  magnétiques;  la  plu-* 
part  reflètent  un  éclat  métallique  ,  et  quelques  unes 
sont  colorées  en  rouge  par  l'oxydation.  Au  moyen  d'un 
verre  grossissant ,  M.  Schomburgk  put  remarquer  que 
les  formes  descristaux  du  minéral  sont  en  octaèdres  ou 
en  rhombes.  L'influence  que  ces  pierres  exercent  sur 
l'aiguille  aimantée  est  fort  extraordinaire.  Lorsqu'on 
approche  cet  instrument  du  sol,  il  éprouve  de  violents 
mouvements  giratoires»  et  souvent,  après  avoir  tourné 
rapidement,  il  s'arrête  en  dirigeant  la  pointe  nord 
vers  le  sud.  Sur  d'autres  pierres ,  le  mouvement  est 
moins  vif»  mais  les  pôles  sont  invariablement  renver- 
sés. A  mesure  qu'on  élève  l'aiguille  au-dessus  de  ces 
masses  minérales,  l'influence  magnétique  diminue» 
et  à  A  ou  5  pieds  elle  cesse  tout  à  fait.  Néanmoins  la 
déclinaison  n'est  pas  fixe,  et  notre  voyageur  a  vu 
la  boussole  de  Cary  s'éloigner  du  vrai  nord  d'une 
quantité  qui  variait  de  i  degré  \  k  à  degrés.  Ce 
minerai  attire  avec  la  plus  grande  facilité  les  aiguilles 
à  coudre, 

M.  Netto  .  minéralogiste  allemand  *  qui  a  visité  la 
montagne  d'aimant  avant  &L  Schomburgk,  y  a  creusé 
le  sol  à  6  pieds  de  profondeur,  et  a  remarqué  que  le 
fer  magnétique  y  était  moins  abondant  qu'à  la  surface. 
Ce  même  savant  considérait  le  minerai  de  cette  mon* 
tagne  cpmme  aussi  pur  que  celui  de  Dannemora,  en 
Suède»  ou  celui  d'Arendal,  en  Norvège.  L'Yuna  pour- 
rait servir  au  transport  de  cet  important  produit,  et 
left  hauteurs  voisines  sont  revêtues  de  pins  qui  ofl'ri* 
raient  le  combustible  nécessaijre  à  Je  préparer.  Que 
d'avantages  pour  eaux  qui  voudraient  en  tirer  parti  1 

Le  4ud  de  la  colline  est  qne  masse  calcaire  qui^  à  la 
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8urFBce»€st  parfailemeAt  polie»  mâts  entk^^coupée  ce- 
pendant de  cnvités  notnbl'ëuàei  et  ^iisA  régulière^  que 
51  on  les  avait  foi^éés  de  nf^èîti  dlionîmè  ;  ailIéUts ,  tè 
calcaire  forine  6ei  Mï^^  ct)hh)\h  nés  et  tOïâUS  dé  lèlté 
lorte  qu*on  les  prendrait  pour  dèâ  f  bCitiès  de  ^e)^u^^ 
tièui  arbri^s  dei  forêts  prittiilîves. 

A  quelque  dîstanci'  de  éettc  colline ,  Il  à*tn  Ifbute 
une  composée  de  marbre  blanc  ;  il  y  à,  dbp!u^,dll 
jaspe  veiné  dans  le  voîsînrtge.  On  rtîn6t)titW  ^nssJ,  Vèffc 
Cotuy,  au  tiordè^t  de  la  mbniagné  qu'on  tiétil  dé  d^- 
crir<*.  deslvacns  de  fer  inagnôliquô.  A  Uttfe  dérfii-ïtèue 
ad  5ud-e^t ,  élaU  jadis  exploitée  là  fâinéUI^Ô  iViiôè  de 
Cuivrrt  de  MayAiôn,  qui  produisait,  d'utrè  îe  êdîvre, 
8  pour  lôO  H*or  et  un  peu  d'aVgehl.  Eh  résuma,  \où\ 
ée  canton  deSaiiit-Dôniinguè  éM  FoH  Sv^tël^e'ssânt  )>our 
la  géologie  et  la  minéralogie. 


NOUVELLE  EXCURSION  DU  D»  KRAPf 
AU  PAYS  o*o^sAlrihâAA»  un  iSfiS. 

(t)*après  le  Church  missionary  tnîeltî^ncei\  avril  io5^.) 


)1  A  été  àûViohcé  dans  Ite  Hnltetin ,  ti'&^milbtb  iMft  , 
p.  &8ft .  qae  le  docteùt*  ÏLrtopf  ïiVait  fâtt  Un  noutèdû 
royage  â  TOusamb^ira.  te  tT4«r^  miêèitfMify  ihitUt^ 
gencer  dWril  derYiicr  donné  1è  )ot]i¥tial  \È(>tttptet  èé 
ce  voyage.  Noiis  en  offrirons  l'atoalyd^. 

Le  dèctcor  Krapf  fît  ses  prépëfUtlFs  pô\iv  un  scre'ônd 
Toyag^  i   rOusambara ,  vers  la  (jû  du  mois  de  ||Mi- 


(  iht  ) 

TÎer  1852.  Ila'embarqua  a  Mombaz  la  10  février,  sur  un 
bétinieDtdu  pays.  UaUeigoit  lapelUc  lie  deTanga»gou- 
TcrnéeparuD  agent  de  l'iman  dtNascate;  iideoiandaà 
ce  gourerneur  l*auiorisa(ioii  de  faire  traverser  A  deux 
Ouanika ,  i|ie$s«gers  du  missionnaire  •  le  territoire 
d'Ouségliedjou^  )>our  se  rendre  iTOusambara  et  oble« 
nir  du  roi  de  ce  paj^s  une  permission  spéciale  sans  la» 
quelle  aucun  éu*anger  ne  peut  pénétiisr  dans  son  royao* 
me.  AyaotéprouT4^  des  difficultés  de  la  part  de  Tagent»  il 
prit  le  parti  de  se  passer  de  son  concours,  gagnaTembou* 
chureduPangani,  débarqua  au  village  de  Pangani,  et  en- 
Toya»  de  iâ,  sesmeaiagers  à  Rraéri»  roi  de  rOusambara* 
£a  lesalUîndaut,  ledocteurKrapf  se  rendit  à  Zaneibar; 
il  TÎeila ,,  prè3  de  là ,  le  village  de  Kipoumboui  •  près 
duquel  une  crique  s'enfonce  dans  les  terres  du  pays 
d'Ouségoua,  et  se  termine  fet^  la  inontugne  de  Gben* 
daglieoda,  qui  parait  propre  à  devenir  une  station  im- 
portante de  mission»  Il  partit  de  Zanzibar  le  19  février, 
et  jeta  l'ancre  vers  l'Ile  de  Toumbatou,  située  près  do 
la  pointe  N.-O.  de  l'tle  «le  Zansibar.  Il  retourna  ensoite 
à  Ptengani;  il  y  trouva  ses  envoyés,  et  même  des  fonc* 
tionnoires  du  t^dyauuie  d'Ousambarti,  quî  l'attendaient 
pour  le  conduire  ciies  Rméri.  Le  roi  d'Ousainbara 
lève  utt  ieibc»,  ow  trilnit,  sur  les  gens  du  Pangani  ;  louts 
la  cote,  depuis  le  Pangani  jusqu'é  Tanga,  lui  est  sou« 
mise.  Autrefois  le  district  de  Pangani  appartenait  ^ 
une  dynastie  des  Ouachinsi ,  dont  Tautorilé  s'étendait 
sur  toute  la  province  de  Boodei,  et* qui  a  son  siège  & 
Uaudel*  village  situé  sur  une  des  pJus  liautes  s^onta» 
gnesduBondefi;  maïs  la  dynastie  de  Handei  fut  renvet*sée 
pat  les  cbefs  d'Ousambdm.  Le  Pangani  est  aisément 
navigable  jusqu'à  la  distance  de    trente  à   quarante 
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milldSs;  9a.  floùrce  prinoipalQ  est  formée  par  les  neiges 
du  Kiliiorandjaro  »  dans  le  Djagga.  Les  Ooasambara  et 
les  Oua^égoua  la  désignent  sous  le  nom  de  Loaffou  (1); 
ce  sont  les  Souahhélyqui  l'appellent  Panganû  Près  de 
son  :0i¥ibouchure  sont  situés  ^uatr*  villages  p  deux  au 
nord«deux  au  sud  (2).  Ceux  du  nord   appartiennent 
&  Kmérij  cevx  du  «idsont  rédamés  h'  la  fois  par  les 
cbefs  ouaségpua  et  par  Fiman  de  llascale,  qui  a  un  gou- 
verneur à  Brouyéni.  On  retire  du  Pangani  beaucoup  de 
mais  et  dlvoire  ;  ce  dernier  est  apporté  des  contrées 
intérieures  d'OukouaC,  de  Masai»  de  Paré»   d*Ou- 
gonOfde  KJsout^o»  de  Ngou,  etc.  Les  marchands 
d'ivoire  font  le  tour  des  parties  ortenlales  et  seplen- 
irionales  duBondeî  et  de  l'Ousambara  s  de  là,,  ils  vent 
à  la  montagne  de  Paré,  ensuite  au  pays  d'Aroucba, 
puis  au  mont  Mloizu»  d'oCi  ils  se  portent  vers  la  droite. 
Ils  remontent  ensuite  au  nord»  et  enfin  ils  vonlé  Test, 
vers  le  pays  de  Rivia»  qui  doit  être  i  peu  près  sous  la 
n)ème  latitude  que  Baraoua  (Brava).  Les  villages  eu 
Pangani  sont   situera  peu  de  distance  au-dessus  des 
bords  de  la  rivière;  aussi  sont-ils  exposés  â  être  sub- 
mergés dans  les  saisons  pluvieuses.  La  montagne  ia  plus 
voisine  delà  côte  et  du  bord  septentrional  de  la  rivière 
Pangani  est  appelée  Tonghé.  Le  pays  envirafinanC  a« 
parmi  les  indigènes ,  une  gf  ande  remommée  de  ferti- 

(i)  On  a  contesté  ndentité  du  Louffou  et  du  PaDgani;  mais  le 
Chureh  missionary  inteliîgencer  sl  soutenu,  diaprés  des  ducuments 
fournis  par  M.  Krapf^  quo  ces  deux  noms  désignent  bien  le  même 
fleuve.  La  quesiioo  de  tout  cm  coara  éeau  d«  la  c6te  orientaU  de 
^'A^ri.que  n'en  reate  paa  rooiiii  encore  très  embarrssaée. 

(a)  C  est  un  de  ces  villages  qui  parait  porter  aussi  le  nooi  parti- 
culier de  Pangaoî,  E.  C. 
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lité»  Il  parait  qu'il  y  a  dix  ou  douze  ans»  do  nombreux 
villages  el  de  riches  cultures  entouraient  cette  mon« 
tagne»  mais  les  habitants  furent  contraints ,  par  les 
Ouaségoua  (1).  de  se  retirer  plus  au  nord»  et  se  sont 
établis  aja  pied  des  montagnes  de  Miînga  et  de  Pambiré. 
Ce  succès  des  Ouaségoua  était  dû  surtout  aux  armes  à 
feu  qu'ils  tiraient  de  Zansibar ,  06  le  commerce  euro- 
péen et  américain  commençait  à  se  montrer  active- 
ment. U.  Krapf.  considère  cette  montagne  comme  très 
propre  à  rétablissement  d'une  station  de  mission. 

Le  docteur  KrapF  quitta  le  village  de  Pangani  le  25 
février;  il  arriva  le  même  jonr  à  Madanga,  village  situé 
à  cinq  ou  six  milles  de  Pangani.  11  en  repartit  le  !26; 
la  route. était  bonne  et  bien  battue;  il  passa  près  des 
villages  de  Muua*sa-Gnombé>  de  Koumbouri  et  de 
Dafa  ;  il  revit  celui  de  Nougniri  »  où  il  s'était  déjà 
arrêté  eu  iSàS*  Il  traversa  la  rivière  Mkouloumousi» 
qui  a  sa  source  dans  les  moptagnes  de  BondeS  (ou 
Bondémi)»  et  dont  les  rives  sont  d'un  aspect  agréable 
et  bien  cultivées  par  les  Ouachinsi.  A  l'ouest»  on 
voit  le  mont  Haghira  »  qui  est  gouverné  par  une 
princesse  royale»  et  le  mont  llringa»  encore  plus 
élevé,  et  qui  est  gouverné  par  un  frère  de  Kméri.  Le 
même  jour,  M.  Rrapf  arriva  à  Djoumbi»  village  consi- 
dérable, près  doqael  est  la  montagne *de  Pambiré» 
que»  dans  son  premier  voyage»  il  avait  prise  à  tort  pour 
le  mont  Mringa.  Pambiré  est  un  mont  isolé  dans  le 
bas  pays;  mais  le  Mringa  est  le  point  le  plus  élevé  de 

(1)  Dans  les  Iflngnes  derAfrique  orteolale,  la  syllabe  préfixe  ou 
iiuliqae  le  pay«;  etia,  un  peuple;  kiy  la  langue.  (Voy.  nne  note  de 
M.  d^Abbadiedans  le  BulUitn  de  fé?rier  t85a»  page  141O 

E.  C. 
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k  pi^inière  chaîne  dci  moiUagnes  du  Boodei;  il  8*ii|)er* 
çoîl  disiinclemeni  de  Ouaftsia  el  de  Tooga,  sur  la  oôto  s 
ton  MicDinel  se  Aermioe  par  un  rocher  i  pic  .trè$  élancé  ; 
le  reste  de  la  tnontngne  est  très  boisé*  H*.  Krapf  a 
reiaarqué  chcK  i^  Ouacbiiui  de  Djoiimbi  4im  assea 
grande  iuuJligvnee  et  de  la  .disposition  à  entendre 
riivaugiloi  U  repariii  da  cet  endroit  ialS  (évrier, 
laissa  A  sa  gauche  la  haute  montagne  de  Mringa»  au 
nord  de  laquelle  il  traversa  la  rivière  Mrookoi  qui  «a  te 
réupirà  la  rî\iit*e  Ngambo^lct  bords  en  sont  très 
pîUoicaques  et  couverb  d'une  belle  forèli  II  arriva  au 
village  de  Kadango^  gouveraé  par  une  01  le  de  iLoiéri. 
et  011  il  fat  uès  bien  accueilli  par  cette  piincesse  et  par 
les  habilauls;  ceux-ci  parlent  le  ptir  kichinsi  ;  quelques 
uns  comprennent  le  kisonahbél}.  Le  kichûssi  oat  la 
langue  dominantQ  du  ^ndel  «  c'o8l^««dii^e  du  pays 
Oauifiria entre  la  côte,  la  rivière  de  Pangani^  au  ead« 
la  v^lée  de  KérenglR^  4  l'ouest»  et  le  désert  da  SjdjgOt 
i  ïtsK^  Le  fciclûiisi  a  une  grande  aflhiixé  arec  te 
kinilui,  ainsi  qu'aeeo  le  liiségoia^  langue  parMa  an 
eud  du  Paaigant*  Xe  kisasobara  (U^œ  de  l!Oiiaam« 
bam  propre)  diffère  un  peu  dukichinsif  et  -sa  nappc^*^ 
die  davantage  dos  dialectes  de  Paré  ot  de  A^^. 

11.  Kl apf  pariU  le  20  Eëviier de  Kadangoi  arrivé  lia 
ptpîde  livièce  Sîdjî,  qu'on  pomme  ifgambo  dana  te 
paja  d*OadîgOt  et  dont  le  courant  est  entfeootipé  de 
rochers,  il  ia  umverj»a  è  gué  ;  cette  riviètfê  descend  des 
«noutagnos  du  Bondeli  et  »,  dsM  cet  endroits  une  qua- 
ranluine  de()ards  do  largeur., Le  «oyageurevft  enauita  à 
pai'c^urîr  de  baoioaberbeB,  des  endretts  marécageoi» 
des  ruisseaux,  dont  les  principaui  sont  le  diëloungon 
et  le  Cliipidoé;  il  gravii  ensuite  le  moulKombora, 
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d*iiD«  hauteur  d'eatiiHin  &000  pieeta,  ctt(uti6st  la  cou* 
linuftlîon  d'une  chaîne  de  montagnes  régnani  dn  néttl 
ad  ftud,  depuis  le  g;rand  désert  de  Kikôuaft  just|\)'àla 
mlèfe  dePangnnl.'A  painir  de  ce  point,  M.  Ktlipl 
centra  dan^  ia  patrie  vraiment  montagneuse  de  fta  mar- 
che. Arrivé  k  la  knoilié  de  la  hauteur  du  lnoV)t  Kt>m- 
bor^»  H  tlrotira  la  pente  si  escarpée  ti  è\  glkshùle, 
qu*il  fallut  len  plus  grands  efforts  pont  atanccr.  On 
atteignUle  snniitnet  du  Kombom  aij  coucher  du  soletl, 
après  atoirgrhnpé  dt^puis  onïe  beares  du  matih;  de 
ce  sommet  on  èttibiiasse  un  intignlflque  horizon,  et  la 
Yue  s'itef)d  juiqu'A  ta  mev.  M.  KrnpFy  éproam  un 
froid  trèft  vif.  It  passti  la  nuit  âu  village  de  Hihgô.  II 
irotita  les  habitants  de  ces  régions  hiontagneuses  pai- 
sibles et  bienveilknts.  Le  village  deHingo  a  été  con- 
struit par  des Ouaséglied}ou,  venus  onginatremenl  des 
1)0rds  de  la  Pokombiii  ou  Dana ,  et  dont  la  population 
principale  réside  maintenant  au  voisinage  dé  Tunga, 
où  ils  ont  été  refoulés  par  les  Galla»  &  l'époque  où 
ceux*ci  s'emparèrent  du  territoire  du  cotn^  intérieur 
de  la  Dana.  Les  Ouafségtiedjou  sont  engagés  dans  une 
guerre  destructive  contre  les  Ouadîgo,  qui  paraissent 
avoir  le  dessus.  ContinuaYit  à  marcher  ft  travers  nh 
l^âys  hérissé  de  montagnes  »  le  docteur  Krapf  tirriva» 
le  i**  mars,  au  village  de  Risara»  où  réside  un  fils  de 
Kméri,  et  (Voù  Ton  a  une  Vue  superbe  des  parties  mé- 
ridionales de  la  vallée  de  Kérenghé.  Une  troi^pe  d'en* 
Tiron  8t)0  maraudeurs  masai  aVait  traversé  celte  vallée 
quelques  jours  auparavant ,  dans  le  but  d^enlever 
le  bétaïl  des  Ouaségoua  ,  fixés  dans  la  plaine  du 
Pangani. 

Les  ttasai  sont  des  peuples  trè$  redoutes  du  roi  do 
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l'Ousambara.  Ce  roi  est  le  quatrième  pi*înce  depuis 
rétablissement  du  royaume,  dont  le  fondateur»  aïeul 
de  Kméri»  élait  originaire  des  montagnps  de  Ngou» 
canton  situé  sur  la  route  de  TOuniamési ,  et  qui  est 
allié  de  TOusambara  ;  le  voyage  d'uo  pays  à  l'autre  est 
de  trois  à  quatre  journées»  en  partie  à  travers  la 
grande  plaine  arrosée  par  le  Pangani.  Le  roi  Rméri  a 
été  plus  puissant  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  :  il  a  perdu 
une  partie  du  pays  kidigo»  ainsi  que  la  montagne 
de  Msihi»  au  nord-est»  et  le  monl  Mafé.au  sud.  Son 
autorité  sur  les  Ouaségoua  a  été  ruinée  par  l'acqubi- 
tion  que  ceux-ci  ont  faite  des  fusils  européens  à  Zan« 
sibar.  Les  armes  des  Masai  étaient  autrefois  l'arc  et  les 
flèches  ;  mais  ils  ont  pris»  depuis»  la  lance  et  le  bou* 
clier  de  peau  de  rbinffcéros  ou  d'éléphant»  comme  les 
Ouakouafi»  qui  ont  sans  doute  appris  l'usage  de  ces 
armes  des  nations  voisines  de  l'Abyssinie»  car  ils 
s'avancent  jusque  dans  les  contrées  du  nord  de  l'é- 

quateur. 

Les  Ouasambara  donnent  aux  Souahhély  le  nom 

d*Ouaoimghouana,  c'est-à-dire  peuple  libre^  par  oppo* 
sitlon  à  eux-mêmes,  car  les  musulmans  de  la  côte»  quoi- 
que sujets  du  même  prince»  jouissent  de  beaucoup  de 
privili^gesque  n'ont  paslesOuachinsi  et  les  Ouasambara» 
parce  que  le  roi  connaît  la  supériorité  des  musulmans 
et  sait  qu'il  dépend  d'eux  pour  les  articles  d'Europe 
ou  d'Amérique  dont  il  a  besoin. 

Le  3  mars»  M.  Krapf,  après  avoir  traversé  une  forêt 
de  bananiers  et  de  cannes  à  sucre»  gagna  le  village 
d'Oulindè»  situé  sur  une  des  plus  hautes  naontagnes  du 
Bondeî  :  de  ce  lieu  le  panorama  le  plus  majestueux  et 
le  plus  étendu  se  déploie  aux  regards»  qui  enoibrasiseot 
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presque  toute  Tétendue  des  Étals  de  Rméri  i  le  fond  de 
la  vallée  de  Kércnghé,  qui  se  trouve  à  côté,  est  à  plus 
de  5000  pieds  au-do&sousdu  sommet  de  la  montagoe. 

Les  montagnes  de  TOusambara,  dont  le  moni  Boum* 
bourri  parait  être  la  partie  culminante,  surpassent  ea 
hauteur  celles  du  Bondei.  Elles  se  terminent,  vers  le 
grand  désert  de  Rikouafi,  à  la  haute  chaîne  de  Msihi, 
où  règne  une  dynastie  indépendante  de  Rméri  et  ayant 
pour  capitale  Boungou. 

La  vallée  de  Rérenghé,  parcourue  dans  sa  longueur 
par  la  rivière  Nghéréa,  est  une  des  plus  belles  de  ces 
contrées.  Celte  rivière,  appelée  aussi  Louenghéra, 
descend  des  montagnes  de  Boumbourri».  et  Ta  se  réu- 
nir à  la  rivière  LouSbu  ou  Pangani, 

On  arriva»  lé  5  mars,  au  grand  village  de  Djairi,  qui 
appartient  à  la  tribu  d'Ouambougou,  population  à  la 
fois  agricole  et  pastorale;  il  est  dans  une  situation 
basse  et  chaude.  Près  de  là,  il  y  a  un  goulio^  c'est-à-dire 
un  marché,  où  les  indigènes  apportent  du  sel,  des 
bananes,  des  volailles,  du  beurre,  du  drap,  etc. 

La  marche  de  M.  Rrapf  était  très  pénible,  par  suite 
surtout  des  nombreux  accidents  du  sol  et  de  la  lon- 
gueur des  traites,  qu'il  faut  régler  sur  la  distance  des 
villages  où  l'on  trouve  des  provisions  et  des  logements 
(car  on  ne  voyage  pas  dans  l'Ousambara  comme  dans 
le  Djagga  et  l'Oukambani,  où  l'on  porte  avec  soi  ses 
provisions  et  son  eau,  et  où  l'on  campe  sur  le  sol).  Il 
parvint  enfin  au  village  de  Ponde  ;  à  partir  de  ce  point, 
«t  en  approchant  de  la  capitale  Fouga ,  on  trouve  un 
terrain  plus  uni,  parsemé  cependant  de  hauteurs  ar- 
rondies et  arides,  sur  lesquelles  les  indigènes  établis- 
lient  leurs  habitations,  r t  dont  runiformité  est  coupée 
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ç«  cllàdepIanl{^iion^clcban9nierf.(iQ^9.l)^ç»4ooanfi0| 
^  sucrcr  M*  Kriipr  p^$i'\  près  du  monl  Movl^esa^  nu  pied 
duquel  $'<^lèv«  un  nouvçau  villagt  qvi  KiDéri  réside, 
quand  il  J^*e$t  pas  h  Fqijga*  CqI(o  capilol^^  e»(  >Uiiée 
sur  une  Uauleur;  un  gvo^  niis^eau  qui  fQurl  rers  U 
vUU  tourne  au  ^ud  q\  fe  rend  A  )|^  .^jallAe  dU  Ké* 
rengbé. 

Le  voyageur  et  ses  «ompegnons  furent  installés,  le 
8  mars,  avec  honneur»  dans  des  cabanes  oonstruitef 
pour  recevoir  les  étrangers  el  les  visiteurs. 

M,  Krapf»  dans  cctle  premiëra  partie  de  sa  reletiao, 
dopl  nous  donnerons  prochaînenienlla  suite,  présente 
quelques  détails  sur  les  Ouasambera  et  leur  pajs.  Leur 
taille  est  médiocre;  leur  couleur  estjftunfttres  ils  sqnt 

minces p  niais  Torts  cependant»  et  peuvent  porter  de 
lourde  ferd^eux.  Très  sobres,  ils  vivent  &  peu  près  uni"* 
qùonoentde  banenes  s  leurs  soutes  maladies  sont  le  gel^ 
et  les  rhumatismes.  Los  Uomuies  de  la  besse  classe  n'ont 
qu'une  femmei  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyene d'en 
avoir  plueieursi  mais  non  parce  que  la  polygemie  est 
défendue*  Is  paya  d'Ousambnra  est  très  pauvre»  & 
cause  de  la-  nature  montagneuse  du  sol  ;  il  est  beau» 
coup  moine  riclie  que  le  Pendei  t  M.  Krepf  y  a  eb^ereé 
des  bt*ouillards  sur  les  hauteurs»  de  petites  pluies  et 
une  température  quif  en  mars,  lui  rappelait  vq  jour 
froid  d'automne  en  AUeinâgnc.  Il  irowe  beaucoup 
de  rapports  entre  TOusauibara  el  le  Cboa»  soU  pow 
respect  physique»  soit  pour  le  gouvernement» 

Le  roi  et  le  successeur  présomptif  ^u  tr6ne»  daae 
rOusambara»  sont  désignés  tour  à  tour  par  lea  noms 
de  Kméri  et  de  Cbébouké.  Quand  le  roi  eit  appelé 
Rméri»  le  successeur  est  nommé  Chébouké  ;  H  qaand 
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le  roi  esl  nppéïé  Chêhoulct*.  h  successeur  est  un  Kméri. 
L'hérilior  présoiiiptif  ilohieure  dfths  In  province  de 
Bouinbouri4,  une  d^s  parties  les  plus  élevées  de  l*Oa- 
nambara.  Co  nVst  pas  nécessairemenl  hi  fils  aîné  qui 
succède  au  Irène,  tnaîs  le  premier  eriHint  qui  naît  au 
roi  après  l'entrée  de  celui-ci  dans  la  capitale  du 
royaume. 


EXTRAIT 

d'une  LISTTBB  de    h.  PLACK  ,    CONSUr  DE  PRINCE  ,    SUA   LE 

» 

JEÛNE  EN  COMMÉMOnATION   DU  PROPIlkTE  JONAS,    k    MOS- 
SOUL»    ET    SUA    UN    POISSON    DU    TIGRE. 

[Insi'ré  flans  le  Journal  général  de  Vin^truciiçfi  publî^fue.) 

•  ■ 

«Ce  pays  e3t  plein  des  souvenirs  I^s  plqa  curi^ui, 
et  en  voici  un  qui  vou9  surprendra  aaooduulQ.  La 
semaine  dernière  »  la  ville  <]e  Mossoul  a  céJ^îbré  (|o)3 
fours  déjeuna,  $uivi$  d'un  jour  da  réipiû^^anc^ ,  en 
comoaéiBoration  de  la  pénilanc^  împpséç  buh  Ninmlei 
par  Jonas.  Comme  lo.fait  s'acoompUl  do  temps  iiiiip4- 
morial  dans  le  pays  »  on  Iq  trouve  loxi  naturel .  a^ 
l'année  dernièrei  on  ne  m'en  parla  qu'as^E  longt^^ll^pf 
^près  qu'il  était  passé.  , 

»  Mais,  cette  année-ci»  j'ai  voulq  ^n  ^tr^  t4p)pifi  MIT 
moi-même ,  et  voua  pouvez  dii:e  que  vous  l«acx  d'un 
consul  prés^pt  suv  les  lieux .  qu'une  fillq  9Ptièi:e  çorir 
sacre,  tous  les  Ms ,  pu.  des  faits  les.  plus  étranges  etlef 
plus  ani^iens  de  h  pible.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frap- 
pant t  c'est  que  les  mustUmaud  eti7;-m^(œes  re^peo* 
teat  cette  tradition  el  font  la  fèti^  le  qièwe  jour.qpe  lef 
chrétien. 
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)»  Il  est  vrai  que  le  Roran  renferme  un  chapitre  en- 
tier consacré  ù  Jonas»  et  qu'en  face  de  Mossoul  il  y  a, 
sur  un  monticule  ariificielp  une  mosquée  très  vénérée 
qui  passe  pour  recouvrir  le  tombeau  du  prophète.  Elle 
est  même  si  vénérée  •  que  »  bien  que  nous  ayons  la 
preuve  que  ce  monticule  renferme  les  plus  précieux 
restes  de  l'archéologie  assyrienne,  il  ne  nouça  pas  été 
possible  d'y  faire  des  fouilles.  Toucher  la  terre  qui 
supporte  le  tombeau  de  Jonas  »  ce  serait  s'exposer  à 
faire  éclater  une  révolution.  Chaque  vendredi»  à  l'heure 
de  la  prière  ,  on  vient  en  masse  de  Mossoul  y  faire  on 
pèlerinaget 

»  Rapprochez  ces  faits  du  respect  qui  entoure  en- 
core le  tombeau  de  Daniel ,  à  Suze  »  où  les  hommes 
de  toutes  les  religions  vont  prier  ,  et  qu'on  ne  violerait 
qu'en  s' exposant  à  être  massacré  »  et  dites-moi  s'il  y  a 
un  pays  qui  puisse  intéresser  davantage  un  de  vos  an- 
ciens élèves. 

»  Voulez-vous  un  autre  souvenir  de  la  Bible  »  qui 
a  son  côté  d'autant  plus  curieux  que  son  existence  ne 
dépend  pas  de  la  volonté  des  hommes?  Vous  vous  rap* 
pelez  le  fameux  poisson  du  jeune  Tobie,  dont  l'exis- 
tence a  paru  difficile  à  admettre  dans  un  fleuve  où 
l'on  ne  s'attend  pas  à  voir  un  poisson  assez  gros  pour 
effrayer  un  homme. 

)>  Eh  bien»  ce  poisson  existe ,  on  le  pèche  souvent 
dans  le  Tigre  ,  et  je  vous  assure  qu'il  est  armé  de  terri- 
bles dents.  Lorsque  je  serai  moins  occupé»  j'irai»  avec 
quelques  hommes»  en  prendre  un  de  la  plus  grande 
taille  quMl  sera  possible»  et»  si  je  réussis»  je  porterai 
sa  peau  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  On  m'en  a 
bien  apporté  un  hier»  mais  d'abord  ce  n'était  pas  moi 
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qui  l'avais  poché,  et  ensuite  il  pesait  à  peine  trois  cents 
livres:  c'est  trop  petit.  Je  l'ai  distribué  à  mes  ouvriers 
chrétiens,  qui  font  maigre.  » 


NOTES 

SUR  LES  ILES    SANDWICH,    TAÏTI,   SAMOA,  LOMBOK,   PINOS  , 

TIKOPIA,   ETC., 

d'après  un  rapport  adressé  a  u.  marziou,  armateur, 
par  h.  le  capitaine  cazalis, 

Commamlant  t Arche  d^aliianceyâans  une campaj^ne  autour  du  inonde 

en  t85o,  i85i  et  18S2. 

KXTHAITRS     PAR     M.     CORTAMBKnT. 

» 

L'archipel  des  Sandwich  est  rangé  aujourd'hui  sous 
la  domination  d'un  seul  souverain,  TuméhaméhalK, 
dont  la  résidence  est  à  Honoloulou.  C'est  vers  le  com- 
mencement de  notre  siècle  que  Taméhaméha  P',  qui 
fut  aux  Sandwich  ce  que  Pierre  le  Grand  fut  h  la  Rus- 
sie, sortit  de  la  grande  lie  Haoua!,  et  marcha  à  la  con- 
quête des  autres  Iles  de  l'archipel.  C'est  de  ce  grand 
chef,  dont  les  indigènes  ont  la  mémoire  en  vé- 
nération, que  date  la  première  civilisation  de  ces 
peuples.  Plus  tard,  les  ministres  prolestants  s'y  intro- 
duisirent, et  aujourd'hui  le  catholicisme,  malgré  des 
luttes  et  des  entraves  incessantes,  prend  une  large 
iiart  dans  les  croyances  religieuses  des  tfaouaiens  :  il  y 
a  dans  l'Ile  d'Haouaî  quatre  missionnaires  français, 
deux  à  Kalloua ,  et  deux  à  Hilo. 

Le  port  d'Honoloulou  est  fréquenté,  pendant  les 
mois  d^hîver,  par  beaucoup  de  baleiniers,  qui  n'ont 
pu  faire  leur  plein  dans  une  saison  sur  les  côtes  du 
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K<nmtchatka.  Ils  trouvent  là  les  rarralcIiissemeDls  oé- 
ccssaircs  et  les  moyens  do  se  bien  réparer.  Le  port 
intérieur,  dans  lequel  on  pénètre  par  une  trouée  dans 
la  ceinture  des  récifs,  est  très  sûr,  tandis  que  le  mouil- 
lage nu  dehors  est  très  dangereux  dans  los  mois  d*lii?er, 
à  cause  des  ouragans  de  la  partie  du  su^l. 

L'arcliij.el  des  SancH^ich  |  ourrait  |  roduire  tout  ce 
que  les  pays  interlropicaux  fournissent  au  commerce 
de  l'Europe;  M.  Cazalis  s'y  procura  du  café  qu'il  met 
au  dessus  du  moka. 

Au  point  de  vue  commercial  et  maritime,  Taiti  ne 
sera  jamais,  suivant  l'opinion  de  M.  Cazalis,  d'une  très 
grande  importance.  Cependant^  grâce  à  l'activité  et  k 
l'administration  do  M.  Bonard,  Tavcnir  de  cette  lie 
parait  se  présenter  sous  de  meilleurs  auspices.  Le 
con)mcrce  des  oranges  y  est  une  source  nouvelle  de 
prospérité.  La  présence  permanente  d'une  adminis- 
tration et  d'une  garnison  françaises  a  un  peu  modifié 
la  physionomie  du  pays,  quant  aux  mœurs  et  aux 
coutumes  des  habitants.  Ce  changement  n*est  pas  tel 
cependant  qu'on  ne  puisse  voir  encore  l'indolent  Tai- 
tien  assis  ou  couché  sur  le  seuil  de  sa  case ,  se  livrant 
avec  insouciance  à  ce  far  m'ente  que  lui  permet  la  fa- 
cilité avec  laquelle  le  sol  fournit  à  tous  ses  besoins  ;  et 
l'on  peutlire  sur  les  traits  de  ces  beaux  insulaires  toute 
la  gaieté  et  la  simplicité  qui  frappèrent  les  premiers 
navigateurs.  La  reine  Pomaré  va  vêtue  comme  les  du« 
très  femmes  caunks^  et  marche  les  pieds  nus;  elle  a 
pris  le  parti  de  se  soumettre,  et  de  vivre  amicalement 
avec  le  gouverneur.  Elle  mène  une  existence  très  mo* 
deste,  malgré  les  25  000  francs  qu'elle  reçoit  du  gou* 
vernemenl  français  et  ce  que'lle  relire  de  son  coiii- 
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Dierce  il'or&nges.  Les  Canciks  ne  rendent  généralement 
à  leurs  chefs  aucun  hommage  apparent;  mnis  il  y  a 
cbcc  eux  un  respect  instinctif  et  une  soumission  passive 
aux  volontés  de  ceux  que  la  naissance  leur  a  donnés 
pour  maîtres.  Les  Taitiens  sont  tous  cooTcrtis  au  chris- 
tianisme ;  presque  tous  ont  adopté  le  protestantisme, 
llsprofessenty  du  reste ,  leur  religion  arec  une  indiiîé- 
rente  complète. 

En  arrivante  Apia»  une  des  lies  Samoa,  M.  Cazalis 
vit  son  navire  envahi  en  un  instant  par  les  naturels  : 
c'était  un  spectacle  curieux  que  cette  foule  d*ètres  demi- 
nus,  aux  accoutrements  les  plus  bizarres,  avec  leur  volu- 
mineuse chevelure,  répandus  et  perchés  sur  tontes  les 
parties  du  navire ,  gesticulant  et  s'intcrpellant  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  et  établis  sur  tout,  les  uns  dans 
les  haubans  ou  sur  les  lisses,  les  autres  sur  le  rouille 
ou  les  gaillards,  aussi  à  leur  aise  que  s'ils  eussent  été 
assis  au  seuil  de  leurs  cases. 

Le  naturel  dos  Samoa  est  grand  et  athlétique  :  d'une 
taille  un  peu  moins  élevée  que  le  Taîlien,  son  torse 
est  plus  musculeux  et  annonce  plus  de  vigueur.  Sou 
œil  est  vif  et  intelligent  ;  il  est  gai  et  bruyant.  Les 
chefs  se  présentent  très  bien;  ils  sont  sérieux,  et  leur 
dignité  contraste  avec  la  vivacité  du  simple  citoyen. 
Ils  sont  d'autant  plus  remarquables,  qu'en  général  leurs 
formes  physiques  sont  plus  développées  et  plus  belles. 

A  l'extrémité  occidentale  de  la  baie  d'Apia  est  situé 
le  village  de  Molinou  ,  qui  venait  d'être  ravagé  par  la 
guerre  et  un  ouragan ,  et  où  se  trouve  la  maison  des 
missionnaires  catholiques  français.  Il  y  a  encore  pea 
de  câBioliquea  aux  îles  Samoa:  les  naturels  ne 
pnraisseitt   aroîr    aucun   culte;    ils  ont   hien  quoi- 
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ques  idées  religieuses  ,  mais  sans  cérémonies  et  sans 
démonstraûun. 

M.  Cazalis  raconte  une  réceplion  solennelle  qui  lui 
fut  faite  par  les  chefs  de  Molinou.  On  servit  alors  le 
kava,  qui  n'est  offert  que  dans  des  occasions  impor- 
tantes; cinq  ou  six  jeunes  sauvages  de  fort  bonne 
mine  s'accroupirent  autour  d'un  énorme  plat  de  bois 
artisteraent  creusé;  chacun  muni  d'un  morceau  de 
racine  de  kava,  le  broya  pendant  une  demi-heure 
entre  ses  dents»  et  le  réduisit  en  une  pelote  Glandreuse 
qu'il  jeta  dans  le  plat»  Un  lils  du  chef  versa  l'eau  né-^ 
cessaire»  délaya  ces  pelotes,  fillra  le  tout  au  moyen 
d'une  écorce  réduite  en  éloupe  et  promenée  à  plusieurs 
reprises  à  travers  le  liquide.  Dès  lors  la  liqueur  fut 
prête.  Le  plus  âgé  des  chefs  frappa  trois  fois  dans  ses 
mains;  le  jeune  sauvage  qui  avait  délayé  le  kava,  en 
remplit  un  coco,  et  demanda  à  haute  voix  à  qui  devait 
être  présentée  la  coupe.  M.  Cazalis  la  reçut  alors  des 
mains  de  ce  nouveau  Ganymëde,  et  la  vida,  malgré  la 
répugnance  que  lui  inspirait  cette  liqueur  à  cause  de  la 
manière  dentelle  avait  été  préparée;  quant  au  goût, 
c'est  à  peu  près  celui  de  la  réglisse  et  du  gingembre 
réunis. 

11  se  présente  dans  les  lies  Samoa  un  phénomène 
d'histoire  naturelle,  qui,  sans  contredit,  est  un  des  plus 
remarquables  de  toute  TOcéanie  :  les  naturels  appellent 
palolo  une  petite  plante  verte  qui  ressemble  au  vermi- 
celle; elle  sort  de  dessous  l'eau,  mais  elle  n'apparait 
à  la  surface  qu'un  seul  jour  dans  l'année,  et  seulement 
pendant  quelques  minutes.  Les  naturels  Connaissent 
parfaitement  le  jour  oà  elle  doit  se  montrer;  ils  se 
préparent  dès  la  veille,  afin  d'en  recueillir  le  plus 
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possible  avant  le  lever  du  soleil,  dont  les  rayons  font 
disparaître  presque  instantanément  ce  mets  précieux 
et  e'xquis. 

M.  Cazalis  passa  près  des  petites  lies  Foutouna  et 
Allofa,  où  il  n'eut  pas  le  temps  de  s'arrêter,  mais  dont 
les  naturels  vinrent  l'aborder  sur  des  pirogues,  avec 
des  démonstrations  amicales,  et  portant  tous  au  cou 
un  chapelet;  ces  sauvages  sont,  en  eiïet,  catholiques, 
et  les  Mariâtes  ont  chez  eux  une  mission. 

Al.  Cazalis  alla  faire  un  chargement  de  riz  à  Lonibok , 
où  les  détenteurs  de  celte  marchandise,  c'est-à-dire 
les  bandas^  soit  natifs,  soit  Chinois,  soit  Européens, 
achètent  au  radjah,  par  un  Iribut  annuel,  le  droit  de 
la  recevoir  de  Tinlérieur  pour  la  vendre  aux  navires. 
Ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'étudier  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  Malais.  Gomme  conformation  physique, 
H.  Cazalis  ne  trouve  chez  eux  aucun  type  particulier; 
leur  taille  est  moyenne,  leurs  membres  sont  trapus; 
leur  couleur  est  celte  des  habitants  do  TlnHe;  leur 
clievelure  est  belle,  noire,  abondante  et  souvent  l'ohjct 
d*un  grand  soin. 

Le  gouvernement  de  Lombok  est  despotique  et  ab- 
solu. Le  radjah  reste  indépendant,  sous  la  protection 
de  la  Hollande,  en  récompense  des  services  qu'il  a 
rendus  à  ce  gouvernement,  lors  de  sa  dernière  guerre 
avec  Bali.  Le  souverain,  les  seigneurs  et  les  serfs,  telle 
est  la  hiérarchie  sociale.  Est  serf  celui ,  entre  autres, 
qui  ne  peut  pas  acquitter  une  dette  d'argent. 

Deux  choses  caractérisent  le  Malais  :  le  kriss  et  le 
biteL  Le  kriss  est  une  espèce  de  poignard  dont  tout 
Malais  es!  armé;  on  peut  juger  de  sa  fortune  par  le 
Kixo  de  son  arme.  Il  no  saurait  s'en  srparer  un  seul 
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kislaut  :  il  lui  voue  une  espèce  de  respect»  ei  il  1  os^ 
tîme  d'autant  plus  que  le  poison  dont  il  est  armé  est 
plus  subtil.  Le  kriss  du  radjah  actuel  vaut  plusieurs 
milliers  de  piastres* 

Quiconque  poserait,  même  par  mégarde,  la  main 
sur  la  tète  d'un  Malais  est  exposé  à  recevoir  un  coup 
de  kriss. 

Les  lois  du  pays  pronoocent  la  mort  pour  une  bi«s* 
sure  faite  à  autrui  dans  une  rixe,  pour  menaces  adres- 
sées u  un  chef  et  autres  délits  de  ce  g^are.  Toute  la 
procédure  se  réduit  à  ceci  :  on  conduit  le  coupable 
devant  le  juge  du  village;  celui-ci  interroge  les  té» 
moins»  çt»  sur  une  simple  réponse  affirmative,  ordonne 
Ig  .supplice.  Le  patient  est  conduit  dans  un  clmnip 
voisin,  les  bras  étendus  en  croix  sur  un  bambou; 
quiconque  veut  éprouver  la  subtilité  du  |Miison  do  son 
knss  se  présent^?,  et»  tout  en  protestant  de  son  amitié 
pour  le  coupable»  il  lui  plonge  le  poignard  dans  le 
sein. 

Les  Malais  des  doux  sexes  ont  l'habitude  de  màdter 
le  bétel»  ou  plutôt  un  composé  de  bétel,  de  chaux;  de 
noix  d'arec  et  de  gambier,  qu'ils  appellent  jiW, 

Us  sont  assez  indifféients  en  matière  de  religion , 
excepté  les  mahométans,  qui  sont  on  petit  nombre  i 
LomboL 

Le  radjah  demeure  à  Motaram*  a  une  lieue  4*Aiu- 
pannam ,  ville  principale  de  Tlle. 

M.  Cazalis  s'arrêta  quelque  temps  à  Sydney,  —  Il 
visita  ensuite  Tlle  de  Pinos,  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
La  population  lui  en  parut  superbe  ;  ces  sauvages  soni 
d'une  taille  élevée  et  ont  des  formes  irréprochables: 
leur  torse  accuse  une  vigueur  herculéenne  ;  Icuro  traits 
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sont  réguliers,  quoique  fortement  accentués;  ils  ont 
Tccil  vi£  et  beau  »  la  boucUe  garnie  de  dents  niagnifi- 
queft,dl  l4ur  visago»  àia  fois  noble  et  sauvage,  est  fourni 
d*una  belle  barbe  et  encadré  dans  une  chevelure  nour* 
rie»  épaisse  et  plutôt  frisée  que  crépue^  Ils  vont  abso^^ 
luinent  nu$.  Us  sont  cannibalesi  trÀs  belliqueux»  et 
souvent  en  guerre  avec  letf  liabitaots  de  la  pointe &*6 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  Les  pères  Marisiet  ont  éta- 
bli parmi  eux,  depuis  1848,  une  mission  qu'ils  ont 
élevée  à  travers  mille  difBcMltés»  et  avec  un  zèle»  un 
courage  et  une  intellig4înce  admirables.  Mgr.  d*Ama- 
lUu  a  choisi  rilç  de  Pinos  pour  quartier  général  de  ses 
missions*  Quelques  sauvages  commencent  à  entendre 
la  voix  du  christianisme. 

L'Ile  do  Pinos,  encadrée  dans  la  même  ceinture  de 
récifs  que  la  Nouvelle-Calédonie,  semble  appartenir  à 
cette  Ile  immepse  i  mais  toules  les  tribus  qui  peuplent 
cette  région  diffèrent  essentiellement  entr^  elles,  Sur 
la  grande  Ue  seule,  on  compte  trente  peuplades  di« 
verses  de  mfieprs  et  de  langage.  Tous  ces  naturels,  sans 
èlrc  féroces,  sont  anthropophages,  et  se  font  une  guerre 
perpétuelle.  L'usage  de  manger  la  chair  humaipe  n*est 
pas  che^  ew  une  suite  de  la  vengeance  et  de  la  cruauté, 
c'est  seulement  un  goût  très  prononcé.  La  propriété, 
la  famille,  la  mémoire  de  leurs  vieux  chefs,  sont  sacrées 
pour  euY,  et  la  nudité  du  leurs  corps  n'exclut  pas  un 
sentiment  très  remarquable  de  pudeur,  surtout  chez 
l^s  hommes.  Là  les  femmes  ne  sont  pas  la  plus  belle 
moitié  de  Tespèce,  Les  missionnaires  sont  souvent 
assaillis  par  ces  misérables  créatures,  qui  viennent 
mendier  à  leur  povte* 

M>  Ca^Us  vit  aussi  les  Nouvelles-Hébrides  et  relâcha 
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à  Aiiatom  qui  fait  un  grand  commerce  de  bois  de  san- 
dal  ;  les  habilanls  n*en  5ont  ni  aussi  forts  ni  aassi  vifs 
que  ceux  de  Tlie  de  Pinos.  La  coiffure  est  le  type  le 
plus  remarquable  de  ces  sauvages.  Leurs  chefeux  sont 
naturellement  crépus,  mais  ils  leur  laissent  atteindre 
une  grand  longueur;  ils  les  disposent  ensuite  par 
petites  mèches,  comme  celle  d'une  bougie,  et  ils  en- 
veloppent chacune  de*  ces  mèches  séparôment  d'une 
petite  lanière  de  feuilles  de  pandanus,  depuis  la  ra« 
cine  des  cheveux  jusqu'à  l'extrémité,  qui  reste  libre  et 
frisée.  Puis  ils  réunissent  toutes  ces  mèches  sur  le  der- 
rière de  la  tète.  Ce  genre  de  coiffure ,  avec  le  rouge 
dont  ces  naturels  frottent  leur  visage,  leur  donne  un 
aspect  des  plus  sauvages. 

L* Arche  eValliance  débarqua  dans  Tikopia  des  mis- 
sionnaires français  ;  on  y  remarqua  les  pirogues  des 
naturels,  gracieuses,  fines  comme  des  flèches,  admira- 
blement travaillées  et  ornées  de  festons  sculptés  avec 
soin.  11  e$t  di£Qcile  de  voir  des  visages  plus  doux,  plus 
bienveillants,  plus  naifs,  que  ceux  des  Tikopiens. 

L'Ile  de  Tikopia  ne  renferme  que  quatre  à  cinq  cents 
habitants,  et  n'a  que  irois  eu  quatre  milles  géographi- 
ques de  tour.  Elle  est  haute  et  couverte  d'une  riche  vé- 
gétation. Les  cocotiers  et  les  arbres  4  pain  en  forment 
la  principale  richesse* 

LesTikopienssont  des  hommes  superbes,  mais  sans 
énergie.  Ils  ont  le  haut  et  le  bas  du  corps  nus,  mais  ils 
sont  décemment  couverts  d'une  large  tapa^  blanche  ou 
jaune,  qui  entoure  assez  élégamment  les  hanches  et  les 
reins.  Leurs  cheveux  sont  longs  et  plais  ;  l'usage  quils 
ont  de  les  enduire  de  chaux  leur  donne  une  teinte 
blafurde,  qui  varie  du  roux  au  vialet.  lis  passent  tous 
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un  morceau  de  bois  ou  irne  feaîlle  roulée  dans  un  large 
trou  qn*ils  pratiquent  dans  la  cloison  du  nez.  Ces  na- 
turels tiennent  de  ceux  de  Samoa  parla  beauté  des 
formes  et  Tusage  de  la  chaux  dans  les  cheveux;  mais 
ils  ont  des  Malais  cette  affreuse  coutume  de  chiquer 
le  bétel ,  '  coutume  qu'on  né  rencontre  pas  plus  à 
IVst 

L'ile  Pleasant,  située  presque  sous  l'équateur  par 
ITQo  de  longitude  est,  offHt  à  Vt.  Cazalis  des  naturels 
moins  beaux  que  ceux  des  Nouvelles-Hébrides.  Leur 
peau,  plus  foncée,  est  d'un  noir  de  suie  ;  leurs  cheveu! 
sont  plats,  courts  et  sans  apprêt.  Ils  paraissent  vifs-, 
f  îgoureux  et  hardis. 

VJrche  d^alliance  se  rendit  ensuite  h  Chang-hai, 
mais  elle  y  arriva  à  une  époque  très  fatale  au  com- 
merce :  c'était  celle  du  nouvel  an  chinois;  pendant 
quinze  ou  vingt  jours,  alors,  aucune  affaire  n*est  pos- 
sible. Chang-hai  y  port  européen  en  Chine,  a  pro- 
gressé sensiblement.  La  %Ule  anglaise  est  aujourd'hui 
vaste  et  bien  bâtie  ;  c'est  une  ville  européenne  implan- 
tée sur  le  sol  chinois,  non  pas  sous  forme  de  factore- 
rie, cemme  celle  de  Canton ,  où  les  négociants  vivent 
parqués  sans  espace  et  sans  air,  mais  une  ville  vaste, 
aérée,  où  chaque  maison  a  son  enclos,  ses  dépendances 
et  ses  jardins.  Le  commerce  de  Chang-hai  est  arrivé  à 
un  chiffre  au  moins  égal  à  celui  de  Canton ,  et  il  ne 
tardera  pas  sans  doiite  à  le  dépasser,  car  la  position 
-en  est  plus  centrale  et  plus  favorable  aux  affaires.  11 
est  regrettable  que  notre  commerce  ne  soit  pas  en 
rapport  avec  la  bonne  opinion  que  les  Chinois  ont  de 
nous,  et  que  la  portion  du  terrain  qui  nous  a  été  con- 
cédée-qe  se  couvre  pas  de  mui^ent»  françaises;  car  la 


poftitsoiit  eptre  la  ville  cbiooisc  et  U  vîlU  aDgUi^e,  en 
est  excellente. 

Le  por(  ci'A'^^)}  »  qui  ^^t  aos$i  .uo  de3  cinq,  oi  Jet 
Europécn9  peuvent  çomn^erecr»  est  un  des  plus  beauji 
des  c^ies  de  Chine.  I^e  commerce  européen  y  est  peu 
important,  maia  celai  de»  CUinois  y  esl  Irès  con;»idé«^ 
rable»  aurtout  a\ec  les  Philippines»  Célèbes,  les  Mo** 
luques»  Singapour  et  Java.  La  ville  d'Amof  est  trèa 
étenduiç  ;  on  se  figurerait  ^rec  peine  un  doaqve  pk» 
infect  que  »t9  ruelles  étroitesi^  humides,  onduleuses» 
fui  lair  et  l'espace  manquent  ah^olument.  Lea  alen- 
toofs  aont  $%c»  et  arides»  i$n  esanoinaot  la  physiono- 
mie de  cette  contrée,  on  dirait  que  la  terre  a  été  en 
ébuililion  9t  qu'elle  a  vomi  ces  masses  énormes  qu'on 
voit  dressées  les  upea  contre  lea  autres ,  comme  dea 
b)oc#  de  glaces  que  le  courant  d'un  fleuve  an^oncelte 
contre  les  piliera.  d'un  poot  ou  les  reo^parts  d'une 
digue. 


LE  DëSISUT  pu  KALAGARI  (aiii>  as  i^'AraïQua) 
TKAtERsi  aooa  LA  paayifcaa  rots  Pki  des  KoaortBRS. 

(EiTHAiT  (fun  article  de  M.  Fr^docx,  clans  le  Journal 


it  y  a  quelques  années  queBL  Lemue  écrivit  uo  ira- 
tail  fort  intéressant  sur  le  Knlagari.  Cette  vastecontMe 
du  sud  de  l'Afrique»  eituée  aoua  le  tropique  du  Gaprî- 
co«ne,  au  nord-ojieat  de  llotiio  et  de  Ktlruman  #  et  qai 
a'élend  au  nord.JMaqM'au  lac  Ngami*  est  peu  connue 
deagéograplieai  et  «el'jealéeM  UaoOâ  juiqu'Apré- 
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sent,  sut*  leoteê  les  caples  de  rAffiqiM.  Kréqueininei>l 
visitée  par  les  Béchoanas ,  eHe  n^avait  été  traversée 
encore»  jtisqirà  ces  derniers  -temps ,  par  autfan  Euro<^ 
péen.  BnOn,  l'année  dernière,  des  Anglais  s'y  sent 
aventurés;  mais  les  diflicuUés  qu'ils  ont  éprouvées  â 
parcourir  ces  plages  arides  ne  sont 'guère  propres  à 
encourager  de  (alors  voyageurs  A  s'y  risquer  â  leur 
tour.  L'un  de  ees  Angkrs  a  poussé   son  voyage  ;  an 
nord  el  &  l'ouest ,  jusqu'au!  frontières  du  pays-  des 
Dameras  et  de  celui  des  Namaquois,  et  a  pasiié,  A  ee 
qu'il  parall ,  à  sept  ou  buit  jours  de  marche  (cin- 
quante ou  soixante  lieues)   d^un  lac  connu  sou»  i^ 
nom  de  Demboa ,  et  qui  tii  situé'  ve^s  le  nord-ooest 
du  lac  Ngami.  Un  autre  voyageur,  un  riche  capi- 
taine anglais,  n'a  pas  pénétré  aussi  loin ,  mais  il  est 
ailé  jusqu'à  Léhonîitoung ,  situé  au  cœur  du  Kalagari 
(vera  le  ih*  àfgïé  de  latitude  et  le  22*  longitude, 
méridien  de  Paris  )•  Ce  voyage  a  été  plein  d'aventures 
et  sii;naié  par  d'immenses  fatigues*  Le  but  que  pour- 
suivait le  voyageur  était  la  diasse  aux  éiépbants.  Il  avait 
aveclui  le  fils d^unminîstre anglican, un dome^que  an* 
glais,  quelques  Uottenlots  et  deux  wagons.  En  «allant, 
il  éprouva  déjà  de  sérieuses  difficultés  :  une  partie  de 
sesi^œufs,  ai  ce  n^est  tous  »  s'égarèrent  une  fois,  et 
il  resta  loiigtemps  sans  oser  à  peine  b^ooger,  dans  la 
crainte  d'esetter  en  lui  une  soif  que  ,  dans  ces  déserts 
arides,  il  avait  bien  peu  de  Qnoyens  de  satisfaire.  Mais 
c'est  os  retour  surtout,  c'est  ]>our  sortir  de  ce  pays 
inboBpitalieri  que  lui  et  ses  compagnons  <n\t  éû  lutter 
contre  des  obotacles  inouis  et  ont  failli  périr  dévorés  de 
la  faim ,  de  Ul  soif  et  du  soleil.  Ofa  1  que  les  oéronautes 
n'ontoilA  réosM  dans  lews  tentatives  de  navigation  à 
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travers  ralii^>9phère  I  Combien  un  bou  bàiimeot  aé* 
rien  eût  été  utile  à  nos  voyageurs  kalagariens  pour 
revemr  de  I^boulitoung!  Lorsqu'ils  furent  à  quelquue 
distance ,  le  capitaine»  prenant  avec  lui  nn  Hottentot  et 
neuf  chevaux  9  se  sépara  de  sa  caravane  pourcherdier 
de  l'eau  ;  mais,  n'en  trouvant  pas»  il  continua  à  mar- 
cher et  ne  rejoignit  plusses  voitui^es.  Pendant  trois  lun- 
gués  journées  de  voyais  à  cheval»  sous,  un  climat  brû- 
lant »  il  resta,  de  même  que  son  domestique,  privé  de 
nouniture.  Ehfin,  cependant»  ils  purent  »  dans  un  ea« 
droit  où  ils  rencontrèrent  de  l'eau ,  faire  un  bon  repas 
pour  ranimer  leurs  forces  épuisées  ;  mais  le  mets  qu'ils 
se  préparèrent  n'est  pas  un  de  ceux  que  Ton  considère, 
en  général,  comme  fort  délicats:  l'un  de  leurs  chevaux 
étant  mort»  ils  prirent  de  sa  chair»  et,  sans  trop 
attendre  qu'elle  fOt  bien  cuite,  ils  se  mirent  à  la 
dévorer.  Quelque  temps  après,  on  les  vit  arriver  au 
Kuruman»  assez  semblables  à  de  pauvres  naufragés  :  le 
capitaine ,  sans  cbçmise  sur  le  corps»  la  peau  brûlée 
par  le  soleil,  noUrait  alors,  dans  son  extérieur»  que 
peu  de  traces  de  la  distinction  et  du  haut  rang  de  sa 
famille. 

La  caravane  du  capitaine»  restée  en  arrière»  conti- 
nua sa  marche  à  travers  le  désert.  Heureusement  pour 
elle,  il  y  tomba  un  peu  de  pluie;  mais»  malg^cela, 
lorsqu'elle  arriva  à  un  point  encore  distant,  sur  le  Mo* 
lopo»  torrent  desséché,  quatre  joun  s'étaient  écoulés 
sans  qu'elle  eût  trouvé  de  l'eau  pour  abreuver  ses 
bœufs»  que  la  soif  dévorait.  Lù-dessus»  le  fils  du  ministre 
et  les  gens  qui  étaient  avec  lui  se  décident  &  laisser  là 
les  voitures  et  à  pousser  en  avant  avec  leurs  bcoufs.  Ils 
se  mettent  en  marche  ;  mais  la  fatigue,  la  faim,  la  soif» 
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la  chaleor,  les  époisent  ;  leurs  aniinaax  gagoent  le 
large,  el  ils  ne  se  sentent  pas  eux-mêmes  le  courage  de 
se  mettre  à  leur  poureuite  ;  divers  objets  qu'ils  avaient 
pris  a?ec  eux  en  quittant  les  wagons  les  savchargent, 
ils  les  abandonnent  dans  le  désert;  enlin,  le  18  jan- 
vier, tous  les  membres  de  la  caravane  »  à  l'exception 
du  guide,  qui  était  un  Mochuana  du  pays,  se  trouvent 
rendus  sains  etsaufsà  Kuruman,  Quelques  jours  après» 
le  capitaine  envoya  chercher. les  wagons  au  lieu  od  on 
les  avait  abandonnés;  mais,  chose  plus  fâcheuse  que 
surprenante ,  ces  wagons,  laissés  seuls  dans  la  solitude, 
avaient  été  pillés  ;  le  guide  de  la  caravane  avait  lui- 
même  assisté  les  voleurs.  Les  bœuEs  étaient  tombés 
dans  des  mains  peu  fidèles.  Néanmoins ,  une  partie 
des  objets  volés  a  été  rendue  ;  du  bétail  a  en  outre  été 
donné  à  titre  de  compensation ,  et  il  parait  qu'on  se 
dispose  à  en  donner  encore. 


SIERRA- UONB. 

KSTRAITS    DBS    RAPPOflTS    PUBLIES    EN    l85l   ET  l85a    SUR   U    SITOATIOS 

DE  CETTE  COLORIE  ANGLAISE. 

{Insérés  dans  la  Revue  coloniale^  jaillet  i853.} 

La  colonie  de  Sierra-Leone  se  divise  en  cinq  parties, 
savoir  : 

1*  Le  district  de  Freetotvn  (paroisse  de  Saint-George), 
capitale  de  la  colonie. 

.  i*  Le  First  Eastern  ou  AVer  district ,  qui  borne  à 
l'est  celui  de  Freetown,  et  comprend  les  villages  de 
Kissy,dansla  paroisse  de  Saint-Patrick,  et^ ceux.de 
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WellingtoQ ,  Ntwlaods^  et  Alten'a  lown  »  dikot  là  pa^ 
rois&e  de  Saint-Arihur. 

8*  Le  Second  Eastem  ou  River  district  f  qui  s'clend 
à  l'csl  et  au  sud  de  la  colonie*  Il  renferme  les  villages 
de  HastingB»  Slanley»  Victoria  et  Rokelle  •  dans  la 
paroisse  de  SainuTliomas;  et  ceux  deHaalîngs*s  roarl, 
Waterloo,  Campbell  towo  et  Macdonald,  dans  la 
paroisse  do  Saint-Michel. 

A*  Le  fF'eêtem  district  »  qui  confine  au  and  avec  le 
Second  Easiem,  et  se  trouve» comme  celui-ci,  borné 
par  Calment  creek»  limite  méridionale  de  la  colonies 
11  comprend  les  villages  de  Kent,  eitrémilé  sud*oueat 
de  in  colonie,  et  Russel,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Edouard  I  ccui  d'York,  Sussex  et  un  ou  deux  plus  petits 
villages  d'indigènes,  dans  lo  paroisse  de  Saint-Henry; 
et  les  villages  do  Dublin  et  Rickelts,  dans  les  Iles 
Banana,  qui  sont  siluécs  à  une  distance  de  i  mille  1/2 
ou  2  milles  du  village  de  Kent,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Luc. 

6<*  Le  Mountain  district  y  qui  occupe  à  peu  près  le 
centre  de  la  colonie.  H  s'étend  A  l'ouest,  où  il  joint  le 
district  de  Freetown  et  finit  à  l'océan  Atlantique.  Ce 
district  contient  les  villages  de  Lcicester  el  Gloucestor, 
dans  la  paroisse  de  Sainl-André  ;  Rcgent,  Saint-Charles, 
Biilburst,dansles  paroisses  uniesde  Saint-Pierre  etSaint* 
Jacques;  Charlotte,  dans  celle  de  Saint-Jean  ;  Wilber* 
force,  Congo  town,  Murray  town,  Aberdecn,  Lumiey, 
6oodricbetAdonkia,tousdans  la  paroisse  de  Saint-Paai. 

Les  plus  grands  districts  de  la  colonie  sont  :  celui 
des  Montagnes ,  celui  de  TOuest  et  le  second  de  i*Esl, 
et  la  plus  grande  paroisse,  celte  de  Saiot-^George 
(Freetown)  • 


Re1ei»é  de  la  population  de  la  colonie  pour  1851» 

Sexe  Sexe 


District  de  Freetown.  .  9A86  8  691  18  027 

1«  district  de  l'Est.  .  .  2  825  2  526  6  851 

2*  district  de  l'Est.  .  .  &  312  3  515  7  827 

District  de  l'Ouest.  .  .  2  863  2  A  2&  6  287 

District  des  Montagnes.  6  361  3  6Â8  8  000 


^      01*^.^1 


Totoiii.  *  .  23^97    20  70*  AA501 
Diifision  par  races. 

Freetown.  Tente  In  eolonif. 

Européens 89  126 

Marrons.    ...•..•••              16  78 
Originaires  de  la  Nouvelle- 
Ecosse A9  *12 

Africains  libérés «  89S  20  A81 

Créoles  indigènes 7  565  21  260 

Origin.  des  Indes  occid. .  •             90  96 

Américains .            ^21  64 

Kroomen 660  555 

Autres  Africains   (Timma- 
necs»  Stverbro»»  Foulahs, 

Mandingues,  etc.)-  •  •  •        **^®2  * '*® 

16  679  A4  Ml 
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.  NOTICE  STATISTIQUE  SUR  L'AUSTRALIE , 

D'APBks    UN    DOCUMENT    OFFICIEL   PUBLli   PAR   LE    GOUTER- 
REMBIIT   COLOKUL  DE   8TDRBT   EH   1852. 


La  population  de  la  Nouvelle-Galles  était  évaluée»  au 
31  décembre  185i,  à  197 168  habitants;  mais  ce  chiffre 
était  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  réalité»  à 
cause  des  émigrations  nombreuses  qui  8*eQectuaient 
pour  Por>Pbilipp. 

Le  nombre  total  des  immigrants  qui  étaient  arrivés 
dans  la  Nouvelle- G  ailes  du  Sud«  de  1832  à  1861,  c'est- 
à-dire  en  20  ans,  s'est  élevé  A  85 179,  dont  32  582 
hommes,  31  006  femmes  et  21 591  enfants  au-dessous 
de  14  ans.  En  1851,1e  nombre  des  immigrants  arrivés 
a  été  de  2602. 

Sur  ce  total  général  de  85 179  immigrants,  on  en 
comptait  6&  807  qui  étaient  venus  aux  frais  du  Board 
of  émigration  (comité  d'émigration)  ;  2Û  â72  seulement 
étaient  arrivés  à  leurs  frais. 

Cultures.  — Voici  quelles  étaient  l'étendue  des  terres 
livrées  à  la  culture  et  les  récoltes  en  1851  : 

^niDOB.  PBODDCTIOV. 

acres  (1).  ba«li«U  (t). 

Blé 82110  Ii07i66 

Mais 26  017  717  055 

Orge «725  ISS  OM 

Avoine 2A70  49  009 

(i)  L'acre  —  4o  are»,  467. 
(a)  Le  bntbel  »  36  litres,  35. 
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iTBVDOB. 


»KODVCT10ir. 


ftcr«<.  bMbelf. 

Seigle 2A5  4  891 

nniet 6h  731 

Pommes  de  terre.  .        à  079  13  6ài 

•     •     •     '  ^ttioUak  (I). 

Tabac , .. .  781  12  6S0 

tonneaaz  (f  ). 

Foin.  .......       30  626  36  605 

L'étendue  des  terres  cultivées  en  vignes,  qui  était,  en 
18A3,  de  508  acres,  dépassait  1  060  acres  en  i851.  Les 
produits  qui,  à  la  première  de  ces  époques,. étaient  de 
33  015  gallons  pour  le  vin  et  de  751  gallons  pour 
l'eaa-de-vie,  s'élevaient»  en  1851,  à  8A  8A3  pour  le 
premier  de  ces  liquides  et  à  1  041  pour  le  second. 

On  comptait  3&52  539  moutons  en  18A3,  et 
7  396  895  en  1851  ;  il  y  a  eu  ainsi  augmentation  de 
plus. du  double.  Quant  aux  animaux  àe  race  bovine, 
leur  nombre  s'est  accru  de  860 160  à  1  375  257.  La 
colonie  possédait,  en  1851 ,  116  397  cbevaux. 

L'abalage  des  bœufs,  vaches  et  veaux  s'était  élevé, 
en  1851,  à  A2  231  tètes; celui  des  moulons,  à2698A5. 

Le  commerce  général  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
s'est  élevé,  en  1851,  à  la  somme  totale  de  8A  021  070 
francs ,  dont  89  098  270  francs  à  Timportatibn  et 
hh  922  800  francs  à  l'exportation.  C'est  11  7A1 1A5 
francs  de  plus  qu'en  1850. 

La  province  de  Victoria  renfermait,  d'après  le  recen- 

(t)  Le  quinUl  es  5o  kilog.,  8. 
(s)  I^  tonneau  cas  ioi5  ktlogr. 

Vf.   AOVT  ET  SBPTRiniEB.  7.  12 
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semeotdelSAd»  32  879 habitants;  celui  de  1851  Quin) 
en  a  coo&taté  77780^.sa?oir  : 

Hommes.    «••••••  W  502  i 

Femmes '81278   )   '' 

Dont  : 

Né»  dans  la  colonie 20  £70 

Venos  d'Angleterre,    •  .•  ••  ••  .♦.'  •  28  708 

—  de  Hollande.    ......  14618 

—  d'Ecosse .•...'  8  053 

—  du  pays  (jie  Galles,  •  .  .  377 
*^  des  colonies  anglaises.  •  3  A25 
•^     des  autres  pays  étrangers.  2  129 

77  780 
La  décrouverte  de  Tor  'et  les  imnnigrations  <|di  en 
ont  été  la  conséquence  oi>l  modifié  toutes  ces  dofiaé«s  : 
on  oslimail  &  près  de  200000  ftmesla  popolationde  la 
prdtriDC«  tn  octobre  1862^  Les  chercheurs  d'or  repré- 
sentaient a  eux  seulsft'ii  celle  dernière  époque»  an  total 
de  plus  de  100  000  perAoAnes»  Molbournei  qui  comp- 
tait 10  960  habitante  eh  18A0»  et  23 100  eu  recenMmeot 
de  1851»  en  renfermait  alors  prêt  de  AOOOO,  en  no 
comprenant  que  le  popolalion  sédentaire*  On  eoppese 
que  la  population  de  la  province  a'élèrera  è  S90  000 
ou  iOO  000  Amea  à  la  fin  de  185a. 

L'exportetion  de  laprotincedeVlctoriai  pour  1851. 
t'est  éleiréeAla  soaioÉe  de  lÔSOiOd  livres  eterliog 
(&0  010  200  fr.) ,  fournie  per  un  petit  nombre  d'ar* 
•tidfs,  répartis  de  la  maoiJm  atthatite: 

ValMr. 

64  019  balles  de  laine •   •<..      990  àSo 

4611  tonoet  de  luere ia{5i7 

^  reporUr.  .  .    1  1 14  96; 


(1^1) 

a  V 

Valenr. 

ReporL  .  .  .  f  Ii4d6^ 

4  539  peaux  de  bouc I  837 

337  ballei  de  cuir,  soit  i36  30okilogr 3  122 

1^5  i35  onces  de  pondre  d'ort   v»»r,« 50797a 

Articles  divers  et  réexpédition 8620 

f  636  408 

Ce  tûlfil  s^  sera  considérableitient  nbcru  en  1852 
par  le  prodigieux  ropport  ded  terrains  nuriPèfcis.  La 
quantité  extraite,  après  une  année  d'exploitation  (de 
septembre  iB61  à  aeptetnbre  1862),  a  dépassé  2  tnil* 
lions  d'onces,  lesquels  représentaient  environ  200 
millions  de  francs  au  cours  de  Londres.  Les  eacortos 
conduisent  &  Melbourne  une  moyenne  de  plus  de 
70 000  onces  par  semaine,  et  Ton  évalue  ù  26 000  la 
quantité  transportée  directement  par  les  d^ggers  ou 
conservée  pour  leurs  besoins. 

Loin  qu'on  puisse  assigner  un  terme  prooliatnà  ces 
énormes  produits,  on  vient  de  découvrir  entre  Sydney 
et  Melbourne ,  u  Ovens  «  sur  la  limite  dtis  deux  terri* 
toîresct  près  des  rives  du  Murrumbidgee»  un  nouveau 
cbamp  aurifëra  qu'on  dit  6tre  d*une  grande  riobeMe, 
et  où  Ton  a  trouvé  plusieurs  blocs  d'or  très  peu  ehargés 
d'alliage  et  pesant  de  10  à  15  kilogrammes  (1). 

On  ne  sait  donc  où  s'arrêtera  celte  exubérance  de 
richesses,  et  il  est  difficile  de  lui  assigner  une  limite 
qu'elle  ne  puisse  dépasser.  Toutefois^  en  prenant  pour 
base  d'évaluation  les  résultats  positifs  constatés 
aujourd'hui,  on  estime  que»  pendant  l'année  qui 
ta    s'écouler»    c'est-à-dire  d'octobre  1862  h  octo* 

(i)  Pendant  le  sëjour  de  M.  Casali^s  à  Sydney,  en  i85i|  on  détsrra 
lin  jdar,  ^an  seut  coup  dépioctie,  un  morceatÉ  qui  pesait  io6  livref, 
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bre  1853,  l'exportation  de  la  poudre  d*or  des  colonies 
australes  présentera  un  total  supérieur  à  iOO  millions 
de  francs. 


ÉTATS-UNIS. 

NOTES  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER  ET  LE  COHMEftCE. 

(Extraites  des  AnnaUt  du  commerce  extérieur»  juin  i853.) 


CHBlIllifS   DB  FBB   BT    PBOQBkS    DBS     &TATS    DU    SOB. 

Tout  fait  présumer  que  Charleslon  sera  bientôt  l'un 
des  premiers  marchés  des  Etats-Unis.  Les  nombreux 
chemins  de  fer  qui  sillonnent  la  Caroline  du  Sud  et  la 
Géorgie  sont  h  peu  près  terminés.  Les  ports  de  Char- 
leston  et  de  Savannah  seront  incessamment  reliés  à 
Nashville,  capitale  du  Tennessee,  à  Hemphîs,  ville 
d'un  grand  commerce  sur  le  Hissi$sipi,.et  à  Hontgom- 
mery  »  l'une  des  principales  villes  de  l'État  de  l'Alabama. 
Le  chemin  de  fer  de  Gbarlcston  et  de  la  Géorgie  sera 
alors  en  communication  directe  avec  les  bateaux  à 
vapeur  qui  descendent  &  Mobile.  De  Montgommery,  il 
sera  prolongé  jusqu'à  Jackson ,  capitale  de  l'Etat  de 
Mississipi,  d'où  un  chemin  de  fer,  en  pleine  exploita- 
tion^ s'étend  jusqu'à  Vicksburg»  ville  importante  située 
sur  le  Mississipi. 

Un  nouveau  projet  de  chemin  de  fer  d'une  haute  im- 
portance pour  Gharleston  a  été  soumis  à  la  législature  de 
Ja  Caroline  du  Sud,  à  sa  dernière  session.  L'objet  de  ce 
chemin  est  d'ouvrir  une  communication  par  la  voie  la 
plus  courte  entre  Gharleston  et  la  vallée  duTennessee.  Il 
traversera  une  partie  du  haut  pays  de  la  Caroline  du 
Sud,  l'extrémité  nord  de  la  Géorgie,  et  se  prolongera 
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jusqu'à  la  frontière  du  Tennessee.  De  ce  point  au  che- 
nain  de  fer  dit  East-Tennessee,  la  distance  n'est  que  de 
25  milles  (1);  elle  est  de  105  milles  jusqu'à  Chalto- 
nooga,  qui,  déjà  en  communication  avec  Nashville , 
capitale  de  l'État ,  ne  tardera  pas  à  l'être  avec  Memphis, 
sur  le  Uississipi. 

h* East "Tennessee  rail-road  s'arrête  à  Knoxville; 
mais  il  doit  être  continué  jusqu'à  la  ville  deDanville, 
dansleKenlucky.  Un  chemin  de  fer  est  en  construction 
de  Cincinnati  à  Danville,  dans  la  direction  et  à  peu 
près  à  moitié  chemin  de  Knoxville.  La  communication 
sera  ainsi  complète  entre  Cincinnati,  sur  l'Ohio,  et  le 
port  de  Charleston.  D'un  autre  côté ,  une  autre  ligne 
de  chemin  de  fer  est  en  construction  de  Nashville  (Ten- 
nessee) à  Louisville,  sur  l'Ohio;  et  d'autres  lignes  sont 
projetées  de  Nashville  à  Caire,  à  l'embouchure  de 
l'Ohio  »  et  à  Suterderson,  ville  située  sur  la  même  ri- 
vière. Les  fortes  sommes  votées  par  la  législature  du 
Tennessee  assurent  l'aclièvement  des  lignes  princi- 
pales de  chemin  de  fer  sur  son  territoire. 

Le  nouveau  projet  de  chemin  de  fer  de  la  Caroline 
du  Sud  ouvrira  une  communication  non  interrompue 
entre  Charlealon  et  Cairo,  au  confluent  de  l'Ohio  avec 
le  Hississipi. 

Le  chemin  de  fer  central  de  l'IUinois  traversera  cet 
État  dans  toute  sa  longueur»  depuis  Caire  juqu'à  Chi- 
cago, sur  le  lac  Michigao  ;  les  travaux  de  ce  rail-way  sont 
commencés.  Dans  l'État  d'Indiana,  des  chemins  de  fer 
sont  aussi  en  cours  d'exécution.  Les  parties  de  ccsdeux 
États  qui  avoisinent  l'Ohio  sont  plus  rapprochées  du 

(i)  Le  mille  «s  i  kilomètre,  609. 
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port  àei  Cli^rlea(QU  que  dfi  tqpl  aiitre  ppipl  4e  TAtliip-? 
tique.  Toutes  pps  ûoni^ipumc^liqns  ierontd'upûgra^^f 
importance  pour  le  comi^Qrce  dç  Chorie^tpp« 

On  p^ut  jii^çr  de^  Qvantdgçs  que  tous  ç^f  prQjeU 
pron^etient  à  ceUe  vil)e  ,  par  loa  progrès  que  les  vpiçs 
déjà  ouvertes  dans  l'intérieur  de  TÉlat  upV  f^U  fair^  & 
son  çaiDuiçrcc.  ^es  expor|atieos  do  Tappéç  i9§9  dé- 
passent de  àem  millions  de  dollars  celle  de  iSGiO.  Let 

» 

im porta tiçuas  directes  sesoi^t  élçvi^c&ii  l  7Q7  34}  dpllafs 
(9  426  OOOrr,  )t  II  y.  ^  pii^q  an$  elf^s  (Utoignaiçiil  & 
peine  le  cUiffre  de  600  QOO  dollars, 

Leprinripaldébpucbé  qu'ont  sur  rAUaqlîque  lespro* 
c]uits delii  Floride  de  Test,  osl  la  rivière  df)  Spint-John.  («^ 
valeur  des  exportations  de  CQtpn,  d^  sucre  §t  do  tabac, 
par  cç  débouché,  s'est  élevée  ei^  185^  9  \\\\  dcmi*miln 
lion  de  dollars.  Il  existe  \it\e  gr^uicla  rivalité  enlro  les 
port^  de  Charleston  et  de  {Sav^onaU  pçnr  |*cinp9rer 
tkf  ce  nouveau  comnierce.  Q^\^  dernière  \'\[\a  «sn 
avait  eu  )u  monopole  jusqu'à  rét|^U}ss9{|iQu(  d'uut 
Wy^ne  de  bateaux  i\  vapeur  pçiv  upe  Qumpagf^ie  de 
Çha^lçstpn.  Aujourd'hui  Içs  piportatiops  de  UFlurido 
^ont  principalement  dirigées  spr  Gbûrliostou,  parce 
q^e  cette  ûlle  est  considérée  coipmc  offrapt  Iq  IPftr* 
ché  le  ]:Ius  avantageux  pour  le  sucre  et  le  CQto|i  longue 
^oie.  Les  niarçhauda  de  la  Floride  préf^c^pt  se  ren- 
dre ^  Glifulçs^ion,  OM  les  appvP^UiopnQinopt^  ^oat  plus 
Qon^i^évRblcç  çïmiçu?,  as;|ovûsi.- 

Le  dernier  reçensenient  po\ie  &  $9  000  b^bît^^oU 
Iji  popula^pn  de  la  Flprjdç  *  parlagée  à  peu  prè^  ^a- 
l,eiDeatentre  blancs  et,  poirSt  Cette  pQpu^tipn  c^l 
augmentée  tous  les  jours  par  les  éinigrants  qui  se  por- 
tent sur  cel  Étal. 
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La  Cafolino  du  Sud  possède  quatre  fouderiea  de  fçr 
employtpt  un  capital  de  187000  dollars.  160  tonnes 
de  foot^  et  9  800  tonnes  de  minerai;  elles  occupent 
i&5  OQfriers,  Il  existe  dans  l'État  dii*huit  manufac- 
tures decoton»  dont  le  capital  total  s*èlèTe  à  857  200  dol- 
lars. Ces  manufactures  consomment  0  920  balles,  dont 
la  valeur  est  de  295  971  dollars.'  Elles  procurent  de 
l'ouvrage  à  1100  ouvriers  p  dont  les  salaires  s'élèvent 
ik  une  moyenne  de  IS  dollafrs  94  c.  par  moi^  pour  les 
JiommeSi  et  de  8  dolK  30  C  pour  les  femmes. 

MOUVEMEMT    COMMERCIAL    l>£    l'uNION. 

Le  commerce  des  États-Unis  a,  pendant  la  période 
quinquennale  18A5-A7  &  1850-61  (i),  présenté  les  va- 
leurs suivantes  (2],  en  dollars  : 


cas 


A^INERS. 


1846-47. 
1847.48. 

1848-49-  1 
i849'â(>*  • 
i95o-5i.  . 


«  •  « 


k   •• 


Importaliun. 


146  545  638 

«54998  9»8 
147857439 

I78i383i8 
â  16  3949^3 


Exporlulion. 


lion. 


1 5o  637  464 
i33  çio4  13  r 
i3a  666955 
136946912 
196689718 


8oti  i58 
11  i3ft3i5 
1 3  088  865 
14951  8uB 


TOTAL. 


3o5  194  260 
3oQ  a\5  364 
393613  a59 
33o  o37  o38 


ai  698  393  414  61  a 943 


ifamt^ssttm 


m9etmt¥fmmmBmmmmmm 


Pour  les  quatre  premières  périodes  annuelles ,  c'est- 
à-dire  de  1846-47  à  1849-50,  la  mojrenne  générale  des 


(1)  L*année  financière  américaine  eipire  le  3o  juin. 

(3)  Ce  éont  des  vâlnirs  déelaréUy  et  qui^  k  ce  titrr,  peuvent  éire 
con^icl^ées  comme  rtant^à  riniportaiion  du  moitu^  plut6t  aa-dessoet 
i|Q*aa-defsu8  de  la  réalité.  —  Le  dollar  ■»  5  fr.  35  c» 
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échanges  n'avait  été  que  de  309  i69  080  dollars  (soit 
1  milliard  050  millions  de  fr.}.  Le  chiffre  de  1850-61» 
en  élevant  la  valeur  du  commerce  américain  à  plus 
de  &34  millions  de  dollars»  soit  à  environ  2  milliards 
825  millions  de  francs,  offre»  sur  cette  moyenne»  une 
augmentation  de  près  de  670  millions  de  francs  »  ou 
40  pour  0/0. 

Le  miouvemenl  commercial  de  1850-51  a  ainsi  réa- 
lisé un  progrès  considérable  sur  les  années  antérieu- 
res. Son  chiffre  total  (2  milliards  325  millions)  se  ré- 
partit ainsi  :  ;. 

Millions  dtfr. 

!•  Importation.  ....••..•••,.  1 157 
.2*  Exportation  (produits  des  États-Unis)  •  1 052 
3*  Réexportation  (produits  étrangers)  •  •        116 

Total.     2325 

Le  commerce  extérieur  de  la  France  ayant  atteint» 
en  1851»  2  milliards  61&  millions  [valeurs  actuelles)^ 
un  voit  que  cdpi  de  TUnion  américaine  »  en  1850*51» 
p«  loî^i  é^  ioférieor  que  de  289  millions.  Deux  faits 
sipapU^nés  et  ç^TélatjU'si  le  déydk)ppement  de  la  pro^ 
dt»clioa<agri€olc  et  du  travail  manufacturier  d'une  part» 
et  »  ée  l'autre»  l'accroissement  delà  consomiuation  des 
marchandises  étrai^éres»  aux  États-Unis»  expliquent  le 
rapide  et  exceptionnel  progrès  du  mouvement  com- 
mercial de  ce  pays.  ,    ■ 

Voici  comment  se  sont  réparties,  par  or<jlrc  d'impor- 
lanc,ç  entre  les  principap}(  pays,  les  opérations  de 
1850-51»  dont  on  vient  de  faîro  connaître  le  résultat 
général. 
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CoMMêrce  des  EtatS'Unis  en  1860^51» 


PBIRCIPAUl    PATS 

de  proTeuaDcc 
rt  d«  d««lt«aiion. 


Angletem ,  Ecosse  ei 
Irlande.  • 

France «  •  •  . 

Ipdefl  /"Cuba.  .  •  . 
occidenl.    l  Porto  •  Rico 

etpegnolee.  \     et  autres 

Colooles  anglaises  de 
rAmériqiie  ilii  Nrtrd. 

Villes  bansealiqtics. .  . 

Brésil.   . 

Chine 

Espagne 

Indes  occident,  anglaises. 

Belgique 

ChiH.    .   .......;. 

Répnbliqae  Argentine.   . 

Pays-Bas 

B'  Ipdes  orient,  anglaise».  . 
Etats  sardes  de  lerr«>  fe|-> 
me ,  Toecane   et  Étals 

romains •  • 

Haîli •  »  .  .  . 

,NuuTe11e«Grenade.    .  .  . 
Venesoela.  .«•.•••• 

I  Mesiqne 

'  Anlriclie •  •  . 

iRnssie 


OlfOATAtlOH. 


JAolres  paji. 


ToUtn.  •  *  . 
5oil.  en  francs.  .  . 


■XPOATATKni 

des  produits 
Elats-Unik 


doll. 

04  $47  886 
Si  715  553 

17  046  931 

2480319 

6  6851» 
10  008  361 
il  S» 304 

7  065  144 
S16S57: 

iftnoio 

9377  630 
9  734  746 
3966  389 
9089  706 
5336  335 


9061807 

1689  9681 
605  606 

9380  3^ 

1804  779 
730  788 

1399  7891 


TATXOV 

de  produits 
étrangers. 


916  994  959 

1  157  000  000 


doll. 

109851611 

95  309  085 

5^39976 

961410 

9  060  387 
5405  956 
3105  966 
9155  945 
5  416044 
4697  990 
9709  393 
1608  877 
650  859 

iéiîiis 

519  006 


1736  834 
1670379 
9507  701 
854  779 
10I4  6B0 
911^57.1 
1465  704 


doll. 

8  414  408 

9  9S0061 
I  984  847 

87  909 

9954  836 

611491 
693  960 
339  349 
138543 
187  045 
149  649 


TOTAL 

OÔfiAAX.. 


6744905        6863331 


196  689719 
1069  000000 


m 


414  916 
984  054 
175  484 


197  406 
167  918 
533191 
180  746 
567005 
930884 
145987 

8511861 


91609  995 
116000000 

■    Il      ■! 


doll. 

919  703  901 
80  967  600 
93  571054 

3  406  948 

18  708  045 
16  055  806 
16978  990 
9  550  431 
7717  164 
6  107  575 
5  99964i 
4630051 

4  340150 
4947  875 
4  094  795 


3916137 
9737  968 
5736  498 
3  494  890 
3386  569 
8997  955 
3004  473 

14  409799 


«14619  948 
9  sa  099  000 

SKaaBBB 


Relativement  à  la  valeur  totale  des  échanges  entre 
l'Union  aincricainè  et  Tétranger,  valeur  qui,  comme 
.^n  Ta  vu  plus  haut»  s'est  élevée,  pour  1S50-51»  à 
2  milliards  326  miirious  de  francs,  les  opérations  avec 
Je  Royaume-'Uni,  dont  ie  chiffre  tolal  est  de  1  milliard 
J38  millions,  en  représentent  prés  de  la  moitié  ;  celles 
qui  s'effectuent  avec  la  France,  montant  à  environ 
321  millions  •  n'en  forment  guère  plus  de  ^. 
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Tous  les  autres  pays  ensemble  n'appoilent  au  coin* 
merce  de  l'Union  qu'un  eontingeot  înférieQr  à  celui 
de  ces  deux  principales  puissances* 

En  résumé^  TEurope,  dans  le  mouvement  général 
du  commerce  des  Élats-^Unis,  figure  pour  une  valeur 
d'environ  1  tt85  millions  ;  les  principaux  pays  de 
rAmériqne  du  Sud  et  le  Mexique  y  comptent  pour  uq 
total  de  S15  millions,  C'est  donc  S25  millions  environ 
qui  reviennent  aux  échangea  avec  les  autres  États. 


COMUERGE  DE  LA  FUàNGE  EN  i8Si2. 


La  (lirection  générale  des  douanes  vient  de  publier 
le  tableau,  pour  1852,  du  commerce  de  la  France 
aveô  ses  colonies  et  avec  les  puissances  étrangères. 
Les  impoHaliôns  et  exportations  réunies  présentent, 
pour  cette  année,  une  valeur  officielle  de  3  milliards 
tSO'imllionS,  quî  repVésenle  une  valeur  réelle  de 
3  milliards  72  millions.  Dans  ce  dernier  nombre  « 
les  importations  figurent  |>our  1  milliard  392  mil* 
lions,  et  donnent  un  accroissement  de  298  millions 
sur  1861.  Les  exportations  s'élèvent  à  1  milliard 
680  millions,  et  offrent  une  augmentation  de  160  mil* 
lions  sur  1851. 

Le  commerce  spécial  s'est  élevé  à  la  valeur  réelle 
de  S  milliards  2i6  millions  ;  augmentation  sur  1851  : 
tS6  millions.  Les  importation^  y  sont  entrées  pour 
089  mllUon^  (a(rgmenlâtit>n9  S2A  milBons)  ;  et  les  ex- 
portations, pour  l 'milliard  257  millions  (augmenta- 
tion, 00  millions). 


■  I    >i  .<  ni  t  ■>«■'*  ' 


{  170  ) 
UnUOTHÈQUfS  PU9LIQUBS  QE  BSI^GIQUE. 


N(>us  extrayons  de  l^exoeilent  Résumé  Je  Im  êiatktique 
gmèrale  delà  Belgique^  par  M.H^uâcbling,  leftrensai* 
gnemenls  Bui?anlt  %\%9  les  bibUo  Atèques  el  les  wrabivts 
publiques  de  ^e  pays.  '  '  ^ 

Il  y  a,  en  Belgiifiie«  vîngl  et  une  bibliothèques  pu«^ 
bliques.  I«a  bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  la  plus 
considérable  de  toutes,  contient  eqviron  180000  vo< 
lûmes,  y  compris^  les  doubles',  iOOM  ifiafiiiscrits , 
80  000  gravures  et  1 A  000  médailles  et  monnaies;  la 
moyenne  des  acoroissemenla  des  impi^més  est,  de  plus 
de  3000  volumes  par  an.  Les  .fiutres  bibliothèques 
sont:  celles  des  universités  de  Louvain  (60.000  vol,), 
de  Gand  (59650  vol.)  et  de  Liège  (58000  vol.);  puirs 
celles  des  villes  dq  Tournay   (26 230  voL),  d'Anvers 

(19148 V.). de N^mur  (17000voU),deMon?.(^|5000vO. 
de  Bruges  (10600  vol.),  d'Ypres  (9500  v«l.),  d'Auçle- 

narde  (4229  vol.). d'Alh  (3  000  v.).  d'Arlpn  (3000  vol.) 

de  Malines  (â5Q0  vol.)»  deXbtmay  (890  voU),  de  Ver- 

vters,  Hassell,  Courtcay,  Fumes,  Tirlempntjt et  Ter^ 

monde.  Indéi)^dammentdes,bibUatbèiques  pubUquttt 

proprement  dites»  il  existe  de  nombreux  dépAts  de 

livres  qui  ont  des  destinatioos  déterminées  :  lelies  sont 

les  bibliotbèques  des  Cliamhres  lègisJaiiveSt  des  divers 

ttiinistères,  de  hi  Ctunugûssion  centrale  de  s^t^listique, 

du  Dépàt  de  la  guerre»  de»  Cours  de  justice»  des  deux 

Académies  royales»  de  POhsesvato'ire»  des  hôpitaux  • 

des  régiments  de  Tannée,  etc.  <* 

L'État   possède,  outre  les  ^v^hî^^^  généi*ules  dq 


royaume»  à  Bruielles»  des  dépôts  d'archives  à  Gand«  i 
Liège»  à  Mons,  à  Toamay»  à  Namur  et  à  Arlon  ;  les 
archives  générales  se  composent  de  30  742  chartes  et 
actes  sur  parchemin»  52672  registres  et  38  280  car- 
tons et  liasses.  Les  administrations  provinciales  pos- 
sèdent aussi  des  archives  d'une  grande  utilité  pour 
l'histoire  nationalet  aussi  hien  que  pour  les  intérêts  des 
provinces»  des  communes  et  même  des  particuliers.  Il 
en  est  de  même  des  administrations  communales  : 
parmi  les  archives  communales»  le  dépôt  de  Bruges 
est  surtout  remarquable»  cette  ancienne  cité»  qui  fut 
Tentrepôt  général  du  commerce  entre  le  nord  et  le 
midi  de  l'Europe»  ayant  conservé  un  grand  nombre  dé 
pièces  qui  se  rapportent  aux  événements  dont  elle  a 
été  le  théâtre  au  moyen  âge. 


MOUVEMENT 

UTTàBAIRB    BT   SCIENTIPIQUB    BN    GR^CE. 


D'après  le  journal  grec  la  Pandot*e^  la  Gazeîte  d* jêuS" 
bourg  et  des  détails  fournie  par  un  jeune  et  savant 
Grec  qui  habite  Paris»  M.  Marine  Vréto»  voicir  le  mou- 
vement actuel  littéraire  et  scientifique  de  la  Grèce  :  il 
y  a  eu»  en  1852,  lOA  publications  grecques»  dont  120 
ont  paru  dans  le  royaume  de  Grèce»  20  dans  les  lies 
Ioniennes»  7en  Turquie»  84ans  d'autres  pays;  il  y  en 
a  eu  1 07  à  Athènes»  8  à  Syra»  3  à  Patras»  1  à  Nauplie» 

1  à  Tripolitsa»  \h  à  Corfou»  8  à  Céphalonie»  7  àZante» 

2  à  Constantinople»  k  ù  Smjfrne,  1  à  Boukharestt  5  à 
Venise I  S  à  Londres. 


(  481  ) 

Avant  1831,  il  n'y  avait  en  Grèce  aucun  journal,  pas 
oiênie  une  imprimerie.  Il  n'y  avait  que  quatre  ou  cinq 
écoles»  àSipbnos,  Mis^olooghi,  Dimitzana»  etc.»  où  l'on 
enseignait  à  un  petit  nombre  d'élèves  l'ancienne  lan- 
gue grecque.  Aujourd'hui  Athènes  possède  dii-neuf 
imprimeries  avec  quarante  presses»  huit  fonderies  de 
caractères»  dix  presses  lithographiq^ies;  il  existe  des 
imprimeries  à  Syra»  Nauplie»  Patra3«  TripoUtca»Chal- 
cis.  Il  parait  actuellement  dans  le  royaume  de  Grèce 
vingt-deux  gazettes  et  quatre  journaux  périodiques^ 
ces  derniers  sont  édités  dws  la  capitale»  avec  quinze 
autres  gazettes.  Pour  un  million  d'habitants»,  la  Grèce 
compte  dans  ses  établissements  d'instruction  750  pro- 
fesseurs et  environ  hl  000  étudiants.  Un  grand  nonibre 
d'élèves,  surtout  dans  les  hautes  classes»  sont  fournis 
par  les  provinces  turques.  Outre  les  étudiants  des 
gymnases,  350  ou  AOO  jeunes  Grecs  suivent  les  cours 
des  universités  de  France»  d'Allemagne  et  d'Italie.  Le 
gouvernement  en  entretient  à  ses  frais  une  trentaine 
dans  le  but  de  les  former  au  professorat.  Athènes» 
outre  son  université»  qui  est  un  magnifique  édifice» 
renferme  un  observatoire»  sept  gymnases  ou  collèges» 
soixante-dix-neuf  écoles  secondaires  helléniques»  une 
école  normale»  un  séminaire  de  théologieu  YAr^eeum, 
établissement  fondé  par  un  Valaque.  et  des  Sociétés 
de  médecine»  d'histoire  naturelle,  d'archéolpgie  et  des 
beaux- arts.  La  bibliothèque  publique  contient  déjà 
70  000  volumes  et  une  belle  collection  d'instruments 

ff 

de  physique. 


(  *w  ) 

MGBDRS  DBS  SISDai& 

BXtlIAlT  t*vnÈ   LKttBÈ  HB   U.    UaTCÀBTÏ,    lllftSlOKltAniR 

A    BOlÎATCin  (siNf)Il). 

{^Inséré  dant  le  Journal  des  missions  rvangeliqueSy  juillet  if{53.) 


^  Jd  tiè  toî^  fitictitie  t^rnstm  tletrainctre  qdé  le  Sitidli 
deniéiife  uA  ehd^oît  stérile  dansltt  vigne  du  Seignetii'. 
Il  est  vi*Ht  tjup,  tia  if^oîril'de  Vue  de  là  cifillsAtiôn,  9és 
hâbiUlnts  Sont  pttfilflue  des '^àtifâ^cis,  et  quil  fègtie 
pnhni  eut  titlc  (^^nnde  fmmcrràlUé.'  Cdnime  les  Gfèlols 
d'tittfrûrdls,  l'uti  de  feufs  fleêsles  plus  communs  eftt  le 
mensonge.  Ils  sont  si  malheiifeusement  connus  au  loin 
sous  ce  rapport,  qu'un  pfdverbe  pcfsân  dit  :  <(  Laissée 
un  serpent  s'échapper,  mais  an  Siddhi,  tdez-lé.  »  Bt 
cependant  ceS  Sindhis  offrent  aut  tégard^  tous  les 
dehors  d'une  noble  race;  et,  s'il  est  permis  de  tirer  (ifi 
pronostic  de  leurs  figtires,  généralement  belles  et  ou- 
teHes,  on  peut  espérer  qu'une  Fois  conTCrtis,  ils  feront 
bonneuf  au  nom  chrétien  ,  et  pourront  devenir  une 
source  de  )oie  pdtrr  le  missionnaire.  Ils  ont  dans  le 
eftractère  plus  de  tiguetir»  plus  de  feu  et  bien  Aoiffs 
de  sertiliié  qiie  leurs  toisins  de  linde.  S'ils  pàssetit 
pôtii*  être  de  plus  grands  incnteurs»  ce  fk*es(  ptn  qu'ils 
mefitenl  plus  souvent  ou  d'une  Manière  plus  moâi- 
trueiise^  diais  pftrce  qu'ilsr  le  font  ay«e  moini  d'adressé, 
LêmeMODge  d'un  Hindou  est  gédértilement  très  hftbifop 
et  ressemble  tellement  à  la  vérité  qu'on  e'y.  Iftiaftëflfd* 
lement  prendre;  tandis  que' celui  du  Siodbi  est  hardi, 
et  le  plus  souvent  si  grossier^  qu'il  suffit  de  la  moindre 
sagacité  pour  le  découvrir.  Je  suis  convaincu ,  d'aii- 
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leurs ,  que  ce  défaut,  de  même  que  la  barbarie  et  les 
autres  vices  de  ce  peuple»  tenait  en  grande  partie  au 
caractère  violent  et  corrompu  du  gouvernement  des 
Amirs.  Maintenant  que  des  lois  plus  justes  vont  le  ré- 
gir, cette  cause  de  démoVnlisation  cessera,  et  si  à  ce 
bienfait  d«  la  Providenoe  Dieu  daigne  affûter  tf  ux.  de 
ia  grftct,  nous  verrons»  j'en  ai  la  douce  t^nvicfion»  ce 
pays  devenir  Tun  des  jardins  bien  plantés  d^  l'Éi^niel. 
«  La  ville  de  Kurrachi  (Koçatchi) ,  vue  do  debors,  a  une 
certaine  apparence,  mais  en  y  entraat  cette  première 
impression  s'évanouit.  Il  règne  dans  ses  rues  une  ef* 
froyablê  malpropreté»  dont  Todeuj  vous  poursuit  long» 
temps  après  qu'on  les  a  quittées.  Des  essaims.de  mou* 
cbes  y  infestent  Tair.  >» 


(184) 


ASIE..   ,         • 
ttTBUT  lÙJllB  LBTTBB  DB  ll«  OBMKB^^  HATiB  DB  BA«BBB» 

'    LB   i?  JOiLLBT  iS68.    {Communtque  pnr  M.^  la 
'  '  Rùqmtîe.  ) 

Je  continue  mes  excursions  et  mes  fouilles  dans  Les 
ruines  de  Babjlone.  Plus  je  m'occupe  de  la  topogra- 
phie de  cette  ville  dont  Tétendue .était  si  vaste,  plus  je 
suis  convaincu  que  le  Birs-Nimrod  est  l'ancienne  Bor- 
sippa  ou  le  Borsif»  mentionné  dans  le  Talmud.  Ce 
nom  signifie  :  Tour  des  langues.  Le  Talmud,  dont  une 
grande  partie»  comme  on  sait,  a  été  composée  à  Ba- 
bylone,  doit  toujours  èlre  regardé  comme  Touvrage  le 
plus  important  pour  la  topographie  de  cette  grande 
métropole;  il  renferme,  à  cet  égard,  les  notices  les 
plus  anciennes,  les  plus  authentiques  et  les  plus  pré- 
cieuses. On  croyait  depuis  longtemps  que  le  Birs  était 
identique  avec  l'ancienne  Borsippa;  seulement  aucune 
preuve  éclatante  n'était  venue  à  l'aide  de  cette  opi- 
nion. J'ai  été  assez  heureux  pour  en  trouver  une: 
c'e^t  une  inscription  que  je  viens  de  découvrir  dans 
ces  lieux,  et  qui,  datée  de  l'an  A50  avant  J.-C,  porte 
bien  lisiblement  le  nom  de  Borsippa,  Borsippa  faisait 
partie  de  l'ancienne  Babylone,  mais  elle  était  séparée 
du  reste  de  la  ville  par  une  enceinte  et  portait  an  nom 
particulier.  Nous  trouvons  des  séparations  analogues 
dans  les  anciennes  villes  d'Antiochie,  d'Alexandrie,  de 
Syracuse,  de  Carlhage  et  d'autres. 
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Nimnul  est  situé  nu  sud-ouest  do  Olieymn 
yu  -«r ,  et  en  est  éloigné  de  26  kilomètres. 

^,     ^  oîi  à  peu  près  23  kilomètres  de  lon- 

^   «^     '^^  <^  excursion  i  Kutha,  endroit  si- 

\y,^  *^<î^  ^'^>t^  •  ®^  connu  par  le  culte  du 


<^ 


.    '''>^   '^if-v-  •  ^iT  H  les  anciens  temps.  Des 

'       <^      ''^     ^  .        •         . 

''^/7^    %>  ^    "^^^  ax  amèneraienl»  ie .crois»  de 

'^.   "'-x  -*  de  Hillah,)*ai  pénétré  jusqu'au 

"^^  ^né  de  10  lieues  de  cette  dernière 

"^  .il  les  ruines  sont  sans  doute  celles  d'un 

^einple  des  Babyloniens.  Je  termine  cette  lettre 

,  vous  disant  que  j*ai  aussi  rélroufé  remplacement 

tle  Tancionne  ville  de  Sura. 


D'après  le  Norfh'Chma'Herald{^\SQ  public  é  Chang- 
hai,  le  Commodore  américain  Pcrry  a  fait  l'acquisi- 
tion  d'une  pièce  de  terre  d'environ  dix  acres,  sur  l'Ile 
Bonian  p  dans  rarchipel  Lieou-khieou«  aTin  d'y 
établir  un  dépôt  de  charbon  pour  les  steamers.  Les 
Américains,  en  arrivant  dans  cette  lie,  y'ohl  dc- 
couverl»  &  leiir  grande  surprise,  plusieurs  résidents 
européens,  anglais,  écossais,  irlandais  et  espagnols, 
qui  avaient  abandonné  leurs  navires  baleiniers  et 
s'étaient  établis  dans  ces  parages.  Il  y  avait  dans  le 
nombre  onze  femmes.  Le  gouverneur  de  l'Ile  est  un 
Écossais,  Il  prétend  que  l'tfe  est  sa  propriété  parce 
qu'il  y  est  établi  depuis  vingt  ans. 

L'Ile  est  montagneuse,  le  porl  excellent  :  on  peut  y 
mouiller  par  dix-huit  à  vingt  brasses  d'eau.  On  y  trouve 
Lcaiaoup  de  crustacés,  tels  que  des  langoustes  et  des 
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homards^  A  terre*  on  rûpconlre  bçancoup  de  çhë?rfîs 
sauTdgea.Xd^ifruilSs.iels  que  prunes»,  bananes,  figues 
d'Indey  sont  aVpnda^ts  el  àfi^cf^u^.  II,  la^^se  féliciter 
<]e*eette<dâ£<mvertey  (ivi^oiTreun  pied  à  terre  .-aux  na- 
ticms cwriliséftt  But  p^te- Aie  .prqsflue..ii}copn9e^.et  l'on 
doUi leap^rer  qu'elle  ^^^  suîv^  d'air^filagjss .  pkis  im- 

"•'''  ^'  ' .        . .  •  .1'  .    .   •    : 

AFRIQUE. 

p.xpbhinm  soiEimrimt  nt  nl/^Aa.Ttt.D^Rs,  lafuiqitji 

(Extrait  det  'NotêVêUé$  AknaleU  dm  «cçrM^rs,  4*iiprès  UiJoiitfsf^t  ^éo- 
(>r«phi(|iie  aUaiMind  de  M»  \^  B'  GvHViUECvr.) 

«  Resté  seul  dans  ce  va&te  monde  ineiploré/  sans 

'  '   ,         •  •  '     ■  ■  ■    • 

appui  qui  mç  soutienne ,  j^ai  renoticë  aoi  choses  in- 
certaines ,  et  je  me  suis  décidé  a  atteindre  sans  retard 
un  but  un  peu  plus  sûr.  Pour  la  première  fois  mon 
chemin  Ta  se  diriger  vers  Tôuest.  Ce  que  )e  vais  main- 
tepant  essayer  de  découvrir,  c*est  là  partie  du  Rouara 
que  la  mort  de  Mungo-Fark  a  laissée  inconnue,  ainsi 
queies  pays  deKebbi,  dé  Saberma  et  de  Gourma,  qui 
bordent  ici  le  fleuve   au  nord  et  au  sud.  JTe  teux  tbir 
ces  contrées,  dont  les  populations  rappelleni  &  certains 
éga^^ds,,  par  les  habitudes  de  leur  vie ,  notre  moyen 
âge  européen  ;  je  veux  voir  les  progrès  dé  la  puissance 
fellat^b  et  ses  nouveaux  établissements.  'Si  Je  réiis(Sis, 
et  si  j'ai  trouvé,  un  bon   aecueil   à  Sotdtoo  (1),   ma 
route,  au  retour,  me  ramènera  vers  le  snd^e^t  ail  pays 
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A*  Ailamapa  que  J'ai  déjà  visité  tine  fois  en  y  arrivant 
par  une  autre  direcliûo»  ei  que  j'ai  reconnu  âlor&ètre  la 
clef  de  TAfrtque  centrale:  Et,  de  faitvîe  ne  coîitiai.s 
aucun  fleuve  que  Jé'puisse  couiparet*  à  ces  deux  gramiB 
bras  du  Niger,  Tun  iftmbnjssant  4Atii6  sa  faste  courbure 
tonte  la  partie  Dccid^nt<ile  de  la  régicip  moyemiiâ  de 
rAfriquc  ,  l'autre,  sorti  du  cœur  du  contiaeni,  se 
partageant  lui-même  en  deux  grandes  artères  navi- 
gables au  loin.  J'ai  traicé  sur  la  carte  jointe  à  mon 
courrier  parti  il  y  a  un  mois  et  demi  toute  la  partie 
de  ce  grand  bras  otiétital  du  Kouara-  que  |'aî  pu  re^ 
connaître  jusqu'à  présent  ;  peut-être  réussirai-je  en- 
core à  beconnattre  le  cours  inférieur  du  Betm^aé  dans 
la  rivière  très  importante  de  Korôrofa»  et  à.explQrer  In 
partie  supérieure  de  son  cours  principal.  J'ai  marqué 
également  sur  cette  carte  les  résultats  de  mon  voyage 
au  Baghirmi,  où  il  ne  m'a  pas  été  permis  de  m'avan- 
cer  jusqu'à  la  capitale.  Le  fait  est  que  Taccès  de  ces 
contrées  n'est  pas  facile,  mais  la  voie  sera'  ouverte  à 
celui  qui  viendra  après  moi.  J^espëre  ,  en  définitive, 
avoir  fait  aussi  un  assez  grand  pas  dans  la  reconnais- 
sance du  bassin  des  grands  affluents  du  Tsad,  formés 
par  deux  ^rivières  qui  se  réunissent  dans  la  partie 
inférieure  de  leurs  cours*  ce  que  l'on  ignorait,  oit  à 
peu  près;  car  Denham  ne  savait  pas  que  le  Karnak 
du  pays  de  Lôgoné  n'apporte  au  Chary  qu'un  cours 
d'eau  de  beaucoup  inférieur  à  celui-ci,  dont  il  est  par 
conséquent  très  distinct,  aussi  bien  que  la  rivière  qui 
passe  à  Kousséri,  nu-dessous  de  laquelle  ville  TAsou 
reçoit  la  petite  rivière  de  Lâgomé  Logoné.  J*espère 
avoir,  au  moyen  d'un  réseau  de  routes  croisées  que 
l'ai  suivies,  établi  d'une  manière  au  moins  très  ap- 


prochée  les  grands  linéameott  de  la  géographie  de  ce 
pity3;,maifl|  (a  partie  ^up^rieur^  dif.cq^iTS  def.deux  ri- 
vières ,^e9l!^  inexplorée,  aip^  que  ie  couurs  du  Bea- 
poué»  et  je  c'ai  aucup^.indic^jtipQi  esioe  qui  les  toa- 
cI;i,e.,.U,  doH  y,  ^xoir  de  trè^  grandd  £tfit3. paifii«  dam 
\^  $ud'.eat;dp  Bopl^anj^a,  itGp^i^AaI]^Tpya^ma  d'^-f 
dçma  es^,  ,çUué  ^  ^ti^  |;c{indç^iataoç0  ^u  tud».  au  deU 

.  D  ^le$  .f^tude^^  jpei^daqt  le3.<}|ecpi|Brs,  troia  paoia  que 
l'ai  ,passéa  trapquil(eixient  à,  Kouks^^  ^uf  ia,  triste  iol^r- 
rupUoD  que  la  mort  d'Overweg  jjl  q7px)f:l49i..Qa|  iJb^ 
Â  peu  près  exclusifement  linguistiques»  et  j'espère 
arriver  par  cette  voie  à  î^ter  un  .peu.de  jour  sur  la  For- 
mation  des  nalionalilés  par^culières  de^cette  partie  de 
l'Afrique  centrale.  J'ai  (|éjà  çn,voyé  quelque  ch^se; 
dans  trois  unois  environ  je  ferai  un  nouvel  envoi.  Cet 
envoi  partira  de  Tzlndèr,  qui  sera  ma  première  station 
dans  rnox^  voyage  à  l'ouest  {  attendu  que  le  grand  nxar- 
cLjé  de  Kano  m'est  fermé  ».  par  suite  des  hostiliiés  en* 
(re  les  ^ellatab  etles  Kaqovî»  Peut*èire  trouveral-^je  là 
le  ]ot9ird'ej;pédier  upe  cpurle  intiroductioa  Uatorique» 
car  je  serai  forc^  d*y  séjouraer  atu  mpinç.ua*  mois* 
ppur.y  recevoir  du  pord.  les  matériau:^  el  leâi  secours 
iote;UectU€iIa  ,que  j'^a  attends..  Peut-être  y. recevraif-je 
^qssi  un  /jQrcwQètre^aQérpkie  n^ntt  C6  qui  serait  fart  à 
désirer»  c^r  l'état  de.DOon  ii>strum^nt  ne  me  permet 
plusde  compter  sur  Texactituda  des  mesures  qui!  me 
fournit.  »  .  . 

lin  post'ScripCuni  dix  2A  novembre  anoonce  que  le 
voyageur  quittait  KouJ^a  le  jour  même 
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OCÉANIE. 

M.  ïiùâét  capitaine  dti  navh^  Hannah^  a  fait  on  rap- 
port (daléde  Sûn-FraûciscodeCalîfomre,  16  avril  1853) 
diaprés  lequel  il  aurait  découvert  deux  llds  dans  le 
groupe  des  Actéon,  compris  dans  Tarchipel  Pomotou  : 
rune  est.  d'après  ses  calculs»  par  21*  18'  de  laiîiude  S. 
et  4 3d*  î5' de  longitude  O.  (Groenwich);  l'autre,  par 
21  <"  \f!  de  lalitude  S.  et  136»  A2'  de  longilude.  Elles  no 
sont  m  arquées  sur  aucune  carie,  dît  M.  Hedô,  et  les  irois 
autres  liés  Aclèt^n-sont  mêfne  placées  îrréguUôrcihent 
sur  là  carte  de  Wilkes. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

La  grande  et  belle  ville  de  Cliîraz  a  été  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  dans  la  nuit  du  21  nu  2*2 
avril  dernier. 


■  <  n    I  n  < 


Chemias  de  for  dah»  rimle  et  en  Egypte.  —  Le 
gooveqrneinetil  des  Indes  anglaises  a  arrêté  l'établis* 
semeni  d«s  chemiâs  de  fer  saivants  :  la  ligne  prin- 
cipale commencera  â  Calcutta,  passei*a  leGangeftSsd- 
lemahal,  et^  suivant  la  vive  droitie  du  Oeuve,  atteindra 
Patna,  Béuàrès,  Allah -abad;  longera  ensuite  la 
Djemnahy  touchera  Agrah,  et  atteindra  I>ehly  ;  on  la 
prolongera  plus  tard  sur  Lahore  et  Peychaver.  — On  a 
défi  ioauguré,  dans  la  présidence  de  Bombay,  un 
chemin  qoi  doit  se  relier  à  la  grande  ligne  de  CiUlcutta 
à  Dehly.  —  Un  chemin  commencé  se  dirige  de  Madras 
dans  l'inlérteur,  l'ouest. 

Le  chemin  de  fer  qui  doit  unii^  Alexandrie  au  Gairè 
est  très  avancé.  On  en  a  projeté  un  du  Caire  à  Su  z;; 
mais  il  n*est  pas  encore  en  exécution» 
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Le  journal  autrichien  VAustria  annonce  la  morl  de 
M.  Reitz,  consul  autricbien,  qui  ii  succombé  aux  fati- 
gués  d'un  voyage  dans  l'Abyssime.  Entré  autres  lieux 
visjlés  par  ce  voyageur»  on  remarque  Debr-Eskî,  ville 
placée  à  9A00  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mei\ 
et  nouvellement  bâitie  par  Oubi,  pour  renipiacer  soii 
ancienne  résidence,  Sémen,  située  à  8  lieues  delà. 


Pidoa  une  iéaikGe  de  laSociéiÀds  géogcapbie  de  fier* 
lin,  le  2  juillet  1853,  on  a.fip{Nria'qii«yjhi£.MalihaibeD» 
artiste  habile,  qui  a  séjourné  longtemps,  avec  le  duc 
Paul  de  Wurtemberg,  parmi  les  Indiens  du  nord*ouest 
de  TAmérique,  a  été  altacbé,  en  qnaitté  de  peintre,  "à 
une  grande  expédition  scientiOque  soutenue  par  le 
gouvernement  américain,  qui  y  censacre  une  souime 
de 500000  dollars, Celle  expédi4ioti,dotit  la  durée  doit 
être  de  deux  ans,  est  chargée,  sous  la  preietilîon  <l'iine 
non^bréùse  escorte  mdilaire,  de  reConnnt^e  le  eooti*- 
nent  aménicmn*  tfu  uord  daifS' toute  sa  la^ear,  et 
d'explorer  les  pass«^os  des  monta  Rooheux  Josqa'en 
CalIforBie.  ^^ 


I  n  m    >    «»«♦    niftii 


I 


On  '  a  découvert  récemment  dans  '  des  cavernes 
encore  inexplorées  qui  àbôuCissent  aux  célèbres 
grottes  d'Arcy-sur-Cure  (Yonne),  des  fossïtes  dû 
plus  grand  intérêt.  M.  Robineau-Desvôîdy , 'îiabilè 
paléontologiste,  ayant  étudié  ces  fossiles,  y  a  retrouvé 
des  os  d'hippopotames,  d'éléphants,'  de  bœufs,  de 
chevaux,  de  cerfs,  de  daims,  d'ânes,  de  chiciis,  de 
rennes,  d*liyèncs  et  de  tigres. 
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M.  Tabbé  Cocbet,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les 
recherches  archéologiques  dans  la  Seine-Inférieure»  a 
continué  ses  fouilles  curieuses  à  Lillebonne.  et  v  a 
explora  en  dernier  lieu  le  cimetière  romain  du  Catil* 
Ion,  placé  sur  le  bord  du  vieux  chemin  qui  conduit  à 
la  Seine  par  le  Mesnil ,  voie  antique  de  Juliobona 
(Lillebonne)  i  Mediolanum  (Évreux)  et  à  Durocasses 
^Dreux).  Tout  Tensemble  de  collines  boisées  qui  va 
du  théâtre  romain  au  châleau  de  Kinkerville,  fut  jadis 
couvert  de  sépotUires»  détruites  à  diverses  époques  par 
les  hommes  et  parole  temps. 


Pinmiefe  traversée  complète  de  Vocénii  Glacial  amé* 
ricam.'^MoHdu  lieutenant  Bellot. — La  capitaine  Mac*- 
Cluro  vient  d'accomplir  la  plus  curieuse  exploration, 
en  trouvant  enJElQ  ce  passage  du  nord-ouest,  tant  cher- 
ché et  dont  la  recherche  a  coâlé  tant  do  peines  et  de 
sacrifices  ;  pavit  du  détroit  do  I>avis,  il  ost  arrivé  au 
détroit  de  Bering,  après  avoir  éprouvé  des  difficultés» 
des  obstacles  et  des  périls  de  tout  genre.  Nous  rendrons 
plus  tard  un  compte  développé  de  cette  ex.pédilioD 
remarquable»  quand  nous  en  connaîtrons  les  détails. 

Nous  apprenons  en  même  temps  une  des  plus  dou- 
loureuses nouvelles  qui  puissent  affecter  la  Société  de 
géograjphie  :  la  mort  du  lieutenant  Bellot,  ce  jeune  et 
hardi  iDar^n»  qui^  dans  la  séance  générale  du  lA  jan- 
vier dernier,  a  raconté  avec  tant  d'intérêt  son  premier 
voyage  dans  les  mers  arctiques  I  Une  dépêche  écrite  à 
bord  du  navire  de  S,  H.  B.,  le  NorthStar^  et  datée 
de  rUe  Beechey,  le  2&  août  1863,  a  annoncé  celle 
fatale  nouvelle.  Le  commandant  Pu  lien  y  annonce  à 


(  <92  ) 

sîr  E.  Belclicr  que»  le  12  août,  il  lui  a  envoyé  des  dé- 
pêches par  le  lieulenanl  français  Bellot  (du  Phœiix)^ 
qui  5*était  offert  pour  les  porter.  Cet  officier»  ajoute-t-il« 
a  perdu  la  vie  par  suite  de  la  débâcle  brusque  et  inat- 
tendue des  glaces  dans  le  canal  de  Wellington.  Quatre 
hommes  raccompagnaient  et  sont  revenus  au  North- 
Star;  deux  y  sont  rentrés  le  20  août»  et  les  deux  autres 
le  21.  D*après  la  déclaration  de  William  Johnson»  un 
des  matelots  surpris  par  la  glace  avec  lui»  «  M.  Bellot 
les  aurait  laissés  le  matin  du  18  août  dans  une  position 
où  leur  canot  était  abrité  auprès  d*un  énorme  glaçon, 
et  il  se  serait  avancé  sur  le  glaçon  pour  aller  voir  l'état 
de  la  mer  et  de  la  glace.  Il  ne  revint  pas  !  En  cherr 
chant  sur  le  glsiçon»  on  ne  vit  que  lu  canne  du  lieute* 
n^nt,  à  côté  d'une  large  crevasse;  le  vent  soufflait 
avec  violence»  et  l'aura  probablement  poussé  dans  la 
crevasse.  »  E.  C. 

BIBLIOGRA.PHIE  GÉOGRAPBIQUB. 

(Voir  au  numëro  d'octobre.) 

errata; 

NUMÉRO     DB     JUILLET. 

Daos  le  tableau  de  la  Goromissioo  centrale,  le  nom  de  M.  Danstj 
doit  être  substitué  à  celui  de  M.  d*Avezac»  connue  membre  de  la 
section  de  publication. 

Dans  le  même  tableau,  il  faut  ajouter  au  nom  de  M.  Make-Bmn 
le  titre  de  seerétaire^joint  de  la  Commiisiùn  centrale. 


VVUkhOS  D*â01IT    BT    SEPTBUBRB. 

Page  ySy  Mq.  8  à  fine,  au  lieu  </eJLieu  ;  lisez  :  lien. 

Page  76,  lig.  6,  après  René,  lisez:  Louis  Xfl,  au  lieu  i/«  Louis  XL 
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OCTOBRE  1853. 

Mémoii^eii, 
IVotlees,  Doeaniento  orlslnaum^  ete« 


NOTE 

Stm  LES  CYCLONES  OU  TOURBILLONS  DE  L'OCÉAN  INDIEN, 

(Communique  par  M.  Maillabd, 
cl*aprèi  les  obsenrationi  de  MM.  Piddisotov^  Bousqubt,  Rellbr 

et  Dccou.) 


m^i^^^tmmmi^Ê^mi^i^ 


Il  existe  dans  l'océan  Indien,  tant  au  nord  qu'au  sud 
de  l'équateur,  des  tourbillons  très  remarquables  con- 
nus sous  le  nom  de  cyclones.  M.  L.  Maillard,  ingénieur 
colonial  à  j'ile  de  la  Réunion,  qui  a  beaucoup  étudié 
ces  curieux  et  redoutables  mouvements  atmosphéri* 
ques,  a  bien  voulu  communiquer  à  la  rédaction  du 
Bulletin  la  Note  qu'on  va  lire. 

La  loi  principale  des  cyclones  est  leur  tourbillon- 
nement» qui,  dans  l'hémisphère  nord,  marche  en 
sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  et,  dans  Thé- 
misphère  Sud»  se  dirige  dans  le  mftmo  sens  que  ces  ai« 
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guilles.  Ce  tourbillonnement,  dont  la  vitesse  peut  aller 
à  60  milles  par  heure,  s'opère  autour  d'un  centre  qui 
lui-même  a  un  mouvement  de  translation,  de  direction 
variable,  mais  à  peu  près  connue.  Ainsi,  vers  i'équa- 
teur,  ce  mouvement  va  de  l'est  à  l'ouest,  puis  il  s'inflé- 
chit vers  le  N.,  dans  l'hémisphère  N. ,  ou  vers  le  S.» 
dans  l'hémisphère  S;;  par  20  ou  25  degrés,  la  ligne  de 
translation  se  courbe  de  plus  en  plus ,  finit  par  de- 
venir N.  et  S.,  par  26  et  30  degrés,  et  décrit  ensuite 
une  autre  partie  de  parabole  à  peu  près  semblable  à 
la  première.  Ce  mouvement  acquiert  de  A  à  AO  milles 
àl'heure. 

La  marche  moyenne  des  cyclones  est  de  15  à  20  milles 
à  l'heure  ;  leur  diamètre  varie  entre  50  et  1000  milles. 
Il  règne  ordinairement  une  espèce  de  calme  au  centre 
d'un  cyclone  ;  cependant  plus  on  est  près  du  centre» 
plus  la  tempête  est  dangereuse.  Pour  un  marin,  toute 
la  science  consiste  donc  à  s'éloigner  du  centre  et  de 
la  ligne  de  translation  présumée  ,  ou  à  mettre  à  la 
cape  sous  des  amures  favorables.  Disons  tout  d'abord 
que  très  souvent  les  cyclones  sont  doubles  et  triples» 
c'est-à-dire  se  composent  de  plusieurs  cyclones  voya- 
geant presque  parallèlement  :  il  suffit,  au  reste,  d'être 
prévenu  à  l'avance  de  la  possibilité  de  ce  fait,  pour 
éviter  de  se  jeter  dans  l'un  ou  dans  l'autre. 

Quand,  par  suite  de  l'état  du  ciel,  de  la  mer  et  du 
baromètre,  on  craint  l'approche  du  cyclone,  la  pre- 
mière chose  à  faire  est  de  chercher  où  se  trouve  son 
centre.  Quandles vents sonlbien établis, levenlrégnant 
étant  dans  la  tangente  du  cyclone,  le  centre  se  trouve 
toujours  sur  la  perpendiculaire  intérieure  à  la  direction 
du  vent ,  c'est-à-dire  à  droite  de  la  marche  du  vent 
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dans  rhémisphère  sud  et  à  gauche  dans  riiémisphère 
nord» 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  où  est  le  centre,  il  faut 
encore  savoir  vers  quel  point  il  chemine;  il  suffit  pour 
cela  de  tracer  à  un  moment  donné,  sur  la  carte,  la 
position  du  navire,  la  direction  du  vent  régnant  et  la 
perpenrliculairc  sur  laquelle  se  trouve  le  centre  du  cy« 
clone  (par  la  table  ci-dessous,  on  connaîtra  approii- 
mattvementia  distance  du  centre).  Si,  quelques  heures 
plus  tard,  on  répète  le  môme  tracé,  on  aura  pour  le 
centre  deux  positions  qui  détermineront  la  ligne  de 
translation  du  cyclone ,  c'est-à-dire  la  ligne  à  éviter. 

Hauteurs  comparées  du  baromètre,  à  partir  de  100  milles 
du  rayon  du  cyclone  y  et  en  s^  avançant  des  "vents  variables 
et  des  brises  joHes  qui  régnent  à  son  pourtour  (quand 
le  baromètre  manjue  de  747"™  à  757"")  ,  jusqu'au 
centre  [où  il  ne  marque  plus  que  de  707™*"  à  711"»"»). 


DifUncet  on  centre  en  millei 

oa  ceotUmet  de  rayon. 

4» 

Hauteur  du  baromètre 
en  miliimètret. 

loo  ••  

de     747     à     767 
de     745     à     755 
de     743     h     753 
de     740     à     750 
de     737     à     747 
de     733     à     743 
de     728     à     738 
de     72a     à     731 
de     713     à     733 
de     707     à     711 

oo,, 

Jj^V  .••■•• 

8o 

70   .    .   •  

/"   ••• •••• 

6o 

5o 

4o 

3o 

20.,,.    

Centre 

Nota.  Les  variatioDi  peuvent  même  être  plus  grandes,  selon  rin« 
tensiU  au  cjttlosM. 
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Généralement  le  baromètre  descend  d'autant  plus 
que  le  centre  du  cyclone  est  plus  près;  cependant  il  a 
SQuvent  des  tendances  à  remonter  ;  cette  action  se  fait 
surtout  sentir  après  la  première  baisse»  et  les  ondula- 
tions sont  en  général  le  plus  sûr  indice  du  cyclone. 

La  droite  du  cyclone  est  celle  du  mouvement  de 
translation,  comme  on  dit  la  droite  d'une  rivière. 
Dans  les  deux  hémisphères»  un  navire  doit  tenir  la 
cape  tribord  amures  quand  il  est  dans  la  partie  droite 
du  cyclone»  et  bâbord  amures  quand  il  est  dans  la 
moitié  gauche* 

Il  faut  prendre  garde  aux  courants  des  tempêtes  et 
à  l'élévation  du  niveau  de  la  mer»  qui  est  quelquefois  de 
1™  au  centre  du  cyclone;  les  courants»  étant  le  ré« 
sultat  des  vents  rotatoires  »  ont  la  même  direction 
qu'eux. 

Aux  Iles  Mascareignes  (la  Réunion»  Maurice  et  Ro- 
drigue) ,  l'orage  ne  gronde  généralement  que  sur  les 
bords  du  cyclone  ;  il  le  précède  souvent.  Parmi  les  si* 
gnes  précurseurs  du  cyclone»  après  les  oscillations  du 
baromètre»  on  doit  tenir  compte  de  la  teinte  rouge  que 
prend  le  ciel»  surtout  au  coucher  du  soleil;  souvent 
la  mer  s'élève  et  mugit  avec  violence.  Les  vents  sont 
variables»  etleur  moyenne  indique  la  direction  descy* 
clones;  la  chaleur  est  excessive»  le  temps  est  lourd  et 
le  soleil  très  ardent.  Les  variations  du  baromètre  en 
sens  inverse  des  marées  atmosphériques  sont  qn  indice 
presque  certain.  Elles  offrent»  à  la  Réunion  »  leur 
maximum  de  9  à  10  h.  du  matin,  et  de  9  à  10  h.  1/2 
du  soir;  leur  minimum  de  3  à  i  h.  du  soir»  et  de  3 
à  5  h.  1/2  du  matin. 

En  novembre  et  décembre  »  les  montagnea  se  cou*- 
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vrent  d'un  voile  semblable  à  un  faible  brouillard;  les 
cumtilo'âlratus,  les  nimbus  décbirés  sur  les  bords  ^  sur 
fond  de  cirrho-cumnlus  et  de  cirrhus,  sont  des  indicespres* 
que  sûrs;  souvent  les  premiers  chassent,  et  les  seconds 
sont  immobiles.  Pendant  les  autres  mois,  le  ciel  est 
bleu  d*azur  clair,  serein ,  surtout  pendant  la  nuit;  la 
rosée  est  abondante;  il  fait  calme;  les  cumulo-straUts 
sont  plus  ou  moins  foncés^  les  nimbus  chassent  et  pas- 
sent par  intervalle,  il  pleut  par  grains,  quelques  cirrho^ 
stratus  sont  répandus  çà  et  là  ;  à  l'approche  du  cyclone» 
les  cirrko'Siraïus  forment  une  couche  supérieure  im« 
mobile. 

La  table  ci-après  donne  l'indication  de  la  fréquence 
des  cyclones  dans  les  diverses  parties  de  l'océan  Indien. 


LOCALITES. 
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Dans  les  hautes  latitudes»  le  côlé  dangereux  du  tour- 
billon se  fait  seul  sentir;  aussi»  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, si  l'on  voit  pointer  au  N.-O.  un  nuage  noir  et 
s'il  s'élève  à  25  ou  30  degrés ,  les  vents  passent  au 
N.-O.,  puis  &  rO.-N.-O.  U  faut  donc  prendre  les 
amures  à  bâbord.  —  Plus  au  nord ,  ces  dispositions 
0e  dissipent  et  l'on  prend  les  amures  à  tribord. 
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Analyses,  Entrait»  d'ouTrages, 
Mélanges,  etc. 


RAPPORT 

DE  M.  ISAMBERT 


SUR  TROIS  PUBLICATIONS   RELATIVES   A  LA    PALESTINE, 
AU   JOURDAIN    ET  A  LA  MER  MORTE. 


i*  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibliques,, 
exécuté  de  décembre  1850  à  avril  1851,  par  M.  de  Saulcy,  membre 
de  rinstitut  de  France  (académie  des  inscriptions  et  belles-lettres}, 
publié  sons  les  auspices  du  ministère  de  Tinstruction  publique  (1). 

T  Rapports  sur  l'ea^édition  américaine  pour  l'exploration  du  cowrs 
du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte^  par  M.  W.-F.  Lynch»  lieutenant 
de  la  marine  des  États-Unis  (3). 

8*  Narration  du  voyage^  par  le  même  officier,  commandant  de 
l^expédition  (3). 

Lu  dam  les  séances  de  la  Commission  centrale  en  i853. 

La  Société  de  géographie  m'a  fait  l'honneur  de  me 
renvoyer  l'examen  du  premier  de  ces  trois  ouvrages  ; 
elle  se  souvenait  sans  doute  qu'en  février  1850,  j'avais 
rendu  compte  des  résultats  de  l'expédition  américaine^ 
d'après  une  narration  abrégée  de  M.  Ed. -P.  Montague, 
publiée  à  Philadelphie  en  18i9  ;  alors  le  rapport  offi- 
ciel et  la  narration  détaillée  du  commandant  Ljnch 
n'étaient  pas  encore  connus  en  France  :  l'auteur  de 
cet  abrégé  s'annonçait  comme  un  des  membres  de 

(i)  3  vol.  in- 8%  avec  3  livraisons  de  cartes.  Gide  et  Baudry,  i853. 
(a)  !'•  partie,  février  1849;  ^S  septembre  i85i;  a  vol,  in-4%  avec 
3  cartes. 
(3)  I  vol.  in-S**,  avec  cartes  et  ^avures.  Boston,  3*  édit.,  i85o. 
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Texpédition.  Mais  il  n'est  pas  nommé  dans  la  liste 
officielle,  et  nous  ignorons  s*il  s'y  est  adjoint»  comme 
volontaire»  ou  s'il  a  voulu  s'autoriser  auprès  du  public 
d'une  qualité  qu'il  n'avait  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  au- 
jourd'hui que  les  rapports  officiels  du  commandant» 
M.  Lynch»  et  sa  narration  originale»  sont  sous  les  yeut 
du  public»  et  que  la  Société  n'en  a  pas  encore  publié 
l'analyse  »  quoiqu'elle  lui  ait  donné  l'un  de  ses  prix 
en  1851»  il  nous  a  paru  urgent  et  convenable  d'en  join- 
dre l'examen  à  celui  de  l'œuvre  de  notre  compatriote 
M.  de  Saulcy.  La  comparaison  de  ces  importants  docu- 
ments sera  d'autant  plus  utile  aux  progrès  de  la  géo« 
graphie  »  et  fera  ressortir  le  mérite  respectif  de  l'un 
et  de  l'autre  voyageur. 

Toutefois  nous  ferons  remarquer,  dès  l'abord»  que 
l'un  d'eux  avait  à  sa  disposition  treize  personnes  au 
service  des  États-Unis,  et  deux  savants  qui  s'y  sont 
adjoints  comme  volontaires,  le  premier  à  Constanti- 
Dople  et  le  second  à  Beyrouth  ;  il  était  muni  des  res- 
sources d'un  gouvernement  qui  ne  ménage  rien  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  tandis  que  M.  de  Saulcy  et  ses 
compagnons  de  voyage»  au  nombre  de  cinq»  étaient 
réduits  à  leurs  seules  ressources»  comme  particuliers, 
et  ne  pouvaient  se  prévaloir  que  de  l'appui  moral  des 
autorités  françaises. 

L'expédition  américaine  était  pourvue  de  deux  pe- 
tits bâtiments  ou  chaloupes»  en  métal,  l'un  de  cuivre, 
l'autre  de  fer  galvanisé,  que  Ton  transporta  par  terre, 
de  Sain t-Jean-d' Acre  à  Tabarieh  ;  c'est  là  à  pro- 
prement parler  que  commença  l'expédition  améri- 
caine, le  A  avril  18A8  (1)  »  au  printemps. 

(i)  Ch.  VU  de  la  DarraûoD;  p.  4  an  i"  rapport. 
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M.  de  Saulcy»  arrivé  àBeyrouth  deutaûset  huit  moi5 
après,  le  7  décembre  1850»  en  hiver,  mit  cinq  jours 
à  explorer  Tantique  cité  phénicienne  (qui  a  retenu  le 
nom  de  Berylus)  et  ses  environs;  pressé  d'arriver  à 
Jérusalem  pour  la  fête  de  la  Nativité,  25  décembre ,  il 
n'a  eu  que  six  jours  à  donner  à  la  description  du  pays 
qui  sépare  cette  ville  de  l'ancienne  Ptolémaîs.  Ces 
jours  ont  été  bien  employés»  grâce  à  son  activité;  mais 
ils  étaient  insuffisants  pour  faire  des  explorations 
étendues,  et  pour  les  mûrir. 

La  narration  de  ce  voyage  n*a  pas  d'autre  division 
que  le  récit  de  sa  marche,  malgré  les  nombreuses 
dissertations  qu'il  y  a  jetées  par  intervalle.  Peut-être 
l'auteur  eût-il  mieux  fait  de  réserver  ces  recherches 
pour  des  chapitres  séparés,  et  de  se  borner  dans  ce 
premier  récit  à  son  itinéraire.  Dans  tous  les  cas,  il 
aurait  dû  mettre  au  haut  de  chaque  page  un  litre 
courant,  pour  signaler  les  lieux  où  il  se  trouve  et 
les  objets  qui  sont  décrits  dans  le  texte  de  son  itiné- 
raire :  car  il  est  impossible  à  la  mémoire  la  plus 
heureuse  de  se  souvenir  des  détails  d'un  récit  qui 
comprend  d'une  seule  haleine  deux  volumes  entiers. 

Le  commandant  Lynch  a  eu  cette  attention  pour 
ses  lecteurs ,  et  sa  division  en  chapitres  délasse  l'at- 
tention et  permet  de  se  retrouver  facilement.  L'au- 
teur  français  remplira  aisément  celte  lacune,  soit 
dans  une  nouvelle  édition ,  soit  en  ajoutant  une  table 
des  chapitres,  et,  ce  qui  vaudrait  mieux  encore,  une 
table  analytique  des  lieux  et  des  noms,  avec  les  mots 
arabes,  comme  on  les  trouve  dans  les  Recherches  hibU^ 
ques  de  Robioson,  quQ  M.  de  Swicy  admire  autant  que 
nous. 
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Nous  avions,  dans  le  voyage  du  docteur  américain 
Bobînson,  publié  en  18A1  (1)  des  cartes  excellentes 
dressées  par  M.  Kiepert;  —  une  carte  plus  détail^ 
lée  encore  publiée  à  Berlin  ^  en  1850 ,  par  Ritter  et 
Zimmermann ;  trois  plans,  de  Beyrouth»  de  Saîda 
cl  de  Soui%  et  de  leurs  rades,  dressés  au  dépôt  de  la 
marine,  en  18A9,  sur  des  cartes  anglaises,  et  qui  sont 
gradués  ;  —  la  grande  carte  de  M.  Gallier ,  publiée 
au  dépôt  de  la  guerre  en  18/iO;  —  et,  plus  ancienne- 
ment encore ,  les  caries  topographiques  du  colonel 
Jacotin,  qui  font  partie  du  grand  atlas  de  l'expédition 
d'Égyple. 

Nous  aurions  aimé  à  voir  citer  par  M.  de  Saulcy  ce 
monument  de  la  gloire  française,  auquel  les  étrangers 
ont  emprunté,  et  qui  a  encore  sa  valeur  pour  les  pays 
que  nos  colonnes  ont  parcourus.  Jacotin  a  pour  la 
première  fois  donné  le  véritable  aspect  de  ce  beau 
pays. 

Nous  avons ,  d'après  les  cartes  les  plus  estimées , 
dû  vérifier  les  premières  distances  du  nouveau  voyage 
pour  nous  assurer  de  son  exactitude  ;  et  c'était  un 
devoir  pour  un  membre  de  la  Société  de  géographie 
d'appuyer  sa  critique  sur  ces  vérifications. 

Nous  y  lisons  (2)  que  le  Ras  ou  cap  Beyrouth ,  sur 
lequel  au  reste  la  carte  même  du  dépôt  n'a  point  porté 
les  véritables  latitude  et  longitude ,  quoiqu'elle  ait  été 
donnée  dès  1821^  et  corrigée  en  1836,  est  à  2  ki- 
lomètres de  la  ville  ;  il  y  a  erreur,  en  moins,  d'un 
tiers. 


(i)  En  trois  tomes, 
(i)  Page  8. 
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Noire  voyageur  croit  avoir  découvert  spr  la  route 
gui  part  de  la  ville  vers  Saida»  c'est-à-dire  au  sud, 
et  dans  la  direction  du  cap  (c'est-à-dire  à  l'ouest),  les 
ruines  d'une  basilique  et  non  d'un  théâtre,  de  bains 
baignés  par  la  mer,  et  autres  débris  de  l'antique  Be- 
rylus  ;  il  en  a  même  dressé  le  plan.  Mais  il  n'en  fixe 
pas  la  distance,  et  s'exprime  avec  si  peu  de  précision, 
qu'on  ne  sait  pas  si  c'est  au-dessus  de  la  crique  Hassan 
ou  plus  près  du  qap,  à  l'occident,  que  cette  basilique 
est  située. 

Il  remarque  du  reste,  avec  raison,  ailleurs,  que  dans 
l'édition  des  petits  géographes  de  Gail  (fils)»  et  dans  le 
Recueil  des  itinéraires^  de  MM.  Miller  et  Lapie ,  il  faut 
effacer  la  virgule  qu'ils  ont  placée  entre  Kiym  et  Bopcvof, 
pour  en  faire  deux  localités  distinctes.  Il  nous  parait 
évident»  avec  lui,  que  Bof^tvoç,  ou  plutôt  Bof^ivo;  ou  Bofcco; 
est  la  qualification  du  port  de  Berytus,  et  de  sa  situa- 
tion septentrionale,  par  rapport  à  la  ville.  Au  reste, 
cette  observation  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  avait  été  faite 
par  Yoss,  dans  une  note  reproduite  par  Gail  lui- 
même  (1),  et  dont  M.  de  Saulcy  ne  parle  pas.  Lapte, 
par  suite  de  cette  séparation,  avait  cherché  Borinos 
dans  une  tour  El-Berujem,  probablement  le  Bourjel- 
Bradjiny  de  Zimmermann. 

On  reconnaît  bien  dans  le  Khan-el-Rhaldah  (2), 
point  de  halte  de  la  première  journée  de  M.  de  Saulcy, 
l'ancienne  Heldua  de  l'itinéraire  de  Jérusalem  ;  maïs 
pour  ce  résultat»  il  faut  transposer  les  chiffres  de  l'iti- 

(i)  Note6a3. 

(a)  El-Rbulda  de  Riepert  et  de  ZimmermaDn.  —  M.  de  Saulcy 
change  fortliographe ,  d'une  manière  souvent  moins  reconnais* 
sable. 
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tiéraire  qui  oompid  12  milles  romains  entre  BerytoB 
et  Heldua,  tandis  que  c*est  8  seulement  qu'il  faut  lire 
selon  Robinson  et  M.  Saulcy  :  ceci  a  déroulé  MM.  Miller 
etLapie,  qui,  pour  se  conformer  à  leur  texte,  ont  placé 
Heldua  à  l'embouchure  de  la  rivière  el  Khacibi  (1)\ 
mais  plus  au  sud  ;  et  Porphyrion  à  Tembouchure  du 
Barouk,  nom  inconnu  sur  cette  partie  de  la  côte. 

C*eslicilelieuderemarquerque,pmsqueM.de  Saulcy 
emprunte  la  nomenclature  des  itinéraires  romains, 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  donner  l'échelle  compa- 
ralive  de  ces  milles  avec  le  système  métrique,  car 
les  trois  quarts  de  ses  lecteurs  ignorent  qu'aujour- 
d'hui le  mille  romain  est  estimé  de  lA8i  à  1482  mè- 
tres, environ  75  au  degré.  Ceux  qui  veulent  se  rendre 
cotnpte  de  la  valeur  de  ses  arguments,  sont  obligés  de 
se  faire  eux^mêrpes  cette  échelle  sur  la  graduation  de 
la  carte. 

Or,  pour  faire  sentir  le  danger  d'un  calcul  précipité, 
on  peut  citer  l'exemple  même  de  M.  de  Saulcy.  L'échelle 
métrique  de  sa  carte  est  divisée  de  façon  que  lo  degré 
de  latitude  aurait  de  132  à  133  kilomètres,  au  lieu  de 
111  kilom.,  19.  —  Cette  erreur  d'un  sixième,  qui  au 
reste  peut  n'être  que  celle  de  son  dessinateur,  est 
de  nature  à  tromper  tous  ceux  qui  en  feront  usage 
sur  la  carte,  et  elle  parait  s'être  étendue  à  l'échelle 
des  itinéraires.  Cette- deuxième  échelle,  en  effet,  au 
lien  d'être  portée  sur  chacune  des  cartes  itinéraires, 
étant,  pour  éviter  des  frais  de  répétition,  exprimée  une 
fois  pour  toutes  sur  la  carte  générale,  a  été  déduite 

(i)  Cest  encore  i|ne  variante  d*ElrRh0ldafa ,  que  M.  Cailler  ëcrit 

el  Rkuaé. 
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naturellement  de  la  grandie  échelle  dont  elle  eftt  un 
dixième  (!)• 

(i)  La  graduation  est  nécessaire  poar  placer  slvuc  précision  lei 
points  principaux  d'une  carte  à  leur  distance  respective. 

Nous  avons  ve'rifié  la  latitude  de  six  villes  observée  exactement 
et  consignée  dans  la  Connaissance  des  temps  de  iSSi,  pir  M.  Danssy; 
ces  villes  sont  Beyrouth,  Saîda,  Sour,  SatntrJean-d'Acre,  JafFa  et 
Jérusalem;  nous  avons  trouvé  dans  la  plus  importante,  celle  de 
Jérusalem,  a'  i3"  environ  trop  au  nord^  c'est-à-dire  4  kilom. — 
Sour  n  est  placé  qu*à  i'  3o"  trop  au  nord  (environ  3  kilom.).  Quant 
au  cap  Beyrouth,  elle  n'est  pas  appre'ciable,  vu  que  le  dessin  de  la 
carte  de  M.  de  Saulcy  n'est  pas  conforme  au  plan  topographique  du 
dépôt  de  la  marine  et  aux  cartes  ks  plus  estiméeë.  Au  contraire, 
Saint-Jean-d'Âcre  et  Jaffa  sont  placés  environ  i  minute,  ou  a  kilom  , 
trop  au  sud,  ce  qui,  par  rapport  à  Jérusalem,  donne  une  difFérr-nce 
totale  do  6  kilom.  —  Ce  n'est  peut-être  pas  très  considérable  pour 
une  carte  çcncrale,  mais  pour  les  cartes  particulières  ce  serait  de 
grande  conséquence. 

L'échelle,  pouvait  par  suite  être  difficilement  exacte  ;  nous  l'avons 
comparée  à  celle  de  M.  Callier,  qui  est  précisément  de  moitié  plus 
longue,  celui-ci  ayant  pris  le  5oo,ooo*  et  M. Saulcy  le  i,ooO,OQo*;  la 
carte  de  M.  Callier  est  parfaitement  graduée,  et  récbelle  est  conForoie 
h  cette  graduation  ;  nous  avons  pris  d'abord  la  distance  de  Saiot- 
Jean>d*Acre  à  Beyrouth,  et,  bien  loin  de  trouver  cette  disUnce  donble 
dans  la  carte  de  M.  Callier,  nous  n'avons  obtenu  que  les  9/12**  en- 
viron. De  Saint-Jean-d'Acre  h.  Jérusalem,  la  différence  est  la  même. 

En  chiffres  nous  avons  trouve  : 

De  Beyrouth  à  Saïda ,  M.  Callier.  •  •      33  kilom. 

M.  Saulcy.  •  •       4<  *~* 

Différence  :  Saulcy  en  sus.        7  —  environ  l/5^ 

De  Saïda  k  Sour,  Callier 34  kilom. 

Saulcy.. 38  — 

Différence:  Saulcy  en  plus*        4  "~*  environ  1/8*. 


H»  de  Saulcy  est  bien  au-dessus  de  pareilles  erreurs  t 
mais  elles  averlissent  le  lecteur  de  celles  qu'il  pourrait 
cotnmellre  lui*iiième  dans  les  échelles  comparatives» 

* 

Taule  d'une  altention  suffisante. 

En  appliquant  l'échelle  de  la  carte  à  la  distance  qui 

De  Sour  à  Saint-Jean-d'Acre,  GalUer«       39,5oo 

Saulcy.      57,5oo 

»■ 

Différence  2  Saule j  en  plus.       18  kilom.  env.  moitié» 

De  Jaffa  à  Sain t-Jean-d' Acre,  Gallier.     io3  — 

Saulcy.     laa  — 

Différence:  Saulcy  en  plus.       19  —  environ  i/6«. 


De  Jaffa  à  Je'rusalem,  Gallier.  •  •  .  •  67  «-» 

Saulcy.  •  ;  .  .  66  -« 

Différence  :  Saulcy  en  plus*        9  —  environ  i  /6*  ^, 

De  Jérusalem  à  el-Kliali(Uebron},Callier.  3i  -^ 

Saulcy.  4*  "~ 

Différence  t  Saulcy  en  plus.  11  —  environ  i/3. 

De  Krasalem  à  Riba  (Jéricho),  Gallier.  a8  -^ 

Saulcy.  a3,5co 

Différence!  Saulcy  en  moins.         5,5oo  environ  1/4. 

De  Sl-Jean-d*Acrc  à  Tabarieb,  Gallier.  63  kilom, 

Saulcy.  56  — 

Différence:  Saulcy  en  plus.        3  —  environ  i/iy*. 

De  Beyrouth  à  Balbeck,  Gallier.  ...  68  kilom. 

Saulcy.   ...  6a 

Différence  ;  Saulcy  en  moins.        6  —  environ  i/i  !•. 


(  20«  ) 

existe  entre  Beyrouth  et  le  Kli«a-el-Kbaldah,  il  y  a 
12 kilomètres,  et^coiume  il  faut  ajouter  un  doquième 
pour  les  détours  de  la  route»  on  a  lA  kilomètres, 
au  lieu  de  1 1,856  mèlres  exigés  par  les  8  milles  romains 

De  Beyroutli  à  Damas,  Callier 84  — 

Saulcy io8  — 

Différence  :  Saulcy  ci^  plus.       a4  —  euriroo  i/3, 5. 

De  ce  tableau,  il  résulte  que  i*échelle  de  M.  de  Saulcy  fournit,  Aur 
dix  distances,  huit  chiffres  supérieurs  à  ceux  de  l'^cbelte  de  M.  Cal- 
lier. Lcâ  deux  distances  où  le  chiffre  de  M.  de  Saulcy  est  inférieur  à 
celui  de  M.  Callier,  sont  des  points  qui  n'ont  pas  encore  été  obsenrés 
suffisamment,  savoir  Riha  (Jéricho)  et  surtout  Balbeck.  La  moyenne 
de  la  différeuce  est  d environ  i/8*,  c*est-à-dire  que  l'échelle  de 
M.  de  Saulcy  donne  environ  i/8*  de  trop  dans  la  distance  des  lieux  les 
plus  importants  de  sa  carte  générale. 

Pour  ses  cartes  pariiculièi;e^,  il  jfi*y  a  pafl  de  graduation  ;  par  con- 
séquent, il  ne  faut  8*arréter  qu'à  l'échelle  commune  k  toutes  ces 
carteii.  Elle  est  d'un  ioo,ooô*.  l^ous  en  comparerons  les  principales 
distances  aiec  celles  de  Zimmermann,  qui  s'en  rapprochent  plus, 
celles-ci  étant  au  333,333*. 

De  Sc-Jean-d'Acre  k  Safourich,  Zimm.       33  kilom. 

Saulcy.       38,800 

Différence  :  Saulcy>£n  moios.         4ff^<'<'  P^P*  '/^** 

De  Safonrich  à  En-Nazara,  Zimmerm.         6  kilom. 

Saulcy.         6  — 
—  Égalité. 

De  ISasara  à  £l-Fouleh,  Zimmermann.       10  -^ 

Saulcy I  lySoo 

Différence:  Saulcy  en  plus.         i,5oo  prop.  1  ^. 

De  Hl-Djenin  k  Djeba,  Zimmermana.       17  kilom. 

Saulcy 22  — 

Différence:  Saulcy  en  plos*        5  —  propv  i/3  ^« 
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qu'adopte  H.  de  Sadlcy  entre  Berytas  et  Helaa.  La  faute 
est  donc  dans  la  carte. 

,  Iln'y  a  aucune  difficulté  à' reconnaître,  avecM.  deSauU 
Cy  et  les  foyageurs  antérieurs,  l'ancien  Tamyras  dans  la 
rivière  elDaaiour*  Hais  pourquoi  n'avoir  pas  reconnu 
la  ville  de  Leonlôn -polis  ou  ville  des  Lions»  et  le  bois 
sacré  d'Esculape»  dans  cette  belle  vallée?  C'est  à  moitié 
chemin  de  Berytus  et  de  Sidon,  comme  l'indique 
Strabon.  Avec  le  Tamyras,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
dans  une  position  aussi  favorable. 

Une  première  objection  se  tire  de  ce  que,  dans  sa 
nomenclature,  qui  suit  le  chemin  du  raidi  au  nord, 

D«  Jérusalem  à  Rilia  (Jériclio},  Zimm.      a6,5oo 

Saulcy.      32  kiIom« 

Différence:  Zimm.  en  plus.       4)^^^  —  prop.  i/4> 

De  Jérusalem  à  BetMehem ,  Zimmerm.       8  kilom. 

Saulcy.     10  — 

Différence  t  Saulcy  en  plus.       a  •*-  prop.  i/4« 

Les  autres  points  des  cartes  de  Zimmermann  ne  nous  ont  pas  paru 
Asseï  certains,  comparés  aux  points  correspondants  des  cartes  parti* 
cnliéres  de  M,  de  Saulcy,  pour  pouvoir  servir  de  terme  de  compa- 
raison. Il  résulte  des  six  distances  ci -dessus  comparées:  i"  qu'une 
est  égale  dans  Tua  et  l'autre  géographe;  a*  que  deux  sont 
cLez  Zimmermann  plus  fortes,  dans  la  proportion  d'un  sixième; 
3*  que,  dans  les  autres,  M.  de  Saulcy  l'emporte  en  plus  d'un  tiers 
au  moins. 

En  cet  état  des  faits,  on  peut  sans  doute  accuser  la  carte  de 
M.  de  Saulcy  de  quelque  excès  en  longueur;  mais  on  n'a  pas  de  cer- 
titude. C'est  donc  au  texte  de  son  récit  qu'il  faut  demander  Icà  dis- 
tances, quoique  l'échelle  de  ses  cartes  ait  pu  l'égarer,  s'il  a  calculé 
d'après  cette  échelle,  et  non  d'après  Zimmermann,  dont  il  parait 
cependant  avoir  au  la  carte  sous  les  yeux  pendant  son  voyage. 


(2oa  ) 

Pline  place  LeoDlos  oppidum  après  Berytus  et  atânfc 
le  fleuve  Lycus  ;  mais  la  distance  de  ces  deux  pointa 
est  infiniment  peUte  :  c'est  la  rade  de  Beyrouth. 
M.  de  Saulcy  lui-même  ne  s'y  arrête  pas»  puisqu'il  veut 
placer  Leontos  à  l'embouchure  du  fleuve  Leontès,  bien 
plus  au  sud,  près  de  Tyn 

La  seconde  objection  est  que  Scylaz  semble  placer 
Leonlôn-polis  entre  Sidon  et  Ornithôn-polis  ou  Sa* 
repta.  Mais  cette  page  de  Scylaz  est  très  mutilée  dans 
les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Nous  ne 
savons  pas  si  l'habile  M,  Gh.  Mûller,  dans  la  nouvelle 
édition  qu'il  en  publie  chez  HM«  Didot,  avec  le  secours 
des  manuscrits ,  parviendra  à  le  rétablir  :  en  atten- 
dant, nous  devons,  avec  Gail  et  M.  de  Saulcy  lui-raëme, 
reconnaître  que,  dans  le  passage  qui  lie  cette  ville  de 
Leontôn  avec  celle  dès  Oiseaux,  OpviO»y  iroXcwd  il  y  a  une 
lacune* 

De  plus,  nous  ne  croyons  pas  qu*on  adopte  la  cor- 
rection extraordinaire  de  M.  de  Saulcy,  qui,  au  lieu 
de  :  atro  AfQVTa»v.iroXfi^c  fu/pt  O^iOmv  ir«  (ce  qui,  dans  l 'or- 
dre suivi  par  Scylax ,  indique  que  la  première  est  an 
nord  de  la  seconde  ) ,  propose  d'écrire  le  contraire  t 
oiip'iiç  A*  ir.  iitx!pt  0(n*  ir. ,  ou  décompose  la  relation  de 
ces  deux  villes  par  une  séparation  qui  l'isole;  ce 
changement  a  pour  but,  chez  M.  de  Saulcy,  de  re« 
jeter  Léontôn-polis  après  Omithôn-polis ,  dont  il  a 
été  parlé  dans  le  texte  à  l'occasion  du  territoire  des 
Sidoniens» 

Nous  avons  d'ailleurs  ici  une  preuve  manifeste  de  la 
préoccupation  avec  laquelle  M.  de  Saulcy  a  lu  le  texte  de 
GaiK  II  suppose  d'abord  qu'en  parlant  de  Sidon,  cet 
heUéQi3te  (qui  a  ren(}u  un  si  gra^4  serncç  wx  lettres 
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el  à  la  géographie»  en  publiant  (1)  le  premier  en  France 
les  Petits  géographes  grecs,  avec  des  commentaires 
savants  el  des  cartes  excellentes),  a  supprimé  [ce  qui 
n^est  pas)^  le  mot  x^ciaroç,  qui  indique  que  son  port 
était  fermé. 

Maïs  ce  qui  est  plus  inexplicable;  —  en  transcrivant 
plus  loin  le  texte  de  Gail,  l'auteur  en  a  lui-même 
retranché  ce  mot»  quoiqu'il  s'y  trouve  en  toutes  let- 
tres (2),  accompagné  d'une  note  personnelle  I 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'objection  qui 
s'attaque  au  texte  deScylax,  et  qui  ne  veut  pas  (3)  que 
Leontdn-polis  ait  été  la  ville  des  Lions,  mais  plutôt 
la  ville  du  Leontès,  quoique  ce  mot  lui-même  soit 
emprunté  au  nom  grec  du  lion. 

L'autorité  de  Strabon  est  ici  prédominante,  parce 
que  le  texte  de  Scylax  est  incontestablement  altéré , 
et  parce  que  le  prince  des  géographes  anciens  n'a  pas 
parlé  de  Leontôn-polis^  accidentellement,  et  dans  une 
simple  nomenclature,  mais  d'une  manière  détaillée. 
11  est  probable  qu'alors,  sinon  encore  aujourd'hui,  le 
Liban  renfermait  des  lions  qui  venaient  par  la  profonde 
et  pittoresque  vallée  du  Tamyras,  jusqu'aux  bords  de 
la  mer  Phénicienne  ;  et  l'abondance  des  plantes  mé- 
dicinales que  renferme  cette  belle  contrée  rend  plus 
vraisemblable. le  culte  rendu  à Esculape,  dans  un  bois 
sacré.  Nous  n'hésitons  donc  pas»  pour  nous  servir 
d'une  expression  favorite  de  M.  de  Saulcy»  à  proposer 

(f  )  3  vol. iii*8% imp.  royale,  i8a6.  M.  de  Saulcy  semble  confondre, 
Oail  fils  (J.-Fr.),  auteur  de  ceUe  édidon,  mort  prématurément,  avfc 
M.  Gail  père  (J^B.),  Tacadémicien. 

(a)  Page  3o3,  n.  6a5,  p.  493. 

(3)  Page  6o  du  voyage. 
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formellement  de  placer  la  ville  des  Lions  (Leontôn- 
polis)  et  le  bois  d'Esculape»  au  passage  da  Tamyras, 
(rivière  ei  Damour). 

Il  n'y  aucune  difficulté  à  reconnaître  arec  Scylax 
et  Vltineraire  de  Jérusalem  (rectifié)  Porphyrîon  (1) , 
où  se  recueillait  la  substance  avec  laquelle  on  faisait  la 
pourpre,  dans  le  khan-en-Neby-Yunès  ou  Naby-Younàs; 
mais  nous  n'admettons  pas  qu'ici  fut  le  Leontonpolis 
de  Strabon  et  de  Scylax  lui-même.  Puisque  ce  dernier 
géographe  les  a  distingués ,  pourquoi  M.  de  Saulcj 
veut-il  les  confondre? 

Le  Bostrenus  de  Denys  le  Périégëte,  et  de  ses  tra- 
ducteurs latins,  Avienus  et  Priscien,  parait  s'accorder 
avec  le  Nabr  ou  rivière  el-Aoualv,  ou  Aoualèdes  cartes* 

La  ville  de  Saida,  ancienne  Sidon,  est  si  bien 
connue  pnr  les  témoignages  anciens  et  modernes,  et 
par  la  carte  du  dépôt  de  la  marine,  qu'il  était  inutile 
d'y  insister. 

L'auteur  remarque  (2)  que  Strabon  la  met  à  une 
distance  de  AOO  stades  de  Béryte  ;  il  fallait  dire  d'en- 
viron (ôffov).  Il  pense  que  ce  chiiïre  est  un  pea  trop 
forU  S'il  avait  dressé  une  échelle  de  stades ,  et  qu'il 
eût  pris  pour  base  le  stade  olympique  de  600  stades  au 
degré,  ou  de  185  mètres»  il  aurait  reconnu  que  ce  bl&me 

(i)  C'est  ccriaineinent  de  cette  ville  qac  parle  Procope  sooft  le  Dom 
cle  Lour(;  PorpliyrfÔD,  dans  ses  Anecd.  (ixi,  5)  lorsqail  rapporte 
qa*on  avocat  de  César^e  Tavait  achetée  aa  prix  de  3  ceoicoairei,  on 
3oo  livres  d'or  (valant  aujourd'hui  3 11,484  fr.),  somme  alors  consi- 
dérable. Jasttnien  s^en  empara  en  nVn  payant  qu*une  mioûne  partie, 
sous  préteite,  que  le  rhéteur  é»angéii{fue  (ravocat  s'appelait  Et 
qtlius)  ne  pouvait  posséder  une  propriété  de  cette  iaportaiice. 

(a)  P«6*  ^d  et  66. 
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est  plus  que  faible,  et  qu'ici  les  copistes  de  Strabon  ont 
éTÎdemmeDt  substitué  le  cbilTre  de  AOO,  qui  s'exprime 
par  la  lettre  T  a  celui  de  K.  Slrabon  au  reste  ne  veut 
donner  qu'un  à  pou  près. 

La  distance  astronomique,  en  effet,  n'est  que  de 
17  minutes  (Slkilom.  527  met.);  et  si  l'on  ajoute 
un  cinquième  (1)  pour  les  détours,  on  a  précisément 
36  à  37  kilom.,  c'est-à-dire  200  stades  olympiques. 

Nous  ne  savons  si  la  savante  édition  préparée  par 
H.  Ch.  Mûller,  avec  neuf  cartes,  pour  une  nouvelle 
édition  de  Strabon ,  apportera  quelque  variante  de 
manuscrits  sur  ce  passage ,  malgré  le  silence  de  celle 
de  Cramer;  mais  nous  sommes  convaincus  qu'il  y  a 
erreur  de  moitié  dans  le  chiffre;  car  nous. ne  pouvons 
admettre  des  stades  de  100  et  de  133  mètres,  comme 
l'a  fait  Gossellin  qui  les  déduisit  de  mesures  anciennes, 
plus  ou  moins  erronées  de  la  terre,  et  qui  ne  put  ap- 
puyer sa  tbéorie  de  six  stades  différents  d'aucun  texte 
ancien.  D'ailleurs  nous  verrons  tout  a  l'heure,  par  la 
dislance  donnée  par  Strabon,  à  l'intervalle  qui  sépare 
Sidon  de  Tyr,  qu'il  se  servait,  pour  cette  côte,  des 
stades  ordinaires,  dits  olympiques,  correspondant  aux 
risins  ou  stades  hébraïques,  ainsi  que  nous  croyons 
l'avoir  démontré  (2). 

Le  chiffre  de  l'itinéraire  d'Antonin  de  30  milles 
romains,  et  celui  de  Peutinger  de  29,  sont  encore 
un  peu  trop  forts  ;  car  on  ne  trouve  que  28  milles 

(l)  Kiepert,  dans  son  mémoire  sur  les  cartes  du  voya^^e  de  Robin- 
soo,  llî,  p.  5a,  ne  compte  qu*un  vingtième  en  sus  de  la  liQoe  droite, 
ce  qui  ne  donderait  que  33  kilom.  (i8o  stad.  environ).  Cette  addition 
du  vioçtiènie  est  trc^  faible. 

(9)  Voy.  notre  rapport  de  février  i85o,  p.  i49' 
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étilre  les  deux  vîllea,  a  moins  qu*on  ne  forCe  un  peu 
les  contours  du  chemin.  Quant  aux  trois  chiffres  de 
Y Ilinéraùe  de  Jérusalem,  qui  ne  donnent  ensemble  que 
24  milles,  nous  disons,  avec  M.  de  Saulcy,  qu'ils  sont 
beaucoup  trop  faibles  ;  mais  nous  n'ajoutons  pas  avec  lui 
qu'il  ne  faut  pas  lenir  à  ces  conslrudions  de  chiffres» 
qual'on  modifie  à  son  gré  ;  nous  pensons  au  contraire 
que,  quand  ils  sont  relevés  exactement  sur  de  bonnes 
caries ,  les  chiffres  valent  bien  mieux  que  les  conjec- 
lures  des  voyageurs  sujets  à  beaucoup  d'illusions. 

A  l'occasion  de  Sidon,  revient  le  reproche  si  mal- 
heureusement adressé  à  l'édition  de  Gail,  sur  la  pré- 
tendue suppression  de  KXiroç,  ou  plutôt  K)na?oç,  que 
cet  helléniste  a  rétabli  dans  le  texte,  d'après  Saumaise 
et  autres,  avant  que  le  voyageur  y  eût  pensé.  Ce  re- 
proche ne  tombe  que  sur  M.  Miller,  dans  sa  table  ex- 
traite du  Périple  de  Scylax  :  encore  n'est-il  que  juste 
de  remarquer  que  celui-ci  n'a  point  donné  le  détail 
des  textes. 

Au  sud  de  Sidon  (Saida)  et  au  sud-est  du  cap  (Ras) 
Sarphent,  sont  des  ruines  que  M.  de  Saulcy  est  fondé 
à  regarder  comme  celles  de  Sarepta,  ville  biblique, 
célèbre  dans  le  livre  des  Rois,  sous  le  nom  de  Sarfat, 
par  l'hospitalité  qu'une  pauvre  veuve  donna  au  pro- 
phète Elie. 

D'après  la  place  que  lui  donne  Scylax  elle  vient 
après  Ornilhon- polis,  et  Pline,  en  la  nommant,  met 
également  Sarepta  au  sud  de  la  ville  des  Oiseaux.  Notre 
voyageur  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  eu  de  ville  intermédiaire 
entre  Sidon  et  Sarepta,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a  pas  de 
ruines;  mais  à  El-Ourby,  qu'il  parait  désigner  sous  le 
nom  de  Bordj-el-^Aqbea,  il  y  a  une  tour  marquée  sur 
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les  cartes»  et  une  rivière  importante,  le  Zahranè  oU 
Zaherany.  M.  Callief  mentionne  même  deux  fois  des 
ruines  dans  ces  parages. 

M.  Miller,  quoiqu'on  confondant  cette  ville  de 
Scylax  (1)  avec  la  station  ad  Nonum  de  Vltinérait^  de 
Jérusalem  (2) ,  placela  ville  des  Oiseaux  à  El-Ourby,  sans 
doute  d'accord  avec  Lapie,  qui  avait  vu  l'importance 
de  cette  localité  dans  la  carte  de  Jacotin, 

En  voilà  sans  doute  assez  •  pour  placer  ici  l'Ornitliôn- 
polis,  au  nord  de  Sarepta,  conformément  à  des  textes 
qu'on  veut,  en  vain,  changer,  pour  reporter  cette  ville 
aux  tombeaux  ou  à  la  nécropole  d'Adloun* 

Quant  à  Sarfcnl,  que  M.  de  Saulcy  écrit  deux  fois  sur 
sa  carte,  nous  remarquons  que  celle-ci  n'est  pas  con- 
forme &  son  texte  qui  en  place  les  ruines  sur  le  cap 
lui-même,  ainsi  que  l'expriment  d'ailleurs  la  carte  de 
Zimmermann  et  celle  de  Kiepert.  Notre  voyageur 
donne  h  la  seconde  le  double  nom  de  Kherbet. 

Ln  peu  au  sud  de  ce  lieu ,  M.  de  Saulcy  place  un 
village  do  Kaisarièh  ,  dans  lequel  il  croit  avoir  trouvi^ 
une  ville  deCésarée  inconnue  jusqu'ici,  parce  que,  sur 
ce  tertre  considérable,  il  a  rencontré  des  ruines  :  mais 
il  n'est  qu'à  2  kilomètres  de  Sarphent.  Qui  pourra 
croire  qu'il  ait  existé  deux  villes  distinctes  à  une  si 
petite  distance?  Qui  ne  pensera,  au  contraire,  que 
c'est  la  même  ville  un  peu  déplacée,  dans  le  laps  des 
siècles,  ou  le  faubourg  d'une  ville  unique?  D'ailleurs 
ce  Kaisarièh  n'apparaît  pas  dans  les  autres  cartes,  %^ 

[{)  Pa{;.  362.  Ce  nom  est  omis  dans  sa  lable  nlphn1>éttquc.  Il  ap- 
pelle la  rivière  Nalir-Nosey. 
(s)  Page  i63. 
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moins  que  ce  ne  soit  Kysarraa,  dont  la  prononciation 
aura  paru  différente  à  Dotre  voyageur. 

Il  a  des  arguments  plus  considérables  »  quoi» 
que  non  victorieux»  quand,  en  présence  du  village 
d'Adloun,  dans  lequel  il  a  toute  raison  de  recon- 
naître la  staiio  ad  nonum  de  V Itinéraire  de  Jérusalem  , 
et  des  ruines  de  tombeaux,  qui  sont  au  sud  entre  ce 
point  et  la  rivière  Abou-el-Asouad  (que  les  voyageurs 
précédents  ont  signalées  par  le  nom  expressif  de  Né- 
cropolis), il  a  voulu  trouver  une  ville  plus  importante 
qu'une  simple  station.  Faute  de  noms  plus  rclentissanls, 
il  y  a  rapporté  la  ville  des  Oiseaux,  Ornitbôn- polis. 
Il  n'y  a  sans  doute  pas  beaucoup  d'analogie,  entre  un 
nom  aussi  agréable,  et  le  nom  funèbre  de  Nécropole 
qu'on  lui  a  assigné. 

On  allait  même  jusqu'à  supposer  que  parmi  ces  rui- 
nes était  une  slèle  ou  colonne  égyptienne  attestant  le 
passage  du  grand  Sésostris.  M.  de  Saulcy  s'est  assuré 
qu'en  cela  il  y  avait  illusion  ;  mais  il  a  insisté,  en  dépit 
de  Scylax  et  de  Pline ,  à  ramener  à  cette  hauteur  la 
ville  des  Oiseaux. 

Dans  son  enthousiasme  pour  la  magnifique  Nécro-* 
pôle,  notre  voyageur  n'hésite  pas  à  proposer  d'y  pla- 
cer celle  ville.  Robinson  l'avait  fait  avant  lui  ;  mais  le 
voyageur  américain,  ne  voyant,  d'après  Strabon,  dans 
celte  ville  qu'un  polychnion  (1)  placé  entre  Sdon 
et  Tyr,  n'avait  proposé  celte  attribution  qu'avec  ré- 
serve et  timidité  ;  encore  il  la  place  àAdloun,  et  non 
sur  remplacement  de  la  Nécropole,  baignée  par  les 
eaux  d'une  petite  rivière. 

(I)  XVI,  2,  a4. 
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Mais  si  le  nom  à*j4dloun  [Adnout  de  Jacotin,  —  Adlân 
de  Robmson  et  de  Zimmermann)  »  n*est  que  le  nom 
corrompu  d*-^rf-/io/iMw,  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'on 
ait  changé  le  beau  nom  d'Ornilhôn-polis,  pour  une 
simple  station  de  roule  ? 

Quant  à  la  différence  de  quatre  milles  donnée  par 
V Itinéraire  de  Jérusalem  à  la  station  ad  nonum ,  nous 
sommes  tout  à  fait  d'avis,  avec  M.  de  Saulcy»  qui  a  re- 
connu d'autres  bornes  milliaires,  qu'il  y  a  lacune  dans 
cet  Itinéraire A\  n'est  pas  possible  que  l'an  333,  époque 
de  sa  rédaction,  la  ville  de  Sarepta,  encore  nommée  par 
Pline,  eût  disparu  avec  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chaient* Nous  croyons  donc  que  Sarepta  y  était  nommé 
avec  le  chiffre  V,  et  qu'ainsi  la  station  ad  nonum  devait, 
en  effet,  porter  le  chiffre  IIII ,  à  moins  qu'on  ne  sup- 
pose que  le  chiffre  h  était  exprimé  par  IX. 

L'ancien  Léontès  est  évideramcul  le  Nahr-el-Qas- 
miêh,  plus  haut  Lantany,  large  de  35  pieds  prussiens 
(11  mètres),   qui  prend  sa  source  près  de  Baaibeck, 
traverse  l'immense   vallée  de  la  Cœlesyrie,  et  entre 
les  vallées  du  Liban  traverse  des  contrées  peu  connues; 
car  on  marque  une  partie  de  son  cours  en  points.  Le 
Léontès  vient  se  jeter  dans  la  mer  Phénicienne  à  3  mi- 
nutes géogr.,  ou  ôkilom.  et  demi,  au  nord  de  la  côlèbre 
Tyr.  Ce  fleuve  devait  lui  être  très  utile  pour  Texploita- 
tion  des  richesses  forestières  du  Liban  et  de  ses  contre- 
forts, et  comme  débouché  agricole  de  la  Cœlesyrie. 
C'est  à  l'embouchure  du  Léontès ,   et  parce    tjue 
son  nom  altéré  se  prononce  Lataneh  ou  Lanteh,  que 
notre  voyageur  place  la  ville  de  Léonlônpolis.  Pline, 
Strabon  et  Scylax  la  mettent  au  nord  d'Ornith()npolis  ; 
c'est  une  différence   d'au  moins  &2  kilomètres   sur 
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Tamyras. 

Nous  no  trouvons  pas  sur  les  cartes  antérieures  la 
plnge  d'Ayn-el  Barouk,  à  une  demi-heure  de  chemin 
de  Sour  ou  Tyr,  c'est-à-dire  très  près  du  Léonlës.  Un 
détail  de  ce  genre,  et  la  plupart  des  détails  semblables, 
portés  sur  la  carte  générale,  se  conrondent,  parce  qu*on 
ne  peut  y  mettre  le  relief  du  terrain.  M,  Callicr  a 
donné  à  sa  carte  une  bien  plus  grande  valeur  en  les 
supprimant,  et  en  les  remplaçant,  quoiqu'il  n'eût  à  tra- 
cer, comme  M.  de  Saulcy,  qu'un  itinéraire,  parle  cours 
des  rivières  et  la  direction  des  montagnes.  Ce  n*cst 
qu'ainsi  qu'on  peut  donner  une  idée  de  ce  pays  si  ri- 
che en  souvenirs.  Conçoit-on  une  carte  de  ces  contrées, 
dont  sont  absents  le  Liban  et  l'anti-Libau,  le  cours  du 
Léontès,  etc.,  etc.?  Heureusement  cette  lacune  est  fa- 
cilement réparable. 

En  parlant  de  Tyr,  Slrabon  compte  200  stades  entre 
cette  ville  et  Sidon,  ce  qui  est  exact,  en  prenant  le 
stade  olympique  de  185  met.  Noire  auteur,  qui  rappelle 
cette  distance  en  stades,  a  dû  regretter  de  n'avoir  pas 
donné  à  ses  lecteurs  d^échelle  comparative  de  ces  stades, 
avec  les  milles  romains  et  le  système  métrique. 

Notre  voyageur  donne,  pour  les  environs  de  Sour,  quel- 
ques détails  sur  la  tour  d'Occident,  Bordj-el-Mogharbi, 
sur  le  Naby-Yahia,  sur  les  puits  de  Salomon,  ou  l'an- 
cien Ras-el-Ayn,  qui  ne  peut  être  que  le  Ras-el-Tyne 
de  la  carte  du  dépôt  de  la  marine. 

M.  de  Bertou,  en  18i5,  a  lu  à  l'Institut  de  France, 
et  publié  un  savant  Mémoire  avec  deux  caries  sur  cette 
topographi?  ;  il  est  fâcheux  que  M.  de  Saulcy  n'indique 
pas  les  raisons  des  dilTérences  qu'il  a  marquées.  La  carte 
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de  Zimmermann  donne  deux  fois  la  position  du  Deir- 
Kanoun,  Tune  h  Test  de  Sour,  l'autre  beaucoup  plus 
loin  au  sud-est.  L'armée  française  est  remontée  jus- 
qu'à Sour  en  !799  ;  et  les  savants  de  rexpédilîon  ont 
placé  Pœlae-Tyrus  à  la  position  du  premier  Deir- 
Kanoun,  à  1  200  mètres  de  la  place.  M.  Bertou  la 
met  à  Adloun ,  au  nord  du  Léonlès.  M.  de  Saulcy  la 
ramène»  au  contraire»  à  la  posilioii  du  Raz-el-Ayn,  ou 
El-Tjne,  c'est-à-dire  à  5  kilom.  environ»  au  sud  de  la 
Tyr  insulaire  ;  il  fournit  à  ce  sujet  une  bonne  discussion 
critique»  quoique  moins  savante  peut-être  que  celle 
de  M.  Berlou»  qu'il  aurait  dû  nommer. 

Il  eût  été  désirable  qu'il  donnât  lui-même  un  plan 
lopographique  de  Sour  et  de  ses  environs,  afin  qu*on 
pût  reconnaître  ses  dénominations  nouvelles»  et  les 
faire  concorder  avec  les  caries  précédentes. 

Quant  à  la  dislance  de  Sour  à  Saîda»  d'après  les 
itinéraires  d'Antonin  et  de  Peutinger»  elle  est  de 
XXI?  milles  romains»  tandis  que  l'Itinéraire  de  Jéru- 
salem n'en  compte  que  iv  +  xii,  c'est-à-dire  xvi. 
Slrabon  compte  200  stades  :  ces  200  stades  à  185  mè- 
tres ou  600  au  degré  donnent  37  kilom.  ;  les  16  milles 
romains,  2&  kilom.  seulement;  mais  les  2A  milles  ro- 
mains valent  35  kilom.  1/2.  En  réalité,  d'après  les 
observations  astronomiques,  la  distance  est  de  17'  5'^  en 
ligne  droite»  ou  de  32  kilom.  sans  les  détours.  Il  est 
donc  évident  qu'il  y  a  erreur  dans  V Itinéraire  de  Jéru- 
salem. M.  de  Saulcy  l'a  bien  restitué  ainsi  qu'on  Ta  dit, 
en  ce  qu'au  lieu  de  iv  pour  la  distance  de  Sidon  à 
la  station  ad  nonum  (qu'il  suppose  être  à  Adloun), 
il  veut  qu'on  lise,  ainsi  que  le  mot  l'annonce,  la  neu- 
vième borne  milliaire  ou  ix.  Mais  il  fait  une  seconde 
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correction  dans  le  deuxième  chiffre  zu,  pour  y  lire  xv, 
en  supposant  une  autre  faute  de  copiste,  aGn  de  re- 
trouver le  chiffre  de  2A  des  autres  Itinéraires.  Ce 
résultat  est  désirable  ;  mais  la  correction  ne  s'appuie 
pas 9  comme  à  la  station  précédente  »  sur  un  texte; 
elle  est  purement  conjecturale.  D'AdIân  &  Sour, 
la  carte  de  Zimmermann  ne  donne  d'ailleurs  que 
11  milles  romains*  ou  10  kilom.  ;  en  ajoutant  un 
cinquième  pour  les  détours  de  la  route»  on  n'a  encore 
que  13  milles  romains  ou  19  kilom.»  ce  qui  est  moins 
éloigné  de  12»  chiffre  textuel»  que  de  15»  proposé  par 
H.  de  Saulcy. 

Quoi  qu'il  en  soit»  ces  discussions  sont  utiles  aux 
progrès  de  la  géographie. 

A  Iscanderoun»  au  pied  sud  du  cap  Blanc  (El-Abiad)» 
notre  voyageur  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  placer 
TAlexandros-Schène  ou  Tenle  d'Alexandre,  de  l'Iti- 
néraire de  Jérusalem»  à  xii  milles  de  Tyr,  sur  la  route 
de  Ptolemaîs.  La  distance  sur  la  carte  est  conforme  a 
cette  mesure,  et  parait  acceptée  par  les  géographes 
antérieurs. 

A  quelques  kilomètres  au  sud-est»  il  a  trouvé  les 
ruines  d'une  ville  considérable»  sur  un  plateau  qu'il 
appelle  Omm*cI-Aamid»  toujours  en  changeant  l'or- 
tliographe  ;  la  carte  de  Jacolin  avait  reconnu  aussi  des 
ruines  dans  ces  parages,  mais  sans  leur  donner  aucun 
nom:  il  est  vrai  qu'elles  paraissent  plutôt  appartenir 
6  Iscanderoun;  au  reste»  malgré  ses  recherches» 
M.  de  Saulcy  n'a  rien  trouvé  dans  l'antiquité  qui  y  ré- 
pondit» quoique  celte  route  soit  très  fréquentée.  Dans 
un  pays  aussi  riche»  il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
,    rencontre  beaucoup  de  ruines.  Il  s*e8t  peut-être  exa- 
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géré  leur  imporlance,  en  croyant  qae  c'étaient  celles 
d'une  ville. 

Le  cap  que  la  carte  de  Jacotîn  appelle  Mecherfi  et 
Zimmermann  Mescherfé,  M.  de  Saulcy  l'appelle  El- 
Achraf,  ce  qui  eal  propre  à  dérouter  tout  le  vocabulaire, 
quoique  Tiilentité  ne  soit  pas  douteuse.  Il  aurait  pu 
en  avertir  son  lecteur,  et  les  voyageurs  futurs,  qui  en- 
tendront peut-être  autrement  que  lui  la  prononciation 
arabe. 

Comment  veut-il  aussi  qu^on  reconnaisse  facilement 
dans  la  colonne  Amond-el-Zamri,  le  lieu  que  Zimmer- 
mann a  probablement  désigné,  à  quelque  distance  de 
la  route,  par  le  nom  plus  simple  d'Hamsin  sur  le  ruis- 
seau qui  baigne  Zib  ? 

A  ce  dernier  lieu,  M.  de  Saulcy  nous  donne  Texpli- 
cation  de  la  double  prononciation  qui  existe  sur  ce 
dernier  point  entre  Akbzib,  qui  lui  paraît  la  ville  du 
livre  de  Josué,  TEcdippa  de  Josèphe  et  de  Pline» 
l'Ecdippôn  de  Scylax,  et  la  station  d'Ecdippa  quellli- 
néraire  de  Jérusalem  place  à  xii  milles  d'Alexandros* 
Schène.  La  distance  sur  la  carte  n'est  que  de  10  à 
11  milles;  mais  il  faut  y  ajouter  les  détours^  et  c'est, 
comme  le  dit  notre  voyageur,  suffisamment  exact. 

Noos  remarquons  que  M.  de  Saulcy,  «n  divisant  son 
récit  et  ses  recherches  en  deux  parties,  se  répète  (1) 
ou  ne  réunit  pas  Ténuméralion  des  sources  en  un  seul 
faisceau. 

Le  mont  Saron,  qui  s'étend  un  peu  au  nord  de  Zib, 
de  l'ouest  à  l'est,  si  bien  marqué  dans  la  carte  de 
Jacolin,  et  même  proéminent  dans  celle  de  Zimmer- 

(i)  Notamment,  p.  49  «t  70. 
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mann,  a  obtient  pas  une  mention  dans  H.  de  Sauicy,  qui 
pourtant  s'arrête  à  de  misérables  hameaux,  comme 
Bagadjch»  qu'on  ne  peut  facilement  reconnattre  dans  le 
Bukjek  de  MM.  Lynch  et  de  Zimmermann.  Le  tracé  de 
la  côte,  ou  du  moins  du  port  de  Saint-Jean-d'Acre, 
disparaît  dans  sa  carte  générale,  et  même  dans  le  nu* 
méro  premier  de  ses  itinéraires. 

Ici  cependant  nous  de?oos  le  remercier  du  tableau 
comparé  des  distances,  tiré  des  auteurs  anciens,  qu'il 
adressé  pour  toute  la  côte  de  Phénicie,  et  de  tous 
les  éclaircissements  qu'il  a  fournis  sur  les  villes  de  cette 
côle  ;  ils  sont  dignes  d'un  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  II  est  à  regretter  que  les  autres  parties 
de  son  itinéraire  ne  soient  pas  ainsi  résumées  à  part 
avec  les  distances  modernes  en  heures  de  marche:  le 
récit  en  aurait  élé  considérablement  abrégé,  et  y  au- 
rait gngné  en  intérêt.  Pour  nous,  en  le  suivant  pas  à 
pas.  nous  n'avons  pas  désiré  multiplier  nos  critiques; 
car  nous  avons  négligé  les  détails  étrangers  aux  points 
signalés  par  les  anciens  :  nous  avons  voulu  seulement 
travailler  avec  lui  aux  progrès  de  la  géographie  com^ 
parée,  et  signaler  les  doutes  qui  existent  encore. 

M.  de  Saulcy  ferait  bien,  à  notre  avis»  de  renfermer 
dans  un  chapitre  son  itinéraire  et  ses  recherches  sur 
cette  partie  importante  de  son  voyage,  puisqu'elle 
contient  toute  la  côte  de  Phénicie. 

Nous  ne  saurions  trop  l'encourager  à  l'accoaipagner 
d'une  carte  spéciale  sur  une  échelle  assez  an^ple  pour 
qu'elle  contienne  la  configuration  du  pays,  Tindi 
cation  exacte  de  ses  rivières,  et  le  relief  des  montagnes. 
Ses  découvertes  archéologiques  et, géographiques  en 
recevraient  un  nouveau  lustre* 
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Avec  te  tracé  de  Zinimermann,  qui  pourrait,  avec 
sa  graduation  fort  exacte,  servir  de  base  à  la  nouvelle 
carie,  les  pèlerins  et  les  voyageurs  auraient  un  guida 
attrayant  et  flatteur  à  l'œil. 

Dans  un  second  article,  nous  ferons  connaître  son 

itinéraire  de  Saiut-Jean-d'Acre  à  Jérusalem,  à  travers 

la  Galilée  et  la  Saniarie,  et  les  travaux  concurrents  de 

M.  Lynch. 

(La  suite  à  Vun  des  pivchains  numéros.) 


N«  B.  Il  vient  de  paraître  à  Londres  en  2  beaux 
vol.  in-80y  uQç  traduction  en  anglais  de  Touvrage  de 
M.  deSau1cy\  avec  des  notes,  par  M.  le  comte  de  JVatren, 
déjà  connu  par  des  ouvrages  sur  l'Inde» 

Cette  traduction  n'est  point  accompagnée  de  la  carte 
générale,  ni  des  caries  topograpbiques  itinéraires  de 
M.  de  Saulcy,  mais  on  y  a  joint  une  carte  non  graduée 
de  son  voyage  autour  de  la  partie  occidentale  et  mé- 
ridionale de  la  mer  Morte.  Cette  carte  est  attribuée  à 
M.  de  Saulcy,  et  n'était  pas  encore  publiée:  il  serait 
désirable  qu'elle  fût  jointe  à  l'édition  française. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  que  les  notes  du  tra-- 
ducteur  changent  rien  ù  notre  travail  de  vérification 
£ur  la  côte  de  Phénicie. 
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irnuB  Mi»ioN  UAta  l'afhqijb  ournuu. 

COHPTB  llaBII  PàB  m. 


{Suite  (1).) 

YI. 

Séjour  à  Tintalous. 

Richardson ,  à  son  arrivée  à  Tintalous  (TlDtellous) 
fut  assez  désappointé  de  Taspect  misérable  de  cette 
place  dont  il  avait  tant  entendu  parler  et  dont  il  atten- 
dait force  merveilles;  ce  n*est  réellement  qu'an  grand 
village  d'environ  150  maisons  et  cabanes,  situé  au 
milieu  d'une  vallée  avec  des  arbres  plantés  çà  et  là; 
toute  son  importance  consiste  dans  le  choix  que  le 
sultan  En-Noor  a  fait  de  celte  localité,  pour  y  établir 
une  résidence  temporaire.  Il  y  possède  une  espèce  de 
palais,  si  Ton  peut  nommer  ainsi  une  maison  un  pea 
moins  inhabitable  que  celles  qui  l'entourent,  et  bâtie 
comme  celles-ci,  de  pierres  cimentées  avec  de  la  boue. 
Au  nord  de  Tinlalous,  s'élève  à  un  jet  de  pierre»  un 
autre  village  de  même  apparence  ;  comme  Tintaloos, 
il  est  exclusivement  peuplé  d'esclaves  et  de  gens  ap* 
partenant  au  sultan  £n-Noor. 

Après  avoir  installé  ses  tentes  sur  uiie  colline  de  sa* 
ble  dominant  le  pays,  Richardson  se  disposa  à  rendre 
visite  au  sultan,  et  en  conséquence  choisit  une  variété 

(i)  Voir  le  Bulletin  daoùt  et  septembre  i853. 
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d'objets  destinés  à  lui  être  offerts  en  cadeau  pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  de  sa  Hautcsse,  qui  du 
reste»  à  quelques  exactions  près,  se  conduisit  presque 
honnêtement  avec  Ricbardson  et  ses  compagnons»  et 
promit  de  les  escorter  lui-même  jusqu'au  Bournou. 
Ricbardson  trouva  le  sultan  souffrant  d'infirmités  dues 
à  son  ftge  avancé,  et  se  plaignant  de  l'état  dans  lequel 
gémissait  alors  le  pays  :  «  Tous  les  districts  d'Aheer 
n  (Abir),  disait-il,  sont  en  fermentation;  le  peuple  a 
»  secoué  le  joug  des  sultans  ou  des  magistrats,  et  les 
»  routes  sont  infestées  de  bandes  de  voleurs,  d  Ri- 
cbardson ne  put  bien  comprendre  la  cause  de  cette 
crise,  au  milieu  de  laquelle  son  destin  l'avait  jeté; 
c'était  néanmoins  un  avis  à  ne  point  négliger  et  dont 
il  eut  bientôt  par  lui-même  ù  constater  In  justesse.  Car, 
une  nuit  que  Ricbardson  avait  oublié  de  faire  veiller 
ses  gens,  on  lui  vola  une  partie  de  ses  bagages,  et  en- 
tre autres  choses  sa  provision  de  thé,  perte  sensible 
pour  un  Anglais.  Dans  cette  circonstance,  le  sultan  se 
montra  très  courroucé,  et  ordonna  des  recherches  qui 
aboutirent  à  peu  de  chose,  si  ce  n'est  à  savoir  que  les 
voleurs  étaient  des  gens  de  Tldek  et  de  Taghajcat  (Ta« 
ghadjil),  qui  venaient  de  célébrer  &  Tintalous  une 
noce  et  des  réjouissances,  et  qui  ne  voulurent  point 
quitter  la  place  sans  exécuter  cette  razzia  nocturne. 

A  la  suite  de  cet  événement,  En-Noor  pria  Richard- 
son  de  lever  ses  tentes  et  de  se  rapprocher  de  Tintalous 
et  de  ses  habitants,  ce  qui  fut  fait  immédiatement  ;  de 
plus,  le  sultan  écrivit  à  tous  les  cheikhs  des  environs 
d'avoir  à  protéger  ses- hôtes,  et  d'enjoindre  aux  habi* 
tants  de  les  regarder  comme  des  personnes  sacrées, 
confiées  à  sa  garde.  D'un  autre  côté,  le  kadi,  consulté, 


(  224  ) 

(téclara  «  qu*il  n*était  pas  légitime  de  voler  ou  tuer 
»  les  cbréliens  pendant  la  nuit,  et  que  ceux-ci  pou* 
»  valent  tirer  sur  les  voleurs  et  les  tuer.  »  Certes,  en 
pays  musulman,  une  pareille  décision  était  remar- 
quable; aussi  Richardson  y  attacha-t-il  une  grande 
importance  à  cause  de  Tencouragement  qu  elle  don- 
nait à  ses  gens  pour  se  défendre  en  cas  d'attaque. 

Il  est  assez  difficile  de  se  faire  une  idée  du  gouver- 
nement du  pays  ou  royaume  d*Aheer,  par  le  journal 
de  Richardson  ;  ainsi  quelle  espèce  de  puissance  peut 
avoir  le  sultan  En-Noor,  le  grand  sultan  des  Kailouees 
(Kélouis)  ?  Et  comment  se  fait-il  que  le  sultan  d'Agha* 
dez,  qui  par  le  fait  réside  dans  la  capitale  du  pays, 
lui  soit  inférieur  et  jouisse  d'une  moindre  prépondé- 
rance ?  Il  parait  qu'En-Noor  est  le  doyen  d'âge  des 
sultans,  le  Cheikli-Kébir  des  Kailouees,  que  chacun 
respecte,  et  à  qui  l'on  s'adresse  en  dernier  ressort  dans 
tous  les  cas  difficiles;  il  parait  aussi  que  l'autorité  ré- 
side toujours  en  sa  personne,  les  autres  chefs  étant 
amovibles  et  changés  à  des  intervalles  souvent  rap- 
prochés; lui  seul  est  inamovible.  £n-Noor  possède 
des  portions  de  provinces  :  ainsi  un  district  du  Damer- 
ghou  lui  appartient,  et  il  a  une  habitation  a  Zinder; 
il  reçoit  de  nombreuses  redevances  des  autres  chels 
du  pays,  et  entasse  des  richesses  avec  lesquelles  il  en- 
tretient un  certain  nombre  d'esclaves  et  d'affidés,  ar- 
mée très  suffisante  pour  exécuter  de  temps  à  autre» 
comme  ses  voisins  du  Bournou,  quelques  razzias  sur 
les  peuplades  qui  l'environnent. 

Richardson  a  eu  aussi  quelques  difficultés  à  se  pro« 
cjurer  des  renseignements  sur  la  division  territoriale 
du  pays,  et  d'abord,  il  rencontra  beaucoup  de  repu-* 
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gnancé,  de  la  pari  des  habitants,  à  donner  des  notions 
sur  le  chiffre  de  la  population.  Cependant,  à  la  fin 
du  preniier  volume  de  son  journal,  il  public  une  no- 
menclature assez  étendue  de  tous  les  endroits  habités, 
avec  le  nombre  d'habitants.  Ce  travail,  traduit  d'une 
note  écrite  en  arabe  par  le  secrétaire  du  sultan  £n- 
Noor»et  comprenant  les  distances  de  chaque  endroit, 
par  heures  et  par  journées,  de  Tintalous  pris  pour 
centre,  fournit  une  nombreuse  liste.  Mais  ce  docu- 
ment ne  doit  êlre  accepté  qu'avec  cîrconspcclion; 
néanmoins  il  faut  noter  les  conclusions.  D'après  le 
calcul  du  secrétaire  d'En-Noor>  la  population  adulte 
m&le  monterait  à  12  731  individus;  ce  nombre,  en 
suivant  la  manière  des  Kailouees  d'estimer  la  popula- 
tion, et  en  y  comprenant  les  habitants  de  Tintalous 
et  d'Aghadez,  montant  ensemble  à  2950,  donne- 
rait, avec  les  femmes  légitimes,  les  esclaves  ou  con- 
cubines et  les  enfants,  un  total  d'environ  59  000 âmes; 
il  faudrait  y  ajouter  aussi  quelques  tribus  des  fron- 
lières,  et,  somme  toute,  ce  serait  un  pays  bien  mal 
peuplé  pour  son  étendue,  lin  effet,  Richardson  dorme 
au  pays  d'Aheer,  du  nord  au  sud,  une  longueur  de 
onze  journées  de  marche  ou  environ  deux  cent  vingt 
milles  (anglais) ,  et  une  largeur,  de  Test  à  l'ouest,  de  huit 
journées,  ou  cent  soixante  milles. 

Aghadez,  la  ville  principale,  est  isolée  et  peut  être 
considérée  comme  le  lien  qui  rattache  les  contrées  des 
Touariks  à  celles  des  noirs  du  Soudan. 

Le  pays  présente  un  aspect  pittoresque;  ses  traits 
principaux  et  caractéristiques  sont  tantôt  des  rangées 
de  hautes  montagnes  nues,  de  formation  granitique, 
élevées  de  trois  ou  quatre  mille  pieds,  se   dirigeant 
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dans  tous  les  sens  et  couronnées  de  pics  isolés  ;  tantôt 
de  profondes  vallées  bordées  de  précipices  escarpés, 
tantôt  des  traînées  de  verdure  au  milieu  desquelles  le 
iboluk  et  toutes  les  espèces  de  mimosas  et  d'acacias» 
ainsi  que  le  souak»  s'élèvent  à  des  hauteurs  considé- 
rables et  sont  couverts  de  plantes  parasites  qui  se  dé- 
roulent en  guirlandes  et  en  festons.  Des  animaux  sau- 
vages, d'espèces  variées,  peuplent  les  solitudes,  mais  ne 
paraissent  point  exciter  de  frayeur.  Au  tour  des  villages, 
pendant  les  mois  de  sécheresse,  on  cullive  quelques 
légumes  au  moyen  d*irrigalions,  mais  ce  soin  est  ré- 
servé aux  esclaves.  Les  dattiers  donnent  des  fruits  qui 
sont  bons,  mais  qu'on  ne  peut  garder. 

Les  Kailouees,  que  les  marchands  du  nord  de  l'Afri- 
que appellent  du  nom  générique  de  Touariks,  paru- 
rent ô  Richnrdson  issus  de  race  berbère  mêlée  aux 
races  variées  de  l'Afrique  centrale.  Ils  sont  moins  or- 
gueilleux et  moins  farouches  que  lesTouariksdeGbât, 
dont  le  sang  berbère  est  plus  pur.  Grands  et  actifs, 
les  Kailouees  ont  les  membres  bien  proportionnés  et 
svelles  ;  quelques  uns  ont  les  traits  presque  européens, 
tandis  que  d'autres  ressemblent  aux  Arabes,  d'autres 
enfm  sont  tout  à  fait  noirs.  Quant  aux  femmes,  plus 
petites  que  les  hommes,  elles  sont  presque  toujours 
grasses  comme  les  Mauresques  de  la  côte,  et  atteignent 
yi)  énorme  degré  d'embonpoint;  sans  être  laides»  elles 
n'offrent  rien  de  remarquable  dans  leurs  traits. 

Les  Kailouees,  comme  les  Touc'xrlks,  portent  sur  |a 
tête  une  longue  bande  étroite  de  coton  noir,  avec  la- 
quelle ils  s'entourent  la  figure,  ne  laissant  libres  que 
les  yeux  et  la  naissance  du  nez;  c'est  le  thêlem.  Us  te 
rasent  la  tète  comme  tous  les  musulmans,  et  portent 
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peu  de  barbe,  Pour  Aèlemenl  principal,  ils  ont  une 
large  robe  de  coton,  ou  tôle,  avec  de  larges  manches; 
ce  vêtement  se  met  sur  la  peau  en  guise  de  chemise  ; 
les  gens  aisés  portent  des  culottes  étroites  à  la  jambe, 
larges  aux  reins  et  serrées  à  la  ceinture;  tous  ont 
de  fortes  sandales  de  cuir.  Tous  ces  objets  viennent  d|i 
Soudan,  car  il  ne  parait  pas  y  avoir  de  manufactura^ 
dans  le  pays  d'Aheer,  excepté  toutefois  â  Aghadez, 
où  Ton  travaille  le  cuir;  on  y  fabrique  aussi  les  sacs  à 
grigris,  ou  charmes,  que  les  habitants  font  écrire  par 
quelque  écrivain  renommé  pour  ce  genre  d'amulettes» 
et  qui  se  portent  sous  les  biaSj  sur  les  épaules  ou  au 

GOU. 

Tous  les  hommes  vont  armés;  ils  portent  un  poi- 
gnard sous  le  bras  gauche,  un  sabre  attaché  sur  les 
épaules,  et  de  la  main  droite  ils  tiennent  une  lance  ou 
un  javelot)  à  la  guerre,  sur  leurs  maharis,  ils  portent 
un  bouclier  en  cuir  tanné.  Plusieurs  sont  encore 
«rmés  d'arcs  et  de  flèches,  celles-ci  souvent  empoison- 
nées. On  voit  aussi  quelques  mousquets,  venus  de  la 
côte  par  les  caravanes. 

Les  grands  personnages,  et  tous  ceux  qui  peuvent 
le  faire,  méprisent  le  costume  national,  et  s'habillent 
comme  les  Maures  du  littoral,  de  vêtements  plus  ou 
moins  riches.  Quant  aux  femmes»  elles  portent  de 
simples  tabès  de  coton,  qui  les  couvrent  de  la  tête  aux 
pieds  ;  ces  lobes  sont  généralement  bleus,  teiats  avec 
l'indigo  ;  ils  sont  quelquefois  glacés  avec  de  la  gomme, 
cependant  il  y  en  a  de  blancs,  avec  des  broderies  de 
soie  autour  du  cou;  il  y  en  a  aussi,  mais  très  rare- 
naent,  de  couleurs  variées;  quelques  (emmes  portent 
des  pantalons,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  original  daus 
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leur  toilette»  c*esl  la  mode  adoptée  par  les  beautés  kai- 
louées  de  se  jaunir  la  figure. 

Les  mœurs  paraissent  fort  relâchées.  Sans  parler 
des  danses  plus  qu'expressives  pour  lesquelles  les  deux 
sexes  sonl  passionnés,  les  femmes  s'abandonnent  & 
tous  les  écarts,  dans  un  pays  où  la  langue  ne  saurait 
exprimer  le  mot  chasteté ,  et  où  toutes  les  femmes, 
dit  Richardson,  sont  également  accessibles  lorsque 
le  danger  est  absent.  Aussi  les  hommes  ne  connais- 
sent de  bornes  à  la  sensualité  que  celles  qu'amènent 
forcément  Tôge  et  les  excès.  Peut-être,  ajoute  cepen- 
dant Richardson,  que  les  plus  religieux  parmi  les 
Kailouces  éprouveraient  des  scrupules  à  entretenir 
des  relations  avec  les  femmes  de  leurs  voisins. 

Les  sultans  ou  cheikhs  qui  se  partagent  le  pouvoir, 
sont  pasteurs  et  marchands;  leur  principal  commerce 
est  celui  des  esclaves,  horrible  trafic,  dont  les  deux 
tiers  passent  par  leurs  mains.  Les  sultans  lèvent  aussi 
des  impôts  sur  les  caravanes  qui  traversent  leur  terri- 
toire, impôts  que,  par  expérience,  Richardson  assure 
être  aussi  onéreux  que  peu  réguliers.  Quelquefois, 
quand  ils  ont  faim  ^  ils  font  une  razzia  sur  une  tribu 
éloignée,  et,  y  tombant  àTimproviste,  se  fournissent  à 
la  fois  de  bétail  et  d'esclaves. 

Comme  on  doit  bien  le  penser,  les  Kailouees,  grands 
et  petits,  sont  peu  raffinés  dans  leurs  gOûts.  Leur 
nourriture  consiste  en  mil  ou  en  mais  ;  ils  ont  aussi 
des  troupeau^  de  brebis,  de  bœufs  et  de  chameaux; 
mais  les  bœufs  servent  exclusivement  au  transport  des 
denrées  d'Aheerau  Soudan,  ainsi  que  les  àoes,  très 
nombreux  et  très  utiles  dans  une  population  dispersée 
comme  Test  celle-ci. 
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Les  riches  ont  des  chameaux  de  race»  ou  maharis» 
comme  tous  les  Touariks.  Dans  toutes  les  fêtes,  le  Rai- 
louée,  monté  sur  son  mahari ,  dont  le  pas  grave  et 
silencieux  est  réglé  par  le  son  d'un  tambour  grossier, 
circule  autour  des  groupes  d'invités,  et  la  présence  de 
cet  animal  donne  à  ces  fêles  un  caractère  particulier; 
autrement  elles  ne  différeraient  en  rien  de  celles  du 
Soudan.  Les  hommes  y  dansent  en  brandissant  leurs 
lances,  tandis  que  les  esclaves  dansent  et  chantent  à 
la  fois. 

Pendant  le  séjour  de  Richardson  àTintalous,  le  doc- 
leur  Barth  résolut,  pour  profiter  du  temps,  de  faire 
un  voyage  à  Aghadcz ,  la  ville  principale  du  pays 
d'Aheer.  En  conséquence,  il  partit  avec  une  caravane 
commandée  par  le  fils  d*En-Noor,  et,  après  sept  jour* 
nées  de  marche,  il  arriva  ik  Aghadez,  grosse  bourgade 
située  sur  un  haut  plateau  de  formation  granitique, 
autour  duquel,  dans  une  dépression  du  terrain ,  se 
trouve  de  l'herbe  et  du  bois.  Le  docteur  Barth  dit  que 
cette  contrée  abonde  en  lions,  en  sangliers,  en  autru- 
ches  et  en  singes. 


VIL 

De  Tintalous  à  Zinder, 


Richardson  fit  un  assez  long  séjour  à  Tintalous,  et 
put  étudier  à  son  aise  le  pays  d'Aheer  ;  son  journal 
est  rempli  de  détails  intéressants  et  tout  à  fait  neufs 
sur  celte  contrée  inexplorée  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
mission.  Il  mit  aussi  son  temps  à  profit,  en  rccueiU 
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lanl  un  ^ocalmlaire  de  la  langue  des  Kailouees  (1) , 
comme  il  Tavait  déjà  fait  pour  d'autres  idiomes.  Néan- 
moins le  temps  commençait  à  lui  paraître  long»  et  bien 
souvent  il  avait  songé  à  se  mettre  en  route  avec  ses 
compagnons,  pour  continuer  le  voyage;  chaque  fois 
il  avait  élé  détourné  de  ce  projet  parle  sultan  En>Noor, 
et  aussi  par  les  conseils  de  la  prudence.  En*Noor,  qui 
était  devenu  sincèrement  attaché  à  la  mission ,  pro* 
mettait  toujours  aux  voyageurs  de  les  conduire  lui« 
même  au  Bournou,  mais  il  fallait  pour  cela  attendre 
le  passage  de  la  grande  caravane  du  sel,  qui  apporte 
annuellement  cette  denrée  de  Bilma,  ville  située  dans 
Test,  chez  les  Tibbous»  et  qui  traverse  le  pays  d'Aheer 
pour  se  rendre  dans  le  sud.  Cette  caravane  n'arrivait 
pas»  et  les  voyageurs  se  voyaient  emprisonnés  dans 
Tintalouspour  un  temps  indéterminé,  lorsquele  sultan, 
impatienté  lui-même,  fixa  le  jour  du  départ  au  2  no- 
vembre ^  que  la  caravane  du  sel  fût  arrivée  ou  noû. 
A  l'époque  dite,  En^Noor  se  mit  en  effet  en  marche , 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  monde;  mais  ce  fut 
pour  s'arrêter  après  quelques  étapes,  le  sultan  se 
décidant  de  nouveau  à  attendre  la  caravane  de  Bilma  : 

11  fallut  se  résigner  à  de  nouveaux  délais;  enfin,  dans 
les  premiers  jours  de  décembre,  la  caravane  si  long- 
temps attendue  fit  son  apparition,  et,  rien  n'arrêtant 
plus  le  sultan,  les  caravanes  réunies  quittèrent   (le 

12  novembre)  le  campement  de  Chintagawna  (Tchin- 
tagàna),où  Richardson  et  ses  compagnons  avaient  pu 
exercer  leur  patience. 

(i^  Loi'tl  Cowley,  aiubassaileur  d'Angleterre,  vient  de  faire  panre- 
iiir  à  la  Société  de  géog^raphie  une  collection  dés  travaux  de  linguis- 
tH|ii«  doj  à  lUchardaon. 
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PéQ  à  peu  la  température  s'était  abaissée;  le 
matin  du  départ»  le  thermomètre  marquait  SA  de- 
grés (Fahrenheit)»  deux  degrés  seulement  au-dessus 
de  glace  ;  mais  dans  la  journée  le  soleil  reprenait  de 
la  force, 

La  route  à  suivre  pour  atteindre  la  province  de 
Damerghou  est  élevée  d'environ  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  cl  longe  en  grande  partie  un  ouûdy 
bordé  de  rochers  ombragés  d'arbres  épais,  aux  pieds 
desquels  les  voyageurs  dressaient  leurs  tentes  ;  on  y 
voyait  souvent  des  traces  d'animaux  sauvages  et  plu- 
sieurs  fois  on  campa  auprès  des  tanières  des  lions,  au 
milieu  des  débris  de  leurs  festins. 

Pendant  la  marche ,  Richardson  obtint  des  voya- 
geurs venus  de  Bilma»  avec  la  caravane  du  sel ,  de 
curieux  renseignements  sur  le  commerce  de  ccKo 
denrée  et  la  manière  de  la  préparer;  il  aperçut  aussi 
pour  la  première  fois  la  plante  de  l'indigo. 

On  atteignit  ainsi  les  monts  Baghzem,  masse  puis- 
sante de  rochers  ,  probablement  d'une  immense  lar- 
geur et  coupée  de  nombreux  ouâdys ,  où  pousse  le 
iholuk;  les  esclaves  de  la  caravane  recueillirent  de  la 
gomme  de  cet  arbre ,  mais  en  petite  quantité.  Après 
avoir  laissé  à  droite  les  montagnes,  la  caravane  sui\it 
la  direction  du  sud  à  travers  un  terrain  ondulé,  cou- 
vert d'arbres  et  de  verdure;  le  palmier  doum  y  domi- 
nait, et  partout  on  trouvait  un  peu  d'eau.  La  jour  de 
Noël,  on  campa  dans  un  endroit  nommé  Bergou  ou 
Bargot,  et  quelques  jours  après  on  atteignit  un  vaste 
plateau,  ou  hamadah,  au  delà  duquel  s'ouvre  le  pays 
de  Damerghou. 

Lès  anitnaux  qui  vivent  sur  ce  plateau  sont  généra-* 
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Knierit  d*tine  nature  iQoffcnme ,  ce  sonl  :  la  girafe, 
le  bœuf  sauvage  (peutèlre  esUcc  uDe  espèce  de  cerf)» 
la  gazelle»  grande  et  pelite,  Taulruchc ,  la  poule  de 
Guinée.  On  y  trouve  plusieurs  espèces  de  vautours, des 
corbeaux,  beaucoup  de  petits  oiseaux,  quelques  lé- 
zards, des  sauterelles,  des  fourmis,  des  papillons  et 
de  grandes  tortues.  Le  docteur  Overweg  dit  avoir  tu 
des  traces  d*hyène.  Quant  aux  arbres,  c'est  toujours 
l'éternel  tboluk,  l'arbre  à  gomme,  qu'on  trouve  par- 
tout au  Sabara  »  et  quelques  autres  arbres  nains  et 
qu'on  ne  peut  nullement  comparer  à  la  ricbe  végéta- 
tion qui  environne  Tintalous.    Le   1*'  janvier  1851 
trouva  les  voyageurs  sur  ce  plateau,  souffrant  d'un  vent 
TÎoleot  du  nord-est,  vent  qui  avait  sans  doute  parcouru 
d'immenses  espaces  sur  ce  hamadah ,  qui  parait  être 
le  plateau  central  de  l'Afrique  ;  ils  arrivèrent  ainsi  au 
village  d'Inasamet»  babité  par  desTouariks,  les  uns 
blancs,  les  autres  noirs,  dont  les  femmes  écbangèrent 
avec  la  caravane  des  fromages  et  quelques  volailles. 
Les  babitants  de  cette  contrée  paraissent  vivre  dans 
une  certaine  abondance  ;  ils  possèdent  des  chevaux , 
etRicbardson  se  plaît  &  reconnaître  qu'ils  se  montrè- 
rent beaucoup  plus  civils  envers  les  cbrétiens  que  les 
populations  qu'il  avait  traversées  jusque-là.   Dans  un 
autre  village,  à  Gumrek ,  on  vit  cinq  à  six  cents  tètes 
de  bétail,  sans  compter  les  cbevaux;  le  paysage  était 
redevenu  assez  agréable,  coupé  de  forêts,  mais  l'aspect 
du  pays  n'était  nullement  tropical  et  ressemblait  beau- 
coup, suivant  Richardson,  au  comté  d*Essez,  en  An- 
gleterre. 

Le  6  janvier,  Richardson  entra  dans  le  Damerghou, 
•l  l'on  vit  les  premiers  échantillons  de  la  culture  par- 
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ticulière  au  pays.  On  commence  par  nelloyer  le  terrain 
au  moyen  du  feu,  comme  sur  le  litloral»  et  les  cendres 
servent  d'engrais  :  le  pays  est  ondulé»  coupé  de  petits 
ouâ(]ys  semés  de  mil»  et  de  nombreux  villages  sont 
dispersés  sur  la  route;  les  habitants  sont  noirs  et 
parlent  la  langue  du  Bournou. 

Le  Damerghou  est  le  grenier  du  pays  d'Ahecr,  et 
parait  entièrement  peuplé  d'esclaves  appartenant  aux 
Touariks.  C'est  à  cause  de  cela  qu'il  ne  compte  pas 
au  nombre  des  contrées  du  Soudan,  quoique  le  climat 
et  la  nature  du  pays  semblent  le  classer  parmi  ces 
dernières.  Le  sultan  En-Noor  possède  en  ce  pays  un 
village  nommé  Tagelel  (Tadjilil).  Les  voyageurs  s'y 
arrêtèrent  et  furent  traités  par  les  esclaves  du  sultan. 

Les  membres  de  la  mission  se  séparèrent  dans  cet 
endroit;  il  fut  décidé  que  Richardson  continuerait 
sa  route  avec  le  sultan  jusqu'à  Zinder,  tandis  que  le 
docteur  Barth  irait  de  son  côté  à  Kanou,  et  le  doc- 
teur Overweg  à  Tésaou  et  à  Maradee  (Marady).  Cette 
séparation»  qui  ne  devait  être  que  temporaire»  ne 
s'eflectua  pas  sans  émotion  de  part  et  d'autre;  car»  dans 
ces  solitudes  de  l'Afrique»  les  voyageurs  qui  se  quittent» 
se  reverront-ils  jamais?  Après  le  départ  de  ses  collè- 
gues, Richardson  visita  le  village  de  Fumta-Bou-Beker» 
dont  les  habitants  souffraient  d'ophthalmies;  deux  jours 
après»  la  caravane  s'engageait  dans  une  forêt  d*arbres 
nains,  et»  après  avoir  traversé  le  mont  Boban-Birni  » 
dressait  ses  tentes  sur  le  territoire  du  Bournou»  &  quel* 
ques  heures  de  Zinder»  dans  la  province  de  Damagram; 
on  atteignit  cette  ville  le  là  janvier. 


i  Vin. 

Séjour  à  Zinder. 

A  peine  entré  dans  les  faubourgs  de  la  ville ,  Ri* 
cbardson  quitta  la  famille  d*En-Noor  et  se  dirigea  droit 
sur  la  ville.  Son  arrivée  était  attendue,  une  maison 
était  préparée  pour  le  recevoir»  et  un  esclave  du  sultan 
deBournou  s'y  trouvait,  pour  lui  servir  de  guide;  enfin 
les  choses  parurent  prendre  une  tournure  favorable, 
après  tant  de  traverses  et  d'incertitudes  ;  les  provisions 
abondaient,  et  l'aspect  de  Zinder,  sa  situation  pitto- 
resque et  son  importance  inattendue  remplirent  de 
joie  Ricbardson.  Il  apprit  en  arrivant  que  des  lettres 
arrivées  de  Mourzouk  l'attendaient  à  Rouka,  et  le  sul- 
tan de  Zinder  l'engagea  fortement  à  se  rendre  dans 
cette  ville  avant  d'entrer  dans  le  Soudan.  Le  premier 
soin  de  Ricbardson  fut  de  choisir  des  présents  et  de 
les  offrir  au  sarki,  ou  sultan,  et  au  chérif  de  la  ville  ; 
le  premier  était  le  fils  d'un  puissant  personnage  du 
pays,  auquel  il  avait  succédé,  et  se  nommait  Ibrahim  ; 
le  second  était  un  Maure  de  Fez,  qui  avait  fait,  sous 
Abd-el-Kader»  la  guerre  contre  les  Français  en  Algérie. 
Ricbardson  fit  ensuite  un  tourdans  la  ville,  qui  est  con*» 
sidérable,  partagée  on  divisions  marquées  par  des 
murs  et  des  collines,  et  contient,  au  dire  des  babitntiti, 
20  000  habitants  s  Ricbardson  croit  qu'il  faut  dimi- 
nuer ce  nombre  de  moitié  ;  partout  il  eut  &  se  louer 
des  bonnes  dispositions  du  peuple  à  son  égard  \  ii 
visita  le  marché  et  nulle  part  il  n'entendit  murmurer 
le  mot  kafir  (infidèle)^  qui  jusque-là  ne  lui  avait  pas 
été  épargné.  Le  marché  était  plein  de  monde  et  cou- 
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tétt  de  denrée^:  on  y  Toyait  etl  abondance  des  bcfiuFs, 
des  moutons,  des  chameaux,  des  ânes,  des  chèvres; 
des  viandes  de  bœuf  et  de  mouton,  crues  et  cuites;  du 
mil,  du  mais,  un  peu  de  blé;  du  poisson  séché  (sans 
sel), des  légumes,  du  miel  ;  de  plus  il  y  avait  force  mnt* 
cbandises  de  toute  espèce,  et  des  esclaves  à  vendre  en 
grand  nombre.  Les  transactions  5e  Font  au  moyen  de 
ouadâs  (cauris),  dont  2  500  représentent  à  peu  près 
la  valeur  d'une  piastre  espagnole. 

La  population  de  Zinder  est  mêlée  de  Kailouees  él 
d'autres  tribus  étrangères;  aussi  lu  sang  n'y  est  point 
aussi  pur  que  dans  rinlérieur,  où  le  noir  domine  tout 
&  fait. 

Ibrahim,  le  sarki  ou  sultan  de  Zinder,  vassal  du 
cheikh  du  Bournou,  qui  réside  h  Kouka,  est  extrême- 
ment craint  de  ses  sujets.  Il  a  la  réputation  d'être  juste, 
mais  sa  manière  de  punir  est  terrible  :  on  ne  pend  ni 
ne  décapite  à  Zinder,  on  fend  le  ventre  aux  coupables, 
ou  on  les  suspend  ppr  les  pieds  jusqu'à  ce  que  moit 
s'ensuive.  La  place  des  exécutions  est  marquée  par 
un  arbre,  l'arbre  de  la  mort;  quiconque  passe  sous  son 
feuillage  sinistre  est  aussitôt  saisi ,  mis  h  mort  et  pendu 
à  ses  branches:  le  bourreau  seul  peut  impunément 
fouler  ce  sol  maudit. 

Autour  de  ce  lieu  d'épouvante  s'accumulent  les  osse- 
ments des  cadavres ,  dépouillés  par  les  hyènes  et  les 
vautours,  chargés  d'ailleurs  de  purger  la  ville  de  ses 
immondices.  Il  n'j  a  qu'un  seul  arbre  de  la  mort  ; 
d'autres  arbres  sont  seulement  des  arbres  fétiches;  et 
le  sarki  lui-même,  au  commencement  de  chaque  an- 
née, se  rend,  avec  ses  officiers,  au  pied  d'un  de  ces 
derniers  arbres  pour  y  faire  solennellement  une  distri- 
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bution  de  cauris  à  la  populace.  Dans  cette  contrée, 
l'islamisme  n'est  qu'à  la  surface  ;  au  Bournou,  comme 
au  Soudan  (1),  la  plus  grande  partie  des  peuples  pro- 
fessent la  foi  musulmane,  mais  au  fond  le  paganisme 
existe  toujours. 

Pendant  son  séjour  à  Zinder,  Richardson  put  obte- 
nir de  nombreux  renseignements  sur  les  principaux 
États  de  l'Afrique  centrale,  sur  les  différentes  races 
d'hommes  qui  les  habitent  et  sur  leur  histoire  ;  sur  la 
tribu  puissante  des  Fellatah  qui  règne  aujourd'hui 
par  droit  de  conquête  sur  Timbouctou  »  Sakkatou, 
Kacbna  et  autres  pays.  Il  put  aussi   étudier  de  près 
le  commerce   des  esclaves  et  il  assista   aux   scènes 
affreuses  qui  signalèrent  le  retour  d'une  expédition, 
ou  razzia,  exécutée  par  le  sultan  de  Zindcr  en  personne, 
sur  des  villages  voisins  de  Tésaoua»  pour  se  procurer 
les  moyens  de  payer  ses  dettes.  Car  telle  est  la  source 
du  commerce  des  esclaves  ;  c'est  pour  payer  les  dettes 
contractées  envers  les  marchands  étrangers,  que  les 
princes  de  l'Afiique  centrale  font  la  chasse  à  leurs 
propres  sujets  et  les  vendent  comme  de  vils  troupeaux. 
A  ce  propos,  Richardson  parait  un  peu  refroidi  dans 
son  indignation  contre  les  États  civilisés  qui  maintien- 
nent encore  l'esclavage  ;  <c  Les  noirs,  dit-il,  sont  les 
)>  vrais  voleurs  el  marchand^  d'hommes,  fréquemment 
ï>  excités,  il  estvraii  par  les  marchands  du  nord  et  du 
»  sud;  mais  il  faut  convenir  que,  s'il  n'y  avait  point 
»  de  marchands   blancs    pour  acheter  les  esclaves 

(i)  On  a  pa  voir  que  Richardson  ne  place  pas  dans  le  Sondan 
deâ  contrées  qu*on  a  coutume  d*j  placer,  comme  le  Boumou  et  le 
Damerghou.  On  a  respecté  ici  son  opinion.  E.  C. 
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»  emportés   d'Afrique ,  Tesclavage   n*y   cxîslerait   paë 

»  moins Une  grande  puissance,  comme  TAngle- 

))  terre  ou  la  France,  pourra  seule  à  la  longue  extirper 
»  Tesclavage  de  rAfrique.  » 

L'existence  de  la  population  mâle  à  Zinder  semble 
se  passer  dans  une  indolence  complète,  animée  de 
temps  à  autre  par  l'excitation  des  razzias,  où  chacun 
a  un  intérêt  direct  ou  indirect.  Les  femmes  partagent 
leur  temps  entre  la  cuisine  et  la  toilette  ;  point  d'amu- 
sement, si  ce  n'est  la  danse  au  son  du  tambour.  C'est 
ainsi  que  le  temps  s'écoule  pour  ces  nègres.  Quant 
aux  marchands  étrangers,  eux  aussi  semblent  s'assou- 
pir dans  cette  cité  endormie  ;  ils  vendent  leurs  mar- 
chandises en  bloc  au  sultan  et  s'abandonnent  à  la 
paresse ,  tandis  que  celui-ci  organise  et  exécute  des 
razzias  pour  les  payer  en  captifs.  L'atmosphère  épaisse 
et  lourde  pèse  sur  les  paupières  et  abrutit  la  pensée  ; 
aussi  Zinder  est-il  un  séjour  désagréable  pour  un  étran- 
ger, et  Richardson  s'eslima-t-il  fort  heureux  de  profiter 
d'une  caravane  allant  à  Kouka,  par  Gurai  (Gouraê), 
dans  la  province  de  Mingo,  et  de  quitter  ce  peuple  de 
i'ainéants.  Il  alla  donc  prendre  congé  du  sarki,  qui  lui 
fit  cadeau  d'un  mauvais  cheval,  et  se  tint  prêt  pour 
le  départ. 


De  Zinder  à  Gurai  et  Gusnmana. 

Le  9  février,  Richardson  quitta  Zinder,  monté  sup4e 
cheval  qu'Ibrahim  lui  avait  donné  ;  il  avait  vendu  ses 
chameaux,  pou^  voyager  à  la  mode  du  pays,  où  le  cha- 
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meau  devient  inutile  ;  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
on  trouve  de  Peau,  et  le  cheval,  plus  rapide»  rend  pins 
de  services  que  le  chameau.  La  caravane  se  dirigea 
vers  Test,  et  le  soir  on  arriva,  à  Dairmumoiegai,  grand 
village  assez  peuplé;  le  lendemain  on  était  à  Deddegi 
(DedcUdji) ,  dont  les  habitants  s'enfuirent  aussitôt  qu^ils 
aperçurent  la  caravane,  tant  est  grande  la  frayeur  ins- 
pirée par  les  gens  du  Bournou. 

Le  pays,  peu  cultivé,  produit  du  mil,  et  les  bestiaux 
donnent  du  lait  en  quantités  suffisantes  pour  nourrir 
SCS  habitants.  Les  ustensiles  de  ménage  sont  faits  en 
calebasses  et  les  instruments  d'agriculture,  très  gros- 
siers, sont  fabriqués  avec  le  fer  du  Soudan,  par  des 
artisans  indigènes. 

La  caravane  visita  successivement  les  villages  de 
Dairmu  (Dermou)  et  de  Guddemouni;  près  de  ce 
dernier,  est  un  lac  dont  les  habitants  proDtent 
pour  cultiver  diverses  espèces  de  fruits,  de  légumes. 
Quelques  heures  plus  tard,  on  arrivait  au  hameau  de 
Dugurka ,  qui  fut  mis  au  pillage,  d'après  les  ordres  du 
chef  de  la  caravane,  parce  que  les  babitants  lui  avaient 
refusé  de  l'eau.  On  passa  ensuite  de  nombreux  villages, 
Bogussa,  Gerremari,  Lekarari,  Algari,  Giddejer  et 
Collori,  dont  les  habitants  vivent  sous  des  huttes  de 
forme  conique;  quelques  tmes  sont  surmontées  d'un 
œuf  d'autruche.  Â  Gamalak,  le  pays  change  d'aspect; 
là  commence  une  zone  de  montagnes  de  granit,  gneiss, 
et  autres  roches  primitives.  La  route  traverse  une  belle 
contrée  parsemée  de  rochers  et  passe  parTungari, 
réunion  de  villages  dont  la  population  peut  monter  à 
â  000  âmes,  et  parait  bien  moins  timorée  que  celle 
des  villages  plus  raj^prochés  de  Zinder.  II  parait  que 
le  sultan  de  la  province  de  Mingo^  qui  réside  à  Garai, 
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la  protège  contre  les  maraudeurs  du  Bournou.  LelÂ« 
Richardson  arriva  à  Gurai,  très  fatigué  de  son  voyage 
'à  cbeval,  et  le  lendemain  il  fit  sa  visite  au  sultan  qui 
le  reçut  sur  son  trône,  espèce  de  plate-forme  élevée, 
autour  de  laquelle  se  tenaient  ses  ofliciers.  Après  un 
échange  de  présents»  Richardson  se  relira  très  content 
de  l'accueil  qui  lui  avait  été  fait. 

Gurai  est  moins  important  que  Z'xndov,  et  peut 
avoir  7  000  ûmes;  la  ville,  bùlie  sur  plusieurs  ooU 
lines  sans  arbres  ni  autre  végétation,  est  entourée 
d'un  fossé  sans  eau,  couronné  d'une  haie  épineuse; 
cette  baie,  vive  dans  quelques  endroits,  et  dans  d'autres 
formée  simplement  de  branches  d'arbres  entrelacées 
très  solidement,  défend  la  ville  d'une  manière  suffi* 
santé  pour  l'espèce  d'attaques  qu'elle  peut  avoir  à 
craindre. 

Richardson  eut  occasion,  à  Gurai,  d  entendre  parler 
des  Yam**Yams;  il  paraîtrait  que  l'hisloire  de  ces 
mangeurs  d'hommes  remonte  aux  plus  anciennes  trar 
ditions;  elle  s'est  peu  à  peu  chargée  d'embellisse* 
ment,  mais,  suivant  les  gens  du  pays,  il  n'existerait 
plus  aujourd'hui  rien  de  pareil  ;  ce  serait  une  pure 
caloipnie. 

Le  19,  la  caravane  $e  mit  en  route  pour  Kouka,  où 
quinze  journées  devaient  la  conduire.  Richardson,  que 
le  cbevul  avait  indisposé,  reprit  un  excellent  chameau, 
que  le  sultan  de  Gurai  lui  avait  donné,  et  l'on  se  remit 
en  marche  à  travers  un  pays  ondulé,  parsemé  de  forêts 
d'arbres  nains,  de  palmiers  doums  et  coupé  de  mares 
d'eau  stagnante.  Le  pays  était  désert  et  jusqu'à  Gusu^ 
mana ,  vHlage  situé  sur  une  colline  et  dominant  une 
large  vallée,  qn  n'aperçut  aucuoe  euUarç.  C'est  dans 
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teïie  cohlr^e,  nu  dii*e  des  habitants»  qu^on  cotnmedce 
à  voir  des  éléphants. 

Ici  s'arrête ,  le  20  février  1851 ,  le  journal  de  Rî- 
chardson. 


Conclusion. 

Richardson»  en  partant  de  Gurai,  s'était  trouvé  indis- 
posé; ses  forces  l'abandonnaient  graduellement.  Il 
s'était  jusque-là  plaint  de  la  chaleur  et  de  la  fatigue, 
mais  il  ne  parait  point  avoir  conçu  d'alarmes  sur  sa 
position.  Tout  à  coup,  le  climat  le  frappa  d'une  atteinte 
mortelle ,  et,  après  peu  de  jours  de  maladie,  il  s'étei- 
gnit presque  sans  souffrances;  ses  derniers  moments 
sont  racontés  dans  une  lettre  du  docteur  Barth,  qui,  à 
la  première  nouvelle  de  ce  fatal  événement  »  se  bâta 
d'accourir  sur  les  lieux  ;  lettre  qui  a  fourni  les  tristes 
détails  publiés  dans  le  Bulletin  d'août  et  septem- 
bre 1851,  et  que  nos  lecteurs  ont  sans  doute  présents 
à  la  mémoire. 

Ricbardson  mourut  à  Ungurutua,  à  six  journées  de 
Kouka»  le  A  mars  1851 ,  onze  mois  après  son  départ 
de  Tripoli.  Après  sa  mort,  ses  collègues  poursuivirent 
avec  succès  leurs  explorations,  jusqu'à  ce  qu'une  nou- 
velle perle  vint  réduire  la  mission  à  un  seul  membre. 
Le  docteur  Overwcg  partagea  bientôt  le  sort  de  Ricbard- 
son, et  le  docteur  Barth  se  trouva  seul,  sans  autre 
appui  que  son  dévouement  et  son  courage.  Il  a  pu 
jusqu'à  présent  résister  au  climat,  et  l'on  a  eu  dernière- 
ment de  ses  nouvelles  datées  de  Kouka ,  le  21  no- 
vembre 1852.  Il  doit  aujourd'hui  avoir  un  nouveau 
compagnon,  le  docteur  Vogel ,  parti  volontairement 
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pour  remplacer  Richardson  ;  on  a  appris,  il  y  a  quel- 
que temps,  son  passage  àMourzuk,  faisant  bonne  route 
vers  le  sud. 

Mainlenant  que  nous  avons  analysé  le  journal  de 
Richardson,  c'est-à-dire  que,  par  un  procédé  rapide, 
nous  Tavons  dépouillé  de  tout  son  coloris  et  de  tout 
son  charme,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  combien 
il  nous  a  fait  éprouver  de  plaisir,  et  avec  quel  in* 
térèt  nous  avons  lu  ces  pages  pleines  de  savoir  et  de 
substance,  écrites  d'un  style  facile  et  empreintes  d'une 
si  douce  philosophie;  certes,  si  la  main  de  la  Provi- 
dence a  pesé  sur  sa  destinée  en  le  faisant  périr  loin 
de  tout  visage  ami,  la  science  ne  lui  sera  pas  infidjèlo 
et  portera  son  nom  h  la  postérité.  Ainsi  l'homme  passe, 
mais  l'œuvre  reste. 


ANALYSE 

DJI     LA     RELATION     nU     PBKMIEB     VOYAGE    D4NS     LE    BASSIN 

POLAIBF. 

PAS    LB    COMMAVDAIIT    K.-A.    IKGI.EFIKLD,    A  LA  RECHERGUB 
DS  Sin  JOHN  FRAKllMfl   (l). 

(Extrait  de  VAthenœutn  anp.lais  du  9  juillet  1 853.) 


Ce  fut  en  18A5  qae  sir  John  Franklin  et  ses  compa- 
gnons quittèrent  les  rivages  de  la  Grande-Bretagne, 
sur  les  bâtiments  VErebus  et  la  Terror^  équipés  par 
l'Amirauté  pour  chercher  un  passage  au  N.-O.  p^r  mer» 
entre  les  océans  Atlantique  et  Pacifique  ;  ils  empor« 

(0  Voir  la  carte  qui  acrompajjne  le  Bulletin  de  janvier  i853. 
Vf,  OCTOBBK.    /i.  17 
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toienl  les  instructions  de  la  Société  royale  pour  faire 
une  série  d'observations  sur  le  magnétisme  terrestre^ 
Huit  années  se  sont  écoulées  depuis  leur  départ;  on 
ignore  leur  sort  ;  cependant  on  conserve  encore  quelque 
faible  espoir  de  leur  retour.  Le  11  juillet  18&5,  sir  John, 
se  trouvant  aux  lies  des  Baleines ,  adressa  au  colonel 
Sabine  une  lettre  où  il  annonçait  qu'il  avait  encore 
des  provisions  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  navi- 
gation pour  trois  ans;  par  conséquent  cela  pouvait  le 
conduire  jusqu'en  juillet  18&8;  mais  presque  en  même 
tempsM.  Blenky,  un  des  marinsdela  7 Vror» disait,  dans 
une  lettre 'écrite  à  sa  femme  &  Liverpool»  qu'il  pourrait 
bien  se  passer  cinq  ou  six  ans  avant  qu'ils  fussent  de 
retour.  Le  22  du  môme  mois,  le  capitaine  Martin,  de 
V Enterprise^  rencontra  VErebus  dans  la  baie  Melville, 
par  75*  10'  de  lat.  N.  et  66'  de  long  0.  (Greenwicb), 
et  sir  Jobn  lui  apprit  qu'il  avait  pour  cinq  années  de 
provisions,  qu'il  pourrait  en  faire  à  la  rigueur  sept 
années,  et  que  ses  gens  étaient  activement  occupés  à 
saler  des  oiseaux  aquatiques;  ils  en  avaient  déjà  plu- 
sieurs barils  tout  remplis,  et  douzekommes  étaient  allés 
en  cbasser  d'autres;  enfin  VErebus  et  la  TerroroiA  encore 
été  vus  le  26  juillet  par  le  capitaine  Dannett,  du  navire 
le  Prince  de  Galles;  ils  étaient  amarrés  à  une  monta- 
gne de  glace  par  74' 48' de  lat.  N.  et 66- 13' de  long.  O.. 
attendant  quelque  ouverture  dans  les  glaces ,  pour  pé- 
nétrer au  détroit  de  Lancastre.  Trois  années  s'étant 
écoulées  sans  qu'on  eût  d'autres  nouvelles  de  sir  Fran-» 
Llin  ,  l'inquiétude  croissante  qu'inspirait  le  sort  de  ce 
navigateur  engagea  le  gouvernement  à  diriger  diverses 
expéditions  dans  les  mers  arctiques  pour  tenter  de 
communiquer  avec  lui.  Malheureusement  les  efforts  ne 
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paraissent,  pas  avoir  élé  portés  dans  la  meilleure  di-« 
rection;  et,  quoique  sir  Franklin,  avant  son  départ, 
eût  exprimé  son  projet  de  pénétrer,  s*il  le  pouvait, 
dans  le  canal  de  Wellington,  on  n'a  cependant  cherché 
l'entrée  de  ce  canal  que  hien  tard,  peut-élrc  trop  tard. 
Le  Herald  et  le  Plover,  commandés  par  les  capitaines 
Rcllett  et  Moore,  et  le  yacht  la  Nancy  Dawson^  sous 
M.  Shedden  ,  ont  visité,  par  le  détroit  de  Behring,  les 
rivages  de  l'Amérique.  Une  expédition  par  terre  sous 
la  direction  de  sir  John  Richardsun  et  du  docteur  Rae^  a 
exploré  une  autre  partie  des  côtes  américaines  ;  les 
navires  désir  James  Ross,  qui  avaient  parcouru  le 
détroit  de  Barrow,  ont  passé  inutilement  l'hiver  au 
havre  Léopold,  et  sont  revenus  sans  résultat.  Sir  John 
Ross,  sur  le  Félix ,  passa  ensuite  Thiver  dans  la  baie 
Assistance ,  et  revint  en  Angleterre ,  rapportant  cette 
histoire  d'Adam  Beck  (abandonnée  aujourd'hui)  du 
massacre  des  ofiiciers  et  des  équipages  de  deux  navi- 
res de  guerre  britanniques  par  de  pauvres  et  inoffensirs 
sauvages,  les  Esquimaux.  Les  capitaines  Austin  ,  Om- 
manney  et  Penny  allèrent  à  leur  tour  dans  les  mers 
arctiques,  et,  ayant  enfin  réussi  à  découvrir  les  vérita- 
bles traces  des  voyageurs  cherchés,  ils  sont  revenus  avec 
leurs  six  vaisseaux  pour  nous  instruire  de  leur  décou- 
verte !  Cependant  ils  avaient  élé  précédés  par  l'actif 
petit  bâtiment  le  Prince  Albert  ^  équipé  par  lady  Fran- 
klin. Les  recherches,  commencées  avec  lenteur  et  avec 
toutes  les  solennités  possibles  de  la  routine  officielle, 
ont  pris  enfin  un  caractère  plus  rapide  :  sir  Edouard 
BelcherasuîviFranklin  à  travers  le  Wellington  channel; 
lé  capitaine  Kellett  s'est  porté  à  l'O.,  vers  l'Ile  Melville  ; 
rhonorable  Américain,  M.  Grinnell,  non  conlenl  de 
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sa  première  grande  expédition^  en  a  envové  une  se« 
condc.  Le  capitaine  Kennedy,  qui  avait  commandé  le 
Prince  Albert^  est  aujourd'hui  SMvYhabel^  en  roule 
pour  le  détroit  de  Behring,  afin  de  suivre  les  traces 
des  capitaines  Gollinson  et  Mac-Clure;  enfin  le  com- 
mandant Inglefield  et  le  lieutenant  Bellot  sont  partis 
sur  le  navire  le  Phœnix^  pour  chercher  à  communiquer 
avec  l'expédition  de  sir  Edouard  Belcher,  rapporter 
en  Europe  les  résultats  de  ses  recherches,  et  procurer 
enfin  des  nouvelles  quelconques  de  l'expédition  qui  est 
depuis  si  longtemps  l'objet  de  l'anxiété  publique. 

Ulsabel,  schooner  à  hélice  de  l&O  tonneaux  et  de  la 
force  de  seize  chevaux,  avait  été  équipée  par  lady  Fran- 
klin et  ses  amis ,  et  oiïorte  par  cette  dame  à  l'Amirauté 
pour lo  service  des  mers  arctiques;  mais  cette  offre  fut  re- 
fusée; lady  Franklin  proposa  alors  de  confier  le  navire 
à  quelque  navigateur  qui  porterait  des  provisions  à  sir 
Belcher;  le  commandant  Inglefield,  accepta  cette 
offre,  el,  avec  l'assistance  des  autorités  du  chantier  de 
Wooiwich,  il  quitta  la  Tamise  pour  les  régions  arcti- 
ques, le  6  juillet  de  Tannée  dernière. 

Les  voyageurs  de  l'/^a&^/curont  au  Groenland  diverses 
aventures,  où  se  trouvent  mêlés  les  ours  et  les  Esqui- 
maux; u  plusieurs  découvertes  géographiques  qu'ils 
firent,  il  apphquèrent  les  noms  célèbres  de  Northum- 
berland,  d'Herbert,  de  Beaufort,  de  Murchison,  etc.; 
Ylsabel  se  trouva  enfin  le  26  août  à  un  demi-mille 
du  cap  Alexander  :  «  Nous  entrions  dans  la  mer 
Polaire,  dit  M.  Inglefield,  et  je  me  sentais  plein  d'un 
vif  espoir  d'aller  jusqu'au  pôle,  de  nous  frayer  un  pas- 
sage jusqu'au  détroit  de  Behring ,  et,  par-dessus  tout, 
d'atteindre  Franklin  el  de  lui  donner  des  secours.  En 


(  240  ) 

peu  dlieures ,  nou5  allions  être  ou   tranquilles  dans 
nos  quartiers  d*hiver  ou  naviguant  librement  dans  le 
bassin  polaire  débarrassé  de  glaces.  On  comprend  sans 
peine  que  tout  mon  temps  était  activement  employé  , 
et  que  nuit  et  jour  le  crayon  et  le  sextant  sortaient  ra- 
rement de  mes  mains.  Sur  la  mer,  flottaient  en  abon- 
dance des  herbes  marines ,  dont  les  racines  portaient 
différentes  espèces  d'astéries  et  de  bivalves,  et  les  flancs 
du  cap  Alexander  étaient  couverts  de  mousses  et  de 
gazons  d*une  belle  verdure.  C'est  un  promontoire  très 
remarquable;   une  petite  lie  située  un  peu  au  S.»  et 
que  j'appelai  Sutherland,  ne  l'est  pas  moins.  La  côte 
entre  le  cap  Alexapder  et  le  cap  Robertson  affecte  cette 
forme  de  plateau  si  caractéristique  au  Lancaster  sound. 
Mais  ce  platoau  était  interrompu  par  de  vastes  glaciers, 
qui  envoient  leur  tribut  annuel  de  montagnes  de  glaces 
[icebergs)  par  les  ravins  qui  s'offrent  çà  et  là.  En  tour- 
nant autour  du  cap  Alexander,  la  gloire  de  naviguer 
désormais  dans  la  mer  Polaire  animait  mespensécs;  car 
je  voyais  la  mer  s'étendre  dans  sept  rumbs  de  la  bous- 
sole ,    et  elle  paraissait  libre  de  glaces,  quoique  bor- 
née à  TE.  et  à  l'O.  par  deux  promontoires  distincts  : 
l'un,  à  rO.,  reçut  le  nom  du  Prince  Albert,  parce  qu'il 
fut  découvert  le  jour  de  la  naissance  de  S.  A.  R.  ; 
l'autre,  au  N.  du  cap  Alexander»  avait  une  singulière 
forme  de  plateau  et  paraissait  former  des  galeries  qui 
me  rappelaient  les  flancs  du  palais  de  l'Exposition  , 
et  que  j'ai  cru  devoir  appeler  Ctjstal  Palace  Cli/f s AjïjlS' 
pect  du   côté  N.  du  cap  Alexander  ne  ressemble  en 
rien  à  celui  du  côté  S.:  ici,  l'on  ne  voit  que  des  falaises 
et  des  hauteurs  couronnées  de  neige;  mais  au  N.,  un 
agréable  changement  paraissait  avoir  été  produit  par 
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je  ne  sais  quelle  influence  mystérieuse  ;  les  rochens  y 
apparaissaient  avec  leur  couleur  naturelle ,  tnntôl 
blanche,  tantôt  d'un  brun  rougeâtre,  et  la  neige,  qui 
avait  revêtu  de  couches  épaisses  les  côtes  plus  méridio- 
nales, n*ofl*rait  dans  ces  hautes  latitudes  que  quelques 
taches  blanches;  cependant  les  côtes  vers  Touest,  défen- 
dues par  une  ceinture  de  glaces  de  plus  de  12  milles  de 
largeur,  paraissaient  couvertes  de  neiges  élernelles. 
Nous  nous  avançâmes,  en  voyant  le  beau  temps  conti- 
nuer, et  un  I)el  aspect  s'ofl*rait  devant  nous.  Le  soleil 
venait  de  se  plonger  sous  rhorîznn,oii  il  ne  devait  rester 
qu'une  heure,  et  il  inondait  encore  de  ses  rayons  \** 
ciel  septentrional,  reflétant  sur  les  neiges  de  la  côte 
occidentale  une  teinte  pourprée  ,  et  répandant  sur  la 
nature  un  éclat  qui  s'accordait  peu  avec  le  froid  pi- 
quant de  l'air.  » 

Le  malindu  27,  cependant,  le  vent  tourna  au  nord; 
et,  devenu  violent,  il  empêcha  toute  tentative  de 
s'avancer  dans  cette  direction  ;  en  revenant  à  la  côte 
orientale ,  on  trouva  que  l'entrée  du  bassin  polaire 
était  large  de  36  milles.  On  ajouta  aux  noms  déjà 
indiqués  ceux  de  Victoria,  d'Albert,  de  la  Princesse 
Marie ,  de  Camperdown ,  de  Sabine  ,  de  Cracroft , 
de  Wade,  do  Leeds ,  de  Bolton ,  etc.,  enfin  celui 
do  Frédéric  Vil  de  Danemark,  qui  fut  imposé  à  la 
pointe  la  plus  septentrionale  de  la  côte  orientale  , 
en  reconnaissance  des  attentions  si  bienveillantes 
dont  les  Anglais  avaient  été  l'objet  dans  les  établisse- 
ments danois  du  Groenland.  Une  Ile  au  nord  des 
Grysial  Palace  Clifls  fut  appelée  Litlleton;  une  autre, 
vue  ail  loin  dans  le  N.,  reçut  le  nom  de  Louis-Na- 
poléon, en  mémoire  de  Taccueil  flatteur  que  le  com- 
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mandant  avait  reçu,  en  France,  du  président  de  la  Répu- 
blique. M,  Inglefield  détermina,  par  une  bonne  obser- 
vation, la  latilude  de  sa  position  la  plus  septentrionale 
A  78o  28'  21"  N.  ;  il  se  trouvait  à  140  milles  plus  au  N. 
que  n'étaient  allés  les  navigateurs  parvenus  avant  lui 

.  dans  ces  mers.  Forcé  de  revenir  vers  le  S.,  il  éprouva 
de  grandes  difficultés  et  de  grands  dangers;  il  pénétra 
dans  le  Jones's  sound  jusqu'à  84*  10' de  long.,  par 
70°  11'  de  lat.,  mais  il  fut  obligé,  le  premier  septem- 

'bre,  de  revenir  vers  VE.,  h  la  baie  de  Baffin.  Il  était 
cependant  allé  assez  loin  à  TO. ,  pour  trouver  que  le 
rivage  septentrional  du  Jones's  sound  tourne  brus- 
quement au  N.,  tandis  que  le  rivage  méridional  con- 
tinue de  s*étendrc  vers  TO.,  à  perle  de  vue,  et  il  a,  sur 
ce  point,  corrigé  utilement  les  cartes  précédentes.  SV 
vançant  au  S.,  Ylsabel  franchit  le  Lancaster  sound  et 
le  détroit  de  Barrow,  et  communiqua  avec  le  dépôt  du 
North'Star,  établi  pour  Texpédition  do  sir  Edouard 
Belcber,  à  llle  Beechey ;  ce  ne  fut  pas  sans  surprise 
que  le  capitaine  Pullen  et  son  équipage  aperçurent, 
le  7  septembre,  la  fumée  du  bâtiment  apparaissant 
dans  la  baie  d'Erebus  et  Terror. 

On  apprit  du  capitaine  Pullen  que  sir  Edouard  Bel- 
cber et  le  capitaine  Kcllelt  étaient  partis  <1epuis  trois 
semaines  sur  leurs  steam-tenders,  le  premierpour  lo 
Wellington  cbannel  et  le  second  pour  l'Ile  Melville; 
que  le  docteur  Macormick  était  allé  sur  un  bntcau 
examiner  les  baies  du  Prince  Albert  et  de  Baring.  Le 
commandant  Ingleficld  descendit  sur  le  rivage,  ol  il 
raconte  ainsi  l'impression  qu'il  éprouva  en  ce  lieu. 
«Un  tombeau  frappa  bientôt  mes  jeux,  qui  irie- 
ftii  raient    l'épais   matlteau   de  neige    d^    l'Ile.   Nous 
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examinâmes  allentivement  celte  dernière  demeure 
de  trois  des  compagnons  de  Franklin  ;  maïs  nous 
ne  pûmes  rien  découvrir  qui  n'eût  déjà  été  observé. 
Mon  compagnon  me  dit  qu'on  avait  constamment  vu 
un  ours  énorme  placé  sur  un  des  tombeaux;  on  aurait 
dit  un  gardien  silencieux  de  la  morl.  » 

Le  capitaine  Pullen  avait  l'intention  de  communi- 
quer en  traîneaux»  au  printemps,  avec  sir  Edouard  ;  et 
ils  s'étaient  fixés  un  rendez-vous  pour  cela. 

UJsabel  quiiia.  la  baieErebus  et  Terror  à  minuit  par 
un  beau  clair  de  lune»  emportant  les  lettres  du  dépôt 
Un  vent  fort  s'éleva  dès  le  jour  suivant,  et  poussa  ra- 
pidement le  navire  à  travers  le  détroit  de  Davb;  le 
h  novembre  i852»  il  jetait  l'ancre  à  Stromness»  juste 
quatre  mois  après  son  départ  de  Wooiwich. 

Une  illustre  autorité  a  dit  que  c'est  un  des  plus  re- 
marquables  voyages  qu'on  ait  effectués. 

Voici,  en  résumé»  les  principaux  chapitres  de  la  re« 
lalion  du  commandant  Inglefield  :  acceptation  du 
commandement  de  VIsabel;  —  départ  d'Angleterre  ; 
*-  passage  du  détroit  de  Davis  ;  —  passage  par  l'en- 
trée du  délroit  de  Murchison  ;  —  navigation  dans  le 
Smilb's  Sound  à  lAO  milles  plus  au  N.  que  tout  autre 
navigateur  précédent  ;  — arrivée  au  Jones's  sound  i  — 
arrivée  au  détroit  de  Barrow  —  communication  avec 
l'escadre  de  sir  Edouard  Belcber;  —  navigation  ora- 
geuse pour  le  retour  en  Angleterre. 

Cette  relation  est  accompagnée  d'importantes  notes 
du  professeur  Dickie  sur  les  plantes  phanérogames  elles 
algues  recueillies  pendant  le  voyage»  et  de  remarques 
sur  la  géographie  physique  du  détroit  de  Da?is»  par  le 
docteur  P.  S.  SutherUnd  ,  chirurgien  do  l'expédition. 
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On  y  remarque»  déplus,  une  carte  de  l'Amirauté  of- 
frant  d'excellentes  observations  du  docteur  Rink,  de 
Copenbagne  »  et  plusieurs  belles  esquisses  de  vues. 
La  médaille  d*or  de  la  Société  géographique  de  Lon- 
dres a  été  accordée  à  M.  loglefield»  et  la  Société  royale 
Ta  admis  parmi  ses  membres. 

E.  G. 


EXPÉDITION 

DU  CiPlTAlHB  UAC-GLIIBB  DANS  l'oGÉAN  GLACIAL  ABCTIQVB 

AMiaiGAIN. 

DiCOVTBBTB    OU    PASSAGE    DU    BOHD-OUBST    (1). 


Le  commandant  Inglefield  est  de  retour  du  dernier 
voyage  qu'il  a  fait  aux  mers  arctiques  sur  le  navire  le 
Phœn/x.  Il  a  présenté  à  l'Amirauté  anglaise  un  rap- 
port, qui  donne  quelques  détails  sur  les  remarquables 
explorations  du  capitaine  Mac-Clure. 

D'après  ce  rapport»  Vlêwestigator,  venant  du  détroit 
de  Behring,  et  commandé  par  le  capitaine  Mac-Gluro, 
doublait  le  cap  Barrow  le  6  août  1850;  arrivé  à  la 
rivière  Colville ,  par  150  degrés  de  longit.  O.  (Grcen* 
wicb),  il  fut  retenu  quelques  jours  par  le  gros  temps» 
les  brouillards  et  les  vents  contraires  ;  il  fallut  louvoyer 
entre  une  masse  de  glaces  et  la  côte.  Le  26  août ,  on 
atteignit  l'embouchure  duHackenzie;  le  SO^V/ni»es- 
Ugator  arriva  au  cap  Bathurst. 

(i)  Voir  la  carte  qui  accompa^e  le  présent  numéro  du  Builetin. 
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der  que  les  parages  voisins  de  TAmérique  «   et  il  est 

vraisemblable»  comme  l 'a  fait  remarquer  M.  Petermano, 

qu'un  voyage  d'Europe  au  détroit  de  Behring»  par  le 

Spitzberg  et  le  pôle ,    s'efTectuerait  beaucoup  moins 

difficilement  que  ceux  qu'on  à  tentés»  au  prix  de  tant 

de  périls,   de  malheurs  et  d'argent»  entre  ce  détroit 

et  la  mer  de  Baffin. 

E.  G. 


DÉNOMBREMENT 

DE   LA    POPULATION   DB   l'aLGÉBIB. 

(Kxlraît  de  VÀkhbar,) 


«  L'administration  a  fait  récemment  publier  dans  le 
Moniteur  algérien  un  document  important  :  c'est  le  Ta- 
bleau général  du  dénombrement  de  la  population  euro- 
péenne et  indigène  en  Algérie.  Il  ne  faut  pas  toutefois  . 
s'exagérer  la  portée  de  ces  mots  i  population  indigène; 
le  document  dont  nous  parlons  explique  qu'il  ne  s'agit 
que  de  celle  qui  existe  dans  les  territoires  occupés  par 
les  Européens.  Voici  donc  les  résultats  généraux  de  ce 
dénombrement»  qui  a  été  fait  partout»  simultanément» 
nu  commencement  de  celte  année. 

Population  par  provinces. 

Province  d'Alger 134  016  inJiv, 

—  d'Oran 92  793 

—  de  Gonstantine 98  A25 

Total  égal.  .  .  .     825  23i 
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Population  par  catégories ^ 

^  {  Européenne 50  606  indiv. 

Province     1  ,    ,.  , 

l  Indigène 42  900 

^  Alger,     I  g^  j^j^^  ..:...  31  510 

^      .  /  Européenne 39  368 

Province     ( 

)   Indigène 30  768 

^  ^''^°-     (  En  bloc 22  667 

Province     [  Européenne.  ....  25  427 

de          I  Indigène 48  372 

Constantine.(  En  bloc 24  626 

Total  égal.  ...     325  234 

Mais  il  est  nécessaire  de  dire  maintenant  ce  que  Ton 
entend  par  ces  mots  :  Population  en  bloc* 

Le  décret  du  1*'  février  1851,  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure,  en  même  temps  qu'il  ordonnait  de  pro- 
céder au  dénombrement  de  la  population  qui  devait 
être  fait  par  les  soins  des  maires  dans  le  cours  de  cette 
même  année,  a  établi  que  l'on  ne  ferait  pas  compter 
dans  le  chiffre  de  la  population ,  servant  de  base  à 
l'assiette  deTimpôt,  diverses  catégories  telles  que  :  les 
corps  de  troupes  de  terre  et  de  mer,  les  maisons  cen« 
traies  de  force  ou  de  correction,  les  prisons  départe- 
nicntales,  les  hospices,  les  collèges,  les  séminaires,  etc. 

Or,  si  nous  examinons  le  résumé  qui  précède,  nous 
trouvons  que  cette  population  dite  en  bloc  s'élève  à 
78  803  individus.  Voici  la  conséquence  que  nous 
avons  à  tirer  de  la  distinction  qui  vient  d'être  établie. 

Sans  contredit ,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  chif- 
fré de  la  population  européenne  en  Algérie  ,  l'armée 
ne  doit  pas  être  comprise  dans  ce  chiffre  ;  mais  nou9 
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savons  d'au  Ire  part  [Tableau  des  établissements  Jran» 
çais,  1860  a  1852)  que  relTeclif  de  celte  armée,  y  coni- 
pris  les  troupes  indigènes,  s'élève  au  plus  à  70  000 
hommes;  dos  lors,  comme  le  chilTre  delà  population 
dit  en  bloc  est  de  78  800  individus»  ce  sont  8000  indi- 
vidus au  moins  à  ajouter  au  nombre  total  de  la  po- 
pulation européenne  ,  «^  laquelle  ils  appartiennent 
réellement. 

Celle  remarque  n'est  pas  sans  intérêt;  car  voici  ce 
qui  arrive  :  le  dernier  élat  de  la  population  européenne 
en  Algérie ,  arrêté  au  30  juin  1862 ,  en  portait  le 
chiffre  à 136  339  individus. 

L'état  de  dénombrement  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment» ne  donne  plus  à  celte 
même  populalion  que  .....      124  401  individus. 

Différence  en  moins.  .  .       10  938  individus. 

Cette  différence  a  été  remarquée  ;  c'élait  un  sym- 
ptôme rocheux;  mais  on  voit  qu'en  restituant  à  la  po- 
pulalion européenne  les  8  000  individus  compris  dans 
les  catégories  qui  composent  la  population  dite  en  bloc» 
cette  différence  n'est  qu'apparente»  et  même»  si  l'on 
veut  faire  attention  aux  difficultés  que  présente  un 
dénombrement  légal  h.  faire  en  Algérie»  on  devra  être 
porté  à  conclure  que  cette  différence  n'existe  point» 
et  que  les  chiffres  énoncés  en  1862  se  retrouvent  en 
1863  :  car  si»  dans  une  telle  opération»  il  est  possible 
et  même  très  facile  d'oublier»  il  est  impossible  d'y 
ajouter. 

Reprenons  maintenant  l'analyse  de  ce  dénombre- 
ment. 
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¥ 

Poputatfon  par  nationaUtes. 

Français 69  080 

Espagnols 35  129 

Italiens.  .:.... 7408 

Anglo-Mallais. 6  609 

Allemands.    . 3  025 

Suisses 1  323 

Aulres 1927 

Total  égal.  ...     12&  &01 

Population  par  sexe. 

Hommes • 29  A&l 

Garçons 40  072 

Femmes 28  233 

Filles 26  645 

M£me  total.  ...     124  401 

La  disproportion  qui  existe  entre  le  chiffre  des  gar- 
çons et  celui  des  filles»  tandis  que  le  nombre  des 
hommes  ot  des  femmes  se  balance  assez  exactement, 
est  un  fait  remarquable»  et  mérite  de  fixer  Tattcntion 
de  l'administration,  qui  cherchera  sans  doute  le  moyen 
de  corriger  celte  inégalité»  dont  les  conséquences  ne 
pourraient  qu'être  fâcheuses  dans  Tavenir. 

Par  religion. 

Catholiques 121  226 

Prolestants 2  561 

Israélites  (Européens) 614 

Le  tableau  publié  fait  connaître  un  classement  qu'il 
était  utile  de  constater»  parce  qu'il  domie  la  mesure 
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du  développement  qu'a  pris  l'agriculture,  qui  est  en 
réalité  l'alTaîre  importante  de  l'Algérie.  Ce  classement 
a  été  établi  de  la  manière  suivante  : 

Urbaine 80  148 

Rurale»  non  agricole 13  i53 

Rurale 30  805 

Tels  sont  les  différents  aspects  sous  lesquels  se  pré« 
sente  la  population  européenne  aujourd'hui  fixée  sur 
le  sol  de  l'Algérie.  Sans  doute,  ce  dénombrement,  quia 
été  accompli  par  les  soins  de  l'autorité  locale,  et  con- 
formément aux  instructions  du  ministre  de  la  guerre, 
n'est  pas  d'une  exactitude  absolue  :  mais,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  inexactitudes  sont  en  moins  et  non  en 
plus.  Le  chiffre  de  135  000  Européens  peut  donc  être 
considéré  comme  vrai  et  comme  réel  ;  et,  dans  notre 
opinion,  n'est-ce  pas  déjà  un  résultat  important? 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  l'élément  français, 
dans  cette  colonie  toute  française,  n'occupe  pas  la 
prépondérance  qu'il  devrait  avoir,  puisque  c'est  à  peine 
s'il  contrebalance  les  éléments  étrangers.  Aussi  tous 
les  efforts  doivent -ils  tendre  à  changer  cette  situalioo, 
qui,  du  reste,  est  connue  depuis  longtemps,  et  n'a 
jamais  cessé  d'être  l'objet  des  préoccupations  de  l'ad- 
ministration. » 


DÉCOUVERTES 

d'antiquités    DAHS   la    RDSSIB    MÉaiDIOllALB. 

(Excrait   du  Journal  de  Saint ^ Pétersboury ^   ij   septembre.) 


ic  Les  fouilles  que  M.  le  comte  Pérovski,  ministre  des 
apanages,  fait  exécuter  en  différents  endroits  de  l'em- 


i 
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^Bûeti^  la  découverte  de  plusieurs  objels  aû- 
\  ^•^arquables,   entre  autres  la  base  d'nne 

^  ^  re,  monument  curieux   du  temps  de 


^^       ^  'ade   !•',  roi  du  Bosphore  cimmé* 

%s.  '  trouvé  par  roflicier  de  Cosaques 

*  -      •         *%:  ''il  dernier,  dans  les  environs 

^» 

',     '  •        '  la  mer,  et  à  une  verste  de 

^   ^  ^in  de  cet  emplacement 

^    K^    '^^^^^  '^'^  Phanagorie,  capi- 

«^  ^  ime  de  Bosphore. 

O^  ^  ecque  relevée  par  le 

s^  .il,  M.  Luzenko,  et  dont 


^le  Posis,  a  dédié  (cette  statue)  à 

'Ourania  —  du  temps  de  Parisade,  ar< 

au  Bosphore  et  deTheudosie,  roidesSindes, 

j  Malles  ,  des  Tbaléens  el  des  Dosques.  » 

9  Aphrodite   Ourania  est  mentionnée  aussi  sur  un 

autre  marbre  {Boeckhf  Corpus  inscript,  II,  n'2109,  et 

jéchik,  Bosporskoé  TzarsWo,  royaume  de  Bosphore,  II, 

p.  7A);  elle  est  qualifiée   du  surnom  d'Apatouros, 

Apaturia.  C'est  sans  contredit  la  même  qu'on  trouve 

nommée,  dans  d'autres  inscriptions,  Aphrodite  Apatou- 

ros,  Apaturicy  et  qui,  selon  Strabon  (XI,  ch.  II,  §  10), 

avait  à  Phanagorie  un  temple    célèbre ,   construit  à 

l'endroit  où  elle  avait  attiré  les  géants  pour  les  livrer  à 

la  massue  d'Hercule. 

x>  On  ne  connaît  que  cinq  inscriptions  de  Pari- 
sade I*',  fils  de  Leukon  I*'  et  successeur  de  son  frère 
Spartokos  III,  mort  en  SAS  avant  Jésus-Christ.  Ces 
cinq  inscriptions  témoignent  du  culte  de  Sanerges 
et  Astara  (Baal  et  Aslarté),   d*Apollon,    d'Artémise 

VI.    OCTOBRE.    5.  18 
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ch'cis.sercsse  et  d'Ai  téraise  d*Ëphèse.  L'inscriplion  qui 
ipcnlionne  Arléinise  chasseresse,  lui  a  été  dédiée  par 
Xénokleides,  fils  de  Posis. 

))  Pcuisadc  1*'  était  un  des  rois  les  plus  célèbres  du 
Bosphore  :  ses  vertus  lui  firent  donner  le  surnom  de 
theos  (dieu].  Comme  les  Grecs  n'aimaient  pas  le  litre 
de  roi,  Parisadc  et  les  autres  princes  de  sa  dynas- 
tie prirent  celui  à'archontes  du  Bosphore  et  de  Theu- 
dosie.  Le  Bosphore  comprenait  les  Grecs  habitant  les 
villes  de  Panticapée,  de  Phanagorie,  etc.,  rjui  apparte- 
naient au  royaume  lors  de  sa  fondation.  Tlieudosie« 
la  conquête  de  Leukon  !•%  père  de  Parisade,  figure 
dans  le  titre  des  rois  sur  presque  tous  les  marbres 
bosphoriens  jusqu'aujourd'hui  connus  de  nous,  et  qui 
vont  jusqu'au  règne  de  Parisade  II,  vers  275  avant 
Jésus-Christ. 

o  Quant  aux  peuplades  barbares  qui  reconnaissaient 
Taulorité  de  l'archonte  du  Bosphore  ,  et  qui  lui  don- 
naient môme  le  titre  de  roi,  notre  inscription  parle 
d'abord  des  Sindes,  dont  le  pays  était  au  nord  de  ce- 
lui des  Torèlcs,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire, 
Leur  capitale,  Gorgippia,  avait  tiré  son  nom  de  Gor- 
Çippe,  fils  du  roi  Satyres  1"  et  père  de  Rdmosarye, 
femme  de  Parisade  I*% 

»  Le  nom  de  Maîtes  désigne  les  peuples  fixés  sur  les 
bords  de  la  Méolide,  entre  aulres  les  Torètes  et  les 
Dandaricns,qui,  avec  les  Sindes,  figurent  seuls  dans  la 
plus  ancienne  inscription  de  Parisade.  Plus  tard,  ce 
prince  prend  le  litre  de  roi  de  tous  les  Maîtes^  ce  qui 
prouve  qu'il  avait  étendu  sa  domination  sur  les  autres 
peuplades  de  cette  nation. 

9  Noire  marbre  mentionne,  avec  les  Sindes  et  les 
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Maites,  les  Thatèens  et  les  Dosques.  Les  premiers 
élaient  situés  au  nord  de  THypanis;  c'élnitprobable« 
ment  la  même  nation  qu'on  trouve,  sous  le  roi  Ario- 
pliarne,  comme  alliée  d*Eumèle»  second  fils  de  Pari- 
sadel**. 

»  Quant  aux  Dosques,  ilsne  sont  mentionnés  que  sur 
ce  seul  monument  et  chez  Slrabon  (XI,  cb.  II,  §  ll)f 
qui  Jes  cite  comme  faisant  partie  de  la  grande  nation 
des  Maites,  avec  les  Siltakènes,  les  Obédiakènes»  les 
Tarpètes,  etc.  Cette  inscription  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  doit  être  plus  ancienne  que  celle  où  Parisade 
s'intitule  roi  de  tous  les  Mnîtes.  Mais,  sur  la  fin  de  son 
règne,  le  roi,  ayant  fait  beaucoup  de  conquêtes,  prend 
le  litre  de  seigneur  de  tout  le  pays  entre  le  mont  Tau- 
rus  et  le  Caucase,  o 


INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN"  ALLEMAGNE. 


L'instruction  publique  supérieure  en  Allemagne  et 
en  Suisse  compte  28  universités,  qui  reçoivent  ordi- 
nairement de  22  à  23  000  étudiants.  Nais  elles  n'ont 
reçu  en  1852  que  18  810  étudiants,  dont  1  880  théo- 
logiens catholiques  et  1  765  théologiens  protestants, 
6  761  juristes  ou  économistes»  à  183  médecins,  2  6A& 
philosophes  et  1  577  jeunes  gens  sans  destination. 

Voici  quel  a  été  le  rang  des  principales  universités 
suivant  le  nombre  ordinaire  des  étudiants  : 

Vienne,  7  630;  Berlin,  2171;  Munich,  1061;  Pra^ 
gue,  1 816;  Bonn,  1 012  ;  Breslau,  Soi  ;  Leipsick,  812. 

Le  Doroinre  des  professeurs  s'AUve  A  1  660 1  dont 
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851  professeurs  ortUnaires,  3&8  professeurs  extraordi- 
naires ,  AO  professeurs  honoraires  et  A27  professeurs 
particuliers. 

C'est  un  professeur  pour  là  élèves»  en  déduisant 
les  hO  professeurs  honoraires  qui  n'exercent  pas.  Mais 
l'année  dernière»  le  nombre  des  étudiants  étant  fort 
diminué»  on  a  employé  un  professeur  pour  11  élèves. 

(Retfue  de  Vlnstinction  publique.) 


SUR  L'ORIGINE  DU  NOM  DU  NIL. 


Vjéthcnœumftnnçais  a  publié  une  suite  d'explica- 
tions étymologiques  du  mot  AV/»  entre  lesquelles  nous 
ne  nous  prononçons  pas  :  nous  les  offrons  telles  qu'elles 
sont  données  par  les  divers  écrivains. 

Selon  les  grammeiriens  byzantins»  NnXoc  serait  le 
résultat  d'un  calcul  arithmétique  :  les  six  lettres  dont 
ce  mol  se  compose»  présentent»  additionnées»  le  nom- 
bre 365,  qui  est  celui  des  jours  de  l'année: 
N      vaut       60  ; 
I        -  5; 

c        —        10; 
X       —        30; 
0        —        70; 
a        —      200; 
Cette  élymologie  est  peu  sérieuse. 
Ernest  Meier»  dans  son  Hebrœisches  ff^urzelwœtier-^ 
buch^  propose   le  mot  Nahal^   qui   veut  dire   vallée 
(cf.  l'arabe  A  aAar,  fleuve).- — M.  Louis  Delatre  incline 
A  croire  que  le  nom  du  Nil  vient  du  sanscrit  Nilas, 
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qui  signifie  noirâtre,  bleuâtre  ou  bleu,  nuances  des 
eaux  de  ce  fleuve  dans  les  différentes  phases  de  leur 
croissance  et  de  leur  décroissance.  —  M,  Bœckh,  de 
son  côté,  dans  son  Erkiàrung  des  Battes  des  heruàrn^ 
tcsten  und  merkwurdigsten  àlterti  und  neuern  Sprac/ieitt 
fait  venir  NcTXoc  de  l'ancien  égyptien  Alè-ei-làg,  être  - 
/aire  —  arroser,  —  celui  qtti  cause  les  inondations.  — 
Enfin,  d'après  l'opinion  de  Jablonski,  adoptée  par 
Gbampollion,  le  nom  de  NcT^oç  aurait  pour  racine  deux 
mots  copies,  tte-nei  {tempus  definituni)  eialëi(ascenderû); 
de  là,  Aëialci  {fluvius  tempore  dejinito  increscens,  fleuve 
qui  croit  dans  un  temps  marqué).  E.  G. 
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IVoairelles  géographiques. 


EUROPE. 


Éruption  d'un  volcan  dans  la  péninsule  de  Taman.  — 
La  Gazette  de  VAcndémie  de  Saînl-Pélersbourg  pu- 
blie le  rapport  d*un  savant  russe  sur  l'éruption  d'un 
volcan  dans  la  péninsule  de  Taman.  C'était  le  6  août 
que  M.  Bégilchev,  auteur  du  rapport,  traversait  le 
détroit  avec  quelques  ouvriers  de  Kertch  pour  se  ren- 
dre dans  la  presqu'île.  A  six  heures  et  demie  du  malin« 
les  voyageurs  aperçurent  au  sommet  de  la  montagne 
de  Korabetov»  située  à  2  ou  3  verstes  de  1h  ville  de 
Taman,  une  flamme  s'élever  et  se  développer  rapide- 
ment, accompagnée  d'une  vapeur  épaisse. 

La  température  était  douce,  le  ciel  très  pur.  En 
quelques  minutes,  la  colonne  de  feu  et  de  fumée  avait 
atteint  une  hauteur  de  15  à  20  sagènes  {\  sagène  équi- 
vaut à  2  ISA  mètres),  et  demeura  en  cet  état  cinq  à 
six  minutes. 

Deux  autres  éruptions  suivirent  à  de  courts  inter- 
valles, mais  avec  moins  de  violence  que  les  précé- 
dentes. Le  volcan,  qui,  depuis  trente-cinq  ans,  n'avait 
pas  bougé,  paraissait  avoir  accompli  son  dernier  effort. 
Les  voyageurs  mirent  pied  à  terre  et  se  dirigèrent  aussitôt 
vers  leKorabelov,  où  ils  virent  déjà  plusieurs  individus 
qui  contemplaient  tranquillement  le  phénomène, 

Â  dix  heures,  ils  arrivaient  au  faite  de  la  montagne 
et  découvraient,  \x  700  pas  de  là,  une  masse  de  boue 
noirâtre,  visqueuse ,  qui  s'était  répandue  dans  le  sol 
à  une  profondeur  de  1  sagène.  Pendant  une  heure. 
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cette  masse  resta  dans  un  repos  complet.  II  y  eut 
encore  deux  ou  trois  autres  éruptions  volcaniques  avec 
des  roulements  souterrains  et  des  écoulements  do 
liquide  vaseux.  Les  voyageurs  entendaient  sortir  du 
cratère  un  sifllement  continu  pareil  au  bruit  d*uno 
locomotive  qui  laisse  échapper  sa  vapeur,  et  quelque- 
fois le  sifllement  devenait  si  fort,  que  nos  curieux  pre- 
naient involontairement  la  fuite.  Le  sol  était  crevassé 
à  deux  ou  trois  cents  pas  dans  des  directions  diOTé- 
rentes;  à  Tentour  des  fentes,  le  gazon  était  entière- 
ment calciné.  En  approchant  de  plus  prèi,  nos  voya- 
geurs trouvèrent  des  amas  de  bouse  de  vache  qui 
avaient  pris  feu.  On  remarquait  dans  la  direction  du 
vent  de  légères  exhalaisons  de  naphte.  Ce  spectacle 
dura  environ  trois  heures. 


Découifertes  d* anciennes  monnaies  dansCUe  (VYhrlen. 
—  On  a  découvert  dans  la  petite  lie  danoise  d'Yhrlen» 
située  entre  les  lies  de  Thorseng  et  de  Fionie,  les  restes 
d*un  sac  de  cuir  qui  avait  été  garni  d'ornements  en  or, 
et  dans  lequel  et  autour  duquel  étaient  une  certaine 
quantité  de  colliers  et  de  bracelets  d'argent  brisés,  d'un 
travail  fort  curieux,ainsi  que  2S0plècesdcmonnaied'ar- 
gent.  Sur  la  face  d'une  partie  de  ces  pièces,  est  le  busto 
d'un  personnage,  avec  l'inscription  Adelved  /?.  Anglo» 
On  pense  que  ces  monnaies  sont  une  partie  du  Danegclt, 
avec  lequel  le  roi  Ethelred-ieParesseux  chercha,  à  la 
fin  du  X'  siècle,  à  arrêter  les  incursions  des  Danois, 


Antiquités  de  PetronelL  —  A  Petronell,  bourg  hon- 
grois sur  le  Danube,  on  vient  de  trouver,  auprès  du 
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château  des  comtes  d'Abensberg-Traun  ,  un  petit 
temple  de  Mitbra,  un  magnifique  pavé  en  mosaïque,  et» 
à  l'endroit  où  se  trouvait  le  lieu  de  sépulture  romain, 
un  diplôme  militaire  de  l'empereur  Trajan,  de  l'an  11& 
après  Jésus-Christ.  Le  manoir  des  comtes  d'Abensberg- 
Traun  possède  un  remarquable  musée  d'antiquités 
romaines,  et  celles  qu'on  vient  de  découvrir  pourront 
y  prendre  place. 

Petronell  est  l'ancienne  ville  de  Carnuntuin,  et  non 
Caruntum,  comme  on  l'a  écrit  souvent.  On  voit 
encore,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  au  milieu  d'un 
champ,  ce  qu'on  appelle  la  Porte  Païenne^  faisant  jadis 
partie  de  l'arc  de  triomphe  élevé  par  l'empereur 
Auguste  à  Tibère ,  en  souvenir  de  la  conquête  de  la 
Pannonie,  l'an  10  après  la  naissance  du  Christ. 

(Extrait  de  la  Presse  de  Fienne.) 


ASIE. 

EZTBAIT  d'une  LBTTRB  DB  II.  OPPBHT,  DATÉE  DE  GERàRAH 
(entre  BAGDAD  ET  GTÊSIPHOn),  LE  2i  SEPTEMBRE  1853. 

(Communiqué  par  M,  de  la  Roquette J) 

Je  viens  de  visiter  les  ruines  gigantesques  d'Akkar- 
kouf,  situées  h  l'ouest  de  Bagdad  et  éloignées  de  25  kilo- 
mètres de  cette  dernière  ville.  On  ne  peut  se  rendre 
de  Bagdad  &  Akkarkouf  par  le  chemin  direct  ;  les  eaux 
bourbeuses  découlant  du  canal  Sakiâvijah,  qui  se  joint 
à  l'Euphrate  ,  nécessitent  des  détours  considérables. 
J'ai  lieu  de  croire  qu'Akkarkouf  est  identique  avec 
Bit-Asargat  (temple  d'Asargat),  nom  qui  se  rencontre 
sur  les  briques  dites  de  Nabuchodonosor.  Les  anciens 
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Grecs  parlent  d'un  temple  d'Alergalide  situé  en  Mésopo* 
lamie.  On  est  tenté  de  prendre  le  nom  d'Atergalide  pour 
une  simple  corruption  de  celui  de  Bit-Asargat.  La 
mythologie  des  Babyloniens  et  des  Phéniciens  nous 
apprend  qu'Atergatis  était  une  déesse  qui  se  jeta  a?ec 
son  Als  Jchthys  (Poisson]  dans  le  lac  d'Ascalon. 

Parmi  les  ruines  d'Akkarkouf,  on  rencontre  un  mo- 
nument grandiose,  mais  assez  endommagé*  Il  a  300  mè- 
tres de  circonférence  à  sa  base  et  s'élève  aune  hauteur 
de  AO  mètres.  Ce  sont  probablement  les  ruines  d'une 
immense  tour  babylonienne.  La  construction  de  ce 
monument  diffère  de  celle  des  autres  monuments 
chaldéens.  Les  briques  qu'on  y  voit  employées  sont 
noires  et  très  épaisses  »  mais  sans  être  larges;  elles 
sont  liées  ensemble  par  un  ciment  fait  de  terre  et  par 
des  couches  de  roseaux.  Je  n'ai  pu  découvrir  aucune 
inscription  sur  les  briques  d'Akkarkouf. 

Je  compte  me  rendre  un  de  ces  jours  à  Niffar»  qui  est 
identique  avec  Chalneh  de  la  Genèse,  et  probablement 
rUipparenum  de  Pline.  Sur  les  briques  provenant  de 
Niffar  on  découvre»  en  écriture  cunéiforme»  tantôt 
rinscription  Ippar^Ânou  (terre  d'Anou)»  tantôt  les 
mots  Càl  Anou  (maison  d'Anou).  Anou  était  un  dieu 
chaldéen.  C'est  de  ces  noms  d'Ippar-Anou  et  Gàl-Anou 
que  se  sont  formés  plus  tard  ceux  des  villes  d'Hippa- 
renum  et  de  Chalane.  On  confondait  quelquefois  Hip* 
parenum  avec  Sippara»  endroit  cité  par  Bérose  et  qui 
était  situé  sur  l'Euphrate  et  au  nord  de  Féludjas. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  briques  dites  de 
Nabuchodonosor.  Parmi  les  noms  qu'on  y  rencontre, 
figure  aussi  celui  de  Bit-zida,  c'est-à-dire  temple  de 
Zid  (Poisson),  fils  d'Atergatide,  le  même  dieu  que 
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i^ous  avons  menlionné  plus  haut.  II  est  très  probable 
que  de  ce  nom  de  Bit-zîda  on  a  formé  plus  tard  celui 
do  Sittace,  ville  citée  parles  géographes  grecs.  Je  suis 
de  l'avis  de  M.  Rawlinson,  qui  croit  retrouver  Bagdad 
sur  remplacement  de  l'ancien  Sitlace,  de  sorte  que 
Mansour,  ordinairement  regardé  comme  le  fondateur 
de  Bagdad,  n'aurait  fait  que  l'agrandir.  L'origine  de 
Bagdad,  dont  le  nom,  du  reste,  appartient  A  l'ancienne 
langue  persane  et  signifie  donné  par  Dieu^  DieùJonné, 
remonterait  ainsi  &  une  époque  plus  éloignée  que  le 
huitième  siècle,  cl  la  ville  aurait  été  consacrée  au  dieu 
Zid  avant  l'arrivée  de  Mansour. 

Je  profite  de  cette  lettre  pour  relever  une  erreur 
commise  par  WLiterary  Gazetie  du  6  juillet  de  Tannée 
eeurante.  D'après  ce  journal  »  M.  Rawlînson  aurait 
trouvé  des  briques  présentant  un  nom  qu'il  aurait  dé- 
diiffré  comme  celui  de  Nergal-Sarussur  (Nériglissor}. 
C'est  moi  qui  ai  trouvé  les  briques  dont  il  s'agit,  au 
mois  d'octobre  dernier;  je  les  ai  déchiffrées  au  mois 
de  mars  de  cette  année,  et  j'en  ai  fait  part  à  M«  le  co« 
lonel  Rawlînson  le  22  mai. 


Obélisque  de  Kouyoundjek.  •<-  La  Société  asiatique  de 
Londres  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  découverte 
faite  à  Kouyoundjek«  d'un  obélisque  en  pierre  blanche 
de  9  pieds  2  pouces  de  la  base  au  sommet  et  de  (5  pieds 
carrés  à  la  base.  Sur  chaque  face  se  trouvent  huit 
bas-reliefs  accompagnés  chacun  d'une  inscription.  Le 
colonel  Rawlinson,  qui  n'avait  pas  encore  vu  l'obélisque, 
mais  qui  avait  déjà  sous  les  yeux  l'empreinte  de  quel- 
ques unes  des   inscriptions ,   inoline  à  attribuer  ce 
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monument  à  Assur-Akfapal,  le  même  qui  construsit 
la  partie  N.-O.  du  palais  de  Neinrod. 


Tauris.  —  M.  Maurice  Wagner,  voyageur  allemand, 
vient  de  faire  un  voyage  en  Perse,  qui  fournit  d'intéres- 
sants détails  particulièrement  surTuuris,  sur  son  com- 
tncrce,  sur  les  écoles  publiques,  sur  les  caravanes, 
sur  tes  mdeurs  curieuses  des  animaux  employés  dans 
ces  dernières.  Tauris,  suivant  M.  Wagner,  renferme 
16,000  maisons  et  lAO  000  kabitunts. 


Mine^  d'cr  dâl^Oîekma»  —  Depuis  le  jour  où.  en  1861, 
les  marchands  de  Trapesnikov  ont  découvert  de  riches 
gisements  d'or  aux  sources  de  la  rivière  Olekma,  dans 
un  endroit  isqlé  et  complètement  désert,  les  explora- 
teurs d*or  sont  venus  en  grand  nombre  sur  le  Lena,  et 
leurs  travaux  ont  été  couronnés  du  plus  brillant  succès. 
Plus  de  dix  riches  gisements  aurifères  ont  été  décou- 
yeris  le  long  de  la  rive  droite  de  Lena,  entre  les  rivières 
Vitim  et  Olekma,  ses  affluents. 

{Journal  de  St-^Pètersbourg.) 


AMÉRIQUE. 

Ponts  sur  les  grands  fleuves,  —  Depuis  qu'on  est 
parvenu  à  jeter  un  pont  sur  le  Ningara.  en  lançant, 
au  moyen  d'un  cerf-volant,  les  premiers  fils  de  fer, 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  s'étaient  vues 
jusqu'à  présent  arrêtées  par  les  grands  cours  d'eau, 
ont  songé  à  la  possibilité  de  franchir  ces  obstacles. 
Déjà  les  capitalistes  anglais  ont  pris  leurs  mesures 
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pour  faire  traverser  le  Saint-Laurent  par  leur  grande 
voie  ferrée  de  TAtlanlique  au  Michigan.  Une  com- 
pagnie de  Chicago  vient  à  5on  tour  d'entreprendre 
la  construction  d*un  pont  suspendu  sur  le  Mississipi. 
L'endroit  du  fleuve  choisi  par  les  ingénieurs  pour  y  exé- 
cuter cet  audacieux  travail  est  des  plus  favorables.  Du 
côté  de  rUlinois  s'élève  la  ville  déjà  florissante  deRocl(- 
Island;  en  face»  sur  le  territoire  de  l'Iowa»  se  trouve 
Davonport.  Au  milieu,  une  petite  lie  partageant  le  Mis- 
sissipi en  deux  canaux  semble  avoir  été  jetée  là  par  la 
nature  pour  favoriser  le  génie  des  hommes.  Le  pont, 
formant  une  courbe  en  amont,  aura  450  pieds  de  long, 
de  Rock-Island  à  l'Ile  et  1  600  pieds  de  l'Ile  à  Davon- 
port.  Cette  dernière  partie  sera  coupée  par  un  pont- 
levis  à  l'usage  des  nombreux  bateaux  qui  voyagent 
entre  Saint-Louis  et  les  villes  de  l'Iowa. 


N013VELLËS  DIVERSES. 

Par  décret  du  18  octobre,  le  commandement  de 
nie  Sainte-Marie  de  Madagascar  est  distrait  de  celui 
de  Mayottc  et  dépendances»  et  l'établissement  de 
Sainte-Marie  sera  dorénavant  placé  exclusivement  sous 
la  direction  supérieure  du  commandant  de  la  division 
navale  de  la  Réunion. 


D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  la  corvette  à  vapeur  le  Newton  a  rapporté  de 
Mogador  un  second  assortiment  de  graines  à^argwu. 

Vargane  {argania  sidemxylon)^  que  l'on  rencontre 
dans  l'intérieur  du  Maroc ,  surtout  aux  environs  de 
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Mogador,  est  un  arbre  dont  le  fruit,  après  avoir  fourni 
par  son  noyau  une  huile  abondante,  donne  encore 
une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux,  et  est 
employé,  en  outre»  comme  engrais  d'une  assez  grande 
puissance.  Le  tronc  de  l'argane ,  qui  ne  dépasse  pas 
5  mètres  de  hauteur  et  atteint  souvent  près  de  3  mè- 
tres de  circonférence»  est  tantôt  d'une  seule  pièce» 
tantôt  composé  d'une  multitude  de  branches  adhé« 
rentes  entre  elles.  L'acclimatement  de  cet  arbre  est 
déjà  tenté  avec  quelques  succès  dans  les  terrains  de 
nature  sablonneuse  et  pierreuse  du  midi  de  la  France, 


La  Société  royale  géographique  de  Londres  vient  de 
tenir  sa  pi^mière  réunion  de  la  saison  sous  la  prési- 
dence desirRoderickJ.  Murchison,  qui  a  déclaré  occu- 
per le  fauteuil  appartenant  à  l'un  des  premiers  explora- 
teurs de  Tocéan  arctique»  sir  Martin  Frobisher,  sous  le 
règne  d'Élisabetb.  Ce  fauteuil  porte  la  date  de  1580.  Lq 
capitaine  Inglelield  et  le  lieutenant  Creswell»  présents, 
ont  donné  des  détails  sur  leur  dernière  expédition. 

Le  capitaine  IngleGeld  a  exprimé  la  pensée  que  âir 
John  Franklin  s'était  trouvé  bloqué  par  les  glaces  do 
nord.  Comme  on  n'a  pas  retrouvé  de  débris  de  navire, 
il  faut  espérer  que  Franklin  et  ses  marins  sont  parve- 
nus dans  quelques  terres  inconnues  de  la  grande  mer 
polaire,  où»  le  climat  moins  froid  aura  pu  leur  per- 
mettre de  pourvoir  à  leur  existence.  Il  y  a  quelque 
raison  d'espérer  qu'ils  auront  pu  gagner  la  côte  nord 
du  Spitzberg,  où  ils  auront  trouvé  des  ressources.  Ainsi, 
on  sait  que  quatre  matelots  russes ,  perdus  pendant 
longtemps»  ont  pu  subsister  six  années >  et  iUont  été 
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dnsuife  recueillis  à  l)orcl  d'un  navire  russe,  qui  les  a 
ramenés  dans  leur  pairie.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas 
de  même  de  Franklin?  Il  serait  facile  d'explorer  le 
passage  de  Toèan  par  la  côte  de  Sibérie  et  d'aller  au 
nord  du  Spilzberg.  PouUèlre  avec  l'aide  d'un  bûliment 
â  hélice  pourrait-on  faire  cette  exploration  dans  une 
année.  Même  au  point  de  vue  commercial ,  une  telle 
expédition  offrirait  des  avantages.  On  pourrait  trouver 
li  de  nouveaux  aliments  pour  la  pêche  de  la  baleine» 
qui  est  en  décadence. 

.  Sir  llurchison  a  dit  ensuite  que  l'Angleterre  avait 
eu  l'honneur  de  prendre  l'initiative  de  l'ouverture 
d'une  souscription  pour  élever  un  monument  au  brave 
officier  français  Bellot.  Il  a  émis  le  vœu  que  le  discours 
de  sir  James  Gruham,  prononcé  dans  Mansion^House, 
fût  imprimé  et  envoyé  à  la  flotte  et  dans  tout  le  pays, 
afin  d'y  généraliser  la  souscription.  La  somme  pour 
laquelle  il  a  été  souscrit  dans  la  première  semaine  a 
«té  de  i  200  I.  st. 

Il  a  été  décidé  que  l'on  consacrerait  un  tiers  de  la 
somme  reçue  à  l'érection  d'un  cénotaphe  à  Green^ 
wich.  Le  reste  sera  donné  à  la  famille  du  lieuteaant 
Bellot,  qui  n'est  pas  heureuse. 


Il  s'est  tenu  à  Bruxelles,  cet  automne,  deux  coDgrèt 
scientifiques  très  importants,  sous  la  présidence  de 
M.  Quételet,  directeur  de  l'observatoire  de  Belgique. 
L'un,  relatif  à  la  navigation ,  a  traité  des  différents  élé- 
Qienis  d'observation  dont  la  connaissance  pourra  don-* 
ner  les  moyens  d'abréger  les  traversées  maritimes  et 
d'en  dinainuer  les  dangers;  des  tableaux  o|ûforaies 
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ont  été  adoptés  pour  les  marines  militaires  et  mar- 
chandes quiconsenliroientà  prendre  part  aux  travaux 
projetés;  les  vaisseaux,  en  sillonnant  les  mers,  devien- 
draient autant  d'observatoires  flottants,  qui,  joints  aux 
observatoires  établis  sur  terre,  couvriraient  le  globe  d*un 
vaste  réseau  destiné  à  étudier  les  grands  phénomènes. 
—  L*autre,relalif  àla^/«^/>^/<7we,  a  disculé  et  a  adopté  le 
plan  d'une  statistique  générale  et  uniforme  qu'il  serait 
utile  d'obtenir  dans  tous  lesLtats,  concernant  la  po« 
pulalion ,  le  territoire  et  les  diverses  industries. 


Les  sciences  viennent  de  faire  deux  grandes  pertes 
dans  le  commencement  d'octobre  :  l'illustre  Arago, 
dont  le  génie  lumineux,  embrassant  toutes  les  sciences, 
et  a  contribué  beaucoup,  quoique  indirectement,  aux 
progrès  de  la  géographie  ;  —  et  Auguste  de  Saint' 
Hilaire,  profond  botaniste,  mais  géographe  aussi ^  et 
qui  a  fait  au  Brésil  un  voyage  plein  d'intérêt. 

E.  C. 

SOnsCRIPTIOH  PODH  UH  HOHUHEHT  AU  UEUTEIAIT  BHXOT. 

La  Société  de  £réo{*rnpIiie  de  France,  auftsiiôt  qu'elle  a  «ippris  la 
mort  da  lieutenant  Bellot,  a,  pnr  Tor^jane  du  président  et  du  secré- 
taire çénérni  de  la  Commission  ceniiale,  immédiatement  exprimé  ses 
▼ives  sympathies  à  la  famille  de  ce  noble  jeune  homme,  et  eHe  a 
ouvert  chez  son  trésorier,  M,  Meignen,  rue  Saint-Honoré,  870,  une 
souscription  destinée  à  honorer  la  mémoire  de  notre  coura{>eax 
compatriote.  Tout  ce  qae  la  France  compte  d'esprits  élevés,  admi- 
rateurs du  dévouement  et  amis  de  la  c^o{;raphie,  voudra  répondra 
à  cet  appel  de  notre  Société,  qui  suit  d'ailleurs  dans  cette  cii^ 
constance  le  digne  exemple  de  celle  de  Londres. 
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VOYAGE  DU  PÉROU  AU  BRÉSH, 

FAR     LES    rLEQYBS    VGàYALI     ET     AVAZOÏlfS  , 

PAR    M.    DE    S^-CRICQ. 


INDIENS    CONIBÔS. 

(  Extrait  du  chapitre  intitulé  :  La  Pampa  de!  Sarvamento 

et  ses  indigènes,) 

La  nation  conibo»  à, laquelle  noiisne  rallac^ons  ni 
les  Sipibos,  ni  les  Cftetibos^  ni  noème  les  Sensis,  bien 
que  ces  derniers ^ne  soient  que  des  Conibos  déguisés» 
offre  à  peine  d0  no^  jQurs  unj^ersonn/ûl  de. 2  500,  à 
3  000  individus.  C'est  sur  les  hautes^  berces  qui  pro- 
filent  la  rive  gauche  du  fle.uvQ  U^^ayali»  quele^.Cenibos 
ont  édifié  leurs  demeures»  vastes  hangars  ouverts  à 
tous  les  vents  et  couverts  d'un  toit  de  palmes  élégam-* 
ment  entrelacées.  Nous  n'avons  compté  que  deux  de 
ces  maisons  sur  la  rive  droite,  singularité  qu'explique 
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le  voisinage  des  Remos  et  des  Amahuacas^  avec  lesquels 
les  Conibos  étaient  autrefois  en  guerre.  Chacune  des 
nations  de  la  rive  gauche  de  rUcayali  avait,  du  reste, 
comme  les  Conibos,  ses  ennemis  sur  la  rive  opposée. 
Les  JntiSy  qui  touchent  aux  derniers  contreforts  des 
Andes  orientales  du  bas  Pérou,  avaient  à  combattre  la 
triple  irïiraitié  des  Siriniris  de  Marcapata,  des  Tuineris 
et  des  Huaîchipaïris  du  val  de  Paucartambo.  Les  Chon- 
taquiros,  qui  vivent  en  deçà  des  Antis^  avaient  contre 
eux  les  Pucapacuris  et  les  Impetinins  des  rivières  Au- 
crui  et  Camisia,  aflluents  de  la  rive  gauche  de  rUcayali. 
Les  Sipibos  et  les  Chetibos,  qui  succèdent  aux  CAonta- 
quiros,  luttaient  avec  les  Chahuacas^  pendant  que  de 
leur  côté  les  Sensis  résistaient  h  la  grande  nation  des 
Mayorunas^  qui  termine  la  rive  gauche  de  rUcayali  et 
occupe,  sur  la  rive  droite  de  TAmazone,  un  espace 
d'environ  75  lieues. 

La  stature  du  Conibo  varie  entre  1%60  et  l",70. 
Ses  formes  sont  lourdes,  son  encolure  épaisse,  son 
thorax  fortement  prononcé.  Son  \isagc  est  rond,  ses 
pomuicUes  saillantes;  ses  yeux,  à  cornée  jaune  et  à 
pupille  couleur  de  tabac,  sont  petits,  obliques  et  assez 
écartés.  Le  nez,  court  et  épaté,  s'élargit  à  sa  base;  les 
lèvres  lippues  laissent,  en  s'entrouvrant,  apercevoir 
des  dents  jaunes,  mais  bien  rangées,  et  des  gencives 
d'un  noir  d'ébène,  teintes  avec  l'herbe  yanamucu 
(Peperomia  tinclorioides) . 

L'expression  habituelle  du  masque  de  ces  indigènes 
est  ce  mélange  d'égarement  et  de  tristesse  qui  carac* 
térisc  la  physionomie  de  tous  les  sauvages  péruviens; 
mais  la  rondeur  presque  sphérique  du  fncies  y  ajoute 
un  rnchet  de  bonhomie  et  de  naïveté  qui  corrige  ua 
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peu  l'inipression  désaj^éabie  qu'on  pourrait  éprouver 
à  leur  aspect. 

Quant  à  la  nuance  de  leur  teint,  si  nous  en  jugeons 
par  nos  porlrails  faits  sur  nature,  elle  nous  parait 
d'une  couleur  très  obscure,  n'en  déplaise  au  révérend 
père  Girbal,  le  premier  historiop;raphe  de  celte  nation, 
el  ne  nous  semble  présenter  aucune  analogie  aveo  le 
teint  des  Espagnols,  auxquels  ce  missionnaire  com- 
parait en  1790  les  nouveaux  néophytes.  —  L'épiderme 
de  ces  sauvages»  înoeasamment  exposé  aux  piqûres 
d«s  moustiques,  est  rugueux  au  toucher  comme  une 
peau  chagrinée»  et  les  prétendues  huiles  dont  ils 
a*oignenl  pour  se  garantir  de  la  morsure  de  ces  insectes 
p'ont  iamais  existé  que  dans  l'imagination  des  pre*- 
Vpi$n  missionnaires  qui  les  ont  visités.  La  chevelure 
du  Gonibo  9At  noire,  rude  el  obondnnie;  sa  lùvre  su- 
périeure et  son  mentun  ofTreut  a  peine  quelques  poils 
clair-$ei;aéai  et  c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché 
parn)i  Qe#  ipdigànea  quelqu'une  de  ees  barbes  Iguf* 
fues  dont  le  père  Girbal  les  avait  complaisamment 
dotés  (1), 

L^  feix^fnea  eoniboa  aont  petites»  disgracieuses, 
ipais  asse%  replètes»  ei  n'ont  pas  cet  ahdou^en  bal- 
lonné Qt  ces  membres  grêles  qui  oaractérisent  la  plu- 
part des  aulochthones  femelles  de  Tlkayali*  Leurs 
mamelles»  déjà  flasques  au  sortir  de  la  puberté,  ajoutent 
un  dernier  cachet  de  laideur  i  leur  physioBomie.  B4es 
vont  nueSt  malgré  la  guerre  d'extermination  que  leur 
font  les  moustiques,  et  couvrent  seulement  leurs  par- 
ti^s  sexuçllea  d'une  bande  d'étoffe  de  couleur  broue^. 

(i)  ridé  aitll«-Bruii»  «dit.  i84i,  u  VI,  p.  »$•  et  laiv. 
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Leurs  cbeYeuz  sont  coupés  en  brosM  au  niveau  des 
paupières  et  cette  mode  bizarre  les  oblige  à  rejeter 
brusquement  la  tête  en  arrière»  quand  elles  veulent 
regarder  un  objet  placé  à  la  bauleur  de  l'œil.  La 
nuance  foncée  de  leur  teint  est  identique  avec  celle  des 
bommes;  comme  ces  derniers ,  elles  noircissent  leurs 
gencives  avec  les  pousses  tendres  de  la  plante  ja/ia* 
muQUf  et  portent  la  cbevelure  en  queue  de  cbeval. 

Le  vêlement  des  bommes  consiste  en  un  sac  de 
colon  tissé  «  teint  en  brun,  descendant  jusqu'à  mi-' 
jambes,  avec  des  ouvertures  pour  la  tète  et  les  bras. 
Ce  sac»  ou  plutôt  cette  courte  tunique,  qu'ils  appellent 
Sari,  dérivée  de  l'ancien  uncu  des  Ando-Péruviens»  qui 
l'avaient  empruntée  à  Vivhcahucpilli  des  Mexicains,  est 
commune  du.  reste  à  la  plupart  des  nations  qui  vivent 
sur  les  versants  orientaux  des  Andes,  entre  le  6*  et  le 
11'  degré.  Les  Yuracarès  et  les  Motécmès  du  haut 
Pérou  font  usage  de  ce  vêtement,  qu'ont  admis 
depuis  plusieurs  siècles  sii  des  nations  riveraines  do 
rUcayali. 

L'babîtude  de  se  peindre  le  visage,  quoique  corn* 
mune  aux  deux  sexe^  de  la  nation  coûibo,  est  néan- 
moins plus  répandue  cbex  l'homme  que  che^  la  femme. 
Le  rouge  et  le  noir  sont  les  couleurs  consacrées  par 
l'usage,  Le  premier  est  fourni  par  le  Bixa  crellana^  ou 
rocou;  le  second  est  extrait  du  hiUtock  (Genipahua 
americana)»  Le  rouge  n'est  affecté  qu'au  seul  visage. 
Le  noir  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  parties 
du  corps.  Nous  avons  vu  de  ces  sauvages  avec  des 
bottes  peintes  qui  leur  montaient  jusqu'au  baot  des 
cuisses.  D'autres  avaient  des  justaucorps  ouverts  sur 
la  poitriq^  et  feslonnés.  autour  dos  hanches.  Les  plus 
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modestes  se  contentaient  de  peindre  des  mitaines  sur 
leurs  mains  et  leurs  bras.  Ces  peintures»  à  demi  ca- 
chées par  la  tunique  de  Tindigène,  n'étaient  visibles 
qu'au  moment  des  ablutions. 

Chez  ces  sauvages,  la  coquetterie  est  l'apanage  ex- 
clusif des  mâles.  Ils  apportent  à  leur  parure  les  soins 
les  plus  minutieux,  passent  de  longues  heures  à  s'épi- 
1er  et  à  se  peindre,  sourient  à  leur  miroir,  quand  il 
leur  arrive  d'eo  posséder  un,  et  se  montrent  très  vains 
de  leur  beauté. 

Avec  les  dessins  vulgaires  dont  ils  font  usage  habi- 
tuellement, ils  ont,  pour  les  jours  de  fête  et  de  gala» 
des  arabesques  d'une  ornementation  très  compliquée» 
qu'ils  appliquent  sur  leur  visage  et  sur  leur  corps* 
par  un  procédé  d'estampage  semblable  à  celui  qu'em- 
ployaient les  Étrusques  pour  décorer  leurs  vases  des 
élégantes  silhouettes  qu'on  y  admir.e.  A  ces  dessins 
choisis,  les  Gonibos.  ajoutent  quelques  bijoux  de  perles 
bktnches  et  noires  {c/mquiras),.  qu'ils  se  procurent  dans 
les  missions  voisines  de  Sarayacu  et  de  Tierra-^Blanca* 
Ces  bijoux,  qu'ils  façonnent  eux-mêmes,  consistent  en 
pendants  d'oreilles  et  en  une  cravate  qui  embolie  le 
cou  et  descend  sur  la  poitrine  à  l'instar  d'un  rabat 
presbytérien.  Les  femmes  fabriquent  leurs  colliers 
avec  ces  mêmes  perles,  et  y  suspendent  une  pièce  d'ar- 
gent, une  médaille  de  cuivre,  ou,  à  défaut  de  métal, 
quelque  phalange  du  singe  hurleur  [Mycetes  ursinus). 
Les  deux  sexes  portent  encore,  aux  poignets  et  aux 
jambes,  des  bracelets  de  coton  «  tissés  sur  le  membre 
même,  bordés  de  petits  crins  noirs  et  de  dents  du 
poisson  huamouï  (  Mains  osteoglosjium  ) ,  aux  larges 
écailles  de  carmin  et  d'azur.  «  .  •  « •  •  • 
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Pendant  que  leConibo  passe  la  moitié  de  sou  tcm|ts 
à  s'ajnslei',  la  feniniu  raque  aux  trnvaux  péniiilcs  !  elle 
surveille  le  défrîcheinentft  quand  par  hasard  il  s'en 
trouvo  un,  sarcle  le  sol;  récolte  les  fruits  ou  les  racines» 
qu'elle  rapporte  au  logis  dans  sa  hotte  A  froiilal 
d'écorcê;  charrie  le  bois  et  l'eau;  préparc  les  aliments 
et  le  nwzzatOt  boisson  de  yucca  ou  de  bananes  ferment- 
téêa  ;  façonne  les  tissus  i  recueille  la  cire  et  le  miel  ; 
pétrit  la  glaise  nécessaire  des  poteries»  cuit  ces  der- 
nières, les  peint  et  les  vernisse,  ou  suit  les  pas  de  son 
époux  et  maître ,  portant  sur  ses  reins  ployés  le  pro- 
duit de  lâchasse  ou  de  la  pèche»  les  avirons  et  la 
pagaie.  Au  désert,  la  femme  est  la  bète  de  somme  de 
l'homme  plutôt  que  sa  compagnCé 

Le  talent  de  ces  pauvres  ilotes  pour  la  fabricaiioo 
dés  poteries»  leur  décoration  extérieure  et  leur  ternis- 
sage,  mérite  uixe  mention  spéciale. 

8ans  autre  ébauchoir  que  leurs  doigts  et  la  valve 
d'une  moule,  elles  façonnent  des  amphores»  des  cra- 
ches, des  coupes  et  des  aiguières,  dont  le  galbe  rap- 
pelle le  meilleur  temps  de  la  céramique  ando-pérd- 
vienito.  Elles  roulent  leur  argile  en  menus  boudins 
qu'elles  vont  superposant  et  mêlant  les  uns  aux  autres, 
et  la  justesse  de  leur  coup  d'œil  est  tellci  que  vous  ne 
relevez  jamais  dans  ces  œuvres  une  ligne  équivoque 
ou  une  courbe  douteuse.  Le  tour  du  poiiof  n'atteint 
pas  à  une  précision  plus  mathématique* 

•   .••• •••«^••'•«••••••« 

C'est  dans  une  clairière  de  la  forèl,  toujours  située  è 
quelques  pas  de  leur  demeure,  et  qui  sert  aux  hommea 
de  chantier  de  construction  pour  leurs  pifo]gues.  que 
les  femmes  établissent  leur  ateHét  de  (leinturé  et  dé 
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poterie.  Pour  cuire  et  vernisser  leurs  œuvres,  elles 
descendent  sur  le  rivage  où  un  feu  clair  est  allumé. 
Là»  tandis  qu'une  vieille  mairone  surveille  les  progrès 
de  1  opération,  les  femmes  chantent  et  dansent  h  Ten- 
tour  du  bûcher»  afin  d'empêcher  le  malin  esprit  de 
toucher  à  leurs  argiles  incandescentes,  que  le  contact 
de  sa  main  fêlerait  aussitôt.  Quand  ces  poteries  sont 
refroidies,  les  femmes  en  vernissent  l'intérieur  avec 
la  résine  de  l'arbre  seinpa  {^Hymenœa  courbarit)  et  pro- 
cèdent a  leur  décoration  extérieure» 

La  palette  de  ces  artistes  naturels  ne  possède  que 
cinq  couleurs  pures.  La  science  des  mélanges  et  les 
nuances  transitoires  sont  ignorées  d'eux  ou  ne  sont 
pas  admises.  Le  noir  de  fumée*  un  jaune  extrait  du 
Cambogia  guitUj  un  bleu  violâtre  tiré  du  faux  indigo, 
UD  vert  sale  obtenu  par  la  macération  des  feuilles  du 
Capsicas  tomentosa,  un  rouge  terne  emprunté  au  rocou, 
composent  la  gamme  des  tons  employés  dans  leurs 
œovres. 

Les  pinceaux  sont  formée  par  trois  ou  quatre  brins 
d'herbe  sèche  attachés  par  leur  extrémité,  ou  même 
par  une  simplu  mèche  de  coton  roulée  à  la  façon  de 
ces  grêles  estouipes  que  le  dessinateur  fahrique  lui- 
même,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Le  peu  de 
consistance  de  ces  ouûls  ne  permet  pas  à  l'artiste 
d'étendre  sa  peinture  dans  tous  les  sens,  et  son  procédé 
mécanique  consiste  à  traîner  horizonialeuient  le  pin- 
ceau de  gauche  à  droite. 

Avant  d'entreprendre  une  excursion  sur  le  fleuve, 
et  tandis  que  la  femme  surveille  l'équipemeni  de  la 
pirogue  ou  dresse   sur  le  plancher  de  l'embaiLaiion 
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le  foyer  deMiné  à  cuire  les  alimeois  peDdaat  la  tra- 
versée*  le  Gonibo,  assis  sur  la  berge,  inspecte  grave- 
ment son  picha,  ou  sac  deauîi,  afin  de  s'assitrer qu'au* 
cun  des  objets  nécessaires^  à  tsa-  toilette  ne  lui  fera 
défaut  durant  le  voyag».  Le  sac  de  nuit  dUui  Contbo^ 
espèce  de  cabas  d€  coton  tissé,. qa'il  porté  loujouff 
en  sautoir  et  qu'il. nal^ndohne  jamais^  reDienne  hii- 
bituellement,  aKecle»  amandes  de  rocou  et  les  poomes 
de  genipahua  affeclèosaux  pâtures,  quelque  débris 
de  miroir  encbâssé  dans  un  fragment  -do  bois,  oo 
peigne  fabriqué  arec  Itts*  épines  du  palmier  ekanta^  des 
bameçons,  un  morceau  de  cire  .vierge,  an  peloton  de 
fil,  une  .ptace'épilataire^:.uneaab«tière:«t  an-^pporeil 
à  prjser»  :    •.•.". »  »    .... 

La  piocciépilaloire  (tM/iori)  «eat  formée  par  deux 
valves  de  JVauiHus^  reUées»  à  louvextrémité^^  par  une 
charnière  de  fil,  el  dent  rf^pérateur  se  sevt  avec  beau- 
coup d'adressa4;Nouë.n'avoii6  rien  vade-plua  oomîqae 
que  la  grimace  d'un  de  ces  Conibos,  en  train  d'arsa'* 
cher  lui-même  la  domi-doucaine.  de  {)oil&  sepnée  sur 
son  visage.         >     •  .  j    t    . 

La  tabatière  {ceumupa)  est  em{)runt4e  au  test  du 
bulim^.  Nos  Indiens  remplissent  jusqu'à  Tarifice.  d'un 
tabac  dont  les  feuilles^  récoltées-  très  vertes»  ont  été 
séchées  à  l'oinbre  et  réduites  en  une  poudre  presque 

impalpable.  *      

.  L'usage  d^iabaa^lehtcapoiUott^  n'est  pas  considéré 
par  eux  comme  une  distraction  irécréative,  maisiiien 
comme  un  remède.  Quand  ils  sa  sentent  la  t6te  lourde 
ou  qu'un  coryza  irrite  leur  noembraae^pikuitaire,  ils 
prennent  leur. appareil  à  priser  {chicackaouh),  con- 
struit avec  deux  bouts  de  roseau ,  longs  chacun  de 
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3  pouces ,  souciés  avec  de  la  cire  noire  et  figurant  un 
angle  obtus;  ils  emplissent  de  tabac  Tun  des  tube»  et 
introduisent  l'autre  tube  dans  une  de  leurs  narines. 
Le  premier  «amarade  venu  se  charge  alors  de  souiSelr 
dans  le  tube  vide  éft  de  renvoyer  la  poudre  au  fond  des 
cavités  cérébrales  du  priseur*  Une  seconde  insufflation 
a  lieu  poar  satisfaire  la  seconde  narine»  Après  celte 
opération,  le  Conibo,  les  yeux  hors  de  h  tète,  soufflant, 
renâclant»  éien^uant,  remet  dans  le  sac  sa  tabatière 
et  son  appareil  à  priser,  et  traduit  alors  sa  satisfaction 
par  un  clappement  de  lèvres  et  de  langue  très  singu- 
lier.  

Les  armes  des  Xlonibos  sont  l'arc,  les  flèches,  la 
massue  et  la  sarbacane.  Le  bouclier  de  peau  de  tapir 
et  les  lances  de  palmier,  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  récits  des  premiers  missionnaires,  ont  disparu  de 
leur  panoplie.  C'est  du.  palmier  chanta  qu'ils  tirent  le 
bois  nécessaire  à  la  fabrication  des  arcs  et  des  mas- 
sues.  La  corde  de  l'arc  est  tressée  par  les  femmes  avec 
les  folioles  du  palmier  m^iti.  Les  vieillards  des  deux 
sexes  sont  chargés  de  confectionner  les  flèches  et  de 
récolter  chaque  année  les  hampes  florales  de  YAnmdo 
palmata,  qu'ils  emploient  à  cet  usage,  après  les  avoir 
bottelées  et  fait  sécher  six  mois  à  l'ombre.  Les  rec* 
trices  d'une  dinde  sauvage  {Aocco)  ou  de  quelque 
vautour-harpie  leur  servent  ensuite  à  les  empenner. 

La  sarbacane  dont  se  servent  les  Gonibos»  ainsi  que 
la  plupart  des  sauvages  de  l'Ucayaii  et  du  haut  Ama- 
zone, est. fabriquée  par  les  Indiens  Xeberos,  qui  habi- 
tent la  rif e  gauche  de  ce  dernier  fleuve ,  entre  les 
rivières  Zamora  et  Mowna,  Les  Conibos  l'obtiennent 
des  Xeberos,  en  échange  d'une  cire  noire  qq'ils  recueil- 
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lent  daiM  le  tronc  creux  de  l'arbre  t&roh  { Ceeropla 
peltata);  la  valeur  commerciale  de  cette  arme  est  d*ea- 
viron  10  francs.  Bon  ulililé  en  a  répandu  l'osage  parmi 
les  néophytes  des  tuîssions  de  rUcayali  et  les  rÎTeraîûs 
du  haut  Amazone.  Les  flèches  affectées  à  ces  sarba- 
canes sont  de  véritables  aiguilles  à  tricoter.  On  les 
fabrique  avec  le  péliole  des  palmiers»  La  tète  de  ces 
flèches  est  empennée  d*un  flocon  de  soie  végétale 
que  fournit  le  Bomba  jc  mactocarpoi  et  leur  pointe  aiguë, 
incisée  de  façon  à  se  rompre  dans  la  blessure  de  i'otii- 
mal,  est  trempée  h  l'avance  dans  le  fameux  poiseii  des 
Ticunas. 

Ce  toxique,  dont  aucun  voyageur  n'a  décrit  la  com- 
position et  que  nous  sommes  allé  triturer  nous-même 
au  milieu  des  Indiens  qui  le  préparent^  sert  au  chas- 
seur è  abattre  le  gibier  et  les  quadrupèdes  dont  ii  se 
nourrit.  L'introduction  de  ce  poison  dans  les  voies 
digestites  ne  présente  aucun  danger;  il  n'agit  sar 
l'animal  qu'après  avoir  été  mis  en  contact  avec  le  sang 
et  porté  par  celui-ci  dans  le  torrent  de  la  circulaiiofi. 
L'oiseau  atteint  d'une  de  ces  flèches^  quelque  imper- 
ceptible d'ailleurs  que  soit  la  piqûre,  se  roidit  sur  ses 
pattes,  bérisso  ses  plumes  ^  vacille,  et  tombe  au  beat 
de  deux  minutes.  Les  singes,  les  grands  rongeurs,  les 
sangliers,  ont  une  agonie  de  8  minutes.  Le  tigre  et  le 
tapir,  qui  ne  tombent  qu'au  bout  de  12  à  li  minute^, 
ont  Ici  temps  de  s'enfuii'  â  travers  les  bois  pour  aller 
mourir  dans  quelque  fourré. 

Les  Conibos,  en  particulier,  et  léd  indigènes  de 
rUcdyali^  en  général,  ne  se  servent  de  ce  poison  qu'à 
l'égard  d^s  animaux.  Leur  loyauté  se  t^efuse  à  l'étti' 
plojfêi'  Contre  les  hommes,  ave^  lesquels  ils  àè  doritcti- 
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tt^nldc  luttera  l'aide  de  leurs  armes  habituelles;  mais 
ces  scrupules  n'existent  pas  chez  la  plupart  des  sau- 
nages de  l'Amazone ,  dont  les  lances  de  guerre  sont 
presque  toujours  empoisonnées  (1) 

C'est  en  vain  que  les  forêts  elles  eaux  offrent 

au  Conibo  une  nourriture  aussi  abondante  que  variée, 
îl  n'a  faim  que  de  tortues,  et  celte  prédilection,  pous- 
sée jusqu'à  la  manie,  a  fait  de  lui  le  plus  rude  exter- 
minatetn*  de   ces   animaux.  Entre   le  15  août    et  le 
i''  septembre,  époque  de  la  ponte  des  tortues  dans 
rUcayali,  la  neige,  en  cessant  de  tomber  sur  le  som- 
met des  Andes,  a  ralenti  le  cours  du   fleuve,  baissé 
son   niveau  et  mis  à  nu  ses  VAstes  plages  de  sable. 
L'étiage  des  eaux  donne  aux  Conibos  le   signal  de  la 
pèche.  A  un  jour  fixé,   ils  s'embarquent  avec   leurs 
femmes,  munis  des  ustensiles  nécessaires,  et  voguent 
en  aval  ou  en  amont  du  fleuve,  selon  que  le  caprice 
les  pousse  ou  que  l'instinct  les  guide.  Ces  voyages 
sont  de  ôO  et  quelquefois  de  lOO  lieues.   Quand   les 
pêcheurs  dnt  découvert  sur  une  plage  ces  lignes  in- 
cohérentes, sillon  onguiculé  que  trace  en  marchant 
la  tortue,  ils  s'arrêtent ,  édifient  à  20  toises  des  eaux 
leurajoupa  provisoire,  n'allument  de  feu  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  et,  cachés  derrière  une  muraille  de  ces  ro- 
seaux géanls  [Antndo  palmata)  qui  croissent  sur  les 
rivages  dé  la  Pampa,  ils  guettent  l'arrivée  de  leur  proie  : 
l'instinct  de  ces  pêcheurs  est  tel,  que  leur  débarque- 


(i)  Dei  lances  de  Ticunas,  d'Orejones«  de  Miranhas,  de  Mayoru- 
dAs,  que  nous  avons  en  notre  pouvoir,  sont  des  preuves  irrécusables 
du  fait  que  nous  avançons.  ' 
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ment  ne  précède  guère  que  d'un  jour  ou  deux  l'appa- 
rition  des  tortues. 

Certaine  nuit  obscure,  entre  minuit  et  deux  heures, 
un  immense  mascaret  fait  tout  à  coup  bouillonner  le 
fleuve  ;  des  milliers  de  tortues  sortent  pesamment  de 
l'eau,  et  leurs  cohortes  ont  bientôt  envahi  les  plages. 
Nos  Gpnibos,  agenouillés  derrière  les  roseaux»  gardent 
le  plus  profond  silence,  en  attendant  le  moment  d'agir. 
Les  tortues,  qui  se  sont  divisées  par  escouades  au  sor- 
tir du  fleuve,  creusent  rapidement  avec  leurs  pieds  de 
devant  une  tranchée,  souvent  longue  de  100  mètres 
et  toujours  large  de  à  pieds  sur  2  de  profondeur; 
le   sable ,    qui   vole    autour    d'elles    les    enyeloppe 
comme  d*un  nuage  sombre.   Quand  la  capacité  de  la 
fosse  leur  parait  sufiisante,  chacune  d'elles,  remon- 
tant  sur  le  bord,  tourne  brusquement  son  derrière 
vers   la  cavité  et  laisse  choir   au  fond  une  provision 
d'œufs  à  coquille  molle,  de  AO  au  moins,  de  70  au 
plus;  les  pieds  de  derrière,  renouvelant  alors  labeso* 
gnedes  pieds  de  devant,  ont  bientôt  comblé  l'excava- 
tion. Dans  cette  mêlée  de  pattes  mouvantes,  plus  d'une 
tortue,  bousculée  par  ses  compagnes,  roule  dans  le 
fossé  et  y  est  enterrée  vivante;  un  quart  d'heure  a  suffi 
&  cette  œuvre  immense.  A  peine  la  tranchée   est-elle 
comblée,  que  les  tortues  reprennent  en  désordre  le 
chemin  du  fleuve*   C'est  le  moment  qu'épiaient  nos 
sauvages.  Au  cri  de  l'un  d'eux,  toute  la  troupe  se  re- 
lève et  s'élance  à  la  poursuite  des  amphibies,  non  pour 
leur  couper  la  retraite,  ils  seraient  renversés  et  foulés 
aux  pieds  par  le  puissant  escadron,  mais  pour  voltiger 
sur  ses  flancs,  se  saisir  des  traînards  et  les  retourner 
sur  le  dos.  Avant  que   te  corps  d'armée  ait  disparu, 
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mille  prisonniers  sont  restés  souvent  aux  mains  des 
Conibos. 

Aux  premières  lueurs  du  jour»  le  massacre  com- 
mence. Sous  la  hache  du  sauvage,  la  carapace  et  le 
plaslron  de  l'amphibie  volent  en  éclats;  ses  intestins 
fumants  sont  arrachés  et  livrés  aux  femmes,  qui  en 
détachent  une  graisse  jaune  et  fine,  supérieure  en  dé- 
licatesse à  la  graisse  d'oie;  les  cadavres  éventrés  sont 
abandonnés  ensuite  aux  percnoptères  accourus  de 
tous  côtés  à  l'odeur  du  carnage. 

Avant  de  procéder  à  cette  boucherie»  les  Conibos 
ont  fait  choix  de  quelques  centaines  d'individus  qui 
serviront  à  leur  subsistance  et  à  leur  trafic  avec  les 
missions. 

■ 

Hommes  et  femmes  procèdent  ensuite  à  la  fabrica- 
tion de  la  graisse»  qu'ils  font  fondre  et  qu'ils  écument 
au  moyen  de  larges  spatules  de  bois.  Cette  graisse 
est  échangée  plus  tard  par  les  Conibos  contre  des 
verroteries»  des  couteaux»  des  hameçons  et  des  dards 
à  tortue  qui  leur  servent  à  harponner  ces  amphi- 
Lies»  quand»  flottant  par  bancs  épais»  ils  passent 
d'un  fleuve  à  un  autre 

Le  jour  où  ces  Indiens  ont  résolu  de  se  rendre  dans 
quelque  mission  pour  y  débiter  leur  marchandise,  ils 
s'ablutionnent»  s'épilent  et  se  peignent  le  mieux  qu'ils 
peuvent,  afin  de  donner  de  leur  personne  une  idée 
avantageuse.  Les  vases  de  graisse  sont  placés  au  fond 
de  la  pirogue»  et  la  famille  s'abafidonne  au  courant. 
Arrivés  devant  la  mission,  le  patriarche  de  la  troupe» 
après  avoir  donné  un  dernier  coup  de  peigne  à  sa  che- 
velure cl  passé  sur  son  visage  une  nouvelle  couche  de 
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rouge,  s'avance  seul  et  porte  In  parole.  La  famille  at- 
tend ^i  l'écart  dans  le  fourré.  Le  missionnaire  s'en- 
quiert  alors  de  la  quantité  d'articles  offerts.  Cette  ques- 
tion semble  toujours  embarrasser  le  Gonibo,  qui  baisse 
la  tète  et  réfléchit  un  moment;  cepenclanl  il  répond  : 
Atchotipit  en  courbant  le  pouce  et  Tindei;  Rraboni,  en 
doublant  le  uiéciium  et  l'annulaire,  puis  répète  les 
mêmes  mots  et  les  mêmes  gestes,  jusqu'à  ce  que  son 
énumération  soit  terminée  (1). 

Atchoupi  signifie  un;  —  Rraboui  veut  dire  deux. 
Ce  sont  les  seuls  nombres  oi*dinaux  que  possède  le 
dialecte  conibo.  Dès  qu'il  s'agit  d'énoncer  d'autres 
termes,  ils  se  servent  de  l'idiome  des  Quecbuas,  dont 
les  missionnaires  du  Pérou  ont,  depuis  trois  siècles, 
vulgarisé  l'usage  parmi  leurs  néophytes,  et  ils  disçpk  : 
Qiiinza^  trois,  tahua^  quatre,  etc.,  etc.  ;  grâce  à  ce  pla- 
giat, il  est  facile  aux  Conibos  d'atteindre  jusqu'au  mil- 
lion [hunu]\  mais,  passé  ce  chiffre,  leurs  idées  s'em- 
brouillent,  et.  comme  les  Quecbuas  des  plateaux 
andéens,  ils  appellent  le  nombre  qu'ils  n'ont  pu  énon- 
cer :  poiita  china,  la  somme  innumérable  (2], 

Au  commerce  de  la  graisse  de  tortue,  le  seul  qi)e  nous 
leur  connais(sioils,  ces  Indiens  ne  rattachent  d'autre 
industrie  que  la' construction  de  leurs  pirogues  et  la 

(i)  plusieurs  nations  sauvages  de  rAoïérique  du  Sud,  qui  oe  pos- 
sèdent que  de  deux  à  cinq  mots,  pour  énoncer  leurs  nombres» 
suppléent  à  celte  indigence  en  comptant  par  duplication.  Ainsi  ds- 
vaient  compter  les  Conibos  avant  que  la  laii(vaa  quechua  leur  vloc 
eo  aide. 

(a)  Voyez  |a  grammaire  et  le  p,lofsaire  4'fnvirou  3ooo  vots  de 
Tidiome  conibo.  que  nous  avons  écrits  pendant  notre  séioar  dans  la 
Pampa  del  SacramanCo. 
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confection  de  leurs  arcs  et  de  leurs  massues.  Leurs  pi* 
rogues ,  empruntées  au  tronc  de  l'arbre  Capirima 
[Cedrela  odorata)^  ont  de  IQ  à  30  pieds  de  longueur,  et 
ces  dernières  leur  coulent  jusqu'à  deux  années  de 
tra;vail.  Malgré  le  temps  et  le  labeur  qu'exigent  ces 
grandes  embarcations  d'une  seule  pièce»  leur  posses- 
seur troque  volpnticrs  Tune  d'elles  contre  pne  hache, 
quand  il  en  trouve  l'occasion.  Après-dix  ans  (je  séjour 
sur  le  fleuve,  l'aubier  de  ce  faux  acajou  est  aussi  sain 
que  le  premier  jour  i  les  missionnaires  recherchent 
avec  empressement  ces  grandes  pirogues  pour  les 
tailler  en  planches  et  en  fabriquer  des  meubles  de 
toute  sorte # 

Ceux  d'entre  les  Conibos  qui  vivent  à  quelques  lieues 
seulement  des  trois  missions*  de  l'Ucayali  ont  puisé 
dans  ce  voisinage  l'idée  du  défrichement  et  de  la  cul- 
ture; leurs  plantations^  toujouxfi  cachées  au  milieu 
d'une  Ile  ou  dans  un  coin  de  la  forêt»  consistent  eq 
quelques  plants  de  baoapiers  et  de  manioc  desliuéi^  à 
leur  boisson  de  mazzato,  une  douzaine  de  cannes  à 
sucre»  quelques  cotonniers  pour  la  fabrication  des  lis- 
sus»  du  rocou»  du  tabac»  et  du  msiXii  {Àrackis  Ajrpogea)^ 
dont  ils  rôtissent  les  pistaches.  L'instrument  aratoire 
dont  ils  se  servent  pour  façonner  la  terre  est  une  es- 
pèce de  bêche  formée  par  l'omoplate  du  célacé  sapouën 
{Trachetus  mmiatus]  qu'ils  emonanchent  d'une  longue 
perche. 

L'aptitude  de  ces  sauvages  à  élever  en  liberté  les 
oiseaux  et  les  quadrupèdes  nous  a  émerveillé  plus 
(l'une  fois.  11  n'est  pas  rare  de  voir  déjeunes  Lapir^  et 
des  sangliers  suivre  les  pas  de  leur  maître  avec  lu  do* 
cililé  d'un   chien   et  obéir  au  moindre  de  ses  signes» 
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Les  aras,  les  caciques,  les  couroucous,  tous  cesoiseaox 
au  magnifique  plumage  vont  et  viennent  de  la  hutte 
du  Conibo  à  leur  forêt  natale  avec  la  plus  touchante 
sécurité  ;  mais  lanimai  que  ces  Indiens  préfèrent  i 
tous  les  autres,  c'est  le  sinp:e,  dont  le  naturel  pétulant 
et  la  gymnastique  paraissent  les  amuser  fort;  raffee- 
tion  qu'ils  lui  témoignent  ne  va  pas  cependant  jusqu'à 
épargner  Tanimal  aux  heures  dé  l'ivresse,  et,  quand  la 
boisson  fermentée  a  troublé  la  raison  du  maître,  le 
pauvre  singe  périt  sous  le  bftton^  avec  tous  les  autres 
commensaux  de  la  demeure «••••••« 

Chez  les  Conibos,  le  mariage  n'entraîne  après  lui 
aucune  cérémonie  ;  à  peine  l'époux  offre<-t*il  un  léger 
cadeau  aux  parents  de  sa  femme,  qu'il  est  libre  de 
répudier  à  son  gré.  La  bigamie  est  tolérée  chex  ces  in* 
digènes,  et  la  polygatnie  n'y  serait  pas  considérée 
comme  une  énormité,  si. depuis  longtemps  ils  ne  s'é* 
taient  fait  une  loi  de  ne  prendre  de  femmes  qu'autant 
que  leur  pétesse,  devenue  proi^erbiïile  au  ttéseit^leur 
permet  d'en  nourrir.  .....  .- .  \  •....•..  • 

L'acte  de  la  gétïéralion  est  accompli  par  ces  Indiens 
hors  du  toit  domestique.  Profitant  d'une  nuit  sans 
lune»  le  mâle  entraîne  sa  femelle  sous  le  couvert  de  la 
forêt  pour  lui  prodiguer  ses  caresses;  aux  indiscrets 
qui  demandent  la  cause  de  cette  coutume  bizarrerie 
Conibo  répond  emphatiquement:  «Ma  maison  est  faite 
pour  être  habitée,  et  non  pour  être  souillée.  » 

A  l'heure  de  son  accouchement,  quand  la  femme, 
abritée  par  sa  moustiquaire,  est  seule  à  lutter  contre  la 
douleur,  l'époux,  accroupi  tiu  seuil  de  la  hutte,  attend» 
dans  une  inimobililé  complète  et  robservati^in  du  jeAne 
le  plus  rigoureux,  que  sa  compagne  soit  délivrée  et  lui  ail 
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annoncé  le  sexe  de  Tenfanl.  Si  c'est  une  fille,  il  crache 
sur  la  moustiquaire  aTantd'en  soulever  les  plis;  si  c'est 
un  garçon,  il  frappe  la  terre  de  son  arc  et  adresse  des 
félicitations  à  la  mère.  Cependant  la  malheureuse,  pâle 
et  brisée,  s'avance  au  bord  du  fleuve  pour  y  laver  son 
nouvenu*né  et  se  purifier  de  ses  souillures;  quand  elle 
rentre  sous  le  toit  conjugal»  elle  félicite  à  son  tour  le 
père  de  l'enfant,  si  cet  enfant  est  un  garçon,  et  baisse 
tristement  la  tète,  si  c'est  une  fille. 

Ce  n'est  qu'a  l'âge  de  dix  ans  que  les  enfants  roâles 
abandonnent  faile  maternelle  pour  accompagner  leur 
père  sur  le  fleuve  et  dans  les  bois.  Jusque-là,  ils  s'é- 
battent librement  avec  descotnpagnons  de  leur  taille, 
font  voguer  de  petites  pirogues  dans  les  flaques  d'eau» 
lancent  la  balle  de  feuilles  de  palmier,  jouent  au  bil- 
boquet avec  une  tète  de  tortue  qu'ils  lancent  en  l'air 
et  qu'ils  rattrapent  au  bout  d'un  épieu,  s'essayent  au 
tir  de  Tare,  et  se  prennent  aux  cheveux  pour  un  oui  ou 
pour  un  non.  En  général,  chez  ces  sauvage^;,  l'enfance 
est  aussi  turbulente  que  l'âge  mûr  est  grave  cl  la 
vieillesse  taciturne. 

A  l'époque  de  leur  puberté,  les  jounc^  filles  sont 
soumises  à  une  pratique  barbare  dont  la  signification 

ne  saurait  être  donnée  ici 

L'heure  de  4a  révélation  mystérieuse  du  sexe  de  ces 
jeunes  filles  est  pour  leur  tribu  l'occasion  d'une  grande 
fête.  Des  boissons  fcrmentées  sont  préparées  dans  tou- 
tes les  huttes;  on  fabrique  des  flûtes  neuves;  on  res- 
serre la  peau  dilatée  des  tambourins;  des  couronnes 
de  plumes  sont  tressées  pour  la  vierge  nubile,  et  cha- 
cun, de  son  côté,  se  dispose  à  célébrer  joyeusement  la 
fête  du  sébianabiqui.  > 

MOVBMBRB  BT  D&CRUBBK.    2.  20 
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Pendant  la  durée  de  ce  fameux  jour.  la  coutume  se* 
vère  qui  défend  aux  femmes  dii  .s'associer  aux  divertis- 
sements des  hommes  et  de  prendre  part  à  leurs  danses, 
se  relÀche  de  sa  rigueur,  et  tandis  que  ceux*ci  gamba- 
dent d'un  côté,  au  son  de  la  flûte  à  cinq  trous,  du 
tambour  et  du  coutoucoutou,  petite  calebasse  creuse 
dans  laquelle  sonnent  des  cailloux,  les  femmes  se  tré- 
moussent à  qui  mieux  mieux.  La  danse  des  Conibos 
consiste  en  un  enlacement  de  trois  ou  quatre  iudividus 
qui»  se  donnant  le  bras,  avancent  et  reculent  tous  à  la 
fois,  avec  des  poses  de  tète  et  des  langueurs  de  corps 
assez  semblables  aux  oscillations  d'une  personne  ivre; 
puis  les  danseurs  se  séparent  et  les  contorsions  de 
leur  individu  deviennent  alors  incompréhensibles  ;  on 
croirait  que  leurs  articulations  ont  été  rompues  ;  ils 
vont  et  viennent,  se  heurtent  mollement,  se  joignent, 
s'évitent  et  finissent  par  s'appréhender  au  corps  en 
tournant  sur  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  à 
terre  haletants  et  épuisés. 

Quand  lu  danse  et  l'ivresse,  —  car  la  coupe  de  maz- 
zato  n'a  pas  cessé  de  circuler  à  la  ronde,  —  ont  atteint 
leur  dernier  degré  d'exaltation,  l'héroine  de  la  fête, 
coiffée  d'une  couronne  de  plumes  de  toucan,  entière- 
ment nue  et  parée  de  ses  plus  beaux  colliers,  est  in- 
troduite dans  la  hutte,  où  deux  matrones  Ja  prennent 
chacune  par  un  bras,  tandis  qu'une  troisième  matrone 
porte  aux  lèvres  de  la  jeune  fille  une  coupe  de  liqueur 
fermentée  que  celle-ci  doit  vider  jusqu'à  la  dernière 
goutte.  Celte  première  coupe  est  bientôt  suivie  d'une 
seconde,  puis  enfin  d'un  nombre  indéfini.  Pendant  ce 
temps,  les  matrones  accompagneresses  obligent  le 
vierge  à  se  trémousser  violemment  avec  elles.  Quand 
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ces    matrones  sont  lasses,    craudcs  les    reinpiaceiit. 

Avanl  l'expiralion  des  viogt-qualre  heures,  terme 
fixé  à  cette  étrange  fête,  la  jeune  fille  n'a  plus  conscience 
d'elle-noôme;  sa  tête  roule  à  Taventure;  ses  jambes 
ploient  sous  elle  ;  un  sommeil  de  plomb  clôt  ses  yeux. 
Bientôt  son  estomac,  révolté  par  la  boisson  qu'on  ne 
cesse  d'y  introduire  en  desserrant  les  dents  de  la  mal- 
heureuse fille,  se  débarrasse  de  son  superflu  et  donne 
à  la  squalide  orgie  un  dernier  cachet  de  dégradation 
animale,  Malgré  ces  elTrayants  symptômes,  l'être  hu- 
main, ou  plutôt  la  masse  inerte,  n'en  continue  pas 
moins  à  sautiller  au  bras  des  nialrones.  La  coutume 
est  inexorable  et  veut  que  la  solennité  se  poursuive 
jusqu'à  la  fin. 

Au  soleil  levant,  la  jeune  lille  esteiulormieou  plutôt 
plongée  dans  un  évanouissement  profond;  les  femmes 
la  traînent  alori»  dans  un  coin  de  la  bulle ,  ramènent 
ses  genoux  au  niveau  du  menton,  les  compriment  à 
l'aide  de  bandelettes  d'écorce,  et  renversent  sur  le 
dos  le  corps  de  la  victime.  On  apporte  ensuite  une 
tablette  en  bois  |)oli ,  d'un  pied  carré  environ , 
formant  un  plan  incliné ,  et  au  centre  de  laquelle 
la  figure  d'un  cœur  est  découpée  comme  avec  l'em- 
porte-pièce;  ce  meuble  appelé  quirquèpéti,  dont  la 
singularité  frappe  les  yeux  du  voyageur,  se  trouve 
dans  presque  toutes  lus  demeures  des  Gonibos,  à  l'en- 
droit  le  plus  apparent.  La  teinte  et  le  poli  de  son  bois, 
légèrement  usé»  indiquent  un  long  usage.  Une  ma- 
trone expérimentée  applique  cette  tablette  contre  la 
corps  de  la  jeune  fille  évanouie,  et,  passant  par  l'ou- 
verture ses  doigts  armés  d'une  moulç  Iranchanle,  elle 
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sépare  adroitemenl  la  membrane  de  l'hymen,  la  fête 

du  sébianabiqid  est  alors  terminée  (1). 

•    ■    •••••••••••••••••••••    •••• 

Les  Conibos  ont  Tidée  d'un  être  omnipotent»  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre,  qu'ils  appellent  indifférera-^ 
ment,  lorsqu'il  leur  arrive  de  s'adresser  à  Ini^papa, 
le  père,  et  huchi^  raicul.  Ils  se  le  représentent  sous 
une  forme  humaine  emplissant  l'espace,  et  disent 
qu'après  avoir  créé  ce  globe,  il  s'est  envolé  vers  les 
régions  sidérales  d'où  il  continue  à  veiller  sur  son 
œuvre;  ils  ne  lui  rendent  du  reste  aucun  hommage  et 
ne  se  le  rappellent  qu'à  l'heure  des  tremblements  de 
terre,  assez  fréquents  dans  la  Pampa  del  Sacramento. 
Les  commotions  de  ce  globe,  au  dire  des  Conibos» 
sont  occasionnées  parle  déplacement  du  grand  esprit, 
qui  abandonne  un  moment  sa  demeure  céleste,  aûn 
de  s'assurer  par  lui-même  que  l'œuvre  de  ses  mains 
existe  encore.  Alors  les  Conibos  de  sortir  en  foule  de 
leurs  demeures,  avec  des  gambades  et  des  gestes  ex- 
travagants, et  chacun  de  s'écrier,  comme  s'il  répon- 
dait à  l'appel  d'une  personne  invisible  :  ipima^  ipima, 
epira  iqui,  papa^  eçi'ra  iqui!  Un  moment,  un  moment, 
me  voici,  père ,  me  voici  ! 

A  rencontre  de  cet  esprit  du  bien,  à  qui  nous  ne 
connaissons  aucun  autre  nom  que  celui  de  père  ou 
d'aieul,  l'esprit  du  mal,  appelé /mh/tio,  habite  le  centre 

(i)  L'idér  delà  circoncision  n'existait  pas  chez  les  Panos  du  nord 
•Tant  leur  arrivée  dans  la  Pampa  del  Sacramento  (  vide  Mnlte-Bruo 
d'après  Humboldt,  t.  VI,  p.  a8i  et  suivantes); ils  lont  eropruntëe  aux 
Conibos,  au  contact  desquels  leurs  anciennes  coutumes  et  leur  idionie 
se  sont  rempléleiurnt  dénaturés. 
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du  globe;  les  maux  qui  assaillent  la  nation  lui  sont 
attribués»  et  les  Gonibos  le  redoutent  si  fort  qu'ils 
évitent  autant  qu'ils  peuvent  de  prononcer  son  nom. 
A  rinstar  des  héros  Scandinaves ,  les  Gonibos,  après 
leur  mort,  habitent  un  ciel  belliqueux,  dont  les  joutes 
et  les  tournois  sont  les  passe-temps. Les  vierges  d'Odin 
y  sont  représentées  par  àesaïbos  ^/'f/^^^' (courtisanes), 
qui  guident  le  guerrier  conibo  à  travers  des  montagnes 
d'aliments  et  des  Jleui^es  de  boisson. 

A  la  mort  d'un  Gonibo,  les  femmes  se  réunissent 
dans  sa  demeure,  enveloppent  le  cadavre  dans  son 
sac  ou  ton,  placent  dans  sa  main  droite  un  arc  et  des 
flèches,  et,  après  l'avoir  barbouillé  de  rouge  et  de  noir, 
elles  lui  emboîtent  le  visage  dans  la  moitié  d'une 
calebasse  destinée  à  lui  servir  de  coupe.  Le  défunt 
ainsi  accoutré  est  sanglé  avec  des  couiroies  découpées 
dans  le  cuir  frais  d'un  lamenlin.  Les  femmes  dispo- 
sent ensuite  sur  le  sol  de  la  hutte  la  tète  au  levant  et 
les  pieds  au  couchant,  puis,  dépliant  la  bande  de  coton 
qui  entoure  leur  corps  à  l'endroit  des  parties  sexuelles, 
elles  la  font  passer  entre  leurs  cuisses,  de  façon  que 
les  deux  bouts,  retenus  par  un  brin  d'écorce,  reposent 
d'un  côté  sur  leur  ventre,  de  l'autre  côté  sur  leurs 
reins;  la  danse  et  le  cliant  mortuaires  du  chirinqui 
commencent  ensuite. 

Les  femmes  le  chantent  lentement  eu  tournant  à 
la  suite  l'une  de  l'autre  autour  du  cadavre  gisant  ;  elles 
ont  ployé  leurs  bras,  de  manière  que  la  main  ra* 
menée  au  niveau  de  l'épaule  ait  sa  paume  tournée 
vers  le  sol.  Celte  cérémonie  funèbre,  à  laquelle  les 
hommes  assistent,  mais  en  dehors  de  la  hutte,  dure 
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souvent  une  demi-journée,  et  le  mazznto  ne  cesse  un 
seul  instant  de  couler  à  longs  flots. 

Au  coucher  du  soleil,  le  cadavre  est  placé  dans  une 
vaste  jarre  dont  on  lute  l'orifice  et  qu*on  descend  en 
terre  à  l'endroit  même  où  la  danse  a  tournoyé»  Le  sol 
des  huttes  conihos  est  criblé  de  ces  excavations,  sur 
lesquelles  le  pas  sonne  creux,  et  de  profondes  gerçures 
y  dessinent  le  contour  des  puits  mortuaires. 

Les  funérailles  d'un  enfant  diffèrent  de  celles  d'un 
homme,  en  ce  qu'on  efface  complétemetit  le  souvenir 
de  ce  dernier  en  brisant  ses  poteries ,  en  éparpillant 
les  cendres  de  son  foyor,  en  coupant  les  arbres  qu'il 
a  plantés,    tandis  qu'une  portion  de  l'enfant  reçoit 
pour  la   seconde  fois  Thospitalité  dans  les  entrailles 
paternelles  ;  à  peine  est-il  mort  que  les  femmes  cou- 
pent sa  chevelure  et  la  remettent  à  la  mère,  qui  en 
fait  deux  parts  égales.   Pendant  ce  temps,  le  père  est 
allé  pêcher  au  bord   du  fleuve,   où  sa  flèche,  dédai- 
gneuse de  gros  poissons,  n'a  frappé  que  le  fretin.  Après 
s'être  baigné,  puis  roulé  dans  le  sable,  il  rentre  sous 
son  toit  et  remet  à   la  mère  le  produit  de  sa  pèche, 
que  celle-ci  fait  bouillir  sur-le-champ.  Une  moitié  des 
cheveux  de  l'enfant  est  brûlée  et  mêlée  à  cet  aliment 
que  les  parents  et  l'assistance  dévorent  avidement. 
L'autre  moitié  est  brûlée  aussi  et  absorbée  avec  le 
breuvage.  Cette  dernière  formalité  remplie,  on  en* 
terre  le  cadavre  et,  pendant  trois  mois,  quand  gronde 
le  tonnerre,  le  père  et  là  mère  viennent  trépigner  sur 
la  fosse  en  hurlant  tour  à  tour. 

Quand  le  sol  d'une  hutte  conibo  est  tellement  cou- 
vert de  sépultures  que  la  place  manque  Atlx  nouveaux 
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décédés,  on  en  bâtit  une  autre  à  quelques  pas,  laissant 
le  vieux  toit  s'effondrer  de  lui-même 


La  nation  conibo,  déchue  du  rang  qu'elle  occupait 
jadis  parmi  les  peuplades  de  la  Pampa  del  Sacramento, 
est  divisée  à  cette  heure  en  classes  ou  familles  dis* 
tincles,  qui  ne  relèvent  d'aucun  chef  et  vivent  éparses 
sur  la  rive  gauche  de  TUcayali ,  à  partir  de  la  rivière 
Paruitcha ,  où  commence  leur  territoire  ^  jusqu'à  la 
rivière  Capoucinia^  où  il  finit. 

Les  luttes  sanglantes  des  Gonibos  avec  les  nations 
rivales,  que  terminaient  seulement  l'incendie  du  viU 
lage  ennemi  et  le  massacre  de  ses  habitants,  ont  cessé 
de  guerre  lasse,  ou  comme  si  un  long  armistice  avait 
été  conclu  entre  les  parties  belligérantes;  la  haine  hé- 
réditaire  du  Conibo  contre  ses  voisins  de  la  rive  droite 
de  rUcayali,  les  Remos  et  les  Amahuacas  ^  a  si  bien 
perdu  de  son  intensité  qu'elle  n'est  plus  que  du  mé- 
pris vulgaire.  Autrefois  ces  tribus  s'exécraient,  aujour- 
d'hui elles  se  bafouent  ;  les  querelles  d'homme  à 
homme  ont  remplacé  définitivemeot  k  lutte  des  tribus 
entre  elles / 
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Analyses,  Extrait»  A'«mwmgeMf 
Mélanges  y  etc. 

RAPPORT 

DE    M.     ISAMBERT 

SUR    LES  VOTàGES  DE    MM.    LYMGH  ET  DE  SAULCY. 


Deuxième  partie, 

knkvnïïiz  vtvkvt  LA  soaÊTÉ  de  qjéociiaphib,  dans  sa  SiAUCC 

I 

BU  16  DECEMBRE  19S3. 

La  Galilée  inférieure  et  sapérieure,  el  le  lac  de  Tibériade  (avec  uoe 
carte)  ;  --  les  sources  du  Jourdain  et  les  contrées  supérieures. 

Dans  noire  première  partie  nous  avons  passé  en  re- 
vue la  géographie  coniparée  de  la  Phénicie.  —  De 
nouvelles  études  nous  permettront  de  compléter  ce 
travail  à  la  fin  de  cet  article,  pour  le  Liban  et  TAnti- 
Liban  ^  la  Cœlésyrie,  et  les  villes  de  Balbek  et  de 
Damas. 

Nous  avons  appelé  à  notre  secours  les  savantes  re- 
cherches du  révérend  docteur  américain  Robinson,  le 
Reland  actuel,  dont  le  second  voyage  annoncé  n*a  en- 
core paru  ni  en  France  ni  à  Londres.  Nous  avons  véri- 
fié les  cartes  de  M.  Callier,  et  celles  de  M.  deBertou, 
ainsi  que  les  observations  consignées  dans  notre 
Bulletin  (1),  et  nous  les  avons  comparées  à  celles  du 

•    (f)  Tonie  Xîl,  a"  Sfiic,  i^Op^p.  i!3  a  i65.      ' 
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colonel  JacotÎD,  qui.  pour  avoir  vieilli,  sont  encore 
bonnes  à  coBsuUer. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  l'orthographe  des 
noms  arabes»  chez  M.  de  Saulcy,  dilTëre  si  souvent  de 
celle  de  ses  devanciers  qui  pourtant  y  avaient  fait  une 
grande  attention  ;  nous  remarquons  même  que  Robin- 
son  a  eu  soin  de  terminer  son  savant  ouvrage  par  des 
appendices  arabes,  et  surtout  par  une  table  générale 
consacrée  aux  étymologies  orientales. 

L'espace  nous  manquait,  et  il  eût  été  trop  minutieux 
de  relever  ces  différences,  qui  pourtant  jettent  une 
grande  confusion  dans  la  comparaison  des  cartes  de 
Ricpert  et  de  Zimmcrmann  avec  l'itinéraire  de  notre 
zélé  compatriote;  nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux 
pour  qu'il  donne  au  public  cet  appendice  comparatif 
de  l'orthographe  arabe  avec  la  manière  d'écrire  des 
Allemands,  desAnglais»  et  même  des  Français,  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  d'accord  avec  eux.  Sans  ce  supplément, 
les  détails  de  son  itinéraire  perdent  beaucoup  de  leur 
valeur,  comme  cela  est  arrivé  à  celui  de  M.  de  Bertou. 

Du  reste,  nous  ne  nous  en  occuperons  que  quand 
il  s'agira  des  arguments  par  lesquels,  à  l'aide  de  ces 
changements  d'orthographe,  on  prétendra  retrouver 
des  villes  bibliques  dont  le  souvenir  est  effacé. 

Nous  faisons  à  cet  égard  une  remarque  générale. 
Eusèbe,  évêque  deCésarée,  qui  a  tant  écrit  sur  les 
livres  bibliques,  a  rédigé,  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle de  notre  ère,  un  traité  des  lieux  et  des  villes  men- 
tionnés dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament. 

Suint  Jérôme,  le  traducteur  de  la  Vu/gate,  qui, 
comme  Eusèbe,  a  vécu  si  longtemps  en  Palestine  et 
s*est  livré  aux  mêmes  travaux,  a  jugé  ce  travail  si  im- 
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portant  qu'à  la  fin  du  même  siècle  il  Ta  traduit  et 

rectifié. 

Cette  œuvre,  connue  sous  le  Dom  à*Onomasticon,  a 
été  élucidée  par  des  religieux  qui  ont  voyagé  en  Orient 
et  par  de  savants  hellénistes,  Leclerc  et  surtout  par 
Reland.  Si  nous  sommes  bien  informés,  cet  écrit,  dont 
la  dernière  édition  remonte  à  l'année  1707,  doit  être 
revisé  sur  les  manuscrits,  et  accompagné  de  cartes  dans 
la  colleclipn  des  petits  géographes,  de  MM.  Gh.  Mûller 
etDidol  (1). 

LesToyages  en  Orient  se  multiplient;  les  pèlerins 
sont  avides  de  notions  positives  ;  nous  avons  donc  cru 
de  notre  devoir  de  ne  pas  nous  astreindre  au  cercle 
étroit  qui  nous  était  marqué  par  l'ouvrage  et  même 
par  les  hardies  conjectures  de  M.  de  Saulcy,  et  parles 
notions  plus  sûres  et  plus  circonspectes  du  comman- 
dant Lynch,  qui  d'ailleurs  ne  controverse  jamais. 

Les  écrits  de  ces  voyageurs,  puisqu'ils  sont  les  plus 
récents,  doivent  sans  doute  fixer  davantage  notre  atten- 
tion, et  leurs  erreurs  doivent  être  ou  relevées,  ou  signa- 
lées aux  amis  de  la  géographie. 

Notre  compatriote  a  fait  le  voyage  de  Saint-Jean 
d'Acre,  où  nous  l'avons  laissé,  à  Jérusalem  en  cinq 
jours,  pressé  qu'il  était  d'arriver  à  Bethléem  pour  la 

(i)  Le  troisième  yoluive  de  cette  collection  appelée  Corpus  Gto^ra- 
phorumy  comprendra  en  outre  :  les  ouyraçes  i*  d'Epiphane,  sur  la  Syrie 
et  la  ville  sainte;  »•  de  Phocas,  sur  Antioche  et  les  places  de  Syrie; 
3*  de  Perdiccas,  sur  les  monuments  de  Jérusalem;  4'  d'Eacherio», 
de  Beda,  etc.,  sur  les  noms  de  lieux  dans  les  Actes  des  Apôtres  ;  5*  les 
itinëraires  du  moyen  âge,  tels  que  celui  de  «aint  Antonin,  an  6oo; 
d'AdUmai»^  lin.yoo;  de  Willibald,  7aa;de  Bernhard,  moine,  870,01©- 
1«  pretol»r  volume  ▼»  paraître.  Nous  n'avons  qu'un  ms.  d'Eusèbe 
à  Paris. 
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fête  de  Noël  1S50  ;  mais,  à  son  retour  de  la  mer  Morte, 
il  a  pu  compléter  ses  recherches.  En  traversant  de 
nouveau  la  Galilée,  M.  Lynch  en  avait  fait  autant,  quoi- 
que sans  suivre  exactement  la  même  route. 

De  Saint- Jean  d'Acre  aux  limites  de  l'ancienne  Ga- 
lilée, dans  la  grande  plaine  qui  la  séparait  de  la  Sama* 
rie,  M.  de  Saulcy  a  éclairé  son  itinéraire,  ce  que 
M.  Lynch  n'a  pas  fait,  de  deux  petites  cartes  que  mal- 
heureusement il  n'a  ni  graduées,  ni  remplies  avec  les 
matériaux  qui  étaient  sous  sa  main,  de  sorte  que  nous 
ne  pouvons  y  suivre  le  cours  des  eaux,  ni  nous  assurer 
de  l'exacte  position  des  villages  aperçus  à  une  certaine 
distance  de  la  route. 

En  revanchi',  M.  Lynch  nous  a  donné  deux  observa- 
tions en  latitude  faites  dans  le  centre  de  la  Galilée,  trois 
sur  les  bords  du  lacdeTibériade,  avec  une  observation 
en  longitude,  et  une  à  Hasbeya,  dans  le  haut  pays, 
sur  la  route  de  Banias  à  Balbek. 

C'est  là  un  1res  grand  service;  car,  dans  un  itiné- 
raire, à  moins  d'une  très  grande  altention,  on  peut 
faire  de  fréquentes  erreurs,  et  elles  sont  sans  remède. 

Malheureusement,  M.  Lynch  n'a  pas  joint  ces  obser- 
vations à  la  belle  narration  de  son  expédition,  et  elles 
ne  figurent  que  dans  un  rapport  de  1849  à  son  gouver- 
nement, imprimé  par  ordre  du  sénat.  Il  parait  que 
l'existence  de  ce  document  a  échappé  à  beaucoup  de 
ses  lecteurs,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  en  particu- 
lier, en  rendant  compte  de  son  ouvrage,  dans  les  An" 
nales  des  Voyages^  a  exprimé  son  étonnement  de  son 
absence,  en  exprimant  l'espoir  qu'il  paraîtrait  un 
jour. 

Si  le  document,  comme  propriété  du  gouverneùieDt, 
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n*a  pu  paraître  dans  la  narratioo  peraonnelle  de 
BI.  Lynch,  il  est  à  croire  que  le  président  des  Ëials-Unia 
en  a  ordonné  ou  en  ordonnera  rimpression^  comme 
il  l'a  fait  pour  la  partie  géologique,  in- 4°,  en  1852. 

M.  de  Saulcy  n'a  point,  pour  sa  carte,  profité  des 
observations  dont  nous  avons  parlé  ;  on  ne  trouve 
marqué  sur  sa  carte  ni  le  Ouady-en-Neffalk,  où  fut  faite 
la  première,  à  la  latitude  de  32"*  à9'  ô'^;  ni  celle  de  Tu- 
ran,  où  fut  faite  la  seconde,  à  32*  A6'  ]h\  On  voit  seu- 
lement Tibériade,  qui,  au  lieu  d*être  à  la  latitude  ob- 
servée de  32»  46'  14".  est  portée  à  32'  48',  c'est-à-dire 
à  1  mille  géogr.  (2  ou  3  kilomètres  environ)  trop  au 
nord. 

Le  Ouady-en-Neffalk,  ou  vallée  des  Vents,  Thal- 
von-Schef-at-Amar  des  Allemands,  parait  être,  d'après 
la  carte  de  Jacotin,  sur  la  route  de  Saint-Jean  d'Acre, 
à  Safourieh,  à  4  kilom.  1/2  au  nord-ouest  de  ce  der- 
nier bourg,  près  de  Kafar-Menda;  au  sud  de  l'Aîn- 
Zabulon  de  la  carte  de  Zimmermann  (  omis  dans  la 
petite  carte  n"*  1  de  M.  de  S.) ,  au  sud-est  d'Habillin  ;  car 
on  ne  saurait  trop  préciser  un  point  levé  astronomi- 
quement,  le  long  d'une  voie  antique.  C'était  probable^ 
ment,  ainsi  que  son  nom  moderne  l'indique,  l'extré- 
mité du  territoire  de  la  tribu  ds  Zabulon,  ou  de  la  Gali- 
lée, du  côté  de  laPhénicie. 

Au  reste,  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer,  avec  les  plus 
savants  hommes  depuis  Micbaëlis,  qu'il  a  fallu  renoncer 
à  marquer  les  limites  des  anciennes  tribus  d'Israël» 
soit  parce  que  ces  limites  ont  naturellement  et  plu- 
sieurs fois  varié  dans  le  cours  des  siècles,  depuis  la 
première  distribution  faite  par  Josué,  soit  parce  que 
la  Bible  a  compilé  des  traditions  doubles  ou  triples,  et 
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qu'il  est  impossible  de  les  porter  toutes  ensemble  sur 
la  carie  ;  soît  enfin  parce  que  Torthographe  des  noms 
de  lieux  varie  selon  qu'on  s'adresse  à  la  version  sama- 
rilaine,  chaldaique  ou  hébraïque ,  soit  à  la  version 
grecque  des  Septante,  soit  enfin  à  la  version  latine  de 
saint  Jérôme. 

La  division  en  tribus  a  cessé  dès  l'époque  de  leur 
dispersion  par  Nabuchodonosor»  environ  600  ans 
avant  notre  ère  ;  et,  au  retour  des  Hébreux,  ils  ne  fu- 
rent plus  divisés  en  tribus  ;  ils  prirent  le  nom  de  Juifs, 
d'après  le  nom  du  pays  qu'ils  habitaient.  Seulement, 
d'après  les  mœurs  arabes,  chacun  conserva,  autant 
qu'il  le  put,  sa  généalogie,  ce  qui  maintint  l'usage  des 
tribus,  quoique  ce  ne  fût  plus  une  dénomination 
géographique. 

Malte-Brun  a  essayé  d*en  donner  le  tableau  d'après 
les  meilleures  autorités  (1)«  mais  en  ne  dissimulant 
p<is  les  incertitudes  qui  s'attachent  àl'ancienne  division. 

Nous  relèverons  en  passant  la  négligence  du  dessi- 
nateur de  la  première  planche  topographique  du  voyage 
aux  terres  bibliques,  soit  quant  à  la  forme  du  port  de 
Saint-Jean  d'Acre,  qui  disparaît  complètement,  soit 
surtout  quant  à  l'absence  du  Nahr-Naman,  ancien 
fleuve  Bclus,  que  le  commandant  Lynch  déclare  avoir 
traversé  (ainsi  que  G.  Robinson  (2)  )  et  qu'il  a  marqué 
sur  sa  carte.  Si  c'est  le  ruisseau  que  M.  de  S.  quallGe 
de  lavoir,  c'est  singulièrement  rabaisser  son  impor- 
lance  et  son  illustration  (3). 

(l)  Pa(;e  i54)  t.  Ulf  1**  édit,  et  ion  hean  Traité  ie  ^éo^tapkig, 
(a)   Voy.  en  Syrie  et  Palest.^  trad.  fr.,  i838,  I,  325. 
(3)  M.  de  Lamartine,  —  Voy.  en  Orient^  I|  226,  —*  a  transporta  le 
nom  d«  Bclui  an  Bottrenn»,  qui  est  pins  an  nord. 
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Dan»  Kirkèb,  village  qu'il  aperçoit  i  l'est  de  sa  route, 
à  près  de  ô  kilom.,  et  qui  ne  peut  être  par  eu  motif  le 
Kerûin  (El-Medj-el)  de  Zimmermann,  à  6  milles  géogr. 
ou  10  kilom.  i/2  au  nord-est  de  la  route,  notre  coin- 
patriote  voit  le  XcA^ŒT,  de  la  tribu  d'Aser,  mentionné 
dans  le  livre  de  Josué  (1)  ;  et  dans  Abilin,  à  l'ouest  de 
la  même  route,  l'Eibôn  (et  non  Ebrôn)  du  même 
livre  (2). 

Cette  conjecture,  d'ailleurs  si  hasardée»  est  repous- 
sée par  cette  circonstance  que  là  était  la  tribu  de  Za- 
bulon,  et  non  celle  d'Aser,  puisque  l'historien  José* 
phe  étend  le  terrilotrc  de  la  première  depuis  le  lac  de 
Tibériado  jusqu'au  mont  Garmel  et  à  la  mer. 

Dans  tous  les  cas,  Kirkèh  doit  être  sur  l'un  des  af- 
fluents du  Belus,  et  c'est  ce  que  n'exprime  pas  la  carte 
du  M.  de  S.,  comme  celle  de  Zimmermann. 

Du  reste,  nous  sommes  disposés  à  voir  dans  Ibelin, 
ou  Habillyn,  Tlbelin  dont  fut  seigneur»  au  temps  des 
croisades,  l'un  des  conseillers  lés  plus  habiles  du 
royaume  latin,  et  l'un  des  rédacteurs  des  Assises  de  Jé- 
rusalem et  des  autres  lois,  monument  remarquable 
des  coutumes  féodales  des  xii*  et  zui*  siècles. 

Nous  inclinons  à  penser  que  Chefar-Amar,  bourg  de 
ce  pays,  sur  les  hauteurs  qui,  au  sud,  dominent  la 
vallée  du  Melik  et  la  plaine  Halaur,  en  terminant  la 
Galilée ,  pouvait  être  Capharnecho  l'une  des  villes  que 
fortifia  Josèphe»  dans  la  Galilée  inférieure  ;  car  nous  ne 
voyons  pas  où  la  placer  ailleurs* 

Uais  le  point  le  plus  important  de  cette  partie  de  la 


(i)  mu,  3i  et  RM»  i3. 
(1)  XJX,  »8. 
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province  est  le  nllage  de  Sefurieh,  ou  Safourièh,  à  la 
source  d'un  autre  affluent  du  Kison  (le  Nahrari  Ouady- 
el-Rulediel»  selon  Zimmermann  ;  El-Balouf,  selon  M.  de 

Saulcy). 

On  est  d'accord  que  là  était  l'ancienne  Sepphoris, 
capitale  de  la  Galilée,  ensuite  appelée  Dio-Caesarée. 
Zimmermann  sépare  la  première  de  la  seconde  d*uû 
kilom.  1/2;  mais  la  seconde  n'était  probablement  que 
la  citadelle  de  Sepphoris  qui  s'étendait  jusqu'à  la 
plaine;  car  on  ne  les  sépare  pas  dans  l'antiquité  (1). 
M.  de  Saulcy  a  vu  les  lieux,  et  son  récit  (2)  mérite  plus 
d'attention  que  celui  du  voyageur  américain^  qui  n'a 
aperçu  cette  position  que  de  Nazareth. 

Au  nord  de  Safourièb,  à  A  kilom.  environ,  est  un  vil- 
lage de  Roumaneh,  dans  lequel  notre  compatriote  est 
autorisé,  avec  Zimmermann  et  Kiepert,  à  voir  le  Rim- 
Bon  de  la  tribu  de  Zabulon  (3),  ainsi  que  l'avaient 
déjà  proposé  Pockocke  et  Robinson« 

Au  sud-ouest  du  même  point  est  le  village  de  Semu- 
nieb,  dans  lequel  Bobinson  {h)  n'bésite  pas  à  recon- 
naître le  Simonias,  situé  sur  les  collines  dominant  la 
plaine  d'Esdraëlon,  dans  lequel  les  Romains  cher- 
chèrent à  surprendre  Josèphe  (ô) ,  gouverneur  de  la 
Galilée. 

M.  de  Saulcy  n  en  a  pas  parlé,  sans  doute  parce 
qu'il  n'a  trouvé,  non  plus  que  Robinson,  aucune  cité 
biblique  qui  y  répondit  ;  mais  l'histoire  politique  a  ses 
droits  comme  l'histoire  religieuse. 

(i)  V.  Robinson,  III,  p.  aoi. 
(a)  I,  p.  74. 

(3)  Josué,  XIX,  i3,  chron.  Vf,  7. 

(4)  m,  aoi. 

(5)  ^M  J#  Jofi^#,  I  a4« 
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II  n*y  a  aucune  difficulté  sur  la  corraspondancc  du 
bourg  En-Nazara  avec  la  Nazareth  de  TÉTangile,  que 
Malle-Brun  indique  (1)  comme  le  lieu  de  naissance  de 
Jésus-Christ,  à  cause  du  nom  de  Nazaréen  qu'il  porta, 
quoique  la  tradition  évangélî(]iio  dise  que  sesparenis, 
de  la  tribu  de  Juda,  se  rendirent  à  Bethléem»  cité  de 
David,  pour  s'y  faire  recenser  en  cette  qualité  du 
temps  d'Hérode  (Archelaûs)  et  de  l'empereur  Auguste, 
l'an  du  recensement  de  la  Judée,  au  7/8*  de  notre  ère. 

M.  de  Saulcy  a  fait  une  excursion  (2]  sur  la  secte 
des  Nazaréens,  dans  laquelle  il  voit  la  société  naissante 
des  chrétiens  hétérodoxes  ;  mais  la  secte  contempo- 
raine de  Jésus-Christ  était  une  secte  juive,  professant 
un  état  de  sainteté  qui  remontait  jusqu'au  temps 
de  Moïse ,  et  consistait  à  s'abstenir  de  vin  et  a  cou- 
per sa  chevelure  :  c'était  le  naziréat  (3).  Elle  a  duré 
jusqu'au  règne  d'Agrippa  (A) ,  qui  fit  une  injonction 
à  ses  adeptes.  Aussi  saint  Irénéc  et  les  premiers  Pères 
de  l'Église  n'ont-ils  pas  parlé  des  Nazaréens  comme 
hérétiques,  ainsi  que  l'a  fait  saint  Épiphnnc  au  v*  siècle  ; 
mais  comme  des  partisans  de  Jésus-Christ,  leur  compa- 
triote, qui  ont  échangé  leur  nom  contre  celui  de  chré- 
tiens plus  tard,  lors  des  discussions  des  apôtres  à 
Antioche. 

Jacotin  est  peut-être  le  géographe  qui  a  encore  le 
mieux  exprimé  sur  les  cartes  le  véritable  aspect  de 
Nazareth ,  et  sa  situation  abrupte  et  pittoresque.  La 
deuxième  feuille  de  lU.  de  Saulcy  en  présente  un  plan 

* 

(f)  Tome  m,  p.  145. 
;    (a)  Tome  U,  p.  44^* 

(3)  Josèplie,  Jrchéol.,  IV,  44* 

(4)  Ibid..  XIX,  6, 1. 
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))ien  moins  poétique,  el  Tait  disparaître  aes  environs. 

Au  sud-ouest,  il  indique  l'existence  du  village  ou 
bourg  de  lafah,  qu'il  ne  Taut  pas  confondre  avec  le 
port  de  Joppé,  aujourd'hui  Jaffa,  où  débarquent  la 
plupart  des  pèlerins  qui  se  rendent  à  Jérusalem» 

L'ancienne  JafTa  est  placée  par  Josèphe  parmi  les 
villes  fortifiées  de  la  Galilée  inférieure  ;  elle  était  ce- 
pendant très  près  de  la  plaine  d'Esdraëlon»  qui  servjait 
Je  limite  à  la  Samarie  et  à  la  Galilée.. 

C'était,  dit  la  tradition,  la  résidence  de  Zébédée.et 
de  ses  deux  fils,  les  apôtres  Jacques  et  Jean.  On  ne 
peut  ici  méconnaître  la  Japbla  de  la  frontière  de  la 
tribu  de  Zabulon,  mentionnée  dans  Y Onomasticoriy  au 
IV*  siècle.  Ëusèbe  l'appelle  Japliet,  montée;  et  Jérôme, 
Japbie  ou  Japhiè,  ascensus  Japlio.  Puis  ils  semblent 
la  confondre  avec  le  port  de  Joppé  (1). 

On  y  tua  15  000  hommes,  et  l'on  y  fit  2130  prison- 
niers, selon  l'historien  Josèphe  (2),  tant  elle  était  con- 
sidérable au  milieu  du  i""^  siècle  de  notre  ère. 

M.  de  Saulcy  remarque  que  la  roule,  à  travers  les 
gorges  de  montagnes,  se  termine  par  un  défilé  sur  la 
vaste  plaine  d'Esdraëlon  (Ebni-Aamerj. 

Là  se  terminait,  par  conséquent,  la  Galilée.  Un  peu 
à  Test,  sur  l'autre  pente  de  la  montagne,  est  le  village 
d'Eksalout  (Iksail},  dans  lequel  Robinson  a  proposé 
de  reconnaître  le  Chesullolh,  ou  Chisloth-Thabor,  du 
livre  de  Josué,  sur  la  limite  de  Zabulon  et  d'Issachar  (3)  ; 

(i)  V.  Onomasticoh^  v*  Iaof6  et  Japhiè;  lea  Septante  (Josué,  XIX, 
1  a) rappellent  PliaD{;ae;  dans  la  Vul{;nte,on  litJAphiè,etflans  ThrUreu, 
.laphin. 

(i)  iiuert'e  Jvs  Juifs^  11,  îto,  6;  111,  7-!»!;  —  /"'iV  </«•  Joi..  |^  5;,  /^ô. 

(3)  Josué,  XIX,  i:x-id. 
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c'est  le  Xalûlh,  que  Josèphe  (1)  place  à  l'entrée  de  la 
grande  plaine,  et  que  VOnomasHcon  appelle  Cbasalus[2) 
ouChealos,et  met  en  dedans  du  huitième  mille  de  Dio- 
Cssarée,  à  l'orient,  du  côté  du  mont  Tbabor,  et  domi- 
nant la  plaine,  dans  la  tribu  d'Issachar.  Il  est  appelé 
EfoXouc  dans  le  concile  de  Jérusalem  de  636  (8). 

La  distance,  y  compris  les  détours  par  les  défilés, 
peut  bien  être  en  effet  de  12 kilomètres,  répondante 
8  milles  romains;  car  elle  est  en  droite  ligne  de  6  milles 
géogr. ,  ou  9  255  met. 

Au  pied  dlksail  et  dans  la  vallée  au  sud-ouest,  coule 
une  rivière,  principal  affluent  du  Rison,  venant  des 
revers  de  la  chaîne  du  Thabor.  Il  est  vraiment  regretta- 
ble que  la  carte  de  M.  de  Saulcy  n*en  donne  aucuûe 
trace,  quoiqu'il  ait  dû  la  traverser,  près  de  Mezraa;  il 
n'en  dit  pas  un  mot,  non  plus,  dans  son  récit. 

En  reprenant  la  route  de  Nazareth  à  Tibériade, 
pour  ne  pas  sortir  de  la  Galilée,  nous  voyons  au  nord* 
est  le  village  d'EI-Meshad,  dans  lequel  la  tradition 
place  la  naissance  du  prophète  Jonas  ;  ce  lieu  s'appe- 
lait Gath-Hepher  [h).  Saint  Jérôme»  dans  la  préface  du 
livre  de  Jonas,  pince  son  tombeau  à  Geth,  dans  un 
petit  bourg  situé  dans  le  second  mille  de  la  route  de 
Dio-Cœsarée  (Sepphoris)  à  Tibériade.  Meshad  est  à 
2milles géogr.  1/2  de  Safourieh,  ou  A600  met.,  plus  de 
S  milles  romains,  c'est-à-dire  à  une  distance  double. 


(i)  Guerre  des  Juifs^  111,  3,  i,  et  De  vitoj  J  44- 
(a)  Voy.  Accliascclatb. 

(3)  De  Saulcy,  1 ,  80. 

(4)  Il  Boisy  XIV,  a5,  l'un  dei  textes  ÏDtroduit  ici  la  ville  de  GeU- 
9CIU,  dont  personne  n'a  entrepris  de  fixer  la  positioa. 
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Crpondanl  M.  de  Saulcy  ne  doulo  pas  (1)  (jiie  la  no 
Fût  la  ville  de  Jonns,  dans  In  tribu  de  Zabidon.  Ce 
point  est  au  moins  très  dculeux»  puisque  les  auteurs  de 
VOnomasticon,  qui  Tappellenl  Gelharcopher,  n'en  ont 
pas,  au  IV*  siècle,  retrouvé  la  position. 

Il  y  a  un  poinl  plus  sérieux,  c'est  la  position  deCana, 
si  célèbre  dans  l'Evangile.  Jusqu'au  xvi*  siècle,  on  a 
placé  ce  bourg  dans  le  village,  aujourd'hui  ruiné,  de 
Rana-eUDjalil ,  ou  la  Galiléenne,  sur  la  route  directe 
de  Gapbarnaùm  et  de  Betbsaîde,  à  3  lieues  nord  de 
Safourieh,  5  lieues  environ  de  Nazareth.  Robinson,  qui 
a  bien  discuté  la  question,  traite  de  tradition  mona- 
cale, celle  qui  a  transporté  Cana,  à  Kefr-Kenna,  vil- 
lage situé  an  dolA  du  val  de  Mcschad,  sur  la  route  di- 
recte de  Nazareth  à  Turan  et  à  Tabarieh.  Le  colonel 
Jacotin  et  M.  le  général  Gallier  ont  suivi  cette  iradition 
prétendue  monacale,  et  devancé  M.  de  Saulcy  dans  la 
préférence  accordée  à  Kenna,  où  se  trouvent  un  sar- 
cophage moderne,  une  église  grecque,  et  les  ruines 
d'une  mosquée.  Nous  ne  pouvons  consigner  ici  les  ar- 
guments en  détail  donnés  par  le  nouveau'voyageur. 
comme  nous  l'avons  fait  avant  d'arrêter  notre  opinion 
personnelle  sur  ce  point  et  sur  bien  d'autres;  nous 
nous  bornons  aux  résultats. 

Nous  dirons  donc  que,  quoique  notre  compatriote 
n*ait  pas,  comme  Robinson,  visité  Gana-el-Djalil,  et 
quoique  le  voyage  de  Gapharnaûm  ait  pu  se  faire  par 
le  nord,  comme  par  le  nord-est,  ou  Kenna,  nous 
penchons  pour  l'opinion  qui  place  l'ancienne  Cana 
sur  la  route  directe  de  Nazareth  à  Tibériade. 

(1}  Totoe  11,  p.  448-449.  ^ 
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Il  n'y  a  nulle  idéalité  entre  la  carte  générale  d^ 
M.  de  Saulcy  et  celles  de  Jacolin  et  autres  postérieures, 
notamment  sur  la  position  si  importante  du  mont 
Tbabor  (Tltabyrion  des  Grecs)  et  sur  le  partage  des 
eaux  qui  vont,  à  Test,  se  jeter  dans  le  Jourdain  ou  le 
lac  de  Tibériade»  et  qui,  à  Touest,  se  dirigent  dans,  b 
baie  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Ce  défaut  sera  réparé  facilement  par  une  bonne 
carie  de  la  Galilée,  que,  dans  une  deuxième  édition, 
notre  compatriote  ajouterait  à  sa  narration. 

Dans  des  ruines  que  celle-ci  désigne  sous  le  nom  de 
Kachanef  (qu'omet  sa  carte  générale  et  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucune  autre),  M.  de  Saulcy  voit,  au 
nord  du  Tbabor,  Kacbioun  et  ses  pâturages,  que  le  livre 
de  Josué  appelle  en  hébreu  Kischiôney  en, grec  et  ea 
latin  Casalott  et  Kisiônh.  Eusèbe  et  Jérôme,  dans  VOro: 
masticoH^  n'en  désignent  pas  la  position,  et  comme 
nous  sommes  sur  le  territoire  de  Zabulon,  nous  voyons 
une  difficulté  grave  à  placer  ici  une  Tille  de  la  tribu 
d'issachar. 

D'ailleurs,  le  nom  de  Kision  rs^pp^le  ici  de  tro^ 
près  le  nom  du  fleuve  Kison»  qui  se  jette  dans  la  baie 
de  Saint- Jean  d'Acre,  et  qui  a  en  effet,  de  ce  côté,  ses 
sources. 

Du  village  d'Ech-Cbedjara  (Ghagarah  de.JacQtip), 
c'est-à-dire  à  une  distance  de  2  lieues,  au  sud»  nptre 
compatriote  aperçoit  le  mont  Tbabor,  qu'^1  n'a  pj^si vi- 
sité comme  Robinson.  Il  parlq  du  comb.Mt  livré  dapsce 
lieu  par  une  poignée  de  Français  ^  25,000  Turc^^|.çt 
l'appelle  bataille  du  mont  Tbabor  ;  mais  la  bataill^.de 
€6  nom  a  été  livrée  â  17  kiiom.  au  sud,, près  d'Afouleh; 
un  deuxième  combat  a  eulieu  ù  OulOMP»  à  4.i^l^« 


(  sod  ) 

aa  sud  du  même  point;  et  le  troisième  (le  8  avril)  à 
i'kilom.  1/2  ao  nord-esl  de  Chagai^ah  ;  ce  lieu  est 
appelé,  dans  la  carte  de  Jaeotin,  combat. de  Nazareth. 
n  est  vrai  que  les  historiens  de  Napoléon  préféraient 
fes  noms  sonores  aux  noms  véritables  des  localités; 
mais  M.  de  Saulcy  devait -il  introduire,  sans  en  avertir 
ses  lecteurs,  de  nouveaux  noms,  en  confondant  d'ail- 
leurs ces  trois  journées  en  une  seule  ?  et  puisque  ces 
lieux  sont  si  célèbres  à  ses  yeux  comme  aux  nôtres,  n'é- 
tait-ce pas  le  cas  d*en  donner  la  carte  topographique  ? 

Le  sommet  du  Thabor  était  fortifié  et  formait  une 
ville,  selon  Josèphe,  qui  donne  25  stades  (4700  met.)  à 
la  circonférence,  et  30  stades  (5  500  met.)  à  l'ascension. 

Robinson  pense  que  la  montée  doit  être  réduite  à 
20  stades,  selon  la  traduction  deRufin,  ou  même  à  16, 
selon  Polybe  (V.  70,- 6)  ;VOnomasticon  d'Eusèbo  place 
le  Thabor  à  10  milles  romains  de  Dio-Cœsarée  (Seppho- 
ris),  à  la  limite  de  Zabulon,  d'Issachar  et  de  Nephthali; 
la  distance  est  très  exacte.  Mais  faire  descendre  jusqu'à 
ce  point  la  limite  de  Nephthali,  c'est  confondre  toute 
idée  qu'on  peut  se  faire  de  la  position  des  tribus,  et 
anéantir  l'étendue  que  l'histoire  donne  au  territoire  de 
Zabulon. 

H.  de  Saulcy  place  l'ancienne  ville  d'Itabyrion  (que 
Jacotin  met  avec  raison  au  sommet  de  la  montagne, 
selon  le  texte  de  Josèphe)  au  pied  du  mont,  dans  le 
village  de  Dabourièh  (  le  Dnbouri  de  Jacotin)  ;  mais 
te  livre  de  Josné  lui-même  (XIX,  12)  distingue  le  Ris- 
Ibth -Thabor,  de  Dabroth,  que  la  f^ulgate  écrit  Dabe- 
rbth,  et  les  Septante  Dabirolh. 

ASkilom.  au  plus  de  Ghedgara,  notre  voyageur 
aperçoit  le  village  de  Kafr-Sebt  (Sabt  de  Zimmermann, 
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El-Sett  (le  Jacotin),  qui  en  est  à  ikilom.  1/2,  et  il  de- 
ivande  si  ce  n  'est  pas  1'  jqc  des  deux  cités  galiléennes  que 
nomme  rhistori«n  Josëpbe;  l'une  Sept,  dans  I9  Galilée 
supérieure^  (|u*il  fortifia  contre  les  Romains  et  qui  pat 
là  se  trouve  exclut  de  la  Galilée  inférieure,  où  noua 
sommes;  et  Tautre  Saab,  patrie  d'Éléazar»  l'uo  dçs 
défenseurs  di  Jcrtapata.  Ces  deux  villei  ne  sont  pas 
idenlicjuei  et  alots  rien  ne  s'oppose  à  la  seconde  des 
conjectures  hasardées  par  M.  de  Saulcy. 

Le  village  de  Loubièb  est  assez  considérable  ;  notre 
compatriote  n'y  a  rien  vu  pour  la  géographie  comparée. 
11  est  situe  au  point  du  partage  des  eaux,  selon  les 
bonnes  cartes.  Ce  pourrait  être  Abel-Macbea,  métro^ 
pôle  des  Israélites,  prise  par  Joab  au  temps  de  Da> 
vid  (1),  si  l'on  ne  reportait  cette  ville  dans  la  vallée 
d'Hasbeya  à  Irbid. 

M.  de  Saulcy  parle  en  termes  bien  sentis,  ainsi  que 
ses  devanciers,  de  la  plaine  de  Hattin,  où  Saladio  vain- 
quit l'armée  chrétienne  de  Lusignan,  et  mit  fin  au 
royaume  de  Jérusalem  ;  nous  no  sommes  qu'à  9  kilom. 
de  Tibériade,  et  à  moitié  chemin  du  lac  du  même 
nom. 

11  y  a,  au  midi  de  cette  plaine,  d'âpres  collines  ap^ 
pelées  Qoroûn-Hattin  par  Jncotin  et  Kiepert,  et  Qalaat- 
Ibn-Maan  par  notre  voyageur  ;  elles  sont  percées  de 
cavernes,  selon  Rohinson  ;  puis,  au  côté  opposé,  séparé 
par  un  ravin,  se  trouve  un  contre-fort  sur  lequel  est  le 
village  nommé  Irbil.  On  paratt  fondé  à  y  voir  l'Ar- 
bêla  de  l'historien  Josèplie.  On  y  voit  aussi  le  Beth- 
Arbel  du  prophète  Osée,  quoique  le  texte  grec  et  la 

(1)  Joièphe,  Arçh,^  VU,  u,  7. 


(«41) 
Vidgatê  retranchent  ce  nom  du  texte  da  prophète,  et 
quoique  Cahen  n'en  fasse  qu'une  allusion  à  l'Arbele  de 
l'Assyrie,  célèbre  par  la  victoire  d'Alexandre.  Robinson 
n'hésite  pas  à  trouver,  dans  Irbid  et  ses  environs,  les 
fameuses  cayernesoù  s'étaient  réfugiés  les  brigands  de 
la  Galilée  qu'Hérode  P'  eut  tant  de  peine  à  détruire,  et 
que  plus  tard  Josèphe,  gouverneur  de  la  province, 
fortifia  contre  l'invasion  des  Romains.  L'historien,  en 
effet,  dit  qu'elles  étaient  voisines  du  lac  de  Gcnnesar; 
et  aucune  localité  ne  convient  comme  celle-là. 

Notre  compajtriote  y  voit  de  plus  le  Hamath  de  la 
tribu  de  Nephthali,  nommée  dans  le  livre  de  Josué  à 
côté  de  Renerethf  mais  accompagnée  de  pâturages,  ce 
quine  convient  pas  à  cet  amas  de  rochers;  au  reste,  les 
Septante,  au  lieu  d'IIamath  (ou  Hamot-Dor  des  Hé- 
breux), écrivent  ici  Ornathadaceth  et  Nemmath;  et  la 
Fulgaie^  Ematb. 

Puisque  Eusèbe  et  Jérôme,  dans  ÏOnomasticori^  ont 
renoncé  (au  iv*  siècle  de  notre  ère,  il  y  a  l&OO  ans)  à 
rechercher  la  place  de  ces  lieux  bibliques,  comment 
peut-on  y  revenir  aujourd'hui  ?  Robinson  s'ep  est  sage* 
ment  abstenu. 

Plus  près  de  Tibériade,  les  chrétiens  et  les  musul- 
mans appellent  mont  des  Béatitudes  une  montagne 
qui  domine  le  beau  lac,  et  où  l'on  suppos  que  Jésus  a 
prononcé  le  discours  sur  la  montagne,  ce  chef-d'œuvre 
religieux.  Zimmermann  donne  à  cette  montagne 
1000  pieds  allemands  de  hauteur  (313  met.)  ;  Robin- 
son  eslimeque  le  mont  Thabor  n'est  pas  plus  élevé  (1). 

A  Tabarieh»  qui  touche  au  nord  les  ruines  de  l'an- 

(l)  Tome  ni,  p.  311,  noce. 
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éicnne  Tibériadc,  fondée  qn  l'honueur  de  Tibère  par 
le  léirarquc  Ht^rodo- Agrippa,  soiijI  prçbabl&Micvi^  le^ 
ruioed  de  quelque  ville  biblique»  nolaouneot  dc,]ijDe«' 
relbr  que  H»  de  Saulc^  a  tant  de  peiae  à:  jtropveL*»  pu 
qu'il  ne  trouve  qu'en  multipliant  les  villes  ie  ce(tQ. 
côte.  On  est  sur  le  lac  auquel  on  a  donné  d'abord. Le 
nom  de  mer  de  Kenret,  ou  plutôt  de  Kenerelh  ;  puis, 
piir  corruption,  celui  de  Gennesaretli  que^  Josèphe^a 
traduit  en  grec  par  Gennes^^r  et  Gennesaritis«  puis 
enfin  celui  de  Tibériade. 

■ 

M.  de  Saulcy  a  exprimé,  dans  la.  s^an$e  publique  de 
l'Académie  des  inscriptions  (novembre  I858r)-,  le  regret 
de  n'avoir  pu  en  faire  le  tour,  ni  même  y  naviguer»  et  il  a 
annoncéqu'une  société  anglaise  faisaitlesTonçIâ de  celte 
exploration.  Le  commandant  Lyneb^  pve^sé  de  faîra 
la  descente  du  Jourdain  inférieur  avant  que  les.eam^ 
eussent  boissé,  n'a  fait  avec  ses  cUaJoupes  (l^.cju'uaa 
excursion  au  nord,  à  Me)de],  et  au  sud,  jusqu'à  ï^xi- 
trée  du  Jourdain  ;  et  déjà  il  lui  a  trouvé  en  profondeur 
165  pieds  anglais  (50  met.  1/8)  ;  il  a  opéré  ïiôt)  lo^h 
de  la  côte  occidehlale.  ^^uelle*  doit  êtfe'  la  lirbfcfndtiir 
du  lac  du  côté  de  la  côte  orientale,  qôi'est'blen^lirs 
abrupte?  M.  de  Bertôù  dii  que  ce  lac  est 'dér  âSOTm. 
plus  bas  que  là  Méditei'fanëe.     ' 


f 


:i  •..  l. 


(i)  Il  n'a  pu  à  Tibériade  trouver  qu'une  barque  du  pays,  qui  8*e$t 
brisée  dans  le  Jourdain.  Du  temps  de  l'historien  Josephe,  îly  aVait' 
sur  ce  lac  une  flotte,  aree  laquelle  cm  se  battit^  ce  qiriei|ilîqné  Ik'likéL 
daiUe  Judaa  navaUt^  réceimneoi  décDnirerte.  M-.  fdUbéMiidin  ^il^^*^' 
dit  qu'une  seule  ville  (Tibéviacb)  a  voit  pr^5Uuij9i^'flotte^c$^3<)  voi- 
les; nous  n'avons  irouvi'  aucuq  nombre  da^s  les  nayires  qn^  l'histçL-^, 
rien  Josèphe  assigne,  dans  cette  circonstance)  soit  à  Vespssien  soit 
aux  Taricbéens.  ,    .  ./   ,.%  t-iV.  ..-x/.    '    * 


(  îlî  ) 

'H.  Lynch  â  du  moins  donné  la  latitude  des  deux 
poinVs  extrêmes  dû  lac,  ainsi  que  la  longitude  àiipont 
de  Seniakk.On  tic  sait  pas  exâclemcnt  si,  par  ces  mots, 
il  a  entendu  l'ancien  pont  en  ruine,  ou  le  passage  du 
Jourdain  appelé  Jisr-um-el-Kanalir,  qui  n*est  pas 
ponté,  et  qui  est  un  peu  plus  au  nord  que  les  ruines  de 
Tàncien  pont;  mais  ladiflerence  de  longitude  doit  être 
ihsetisrble:  Ces  observations  n'ont  pas  été  connues  de 
Ziiiimermann ,  qui  a  donné  au  lac  dont  il  s*agit,  2  milles 
géogr.  ou  près  de  à  kilom.  trop  au  nord,  et  envi- 
ron 1  mille  ou  1 500  met.  trop  à  l'ouest,  au  passage  de 
Semakli.  M.  de  Saulcy  parait  aussi  n'en  avoir  pas  eu 
connaissance,  puisqu'il  a  commis  les  mêmes  erreurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  Zimmermann  au  moins,  si 
ce  n'est  dans  M.  de  Saulcy,  le  lac  de  Tibériade  n'a  pas 
de  longueur  plus  qu'il  ne  faut. 

'  La  dilfférence  entre.  .;....  82*  68'  ZJ"  pour 
rextrémîté  nord,  et 82»  42'  21''  pour 

l'ertrémité  sud^  donne 11'  i&* 

oju  20  Jkîlom.».  85&  met.  ;  ce  qpi  produit  113  stade» 
environ,  de  185mètr^  olympu,  ou  risin  hébraïques. 

^a  .(fH^geiir  moyenne  est  de  5  n^illes  géogr.  environ 
ou  de  9255  met.»  ce  qui  donne  50  stades  olymp* 

L'historien  Josèphe  (1)  ne  compte  que  AO  stades  ou 
7A00mèt.  pour  cette  largeur;  maison  ne  peut  dire  qu'il 
ait  commis  une  erreur;  car  on  ne  connaît  pas  assez  la 
direction  de  la  côte  orientale  ;  et  quant  à  la  côte  occi* 
dentale*  on  ne  sait  ùix  prendre  eiaelemenl  la  moyenne. 

Quant  À  la  longueur»  det  historien^  sainement  en- 
tendd,  ne  compte   que   100  slades;   mais  c'est  un 

{:k),Muerre  des  Juifs^  HI,  lo,  7. 
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chiffre  rond;  et  la  différence  de  13 stades,  c'est-&Hdjre 
de  2/kOO  met.,  peut  s'expliquer  soit  par  un  change- 
ment dans  Tétai  des  lieux  depuis  dix-huit  siècles,  soit 
par  un  défaut  de  précision  dans  les  mesures. 

M.  de  Bcrtou  dit  avoir  fait  le  tour  du  lac  (1)»  et 
même  il  donne  les  distances  métriques  des  points 
pripcipaux  de  la  côte  orientale  et  de  la  côte  occiden* 
taie;  mais  sur  la  côte  occidentale,  qui  est  la  plus  con- 
nue, il  a  fait  de  telles  confusions,  notamment  en  ce 
qui  concerne  Tarichées,  la  fontaine  Foulieh,  la  dis- 
tance de  Mejdel  et  (les  points  supérieurs  ;  les  lieux 
nommés  sur  la  côte  orientale  avec  leurs  distances  sont 
si  mal  fixés,  ei  s'accordent  si  peu  avec  sa  propre  carte, 
que  Kiepert  et  Zimmermann  n*en  ont  pour  ainsi 
dire  tenu  aucun  compte. 

Puisqu'il  avait  relevé  les  contours  de  ce  lac .  pour* 
quoi  n'en  a-t-il  pas  publié  la  carte? Il  est  vrai  que  s'ils 
ne  s'accordaient  pas  avec  l'état  des  lieux,  plus  que  sa 
carte  de  la  mer  Morte,  il  a  bien  fait  de  s'en  abstenir. 
Son  mérite  à  lui,  et  il  n'est  pas  médiocre,  c'est  d'avoir» 
un  des  premiers,  signalé  la  dépression  de  cette  mer, 
et  celle  du  lac  de  Tibériade.  avec  le  cours  du  Jourdain, 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure. 

M.  de  Saulcy,  qui  n'a  guère  vu  plus  d'un  huitième 
de  la  côte  du  lac,  a  eu  plus  de  motifs  pour  ne  pas  ha- 
sarder une  description  du  périple  delà  merde  Galilée* 
Robinson  lui-même,  et  son  compagnon  M.  Smith« 
n'en  ont  exploré  que  la  moitié,  et  M*  Lynch  le  côté 
occidental  seulement,  mais  d'une  manière  complète, 
il  n'y  a  pour  la  partie  orientale  que  des  itinéraires 

i)  Mém»  dt  la  Société  de  géogr.,  t.  XIU,  9*«^ie,  1839,  p.  i4^- 
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ipiparfaits.  Pourrintelligence  des  recherches  qui  vont 
suivre,  nous  avons  rédigé,  sur  une  échelle  un  peu  plus 
large  que  celle  de  Jacotin  (à  12  millim.  par  kiloin.) 
avec  les  matériaux  fournis  par  Lynch,  Zimmermunn 
et  les  itinéraires,  une  carte  topographique  du  lac  de 
Tibériade  et  de  ses  rivages. 

Notre  compatriote  a  essayé  par  ses  recherches  histo- 
riques de  faire  avancer  la  géographie  historique  ;  mais 
nous  ne  pouvons  avec  lui  et  ses  devanciers,  placer  sur 
la  côte  occidentale,  ni  la  ville  de  Magdala,  qui  «diaprés  les 
manuscrits  des  Évangiles ,  est  aujourd'hui  remplacée 
par  Magada  ou  Magidan.  ni  Dalmanoutha  de  Tévangé- 
liste  Marc  :  ces  pays,  dans  lesquels  Jésus-Christ  aurait 
accompli  le  double  miracle  de  la  multiplication  des  cinq 
et  des  sept  pains,  et  prèsdes(|uels  il  aurait  marché  sur  les 
flots,  étaient  dans  le  pays  des  Gérascniens  et  dans  la  Dé- 
capole,  et  Jésus  s'y  était  rendu  ainsi  qu'à  Bethsaîde, 
pour  échapper  au  tyran  Hérode  Antipas,  lequel  avait 
fait  décapiter  Jean  Baptiste,  son  précurseur.  Il  venait 
des  environs  de  Tyr  et  de  Sidon.   Il  nou^  est  impos- 
sible d'admettre  deux  Bethsaîde,  dans  le  même  pays, 
à  quelques  lieues    de   distance,  l'une  dans  l'empla- 
cement de  Julias.  sur  la  rive  orientale,   près  de  l'em- 
bouchure du  Jourdain,  et  Tautre  un  peu  au  sud-ouest 
de  cette  embouchure.  Les  textes,  non  seulement  des 
Évangiles,  mais  de  Pline  s'y  opposent.  De  ce  côté  la 
Décapole   n'a  pits   dépassé  le  Jourdain.  Si  Bethsaîde 
était  à  la  rive  orientale,  Jésus  en  se  rendant  de  là  à 
Magcdan,  n'a  pas  été  obligé  de  traverser  le  lac,  mais 
de  longer  une  partie  de  la  côte  orientale.  Si   l'un  des 
Évangiles  suppose   deux  traversées  dans  le  pays  de 
Gennésareth,  l'autre  n*€n  admet  qu'une;  marscç  qui 
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eal  décisif,  c'est  que  deux  Pères  de  TÉglise,  Eusèbe  et 
Jérôme,  qui  écrivaient»  Tun  au  cooimencein^nt^ 
l'autre  à  la  fin  du  iv*  siècle,  et  qui  conuaissaient  mîeui 
que  nous  les  traditions  évangéliques»  placent  Magedan 
ou  Megœdan  et  la  Megadène  dans  la  partie  orientale, 
du  côté  de  Gerasa. 

Dalmanutlia  était  probablement  vobine  de  ce  lieu, 
et  Tun  des  évangélistes,  Marc,  a  pu  désigner  l'une 
comme  Matthieu  l'autre.  D'ailleurs,  du  temps  des  deux 
Pérès  de  l'Église,  on  lisait  Me^aiV/a/i  dans  Marc,  comme 
Magedan  dans  Matthieu* 

L'espace  nous  manque  pour  rapporter  la  réfutation 
que  nous  avons  faite  des  arguments  de  M.  de  S.  Celui 
qu'il  a  pris  de  la  similitude  du  nom  moderne  de 
Mejdel  et  de  Migdal  ou  Magdala,  n'a  pas  de  portée, 
puisque  le  nom  de  Mejdel  se  retrouve  à  plusieurs 
reprises  dans  les  autres  parties  de  la  Palestine,  et  sur* 
tout  dans  l'ancienne  Galilée»  Enfin  Magdala,  dont  était 
originaire  Marie,  l'une  des  saintes  femmes,  était  dans 
la  tribu  de  Juda,  ^eXoxxV Onoinasticon* 

Nous  n'admettons  pas  qu'après  dix^huit  siècles^notie 
compatriote  ait  retrouvé  des  restes  du  can^p  de  Yespa^ 
sien  près  des  bains  chauds  d'Emmaûs,  à  Hammam; 
et  que  Taricbées  fut  à  Tendroit  appelé  aujourd'hui 
Kadès.  11  est  vrai  que  ce  lieu  est  à  &  kilopoi*  1/2  des 
ruines  de  l'ancienne  Tibériade ,  et  que ,  dans  sa 
vie  (1),  l'historien  Josèphe  dit  que  Tarichées  était  à 
80  stades  de  cette  ville,  c'est-à-dire  à  6  kilom/  1/2. 
Mais  les  portes  de  ces  deux  villes  pouvaient  n^être  qu'à 
cette  distancé;  d'ailleurs  les  auteurs  anciens  se  servent 
presque  toujours  de  nombres  ronds,  en  supprnntinMe4 
(i;  S  3.. 
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fractions.  En  maintenant  Tarichées  sur  la  pente  nord 
cfu  village  moderne  de  Kerak.  ou  du  Bau-el-Mur  de 
M.  Lynch  y  on  ne  fait  que  se  conformer  aux  opinions 
de  Robinson,  Lynch,  Zimmermann  et  des  aulres  géo- 
graphes;  l'embouchure  du  Jourdain  est  la  seule  qui 
convienne  à  la  position  d'une  ville  forte  et  importante 
comme  Tarichées.  On  pouvait  se  glisser,  comme  a 
fait  Titus,  pour  prendre  Tarichées,  aussi  bien  entre 
le  rivage  de  Kcrak  que  de  celui  de  Kadîs,  si  les 
eaux  du  lac  étaient  basses.  M.  de  Saulcy  abuse  ici  de 
l'argument  stratégique,  comme  il  nous  semble  l'avoir 
fait  aussi  pour  la  position  de  Bethsaide-Julias. 

Notre  compatriote  en  se  rendant  jusqu'au  Jourdain» 
au  passage  du  village  deSemakh,  hasarde  cette  conjec*» 
lure  que  Kharbet-Sâmrat,  sur  la  côte  orientale,  qu'il 
dit  avoir  aperçu  de  loin  (la  distance  est  de  6  kilom.); 
pourrait  bien  être  la  Samœa  ou  Samega  de  Josèphe. 
Mais  cet  historien,  en  parlant  de  Samœa,  la  place  près 
d^  Medaba  dans  la  Moabitide,  du  côté  de  Sichem ,  et 
en  mentionnant  Samega ,  il  s'exprime  aussi  vague* 
ment;  il  semble  bien  éloigné  d'y  voir  une  ville  du 
lac  de  Tibériade  (1).  Ce  serait  plutôt  Hippos  que 
Josèphe  placerait  (2)  entre  Gadara  et  Tibériade  (3)  ; 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  chiffre  de  la  distance  ;  car  il 
y  a  erreur  évidente  dans  les  trois  chiffres  de  ce  pas- 
sage,  à  moins  qu'on  ne  les  compte  du  bord  du  lac  et 
non  de  Tibériade. 

(0  V.  Areh.^  XIU,  9»  i  ;  «i  Owrre  de%  Juifs^  I,  a,  6. 

{})  Eusèbe  et  saint  Jer6me  placent  en  effet  Hippos  et  l'Uippènc 
cians  U  De'capole,  au  dcii  da  Jourdain  (et  non  à  3o  stades  d« 
Tibériade.) 
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Au  reste»  ce  n'est  pas  dans  M.  de  Saulcy,  mais  dans 
Texploraliun  du  Jourdain  pur  l'expédition  américaine, 
qu'il  faut  chercher  leshases  de  la  géographie  comparée, 
à  partir  de  la  sortie  du  fleuve,  hors  du  lac  de  Tibériade. 

Nous  reprenons  Touvrage  de  notre  compatriote,  à 
partir  de  Tibériade,  qui  est  regardée  par  saint  Jé- 
rôme (1)  comme  l'ancienne  Cenereth  ou  Kenret. 

Le  hameau  ou  forteresse  £!-Mejdel ,  à  6  kilom.  au 
nord  de  Tahàrieh  (que  M.  de  Bertou  fixe  à  A  500  met 
et  ensuite  à  6500).  est,  comme  nous  Tavons  dit,  re- 
gardé généralement  comme  le  Magdala,  introduit  dans 
rÉvangile,  et  le  lieu  de  naissance  de  Marie  Magdeleine, 
auquel  rÉglisc  de  Rome  a  accordé  des  indulgences  (2). 

Le  Mejdel  d'aujourd'hui  est-il  le  Migdal ,  ou  le 
Megalaarim ,  ou  Magdalel  de  la  tribu  de  Nephthali, 
mentionné  dans  le  livre  de  Josué ,  en  même  temps 
que  Kcnereth  ?  H.  de  Saulcy  ne  le  pense  pas,  parce  que 
la  ville  biblique  semble  éloignée  de  celle  qui  donnait 
son  nom  au  tac.  Pour  nous,  le  silence  d'Eusèbe  et  de 
Jérôme  est  d'une  autorité  bien  plus  décisive  encore. 
D'ailleurs  nous  sommes  dans  la  terre  de  Zabulon  et 
non  dans  celle  de  Nephthali. 

Au  nord  de  Mejdel  sont  deux  affluents  du  lac,  l'un 
peu  considérable  passant  à  Sousched,  et  l'autre  re- 
Hiontant  jusqu'à  Safed,  mais  marqué  en  points  vers 
son  embouchure  par  Kiepert,  ce  qui  prouve  combim 
ce  pays  est  encore  peu  connu.  La  carte  de  Jacotin 
place  même,  au  long  de  Mejdel ,  une  rivière  plus  cod- 

(i)  Onomasficon,  v*  Cenereth. 

[%)  M.  labbë  Mislin  l'appelle  Ch&teau.  Le^  pëlefins  doivent  être  t>iea 
embarrasses  poursavoir  s'ils  doivent  chercher  6e  lien  àMejdel,  oadtni 
Ui  environs  de  Jérusalem ,  comme  appartenant  i  la  tribu  àè  Sudà. 
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sidérable  veoaût  de  Ramah,  dans  le  haut  pays,  et 
arrosant  la  plaine  de  Hattin  ;  d'autres  enfin  veulent 
qu'un  torrent  impétueux  sépare  la  montagne  caver- 
neuse d'Iibid,  des  monts  non  moins  difficiles  deMaân 
et  de  Ilammam,  auquel  M.  de  Saulcy  donne  un  nouveau 
nom,  et  nous  partageons  cette  opinion  (V.  notre  carte). 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  Mejdel  commence  une 
plaine  dite  El-Ghuweir  ou  El-Rlioueyr  (petit  Rhôrj  de 
5  kilom.  de  long  sur  3  de  large,  dans  laquelle  e^t  une 
fontaine  (Mudauwarah  ou  font,  ronde) ,  où  M.  de 
Saulcy  n'hésite  pas  à  voir  la  fontaine  de  Capharnaûm, 
et  la  plaine  de  Gennesar,  décrites  ;  ar  Josèphe.  Tous 
les  voyageurs,  jusqu'à  présent,  ont  clierclié  ces  lieux 
plus  près  de  l'embouchure  du  Jourdain  supérieur^ 
soit  aux  fontaines  Tin  et  Tabigag,  près  du  khan  Minyèb; 
soit  aux  ruines  considérables  de  Tell-Humm,  où  il  y 
a  également  des  fontaines. 

Il  est  vrai  que  Josèphe  (1)  donne  à  la  plaine  de 
Gennesar  (Genesareth)  une  longueur  de  30  stades 
(5Ô50  met.)  et  une  largeur  de  20  stades  (3700  met.), 
ce  qui  s'applique  admirablement  à  la  plaine  dont  il  s'agit 
(la  différence  ne  venant  que  du  défaut  de  levé  géomé- 
trique). Josèphe  aussi  place  dans  la  plaine  dont  il  s'agit 
une  fontaine  très  abondante  que  les  habitants  du  pays 
appelaientRapharnaoûm,  et  dont  le  courant  nourrissait 
des  poissons  de  couleur  noirâtre ,  semblables  à  ceux 
que  le  Nil  alimente  dans  les  marais  d'Alexandrie. 

Que  la  première  fontaine  et  son  cours  d'eau  pois- 
sonneux soient  la  Kapharnaûm  du  temps  de  Josèphe, 
Robinson  ne  le  conteste  pas, quoiqu'au  khan  El-Minyeh, 

.  (i)  Qwertê  dm  Juifi^  III,  lo,  8. 
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il  y  en  ait  deux  à  peu  près  de  même  apparence  ;  mais 
que  la  ville  de  même  nom,  où  résida  J.  G.  après  Na- 
zareth, fut  sur  remplacement  ou  auprès  de  celte  fon- 
taine ,  voilà  ce  que  tous  les  voyageurs  antérieurs  à 
M.  de  Saulcy  n*ont  pas  voulu  reconnaître,  parce  que 
vainement  on  y  a  recherché  les  ruines  d'une  ville;  onn*a 
trouvé,  près  du  village  Shoushed  de  Touest  de  la  plaine, 
qu'une  colonne ,  quoiqu'on  ait  cherché  ces  ruines 
avec  soin.  Aussi  Robinson,  qui  en  nie  formellement 
l'existence,  n'hésite  pas  à  placer  Kapharnaûm  au  khan 
Minyeh,  célèbre  en  1189,  1566  et  depuis,  sous  ce  nom 
nouveau. 

Capharnaûm  lui-même  est  inconnu  parmi  les  villes 
bibliques;  le  Kepharnomè  où  fut  transporté  l'hUtorien 
Josèphe ,  après  avoir  été  blessé  dans  le  marais  près 
de  l'embouchure  du  Jourdain  supérieur,  parait  avoir 
existé  aux  ruines  réellemeut  considérables  de  Tell- 
Hurom.  Car  c'est  le  premier  endroit  remarquable, 
en  venant  de  Julias-Bcthsaide.  Il  n'est  pas  vraisem* 
blable  que  l'insistance  de  M.  de  Saulcy  l'emporte  sur 
Tabsence  de  mur  d'enceinte»  et  même  de  ruines  qu'il 
croit  avoir  découvertes,  parmi  les  pierres  détachées  des 
rochers  qui  entourent  la  plaine.  Il  n'y  a  qu'un  moyen 
de  soutenir  son  opinion  sur  l'existence,  en  celte  partie 
de  la  plaine,  d'un  centre  d'habitation.  C'est  de  recon- 
naître que,  malgré  l'éloge  poétique  de  Capharnaûm 
que  fait  l'Évangile,  comparé  ù  Chorozain  et  à  Bethsaide, 
même  malgré  le  nom  de  iroXt;,  qui  lui  est  donné  par  un 
de  ces  textes,  Capharnaûm  n'était  réellement  qu'un 
bourg  de  la  Galilée,  et  à  ce  titre  pouvait  se  trouver 
autour  de  la  colonne,  au  nord-est  de  Shushed.  C'est 
ainsi  que  la  qualifiait  Eu^èbe   dan$  {'Qm^wi^con, 
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quoique  saini  Jérôme  traduise  Kop?  pnr  Oppidum, 
Chorozain  n^était  lui-même  qu'un  Bourg  de  la  Galilée, 
h  une  distance  de  moins  de  2  milles  romains  de  la 
première,  et  déserte  au  iv*  siècle  de  notre  ère. 

Il  n'est  pas  vraisemblable,  en  effet,  qu'il  ait  existé 
dessilles  proprement  dites  sur  cette  côte,  à  une  si 
petite  distance  de  Tibériade.  S'il  fallait  absolument 
des  ruines  considérables  pour  répondre  à  la  grandeut 
exagérée  de  Capliarnaûm  ,  cette  ville  aurait  été  sur 
remplacement  de  TellHumm  ;  et  M.  Lyncli,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres,  ne  la  place  pas  ailleurs. 

Le  Kepbarnomé  de  Josèpbe,  que  rien  n'oblige  & 

¥  * 

confondre  avec  Capharnaoûm  (ou  village  deNaoùm), 
n'était  lui-même  qu'un  bourg  (1). 

Au  village  ruiné  d'Abou-Schouchcli,  où  il  a  trouvé 
ui[ie  tour  carrée  et  voûtée,  construite  en  beaux  blocs 
d'appareil  hèrodieii  ou  romain^  M.  de  Saulcy  veut 
qu'on  reconnaisse  l'ancienne  Renret  (Reneretb)  du 
livredeJosué,surleslimitesdeZabulonetdeNepbtbali. 
Cède  ville  donna  la  première  son  nom  au  lac  de  Tibé- 
riade, et  nâème  à  Gennesarelh;  car  le  traducteur 
chaldéèn  a  écrit  Ginousar  au  lieu  de  Reneretb. 

Nous  avons  déjÀ  vu  que  du  temps  de  saint  Jérôme» 
on  regardait  Tiberias  comme  ayant  succédé  à  la  ville 
biblique.  Si  l'on  récuse  une  autorité  si  imposante» 
pourquoi  Reheretlîi  ou  Ginousar,  n'aurait-il  pas  été  le 
nom  ancien  de  Capbarnaiim,  Repharnomé,  ou  de 
Ginousar?  n'y  a-t-il  pas  similitude  dans  les  noms? 
Tous  ces  lieux  se  touchent. 

Qîlant  a  Ghorazin,  ou  plutôt Gborazain»  de  l^van^le» 

....*.  .'-■•. 
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coipprU  avec  Bclhsaidc  et  Cqpharna^qA  »  dans  \e$ 
rpalédicliops  de  «lésus,  ù  c^u3e  de  TincrédiiHté  de 
leqvs  hal^ilan^s^  noire  compatquie  en  fait  eucorç  une 
ville  et  non  un  bpurg,  quoiqu'il  n'en  exisiât  plus  de 
traces  dès  le  iv*  siècle»  et  que  ce  fût  up  désert.  11  était 
^  12  milles^  selon  Ëusèbe,  oi|  plutôt  à  2  milles  romains 
(9  kilçm.  environ)  de  Çapharqaûm;  M.  de  Saqlcy 
place  CboraziQ  ^u  kl^aa  Mi(\yeh»  oix  Qaçe^mivs  et 
j^Qbin§uu  ineiteut  GapUs^rnauq),  çi  veul,  qu'elle  spil  sur 
1q  littoral»  à  cavisç  d'un  passage  de  fainl  JÀrûiue  sur 
Isaie  ;  mais  lui-m.^qpiQ  np  s'y  arrête  pa|»  quand  il  V^it 
du  témoignage  d'^piphanc  qui  appelle  Gapharnaûm 
r^^çritime»  puiîiqu'y  la  repç^te  à  l'ouest  de  la  plaine. 
Nous  pensons»  avec  \cs^  voyageurs  et  les  antiquaires 
pçéçédentSk^  que  ççUe  ^(er^i^re  fut  atlçnantç  aq)ac; 
^^9^i(it  il  GUoi^ozain,  el|^  ppuvQit  bien  en  èti^e  à  3  liilom. 
^pxiroD,  sans  que  l'énuoEiération  cpilective  de  Jérô^ne 
pgi^se  êtrq  tç^xée  d'intacte. 

4l9rs  Gborozain  a  pq  ej^ister  9ifr  Us  Uagteuça  qui 
dçmînçn^  T^bigah  au  nord,  ou  si  Ton  repoirte  Capt^^f' 
H^^m  ùTell-llMUim»  s'élever  )usqi|*aupHitf  de  Joseph 
(Kban-Jubb-YMSsuf). 

Il  y  ft«  sur  ce  dernier  points,  Mue  faij^c  trawliUm,»^  ré- 
(wW^  P?»'  Rc4)in$pn,  l£\quellç  peftd^u^  le  moji?^  â£§  y 
A.  It^lf^^!^  U  Do^l^^Un  du  Uyre  de  Judith,  voisine  de 
jgé^Uulie,^  Eusèbe  et  Jérô(P.^  vepçjctent  Potliaim  à 
i%  ipi^Uet  roQiivinai  (ji9  kil()m.)  de  S^bastç  (SsM?iairii(). 
i^*^f'rçur  ^^\  de  ce  q^e  V^n  et  l'aqtre  sont  ^ur  la  r<^ut# 
de  l'Egypte  en  Syrie.  La  di$tan/ce  d^  dçuJi  points  est 
(;9l\9id^«fiblç  ;  nou^  eii  pf^rlerons,  en  nqos  occupant 
de  la  Samarie. 

H.  de  Saulcy  place  à  TelUHummp  dont  il  recoa« 
naît  kê   ruines  imposttD*  »&»    d'apè*    Il«lifi&oDct 
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Lyncli  (1)  (car  il  n'u  pas  vu  les  lieux},  la  ville  de 
Bethsaïde  ou  Bourgade  des  pèclieurs  de  rËvangiie, 
sous  prétexte  queEl-Tell,  sur  la  rive  orientale  du  Joitr- 
dain  Bupérieur,  est  trop  loin  du  lac  ;  mais  comnae  il 
n'est  pas  logique  de  multiplier  les  localités  du  même 
nom,  à  une  distance  de  9  à  lOkilom.,  nous  croyons 
qull  faut  effacer  la  BethsaSde  du  sud-ouest  et  se  coo- 
tenter  d'une  seule  ville  sur  cette  côte. 

Nous  y  sammes  d'ailleurs  contraint  par  la  néces- 
sité de  donner  une  place  au  Keptiaroomé  de  Josèptie» 
la  première  ville  ou  bourgade  de  Galilée,  en  deçà  du 
Jourdain  sur  la  route  de  Taiîdiée. 
'  Notre  compati*iote  d'ailleurs  est  si  peu  sûr  d/^  la 
position  de  Tell-Humm  pour  Bethsaide,  qu'U  prp« 
pose  de  la  rapprocher  du  Jourdain ,  en  la  mettant  à 
Suclyah  de  M.  Bertou  :  mais  celui-ci  a  jeté  ce  i^i^pi 
dofns  aa  narration,  sans  en  fixer  la  positioo  précise,  pt 
aaiia  y  signaler  aucunes  ruines. 

M.  de  Saulcy  se  livre  à  des  arguments  stratégiques 
pour  contester  à  El-Tell  la  position  de  l'ancienne 
Jalias.  Celte  ville  fut  fondée  sur  l'emplacement  du 
bourg  de  Bethsaide,  parle  télrarque  Philippe»  en  Thon- 
nenr  da  la  fille  d'Auguste  ;  notre  compatriote  reporte 
Julias  à  l'ouest  du  fleuve,  ùTelUHumm,  ou  à  Ëuclyah  ; 
l'espace  nous  manque  pom*  reproduire  ici  la  réfutation 
détaillée  que  nous  avons  faite  de  ces  arguments. 
Us  ne  respectent  ni  le  texte  de  Pline,  ni  celui  de 
rhistoriëu  Josèphe,  lesquels  mettent  Julias  à  l'orient 
du  fleuve.  Il  dit  que  les  ruines  d'El-Tell  sont  bar- 
liares,  tandis  qu'on  devrait  y  trouver  des  ruines  spmp- 

(i)  LjDcli  n*a  pas  vu,  plus  queRobinsoo,  de  véritables  ruines  sur 
cette  c6(e,  ailleurs  qu*à  Tell-Huioni ,  et  c^est  potir  ce  motif  qu'il  y 
place  Capbarnaiiin  (le  Kepbarnomé  de  JosèjSie), 
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tueuses;  maïs  il  n'a  pas  tu  ces  ruiAes;  on  n*y  a'pâs 
fait  de  fouines.  Robinson  et  SmiKb  »  ()ui  les  oui  vues» 
n'ont  aucun  doute  suv  cetie  îdenrité. 

Quant  aux  combats  brrés  par*  Josèphe  aaz  troupes 
d'Agrippa  II,  c*esl  à  l'aide  d'une  supposition  que  notre 
compatriote  place  les  preœi^s  engagements  sur  la  rite 
gaucbc,  et  ajoute  que  la  ville  appartenait  auiGalîléens. 
Tout  se  passa  au  contraire  sor  la  rire  drokedu  Jbnrdaio, 
quoiqu'on  fût  très  près  de  la  ville,  puisqull  est  ques- 
tion dans  la  Vie  de  Josèpfae  (1)»  dépositions  à  ô  siades, 
et  même  à  1  stade.  —  Cette-distance  n'est  paa  îoeom- 
patible  avec  la  position  que  tout  le  monde  donne  à 
Julias ,  qui  probablement  s'étendait  depuis.la  coUioe 
jusqu'au  fleuve  (2).  .     / 

M.  deSaulcy  quitte  les  bords  du  lac  qu'il •«  eu-  le 
malheur  de  ne  pouvoir  parcourir,  aunordde  Tabaneli, 
que  dans  un  espace  d'environ  Tltiiom.,  pètir  prendre 
le  ravin  de  Shusbeh^  et  se  rendre  à  Sofed.  U  aeoae 
n'avoir  conservé  auCim  srâtcnir  de  celle  route  de  pins 
d'un  myrianiètre,  quoiqu'il  ait  dû  traverser  plusieurs 
cours  d'eau,  et  entre  autres  la  rivière  îmrportanie  qui 
baigne  le  château  de  Choom  et  le  gros  viHoge  de  Ra- 
badieh  ;  Riepert  et  Zimmermann  l'appelknl  Wady-el- 

(3)  M.  de  Lamartine,  f^oy,  en  Otient^  et  Cljirke,!!,  p.  3*4^  |i«d«nt 
(le  r«inboacbiire  écuamise  du  J«nrd^in  da^B  le  lue  de  Tilierîade, 
avec  lequel, il  nt^con/ond  |iasses  eauK.Mai»,  ainsi  (|ue  TaUeste Bobia* 
son  (III,  Sog,  ei  noie  4)i  ^^  fleuve,  qui  n*a  ^ue  3  ou  4  pi^ds  d'eau, 
avant  de  tomber  dans  le  lac,  se  perd  en  quelque  sorte  dans  un  long 
marais,  qu*on  est  obllfje  de  contourner.  L^embouchnfe  en  est  barrée 
parun  banc  de  sable  ù  fleur  'dVatfi;  ifr lac nli  pua  âiôins^  SofmèSrtt 
de  profondeor,  et  absotbe  prompt ement  le  fdet  d*eau  qu*il  reçoit  de 
ce  côt^.  Il  est  vrai  que  Tillusire poète,  loin  d*avoir  vules  lieux,  n*apas 
dépassa  U  ville  de  Tabarieb^  et  n*a  pa^  pu  voir  les  vagues  écumeuses 
de  cette  emboucburei 
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Xeyniôn  ;  sdon  Jauu'otio.sos  affla^nts  entourant  le  bouvg 
trèd  fortifié  de  Safcd,  point  élevé  .qui  domine  toute  là 
contrée»  et  auprèa  duquel»  en  1799,  le  général  Mural 
livra  deux  combats*  G*e$t<lonc  un  point  bien  observé 
par  les  géographes  français  ;  c'est  d'ailleurs,  aujour«> 
d'bui  encore»  une  ville  très  importanle,  habitée  par 
des  Juifs,  siège  d'unesynagog4ie,  d'une  école,  célèbre  et 
d^une  imprimerie.  Rivale  de  Jérusalem,  elk  fut  fondée 
en  11A0.  M.  de  Saulcy  doute  que,  ce  point,  si  remar» 
qundilaqu'jl  aoît  poi-  sa  hauteur,  aperçuo  de  Tabarteb, 
ait  ett  exbtence  dans  une  plus  haute  antiquité.  •— *  Ge- 
>  pendant,  dans  le  livre  Tobîe,  an  moins  selon. la  version 
*de  la  Vulgate,  il  est  un  lieu  nommé  SepheL»  de  la  tribu 
de  Nephthali,  à  gauche  du  chemin  qui  mène  à  la  ville 
de  même  nom»  dans  la  Galilée  supérieure.  On  parait 
donc  lassea  fondé  à  conjecturer  que  Safed  d'aujour- 
d'hui est  la  ville  primitive  appelée  Sephet.  MaisRo- 
binson  a  remarqué  que  même  ce  nom  de  Sepliet  ne 
ae  trouve  pas  dans  la  version  des  Septante*  La  mention 
de  la  Galilée  supérieure  lui  parait  une,  interpolation 
de  saint  Jéréme,  car  il  n'en  p5>i^vait  être  question 
dans  le  livre  de  Josué;  aussi,  oe  mot  ne  se  trouve  pas 
idans  le/  texte  grec  d'Eusèbe. 

Ce.  serait  plutôt  le  Sephet  des  Ghananéens.(l),  et  le 
Sept  de  l'historien  Josèpbe. 

Sa  position  conviendrait  à  la  ville  de  Jotapata,  si 
célèbre  par  la  défense  de  ce  gouverneur  de  la  Galilée, 
et  rasée  par  les  Romains.  Mais  Josèphc  place  la  \ille 
dont  il  s'agit  dans  la  Galilée  inférieure,  et  nous  som- 
mes déjà  dans  la  Galilée  supérieure. 

(.)  Onomastîcon.  i^  mte  OU  prochain  numdra.) 
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ASaEMBUi'  GÉNÉRALE  Dt  23  DÉCEMBRE  185S. 
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oiSGoin» 

M.   LÉ   VICE-AMIllAL  LA    PLACi, 

PHUtUÈHif  n  LÀ  socnW. 


MessieuAs» 

Appelé  parTQtre  ohoii  à  la  prétidence  de  la  Société 
Aé  géègrapbie,  je  me  trouve  heureux  do  pouvoir  vous 
lélilôignéri  (ions  cette  réunion  génèroile»  combien  je 
a^uîs  flatté  de  cette  preuve  de  coilsidéraiion  de  vot» 
pâH..i  le  tli'éil  heM  honoré,  et  le  corps  de  la  maribe, 
dont  )è  êaiÈ  ici  poui^  ainsi  direlereprésentant,  aepeut 
tnttnquef  de  (^artnger  le  seniimetit  que  j'éproove,  en 
roy&nt»  pour  la  seconde  fois,  un  de  set  officiers  gêné- 
hiux  Appelé  h  riionneur  de  vous  présider. 

Ce  chtiiXt  j'en  suis  redevable  sane  doute  auzaervices 
que  le  capitaine  de  la  FaiH^riêe  et  de  l'AriéÊtûe  a  pu 
rendre  à  l'hydrographie;  car  l'homme  de  nier,  qui  a 
consacré  un  grand  nombre  d'années  à  rexploraliéti 
des  cotitrées  maritimes  du  globe  les  moins  conùoes 
'îhe  doit-il  pas  rencontrer  de  la  sympathie  chei  vous, 
q\i*6û  voit  Concourir  avec  tant  de  sèle»  une  si  remar- 
qtiâblé  intelligence,  au  progrès  de  la  géographie  1 

Cette  sympathie,  je  la  réclame i  Uessi^iréi  avec 
d*âtifftt)t  plus  d'îaaistaneei  que  je  comprends  combien 
les  travaux  de  notre  Société  ont  pris  et  prendront  en- 
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cbre  davantage,  sans  nul  doute,  une  prompte  exten- 
sion ;  et  par  conséquent  combien  aussi  voire  présideiiit 
doit  êtrô  désireux  de  mériter  ce  litre  h  voh  yeux. 

A  cette  épo(}ue  où  toutes  les  branches  de  la  science 
prennent  un  si  prodigieux  essor,  la  Société  dëgéogk^a-^ 
pbi«  ne  pouvait  ^ester  slationnaire,  alors,  sudout  que, 
la  plus  ancienne  dans  son  genre  en  Eui*ôpe,  elle  à  vu 
d^puié  qneiqués  années  des  émules,  copiant  âône^piîl 
et  hes  institutions,  éclore  et  grahdir  dans  plusieurs  dèH 
capitale^  de  noire  continent.  De  là  est  née  une  iloblto 
rivalité,  source  de  précieuï  avantages  pour  la  géogt*a<« 
phie,  ël  maintenant  le  globe  n'a  plus  de  secrets  pour 
elle.  Cbatjde  jour,  lès  annalëS  des  Voyagea  càptivéht 
l'attention  publique  par  d'insirûctifk,  ti'intéi^èsbtltl 
récits;  eé  mbyen^  si  puissant  à  présent,  de  pfo^àgët 
lêS  connaîssattces  utiles. 

IJne  foulé  de  voyageurs,  ^a  montrant  anittiés  â  la  fôiï 
dé  l'amour  dé  la  science  et  d'un  louable  dévouetnèél 
aux  intérêts  du  pays,  ëUriëbiftSënt  l'une  de  léurè  dé* 
couvertes,  et  Tonl  prospérer  lés  Autres,  en  ouvrant  ûë 
nombreux  débouchés  au  commerce  et  i  rindusit*të  dO 
leurs  concitoyens»  C'est  ainsi  que  les  négociants  anglais 
sont  pdtvënus  d  ffaii'e  arriver  leurs  marchandises  jus- 
qu'aux litnites  les  plus  t*eculéeji  de  contrées  naguéfé 
enëOré  presque  igtiôbéeS.  C'est  ainsi.  éghleiUëni, 
que  la  RUSÂië  répâUd  les  produits  ûp.  sa  nàiSilanté  if)-" 
duStrle  datls  les  rêgibnS  leè  plus  septentHoniiléS  Ai 
l'Asiëi  et  y  A  découvert  deë  richesses  minérales  inéjjul* 
sables.  C'est  ainsi,  enfin,  qUe  les  Élats-Unià  Orit  [)U, 
at«ë  l'âltle  pUislantë  dé  lëùf*S  éntbéprèUftdtft  éxpld^a^ 

tétik^i  Vérihiblës  pionnie^s,  non  kioinft  âë  la  gédghi-' 
I^hië  qne  de  H  tii\àsûi{m%  êtëMfe  «n  èutti  ptn 
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d'anqées  leurs  é(i)bli$sqme^Dls  (lol'un  àTaiiAredef  deux 

N'ai-je  paâ  deviné,  voire  manière  4^  so'w,  .Ueasi^urs  ? 
Vous,  parmi  lesquels  se  trouvant  tant  de  persQnnagea 
marquants  dans  je5divci:^es  branches  des  coniHiiflsan- 
ces  humaines,  qui  font,  tout  en  rhonoi:anl,.pro$pèrer 
notre  belle  patrie,  ne  d4sirez-voua  pasn  eomoie  moi, 
que  la  Société  dont  paus.somm^  fiers  d'être  mem* 
bres  continue  de  marcher  d'up  pas  de  plus  en  piua 
rsipidedans  la  voieqçQJe  viens  de  truceret  où.  en  ce 
moment,  toutsei^Ue  {a  fa.voriser  ?  N'e^-^elio.pas»  en 
effets  Tobjet  de  la  munificence  de  i'empereor,  qni  a 
bien  voulu  être  à  la  loisBon  bienfaitenr.0t.aon  protec*- 
t^ur?  Ne  vo^ons-nou^  p<is  apparaître  plut  nombreui, 
chaque  jour»  sur  la  liste  de  nos  collègues»  des  nom& 
illvislces»  qui  témoignent  ainsi  hautement»  d'iine  md- 
n^ère  (laiteuse  pour  e])e»  de  ses  progrèsi  dans  Topinioii 
publique?  Enfio,  n'a^t-^elle  pas  également  à  sa  féiî* 
citer  du  z&le»  de  la  haute: capacité  que  djdploient,  dans 
leurs  fonctions,  rUoaprable  président  et  les  uiembres 
de  notre  bureau  ?    , 

Oui,  Messieurs»  en  pi^sence  de  tels*  avantages,  nous- 
devon^  .èlj;e  satisfaits  du  prés^ml  et  concevoir  d'or^çueM-^' 
leuses  espérfippefr  pouri'avenuré  Montnons^nouB  donc 
pénétrés  de  cette  pensée  qui  ne  peutmanqaer  d*ètre 
féconde  en  bons  réSfuUat»  quand  elle  est  conçue»  sou- 
tenue par  .de&  hpmJiAeft  con^me  vou9»  de  cette  pensée» 
dis-je»  que  notr,e  as£^ociAÛone3tigFandfi»  belle^  util»» 
comme  çUe  Ta  ^uffi^ajninitnjt  pjMMivé  depuis  sa  fonda-^ 
tipn;  que  mèrei^elle  peut  le  dûre.avec.fiertévjile'presqiie 
toutcfl  ^es  itivales-^n  Europe»  eile  ne  se  kîsaera  famais 
d^pa9se;|r^  ^t^ue.^ette  nouvelle  ^e  qui»  ^.la^^andê 
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époque  où  DCHis  soi3ûkme^  y  semble  briller  pour  toutes 
les  sciences»  brillera  non  moins  pour  elle,  et  la  trou- 
vera à  la  bauteur  du  rôle  important  qu'elle  doit  rem- 
plir et  que  nous  lui  désirons. 

Ces  pensées  que  je  viens  de  développer.  Messieurs, 
seront,  je  lespère,  bien  accueillies  par  vous,  chez  les- 
quels tout  ce  qui  est  élevé,  national  et  avanlageui[  à 
la  gloire  et  aux  intérêts  du  pays^  trouvera  toujours  un 
noble  écbo«  A  ces  divers  titres,  je  réclame  votre  assen* 
tîment;  satisfait  si  la  voix  d'un  homme  qui  a  dévoué 
9a  vie  entière  ,  comme  écrivain,  comme  explorateur 
et  comme  marin  militaire  au  succès  de  la  cause  que 
vous  ayez  embrassée^  a  pu  se  faire  écouter  ici  avec 
faieur:  à  ses  yeux,  un  semblable  accueil  aura  un  prix 
infini. 

Vous  écouterez  sa  voix  avec  encore  plus  de  bien* 
veillance,  j'en  suis  persuadé,  quand  il  cherchera  à  vous 
faire  partager  les  regrets  qu'il  éprouve  de  la  perte 
récente  d'un  de  ses  jeunes  camarades,  notre  collègue 
AIp  BeUot»  officier  de  marine  de  la  plus  belle  espérance, 
qui  captivait  il  y  a  quelques  mois  à  peine ,  dans  cette 
inême  enceinte,  votre  âme  et  votre  imagination,  par 
le  récit  des  dangers  qu'il  avait  courus  dans  son  précé* 
dent  voyage  d'exploration  au  pôle  nord,  à  la  recherche 
de  sir  John  Franklin. 

Il  a  succombé,  Messieurs,  cet  intrépide  navigateur; 
il  a  trouvé  la  mort  dans  ces  glaces  éternelles  au  milieu 
desquelles  l'avaient  entraîné  une  seconde  fois  l'amour 
de  la  science  et  un  noble  désir  d'illustrer  son  nom. 
La  France  pleure  en  lui  un  de  ses  enfants  dont  elle 
était  fière  ;  l'Angleterre  elle-même  paie  un  bien  flat- 
teur hommage  à  la  mémoire  de  l'officier  français  dont 


(  tso  ) 

le  courage»  les  talents,  les  précieuses  qualités  furent 
apprécies  à  un  si  bout  point  par  les  équipages  dos 
DAYÎres  le  Prince" Albert  et  le  Phœnix,  à  bord  desquels 
notre  compatriote  a  rendu  des  services  signalés  t  enfin, 
le  corps  de  la  marine  a  perdu  un  lieutenant  de  ?ais« 
seau  qui  aurait  pris  place^  un  joui*»  au  nombre  de  ses 
Ibeilleurs  capitaines» 

Ces  justes  regrets.  Messieurs  i  seront  éprouvés  pnt 
tous  les  membres  de  la  Société  de  géographie,  défit 
notre  jeune  collègue  avait  déjà  obtenu  pluèieurft  foi^, 
par  de  précieux  documents^  la  flatteuse  approbàtioni 
Payons  à  son  souvenir  «m  tribut  d'estime ,  pôUt  séS 
travaux  scientifiques»  son  beau  caraetèi^e»  et  de  deuîl« 
en  présence  d'une  mort  aussi  pt^écoce  et  austi  mftl- 
heureuse. 

Je  lerminè*  Messieurs^  en  me  félicHani  avet^  voué  de 
l'état  prospère  dé  tiotre  association  t  de  Téelat  ^ùè 
bon  nombre  de  ses  membres  répandent  (chaque  four 
sur  elle  [>ar  leurs  œavress  enfin  de  là  iiinniérê  si  digne 
de  notre  rccunoaîssaniîe  et  de  nos  éloges;  dont  lé  vé» 
nérable  H.  Jomai*d,  ainsi  que  les  autrcé  savants  iiiài^ 
tingués  bomposant  le  bureau ,  se  sent  atiquittéè  déi 
obligations  difficiles  que  totro  tonfianee  et  votre  eâtiaaê 
leur  avaient  impeséesi 


(  8*1  ) 

WOTlCfi. 

tu* 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  bÉ  GÉOgHAFAIÊ 


RT    DU 


PfiOGBÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 
pwnAirr  lis  AjiBiu  18j&3  kt  1893. 

MA  M.  COAlTAimillT^ 

8«erëtair«  gënënl  de  lu  8oeMU. 


Messjbuivs  , 

Uj3e  grande  tâche  m'est  imposée  s  j'ai  deoK  longues 
ttfinées  de  travaux  et  de  découfértes  k  placer  soua.vos 
je^tf  et  dèTant  mcn  s'offt'e  on  double  péril  s  d'un  o6té» 
î^  risque  d'être  très  incomplet,  enfaee  des  nombreuses 
richesses  de  oelte  mine  géographique  ijué  je  tente  d'et^ 
ploherrdë  l'autrèi  )e<3odrs  le  danger  son  moins  grand 
de  fsrfîguer  l'allentioii  de  l'honorabdie  auditoire  par  dos 
détails  très  muhipliés  ;  car  je  sais  toiit  ce  qu'a  d'ef- 
frayant pour  une  estimable  assemblée  l'épaiosem*  ro« 
dontable  d'un  manuscrit  de  rapporteur. 

Cependant,  soutenu  pai^  la  confiance  que  donne  un 
devoir  accompli;  comptant  aussi  sur  votre  aimable  in« 
dulgence,  et  m'efforçant  surtout  de  conserver  à  mon 
compte  rendu  une  salutaire  sobriétéi  j'en  tire  résolu- 
ment en  matière* 

Mon  premier  devoir  est  de  vous  expose^  les  pertes 

qu'à  faites  la  Société  pendant  les  deux  années  qui 

>  viennratde  s'écouler.  Saluons  donc  d'un  dernier  adidu 
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l«s  komines-  honorables  qui  ont  conirihué  à  noa  tra- 
vaux» et  qui  ont  fait  avancer  TcxpIoralioR^  la  connais- 
sMice  approfondie  de  ce  g^lobe  terrestre»  objet  eooslant 
de  nos  éludes  «oïDQa unes*  .        ' 

M«  Wakkeoaer«  l'un*  des  plus  émiaents  fondateurs 
de  la  Société»  nous  a  été  enlevé  en  1S52»  et  jVi  eu 
rhonneur  de  ^ous  présenter,  l'année  dernière,  une 
notice  biographique  où  )'ai  dterché  à  faire  connaître 
lipute  la  valeur  apienHfiqtie  et  morale  de. ce  membre 
cher  et  illustre. 

M.  le  général  Semtno,  correq>ondaat  si  actif  et  si 
xélé^.qui  vousafait  adressé»  du  fond  de  la  Perse«(de 
précieux  documents  sur  TOrient»  est  mort  aussi-  en 
1852»  à  Téhéran. 

:  C'est  au  coo3men€eaient  de  la  ii^^oie  année  qu'on 
a  appris  une  bien  fatale  nouvelle»,  venua  de  l'Océanie: 
.vfolre  autre,  correspondant  ^  ce  eouragoux  docteur 
Leidihardt,  qui  s'avançait  au  sein  der^ustraUd»  a  été 
massacré»  a-t-on  dit»  amsi  que  ses  compagnons,  par 
d^  sauvfiges  populations  auxquelles  il  eût.  portée  les 
l)ienfaits  de  la  civilisation  et  d'une  vie  plus  heure^ise. 
Cependant  le  lieu  de  ce  .meurtre  a'a  pasiété  retcojaYé» 
ies  exptications  des  misérabJks  peuplades  de  cd. pays 
barbare  sont  restées  trè^.  confu^s,  e^  quelque^  fiçr- 
sonnes  conservent  encore  l'espoir,  J)ien  faibte  ^t  bbn 
vague  sans  doute»  que  l'entreprenant  voyageur  pour- 
rait bien  ne  pas  avoir  sueeoinbé« 

Le  oalonel  Jackson,  qui.fitt  pendant 'six  ançéestle 

.secrétaire  de  la  Société  géographique  de  Londres»,  et 

;que  nous  avions  l'honneur  de  compter  aussi  panm  nos 

•correspondanls»  a. cessé  de  vivre  le  10  mars  i853. 

C'était  on  des  plu»  laborieux  géc^graphes  de  l'Angle^ 


I 
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t€rre,  et»  parmi  ses  nombreux  travûux,inous  «a  l'ftmar^ 
quoBS  plissieuraécriu  en  français,  eatre>autres,  Vjéide* 
Mémoire  du  voyageur,  hiiïùït  poor  dirigea  fructueuse* 
ment  les  recherclies  des  jeunes  exploraleurSi. 
^  H.  le  prince  iralitsin»  autre  membre  correspondant 
de  cotre  Société,  qu'il  s'est  p]u  à  seconder  de  sa 
l^ande  fortune,  el  à  laquelle  il  a  fourni  tant  de  bons 
matériaux  suc  la  Finlande  et  sor  l'empire  Russe  tou4 
entier,  s'est  éteint  à  Paris  en  18&S.  Je  ne  ferai  pas  ici 
son  éloge,  qui  a  été  tracé  par  une  main  plus  habile  el 
qui  va  TOUS  être  lu  tout  à  l'heure. 

L'année  18&3  nous  a  aussi  enlevé  M.  Desjobert,  atf- 
cien' député,  qui  avait  pu  allier  à  de  nombreux  travaux 
politiques  des  recherches  géographiques  considérables, 
et  qui  vojjsâ  eflert,  particulièrement  sur  l'Algérie,  des 
ouvrages  importants,  empreints  peut-être  d'un  pesst- 
'misme  un  peu  décourageant,  mais  itispirés  du  moins 
par  une  âme  honorable  et  profondément  dévouée  A  la 
pairie.         '  * 

Telles  sont  les  pertes  faites  dans  le  sein  de  la  Sa- 
ciété.  Cependant,  en  dehors  de  notre  compagnie 
même,  il  est  des  perles  cruelles  aussi,  que  nous  avons 
vivement  ressenties  et  qui  ont  alteint  profondément  les 
sciences  géographiques  :  M.  le  baron  de  Langsdorff, 
célèbre  botaniste  etvoyageurnllemand,  a  succombé  en 
18W. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  ex(Mrait,  aux  rives  du 
latf  Tchad,  à  l'âge  de  trente  ans,  le  docteur  Overweg, 
un  des  trois  membres  de  la  dernière  et  mémorable 
expédition  de  l'Afrique  centrale.  Hélas!  il  a»  suivi  de 
près  son  noble  compagnon,  James  Richardson,  dévoré 
aussi  par  cette  terre  africaine,  si  fatale  à  tant  d'ex- 
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plorateiirs   dévoués  qui  ont  voulu  lui  arraÈlier  sti 
«ecrets. 

1868  A  été  pins  fuheMe  encore  que  i8§2  :  nous  avons 
vu  disparaître  tour  «  tour,  pendant  ee(te  onnée,  Léoi- 
pold  de  Bwb,  ce  profond  géoiogue,  qui  a  foitfmi  &  la 
géograpliie  pkysique  de  grandes  lumières  ;  —  Dep- 
f)ing,  qui  a  éié  fort  utile  à  la  géographie  générale  et 
Jiîfttorique  ;  **^  l'illustre  Arago»  dont  le  génie  utiif^rsel 
et  laipineux  «mbrassait  toutes  Icb  sciences»  les  expo- 
sait 0vea  une  élégance  et  une  clarté  inimitables,  et  a 
largement  contribué  aux  pirogrès  de  ta  géographie  naa- 
tbématiqae  Qt  physique  t  •**  Auguste  de  Saint-Hiiahre, 
MvantUotaniste»  mais  géogr^ph?  ans$i»  et  qui  a  donné 
une  description  très  remarquable  et  trèe  complète  de 
plusiew^  parties  du  Brésil  i  -^  Émije  DevUle^  qui«  en 
touchant  ia  plage  do  ce  nsèmo  Brésil  «  a  été  i^nlevé  si 
^ttse  aux  sciences  qu'il  cultivait  déjà  avec  éclat»  et^ 
}a  mission  que  lui  avait  confiée  M*  1^  ministre  de  Tin- 
struction  publique  ;  — *  Angelo  Vinco»  ce  missMMmabe 
eKQU^<^>  ipatruit  et  courageux,  qai  a  attoint  le  point 
le  plus  élevé  qu'on  ait  visité  dans  le  coim  du  Nil;  — 
iUito*  consul  d'Autriche,  inoina  connu,  nuiis  digne  de 
i'èUrP  çefiei>iiant»  et  qui  est  ioubé^  an  mili^  de  TA- 
^yssinii^f  aco^blé  des  fatigues  d'une>excarw>ndî&ic3e; 
*-r  «Sl^<^^  euAo»  doot  notre  satant  collègue»  M.  delà 
Roquette»' vous  entretiendra  plus  complètement  tout  à 
l'heure  \  ^ILet  ^ui,  daqs  ceiio  même  enceinte,  il  y  a 
Juste  uq  axi»  vous  retraçait  arec  taat  4e  tialveiè  et  de 
jBhaniie  ^s  curieux  vqj eges  dans  les  mers  arctiquee. 
Ce  mhW  jeup^^  h^jouoie  a  donc  élé  ravi  à  sa  patrie,  à 
son  estimaMe  famille,  &  l'Angleterre  quiie  pleure  aussi 
JbiW  4li0  i^oiifk»  par  cette  mer  i^hpspitalière  oik  il 
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cherchait  un  autro  navîgnienr  hardi  comme  luil  Puisfie 
cet  océan  terriMo  ne  pa^  avoir  englouli  aussi  l'infor* 
tuné  John  Franklin,  objet  de  tant  d'anxiétés,  de  tant 
de  recherches  vaines  jusqu'ioi,  et  que  nous  roainLe- 
non»  enoore,  avec  une  vague  el  douoe  espérance,  sur 
la  liste  de  nos  mem^es  correspondants  1 

A  côté  de  ces  listes  douloureuses,  je  serais  heureux 
de  présenter  celle  des  membres  que  nous  avonjï  aoqui» 
depuis  deux  aos^  et  de  faire  d'eux  tout  Téloge  qu'ils 
méritent  ;  uiai^  la  plupart  sont  sass  doute  dans  cette 
enceinte,  et  je  craindrais  de  blesser  leur  modestie  en 
les  louant;  je  dirai  seolemeni  que  le  nombre  de  ces 
men»bres  s'élève  à  à6,  dont  16  admis  en  1&Ô2  et  30 
en  1&53.  Vous  avex  accordé  le  titre  de  membi^es  cor* 
respofKlaQts  à  Iroia  Uluslres  étrangers  :  M.  Ktepert,  si 
coD|iu  par  ses  savantes  eqrtes  ;  — ^  M.  Lepaius,  célèbre 
par  ses  voyages  en  Orient  et  se»  grands  travaux  sur  te 
nontSîoai  et  l'Egypte;  —  M.  de  Martios,  secrétaire 
perpéluel  de  l'Académie  des  sciences  cle  Munich,  et 
dont  ks  publications  sur  le  Brésil  sont  on  des  ouvrages 
le»  plus  considérables  de  ce  siècle. 

Ces  qnorante-butt  nouveaux  oiembres,  joints  à  l'an- 
cien noyau  de  la  Société,  forment,  nous  pouvons  Fe 
dire  arec  fierté,  une  association  forte,  laborieuse,  at- 
tentive aux  progrès  des  sciences,  et  qui,  semblable  à 
une  roche  diiigente,  élabore  sans  relftcke  le  riche 
butin  qui  s'offre  de  toutes  parts  à  son  activhé. 

J'examinerai  d'abord  les  h^aivaux  accomplis  dans  le 
aemet  au  siège  même  de  cette  association,  et  f  expo- 
mnA  ensuite  les  découvertes,  les  voyages  et  les  progrès 
que  BOUS  offre  Pesrtdrieur. 
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TRAVAUX   DE   LA    SOCIÉTÉ. 

M.  Jomard,  notre  vénérable  et  très  aimé  doyen» 
s'offre  le  premier  dans  la  liste  des  grands  travailleurs 
de  notre  Commission  centrale.  Que  de  communica- 
tions intéressantes»  que  de  travaux  importants,  nous 
avons  dus  à  son  activité  et  à  son  savoir  pendant  ces 
deux  années  !  Correspondance  avec  de  nombreuses 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  pour  les  graines 
envoyées  de  Chine  par  M,  de  Montîgny,  et  qui  peuvent 
doter  notre  patrie  de  nouvelles  et  précieuses  ressour- 
ces; rapport  sur  les  voyages  de  1849,  où  est  tracé  le 
tableau  des  découvertes  des  Liviogstou,  des  Oswell, 
des  Krapf»  des  Rebmaan,  des  Wallin,  etc.;  curieuse 
correspondance  africaine»  qui  nous  a  instruits,  pour 
ainsi  dire»  jour  par  jour». des  conquêtes  nouvelles  de  la 
géographie  du  Nil  par  les  courageux  pionniers  de  la 
religion»  de  la  civilisation  et  du  commerce;  naais»  eo 
même  teuips»  savantes  investigations  sur  tous  les  au<> 
très  points  du  globe»  et  relations  incessantes  avec  tout 
le  monde  géographique  :  tel  est  le  concours  de  l'hono- 
rable président  de  nos  assemblées  purliculièrea»  aussi 
zélé  pour  la  gloire  et  le  progrès  de  notre  Société  que 
pour  la  belle  collection  doot  il  est  le  conservateur  à  la 
Bibliothèque  impériale»  et  qui.  est  devenue  dans  ses 
mains  un  admirable  musée  cartographique. 

M.  de  la  Roquette»  qui  a  été  pendant  trois  années 
le  secrétaire  général  de  la  Société»  et  qui  a  rempli  ses 
fonctions  avec  un  dévouement  et  un  talent  auxquels  je 
ne  prétendrai  jamais»  a  éclairé  vos  séances  et  enrichi 
votre  BuJIetin  de  notices,  de  traductions  et  de  commu- 
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nications  aussi  nombreuses  qu'ioléressantes.  Vous 
vous  souvenez  de  h  Liographio  ^e^  Qi^bois  de  Monl- 
perreux,  des  notices  annuelles  des  travaux  de  la  So« 
ciélé,  do  tableau  des  Étals-Unis,  d'après  M»  fioûdrich, 
coosuL  américaÎQ  a/Piiiis,  qui  a  voula  décrire  dans 
noire  longue  sa  belle  république  ;  de  lat6t&Ki:»ti(fue  do 
la  Norvège,  de  eelles  de.  lai  Franoe;»'  de  la  ^ Bel- 
gique» etc.  4  elc<  > 

En  même  temps»  M.  Daussy  nous  instruisait  de  tour- 
tes les  grandes  découverlee  maritimes;  il  .exposait, 
dans  \^  Bulletin,  le  voyage*  de  la  Bajrômuuse  sur  lee 
côtesde  Cbine  et  dans  le  grand  Océan,  ^ousic  com» 
mandement  de  M.  Jurien  de  la  Gravîère;  et  Fémigra'- 
Lion  des  Beers  hollandais  dans  l'Afrique  australe*' 

De  Bon  cétô,  M,  Sédillot  a  déposé  dans  votre  recaieil 
des  arfîeles  variés  et  inslruetifs  :.tanlôt  o'est  un  extrait 
de  la  description  du  Chili  paf  M.  de  Ginoux»;  tantdt 
c'est  Tanalyse  du  travail  de-M.  Emile"  Glievalier  sur  le 
jonction  des  deux  océans  à  l'isthme  de  Panama;  un 
jour,  c'est  la 'description  d'une  carie  routière  de 'Meeh^ 
)»ed  à  Bokhara  et  de  Bokbara  à  Baikh,  par  un  ingé*^ 
nieur  persan;  une  autre' foid,  c'est  une  lettre  très 
remarquable  adressée  à  M.  de  Humboldt  sur  les  tra- 
vaux de  l'École  arabe. 

M.  Guigniaut  nous  a  entretenus  souvent,  avec  toute 
rautorité  de  son  éminent  savoir,  des  découvertes  ar« 
cbéologiques  de  nos  feélés  compatriotes,  soiten  Assy*- 
rie,  soit  en  Gi'éce,  où  notre  jeune  et  brillante  ÉJtSoIe 
d'Aihènes  jette  tant  de  lumières  sur  la  géographie  et 
les  antiquités  de  ce  pays  classique.  Il  a  donné:dansle 
Bulletin  une  notice  très  développée  sur  les  célébrés 
fouilles  de  l'Acropole. 

VK   KOVBMBIUI  ST  DÂCB&IBRB.   5.  23 
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IL  d*Abbadte  nous  a  fait  part»  afeo  le  sèle  le  plus 
soutenu»  de  toutes  les  précieuses  indications  qa'il  re- 
cueille fréquemment  sur  cette  Afrique,  son  domaine 
pour  ainsi  dire»  et  qu'il  aima  sans  doute  comme  sa 
patrie.  Noos  snitons  avec  le  plus  vif  intérêt  ses  recher- 
ches actives  sur  le  Nil  Bleu»  sur  le  Nil  Blanc»  at  nous 
ne  pouvons  trop  rendre  hommage  à  son  généreux  dé* 
vouement»  qui  lui  fait  offrir  un  prix  pour  la  découverte 
du  débit  comparatif  des  deux  fleuves. 

M.  Isambert  a  fait  un  rapport  sur  le  préeia  de  This- 
laire  du  conaraerce  de  l'Afrique  septentrional  par 
M.  Mauroy  i  et  îl  nous  a  présenté  une  analyae  raiaonnée 
des  voyages  de  MM.  de  Saulcy  et  Lynch  en  Palestine; 
il  a  creusé  avec  un«  atlentiii>n  ceMscienciettae  et  une 
extrême  sagacité  les  questions  suuievées  par  cet  deux 
voyageurs,  et  son  travail  sera  consulté  avec  fruit  par 
tious  ceux  qui  portent  leurs  études  et  leurs  investiga* 
tîons  vers  ce»  terres  bibliques,  objet  de  tant  de  souve- 
nirs cbers  i  toutes  les  âmes  élevées. 

Nous  avons  entendu,  de  M.  Poulain  de  Bossay,  des 
rapports  li  es  substantieU  et  tris  intéreséanlasor  l'his^ 
toire  des  forêls  de  la  Gaule»  par  M.  Alfred  Maury,  et 
sur  les  cartes  de  la  Terre-Sainte  par  MM.  do  Braynet 
de  Cotte. 

M.  Malte-Brun»  secrétaire-adjoint  de  la  Coatmisaion 
centrale»  a  offert  au  BuUeUn  une  active  collaboration  : 
parmi  le  grand  nombre  de  très  bons  travaux  qu''û  y  a 
déposés,  vous  avea  remarqué  une  description  du  Para* 
guay  et  des  oasis  du  Sahara»  une  analyse  de  l'ouvrage 
de  M.  le  prince  Galitzin  sur  la  Finlande»  une  lettre  sur  les 
mouches  isetsé ,  un  tableau  statistique  de  l'Amérique 
centrale»  le  compte  rendu  des  progrès  de  là  géographie 
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0nJ851,  une  de.scrîpùonderAbyssînic d'après  MM.  Fer- 
rct  ^t  Galinîerv  etc.  Enfin  vous  avez  apprécié  l'utilité 
des  petites  et  excellentes  cartes  dont  notre  honorable 
collègue  a  accompagné  plusieurs  numéros. 

M.  Alfred  Maury  adonné,  avec  son  talent  ordinaire» 
la  géographie  botanique  et  physique  de  la  Russie;  et 
il  a  fait  up  rapport  lumineux  sur  le  voyage  dans  TAfri*- 
que  occidentale  par  M,  Hecquard. 

M.  Hecquard  hii-même  nous  a  entretenus  de  ses  esi<- 
cursioûs  hardies,  ei  il  vous  a  offert  la  carte  de  son 
voyage  ;  vous  avez  remarqué,  dans  ses  relations»  des 
renseignements  extrèoMaient  neufs,  et  plusieurs  rec- 
tifications importantes  des  anciennes  données,  entre 
autres  celles  de  MoUien  sur  le  cours  du  Sénégal,  de  la 
Gambie  et  du  rio  Grande. 

Quoique  nouvellement  introduit  dans  notre  Com- 
pagnie )  M.  Morel-Fatio  a  pris  part  &  tos  travaux  avec 
one  aasidoîté  et  une  ardeur  qui  mettent  ses  services  au 
Tong  de  ceux  des  plus  anciens  membres  ;  il  a  déjà  en- 
richi le  Bulletin  de  plusieurs  articles  considérables* 
C'est»  par  exemple,  le  compte  rendu  de  Texploralion 
da  grand  lac  satéd'Utah  par  M.  Howard  Stansbury; 
c'est  le  récit  de  la  mission  dans  l'Afrique  centrale  par 
James  ftichardson,  narration  naiveet  curieuse,  où  l'on 
suit  avec  intérêt  la  course  du  célèbre  et  infortuné 
voyageur  à  travers  des  populations  moins  barbares 
qu'on  ne  le  croit,  dans  leFezzan,  à  Gbât,  à  Tinlillous, 
dans  l'Aher,  le  Danierghou,  àZinder,  jusqu'à  Ungura* 
tua»  où  une  maladie  rapide  Ta  emporté  I 

M.  le  comte  d'Escayrac,  qui  a  visité  aussi  l'Afrique 
avec  tant  de  persévérance  et  à  travers  tant  de  vicissi- 
liidaa»  vnns  a  fait  le  tableau  saisîssam  et  ^ttoreaque 
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des  routes  africaines  ;  il  vous  a  parlé  longuement  de 
cet  inestimable  chamc/ia  sans  lequel  on  ne  pourrait 
les  parcourir  ;  du  dattier,  la  ressource  du  désert;  et  il 
vous  a  raconte  les  aventures  des  voyageurs  égarés  sur 
ces  mers  de  sable. 

On  d^oit  aussi  de  la  reconnaissance  à  M.  Lowenslern, 
qui  a  présenté  l'histoire  des  Indiens  américains  et  un 
examen  1res  développé  des  Éléments  de  géographie  de 
H.  Eugène  Baibi. 

On  sait  toute  l'autorité  qu'apporte  M.  de  Froberville 
dans  les  questions  de  l'Afrique  orientale;  il  a  décrit  les 
Va-Ngindo  et  autres  populations  de  celte  partie  du  conti- 
nent africain,  avec  une  carte  représentant  les  pays  entre 
le  Luvuma  et  le  Lufiizi,  et  une  autre  carte  offrant  le 
tableau  synoptique  de  la  parenté  des  langues  du  sud- 
-est  de  l'Afrique. 

M.  Thomassy  a  fait  à  Rome  de  grandes  rechercbep 
sur  la  cartographie  du  Vatican  et  de  la  Propagande,  et 
il  a  enrichi  le  Bulletin  A* xxvx  important  morceau  tiré  des 
Papes  géographes^  ouvrage  très  curieux  pour  Tbisloire 
de  la  géographie.  Il  a  donné  une  analyse  du  voyage  au 
Ouadày  du  cheykh<  Mohammed-Ibn-Omar-el-Tounsy. 

M.  Albert  Montémont  ne  nous  a  pas  ét^  moins  utile 
par  son  excellent  résumé  de  la  situation  des  établisse- 
ments français  dans  l'Algérie  de  1850  à  4852. 

M.  Lafond  l'a  été,  à  son  tbur,  par  des  renseignements 
précis  sur  l'état  de  Costa-Rica. 

M.  le  baron  de  Brimonti  longtemps  le  président  de 
la  section  de  comptabilité,  vous  a  présenté  des  compta 
rendus  très  développés  et  très  exacts  de  vos  recettes 
et  de  vos  dépenses. 

Une  des  plus  intéressantes  lectures  qui  aient  animé 
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tos  séances  générales  est  corlainement  cette  notice  où 
M.  Demersay  vous  a  raconté  la  vie  du  vénérable  Aimé 
Bonpland,  ce  patriailcUe  de  la  science  .  française  en 
Amérique. 

.  M.  Squier  a  dessiné  un  curieux  panorama  de  la  con« 
trée  renfermée  entre  le  lac  Managua  et  le  port  de  Rea« 
lejo,  dans  l'Amérique  centrale  ;  il  vous  a  communiqué 
(inenote  sur  ce  panorama,  et  vous  a. donné  aussi  des 
détails  sur  l'Ulali,  ce  singulier  gouvernement  desMor- 
iDonSy  qui  poursuit  avec  assez  de  vigueur  sa  mysté- 
rieuse existence  au  pied  des  monts  Rocheux. 

Vous  avez  reçu  de  M.  de  Saint-Cricq  des  communi- 
cations sur  le  bassin  de  l'Amazone,  d'où  il  a  rapporté 
des  cartes»  des  dessins»  des  collections  d'histoire  nata« 
relie,  qui  formeront  l'objet  d'une  belle  publication;  il 
a  inséré  dans  le  Bulletin  une  notice  sur  les  Indiens 
Llipis  et  Changos. 

Presque  dans  les  mêmes  parages  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, il  est  une  région  éminemment  pittoresque, 
oùla  chaîne  des  Andes  présente  le  chaos  de  ^es  Neva* 
dosp  de  ses  vallées  profondes,  de  ses  cataractes,  de  ses 
précipices,  dans  le  nord  de  la  Bolivie,  vers  La  Paz  et 
Sorala.  U.  Weddell  vous  a  décrit  les  explorations  qur'il 
y  a  faites  en  1851. 

Vous  devez  &  M.  Corabœuf  une  histoire  complète  dès 
opérations  géodésiques  des  ingénieurs  -  géographes 
français  à  Rome,  en  1809  et  1810  ;  —  à  M.  de  Paravey, 
une  note  sur  l'analyse  détaillée  de  la  grande  géographie 
impériale  de  la  Chine  par  l'abbé  Lamiot  ;  —  à  M.  Mail- 
lard, ingénieur  colonial,  une  description  des  cyclones 
ou  tourbillons  de  l'océan  Indien  ;  —  à  M.  Oswell,  une 
lettre  sur  le.  l^ç.Ngami^  les  pays  voisins  de  ce  lac  et  les 
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redoutables  mouches  tseUe  ;  —  au  lieutenant  Bellol, 
une  relation  pittoresque  de  son  voyage  aux  mers  arcti- 
ques, avec  M.  Kennedy^  pendant  les  années  1851  et 
1852  ;  — à  M.  Gristoforo  Négri,  une  lettre  sur  les  voya* 
ges  de  M.  Bron^Roilet  et  dom  Angelo  Vinco  ;-*  à  M.  le 
baron  de  Kessel,  une  notice  sur  Bornéo,  ofa  il  a  8é*> 
jourhé  de  iSAO  k  18A9«  et  d'où  il  a  rapporté  une  col- 
lection curieuse  ;  —  A  M.  Brun-Rollec,  à  II.  Vaudey,  i 
Linant-Bey.  des  lettres  du  plus  grand  intérêt  sur  le 
Nil,  ses  affluents  et  lés  peuples  du  voisinage  i  — i 
M.  Viquesfiel,  des  notions  tout  à  fait  neuves  sur  Tinlé* 
rieur  de  la  1* urqûie  ;  —  à  M.  Opperl,  des  lettres  très 
précieuses  sur  les  découvertes  archéologiques  en  Baby- 
lonie;-^  A  M«  Faidherbe,  des  détails  remarquables 
sur  les  tribus  de  la  rive  droite  do  Sénégal. 

M.  Darondeau  viousa  donné  une  note  sur  la  direction 
des  expéditions  à  la  recherche  de  Franklin  ;-^M.  CbaU 
làye»  une  notice  sur  la  grande  carie  manuscrite  de 
Pierre  Descelliers,  faite  pour  le  roi  de  France  Henri  II, 
en  1650; — M.  Gh.  Vogel,  une  appréciation  du  XVhvo^ 
lume  de  la  grande  description  de  TAsie  par  Cari  Rit- 
ter,  volume  contenant  lu  Palestine,  et  admirable, 
cmnme  les  autres,  par  la  richesse  des  matériaux,  mais 
auquel  il  manque  peut-être,  pour  devenir  populaire 
parmi  nous,  une  forme  plus  nette  et  plus  attrayante. 

Enfin,  j'ai  moi-même  offert  quelques  travaux  è  la 
Société  :  je  lui  ai  soumis  des  considérations  sur  la  place 
de  ia  géographie  dans  les  connaissances  humaines; 
Tanalyse  du  voyage  aux  Saints-Lieux  par  monseigneur 
Mislin  s  celle  du  voyage  de  M.  Fontanier  dans  rArchi- 
pel  indien  ;  une  notice  biographique  sur  M.  Walcke* 
naer;  an  rapport  sur  le  règlement  intérieur»  règles 
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ment  qui  a  éié,  Meâsieurs,  Tun  des  principaux  travaux 
de  votre  Commission  centrale  au  commencement  de 
celte  année  ;  une  note  sur  l'ancienoe  Tocnes  et  l'an- 
QÎenne  Odessus»  d'après  M.  le  docteur  Papadopoulos 
Vrétos;  une  notice  sur  la  distribution  géographique 
des  hommes  célébres<le  la  France.  Par  des  traductions^ 
des  e^^raUs  divers,  je  me  suis  «fforcé  de  m^ntenir  wa, 
courant  des  nouvelles  géographiques  le  Bul/eUnquê 
vous  aves  bien  voulu  confier  à  ma  direction,  et  j'ai  cra 
répoadre  à  vos  intentions  en  accompi^uaot  chaque 
numéro  d'une  bijiiliographie  géographique,  qui  avait 
été  souvent  demandée  parles  hommes  de  travail  etde 
recherches. 

Je  parle  de  ce  que  j'ai  (ait.  et  j'alUis  oublier  d^i 
communications  bicpi  autreipeut  intéreasanles  qui  ont 
marqtfté  vos  dernières  séances  ;  je  veux  dire  ies  atlocu- 
Ûoos  de  li  U  contre-amiral  Miithieu«  empreintes  de 
tant  de  biaiveîllance,  de  tant  de  sèle  et  d'affection 
pour  la  Société  ;  —  ensuite  la  lettre  de  VL  Mooquard* 
fecrétaîre  4^  TEmpereur»  qui  nous  a  fait  connallfo 
l'auguste  protection  sous  laquelle  la  Société  çst  désor- 
mais placée,  et  l'encouragement  puissant  que  le  chef 
de  l'Ëtat  a  accordé  à  nos  travaux  par  sa  munilàce^çe» 

»ll06Ai5   DB  l'A  atiOGaAJPBfE   PAN$  LES  DIFFftRfifIT» 

PARSiBS  m  MONDfi. 

EUROPE. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  progràf  4f 
la  géof(i>apbie  dans  chaque  partie  du  monde. 

Paas  noire  vieille  Sîurope»  il  reste  peu  de  faits  féo^ 
graphiques  à  dëcouvrÎT  t  «nais  l'activîté  dap  ê^qgr^phei 
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peut  y  dévoiler  des  choses  anciennes»  qui  ont  aussi 
leur  intérêt.  Les  deux  années  que  nous  examinons  sont 
assez  fécondes  sous  ce  rapport  :  h  Saverne.  dans  le 
Bas-Rbin  ;  à  Locmariaker,  dans  le  Morbihan  ;  aux 
Tournelles  de  Lave,  dans  le  département  du  Rhône; 
et  Faye-l'Abbesse,  dans  les  Deux-Sèvres;  à  Nfzy*le- 
Comte,  dans  le  département  de  l'Aisne,  on  a  trouvé 
des  antiquités  romaines  et  gallo-romaines.  H.  l'abbé 
Cochet,  l'infatigable  antiquaire  de  la  Seine-Inférieure, 
en  a  trouvé  à  Féeamp  ;  mais  il  a  surtout  dévoilé  de 
nouvelles  et  nombreuses  richesses  archéologiques  à 
Lillebonne. 

M.  Ch.  Robert  a  publié,  sur  le  nord-est  de  la  France, 
des  études  numismatiques  où  la  géographie  comparée 
puise  des  renseignements  très  profitables. 

H«  Jfomard,  dans  un  voyage  en  Auvergne,  a  pu  uti- 
liser pour  la-  science  le  temps  qu'il  allait  consacrer  & 
aa  santé  :  il  a  observé  une  voie  romaine  pratiquée  pour 
conduire  aux  eaux  du  mont  Dore,  et  a  porté  son  coup 
d'oeil  investigateur  sur  d'autres  restes  d'antiquités  qui 
subsistent  dans  ces  curieuses  localités.  —  A  Canosa 
(dans  la  Fouiller)  ;  sur  la  voie  Appienne  ;  à  Cumes, 
d'importants  dél>ris  ont  été  exhumés.  — Aux  bains  de 
Sicarcllo,  prèsdeBracciano,  on  a  découvert,  en  1852, 
un  itinéraire  de  Gadès  à  Rome,  gravé  sur  trois  vases 
d'argent  avec  toutes  les  mansions  et  toutes  les  distan* 
ces.  —  A  Petronell ,  l'ancienne  Carnuntum  «  on  a 
trouvé  plus  récemment  des  antiquités  du  temps  de 
Trajan. 

En  Crimée,  des  inscriptions  viennent  d'apprendre 
quels  peuples  gouvernait  Pœrisade  I*',  roi  du  Bosphore, 
dans  le  iv*  siècle  avant  Jé8US*Chrtst. 


.  En  Grèce/cnfin,  TÉeole  française  (i*Athèiies  a  fait  des 
recherches  savdQle3«  des  fouilles  merveilleuses,  et  par- 
ticulièrement à  l'Acropole  :  l'enlréc  des  Propylées  est. 
sortie  du  sein  de  la  lerre,  grâce  aux  soins  de  M.  Beulé» 
dont  les  travaux  seront  rappelés  u  la  postérité  par  une 
inscription  flatteuse  pour  notre  patrie. 
.   Cependant  la  géographie   actuelle, .  la  géographie 
positive  et  d'une  utilité   pratique  et  directe,  trouve, 
aussi  des  progrés  à  faire  sur  le  sol  européen  :  des  cartes 
plus  précises,  une  topographie  plus  complète  et  plus 
eiacte,    tendent  à   représenter  chaque  pays*   Notre 
grande  carte  topographique  de  la  France  8*achève, 
carte  admirable  qui  sera  Féternel  honneur  du  dépôt 
de  la  guerre  de  Paris,  et  qui  a  obtenu  la  grande  mé- 
daille d'or  à  Texposition  .universelle  de  Londres» 

Des   levés   qu'on  fait  en  Ecosse,   en  Autriche,  en 
Suisse,  dans  le  Piémont,  en  Sardaigne,  produiront  de 
même  des  cartes  excellentes.  Les  ingénieurs  hydro- 
graphes de  la  marine  française  poursuivent  la  recon- 
naissance des  côtes  occidentales  de  l'Italie.  La  Société 
géographique  de  Russie  publie  une  carte  à  tcès  grande 
échelle  du  gouvernement  de  Tver,  et  en  fait  lever  une 
de  rOural.  On  vous  a  déjà  fait  connaître,  Messieurs» 
l'achèvement  de  la  grande  mesure  de  l'arc  du  méri^ 
àiexïf  exécutée  par  les  Russes,  les  Suédois  et  les  Nor* 
végiens,   travail  immense  qui   surpasse  en  étendue 
toutes  les  entreprises  du  même  genre.  Comme  corn* 
plémejat  de  ce  beau  travail,  on  s'occupe  maintenant 
de  déterminer  par  des  observations  très  précises  la 
^différence  de  longitude  entre  les  observatoires  de  Dor- 
pat  et  de  Poulkova.  Ajoutons  la  fonction  des  opérations 
géodésiques»  exécutées  d'après  les  ordres  des  gouver* 


oemenb  russe  et  autricfaiea  par  H.  de  Tenner»  d^Qn 
cdcé,  et  M.  de  Marieni,  de  l'autre.  La  tiiangolation  da 
la  Tramoaucaaîe,  cominefiCée  en  18A7»  emëraiee  àé^i 
toute  la  «otttrée  ao  sud  de  la  crête  principale  do  Cau* 
caae»  el  avance  rapideme»!  vers  les  opérations  aiialo« 
gués  exécutées  dans  la  Notivelle*RiMaie  ;  leur  joadiom 
prochaifie  fournira  un  véseaiu  oonlimi  de  trianglea  qui 
a'étandra  depuis  la  frontière  de  la  Perse  jusqu'à  Tocèan 
Atlantique,  d'mie  part»  et  de  Tautre,  jusqu'à  l'océan 
Glacial.  Signalons  enfin  la  earie  elhnograpbiqaie  de  la 
Russie  d'Europe  par  M.  Kesppen,  et  le  mémoire  de 
M.  Middendarff,  qui  démuuÉre,  par  des  obaenrationa 
fûtes  dans  la  Laponîe  rusao*  que  loulea  les  caries  ré- 
centes de  cette  partie  do  l'empire  soûl  ineiaotes  ;  Ter- 
reur la  plus  grande  est  de  marquer  le  cours  de  la  ri* 
riére  Kola  de  Test  A  l'ouest^  landîe  qu^il  est  réellement 
dirigé  du  sud  au  neard. 

Mais  la  partie  de  l'Eun^  oA  les  rectifications  les 
plus  grameapourraienl  être  inirotiuiies»  c'cstsans  doute 
la  Tuiqui^,.  aurioul  la  Tttrqtûe  centrale»  où  ks  posi^ 
tiens  oivi  élé  mises  souvent,  sur  noscaries  les  pl|is  as6- 
mées»  d'après  les  vagues  indications  de  voyages  laits  à 
la  liàle.  CTestc^le  lacune  que  M.  Vâqueauel  &U  dispa- 
raître en  ce  moment  par  des  travaux  dont  vous  coo* 
naisses  dé)é  nne  partie  ;  il  a  &il  voir,  par  exemplot  lea 
véritables  caractères  orograpfaiques  et  kydrogni]^* 
ques  du  Rilo-Dagh  et  du  bassin  de  Lises* . 

• 

Si  nous  entrons  en  Asie  par  cette  belle  péoînade 
de  TAsi^  Mineure^  sur  laquelle  M.  Pienhe  de  TcMbat* 
cbeff  iriwt  de  publier  un  givrage  àî  conaidériMe  et  si 


infttructif  »  nous  reiDarquerons  d'abord  la  QKcie«  où 
M*  Victor  Langloia  a  fait  en  18^2  un  voyage,  riebe  en 
résultats  importants  pour  rarcbéologie.  Mais  notra 
aileBtipn  est aurtOut  appelée  auit  rires  du  Tigre,  où 
M*  Place,  H.  fiavvlinaoo»  M^  Uty«rd .  oni  coùlinué  i 
explorer  les  ruines  merreilieuses  de  Kborsabad ,  4^ 
Kouyoupdjejk  »  de  Nimroud  :  bien  qu'éloignés  eatr# 
eux  de  plusieurs  lieues»  ces  diyers  points  faiaaient  pro*) 
l^ableœeqt  partie  de  ceit<2  extraordinaire  cdllectioii 
d*babilaiions  qu'on  appelait  Ninive  et  qui  parait  avoir 
été  moins  une  ville  unique  qu'un  vaste  canton  tout 
entier.  Que  d'objets  curieux  décpuverla  dans  ces 
respectables  débris  enfouis  depuis  Unt  de  aièciesl 
Des  ornements  de  marbre»  d'agate,  de  cornaline  « 
d'ivoire»  d'argile  »  de  verre,  un  bel  escaliei%  un  long 
coiridor  admirablement  voûté»  fbe  porte  d'un^  struo» 
ture  savante ,  des  statues  colossales»  une  quantité  d^ 
bas-reliefs»  d'inscriptions»  de  sculptureB  aouveni  pain- 
teSf  des  socs  de  charrue  enliéremeqt  aemblablea  h 
ceux  dont  nous  nous  servona  aujourd'liu^  »  voi)A  les 
traces  de  cette  antique  civilisation  assyrienne  dont  oa 
n'avait  naguère  aucune  idée  positive» 

Si»  de  lÂ»  nous  descendons  dans  le  bassin  inférieur 
de  l'Eupbrate,  nous  suivons  avec  un  vif  intérêt»  aprè4 
les  grands  travaux  qu'y  a  exécutés  M*  iUwlinaon»  U$ 
recherches  de  M»  Oppert  et  des  autres  n^embres  4e  la 
mission  françaiae  chargée  de  visiter  les  Pfiînea  do  1% 
Babylonie  :  M.  Oppert  pense  avoir  retrouvé  le  muf 
d'enceinte  de  Babylone;  il  croit  que  le  Qirs<^imroud 
'  est  l'ancienne  Borsippa;  ses  dernières  noîliveUes  0qu# 
le  montrent  explorant  les  gigameaqnes  ifjiidea  d'AJt* 
karkouf»  à  l'ouest  de  Bagdad.  M.  Fulgence  Fresnel» 
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chef'  de  cette  mission^  parait  avoir  constaté  Videntité 
du  Kasr  actuel  avec  le  palais  qui  portait  les  famcas 
jardins  suspendus. 

Pénétrons  maintenant  dans  cette  Palestine ,  si  sou* 
Tcnt  visitée  et  cependant  encore  si  mystérieuse  sur 
tant  de  points.  M.  Van  de  Velde  Ta  parcourue  avec 
beaucoup  de  soin  en  1851  et  1852 ,  et  il  a  ajouté 
aux  notions  déjà  si  noml^reuses  et  si  précieuses  de 
MM.  Smith  et  Robinson,  qui  ont  voulu  faire  encore  un 
Voyage  dans  leur  terre  de  prédilection  au  commen- 
cement de  1852. 

'  En  de  moment  même,  MM.  les  abbés  Dumur  et  Azafs 
font  dans  la  Terre- Sainte  tin  pèlerinage  qui  sera  pro- 
bablement profitable  à  la  science ,  et  notre  collègue 
M.  TrémauY,  déjà  connu  par  son  voyage  entre  les  deux 
Nils»  parti  pour  le  ll!evant  il  y  a  quelques  mois,  doit 
Se  trouver  maintenant  daûà  le  même  pays. 
-  M.  MaUiice  Wagner  a  récemment  fait  en  Perse  et 
dans  TAsie  Mineure  un  voyage  riche  en  détails  inté- 
ressants sur  le  commerce»  les  écoles  publiques,  les 
caravanes,  et  les  moeuirs  curieuses  des  animaux  em- 
ployés dans  ces  dernières. 

Ce  sont  les  Russes  qui  font  faire  depuis  longtemps 
le  plus  de  progrès  à  la  géographie  du  Turkeslan,  et 
l'on  peut  suivre  avec  intérêt  ces  progrès  dans  l'histoire 
des  voyages  en  Boukharie,  que  M.  Helmersen  a  donnée 
comme  introduction  du  Journal  du  voyageur-botaniste 
Lehmann. 

La  dernière  exploration  scientifique  dans  ce  pays 
i?st  la  remarquable  exploration  de  la  mer  d'Aral  par 
M,  le  capitaine  Boutakoff. 
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MM.  Boulytchefl*  et  Sokoloff,  de  leui*  côlé,  ont  offert 
de  grands  Iravaux.sur  la  Sibério. 

Au  fond  de  l'Asie  orienlale,  il  est  une  région  înhosr* 
pîtalière  et  peu  connue,  la  Mandchourie  ^  que  nos 
zélés  missionnaires  tentent  de  parcourir  et  de  conqué- 
rir à  la  foi  chrétienne,  mais  qui  est  trop  souvent  leur 
tombeau.  M.  Berneux,  provicaîre  apostoliqucde.ee 
pays  p  a  adressé  en  1862  une  curieuse  relation  du 
voyage  que  M.  Venault,  missionnaire  français»  y  a  fait 
en  1850. 

D'autres  missionnaires»  généralement  de  Tordre. des 
Lazaristes  »  qui  vont  dans  la  Chine  proprement  .dite 
affronter  tous  les  dangers»  pour  convertir  les  paiens^ 
ont  fait  parvenir  des  détails  curieux  sur  les  mœor^ 
chinoises»  sur  les  changements  politiques  si  profonds 
et  si  graves  qui  s'opèrent  dans  cet  empire*  ;  '. 

Les  Russes  ont  aussi  une  mission  à  Pé-king»..et 
M»  Rovalevskt,  l'un  des  missionnaires,  a. fourni  queir 
ques  renseignements  géographiques  sur  la  capitale 
de  l'empire  et  le  voisinage. 

M.  Arnoux»  missionnaire  français»  est  parti  pourla 
•Cochinchine  en  1852  :  avant  son  départ,  il,  a  .voulu 
puiser  aux  meilleures  sources  les  connaissances  scien- 
tifiques» il  s'est  instruit  à  l'école  des  mines  et  i  j'Ob.- 
servaloire»  et  il  a  déjà  communiqué  des  notes  inté- 
ressantes»  :, 

Enfin»  un  autre  respectable  prêtre»  M.  Orazio  Bet- 
tachini»  évèque  de  Forona  »  a  fait  un  voyage  à  Ceylan 
en  1852. 

Pendant  ce  temps»  la  corvette  la  Capricieuse»  co^oci- 

mandée  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Roqiiemaurel» 

accomplissait  sur  lies  côtes  de  Clûne  et  du  Japon  }a 
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havigalion  Ift  plus  fructueuse  polir  les  progris  de  la 
géographie.  Elle  a  fait  un  relevé  trîgonométrique»  sur 
une  étendue  de  130  lieues»  de  la  côte  de  la  Corée  el 
de  la  Mandcbourie. 

Nofos  ne  quitterona  pas  TAsie  sans  rappeler  les 
valantes  cartes  de  l'Hsodoustan»  récemment  rédigéèa 
par  M.  <}reeno«i|^. 

âFRIQIJE. 

Abordons  l'Afrique  par  l'isthme  de  Suet*  dont  le 
aatant  Lînant-Bey  tient  de  {aire  un  noueeaa  ni? elle- 
itient,  par  ordre  du  gouvernement  égyptien,  et  arrè* 
lons-noos  un  moment  à  Khartoom,  si  aTaaatageosemettl 
placé  au  confluent  du  fleufe  Bleu^  et  du  fleote  Blanc, 
deui  nobles  rivaux^  dont  le  premier,  d'après  les  ob»- 
servations  d'un  récent  explorateur  anglais,  M.  Peel, 
paraîtrait  l'emporter  par  son  volume  &  Tépoqae  des 
hantes  eaox.  C'est  déjà  une  ville  de  moevement*  de 
grand  commerce,  et  qui  devient  célèbre  parmi  lee 
peuples  du  Nil  Blanc  comme  un  lieu  de  merveilles» 
un  séjour  enchanté  I  C'est  de  lé  que  partent  les  explo- 
rations les  plus  intéressantes  que  nous  ayona  é  men- 
tionner aujourd'hui  dans  le  bassin  du  graad  fleure. 
iL  Brun-RoUei,  négooiaal  sarde,  établi  dans  cette  ville, 
a  exposé  dans  ses  lettres  à  M»  Jomard ,  à  M.  Certitti, 
ses  propres  expéditions  et  ses  remarques  sur  le  Nil 
Blanc»  et  surtout  celles  de  ce  eeurageux  missionottre, 
Angelo  Vineo ,  dont  Linant-Bey  a  malheureusement 
annoncé  la  mort  par  une  lettre  du  16  mai  dernier. 
M.  Rollet  a  donné  quelques  détails  sur  le  Sanbat  et  le 
felodj,  aflBoents  du  Nil,  le  premier  à  droite,  le  eeeond 
é  gauefaei  il  a  raconté  ses  relatkiDs  arec  NigoeUe»  esh 
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celleût  indigène,  frère  du  roi  des  Barry»  et  la  surprise 
d%%  niiliret  et  bonnes  populations  nèfles  i  la  vue  des 
prodiges  de  Rhartoum.  C'est  encore  Linaot-Bey  qui 
a  appris»  par  une  lettre  à  M.  Jomard,  que  la  inissioil 
dont  Angelo  Vinco  et  Ignalio  Rnobleeher  faisaient 
partie,  était  parvenue  à  2  degrés  de  latitude»  le  point 
le  pli»  haut  qu'on  ail  encore  visité  dana  le  cours  du 
Nil.  AL  Vaudey,  vice-consul  de  Sardaigm»  a  adresaé» 
de  son  côté»  &  H.  Antoine  d'Abbadie»  dea  lettres  sur 
le  fleave  Blanc,  sur  le  lac  No»  aur  le  confluent  du  Mia* 
selad.  Toutes  cas  communications  nous  ont  donné 
des  notions  nouvelles  sur  les  Barry,  les  Berry  (qai  ma 
sont  pas  la  même  chose),  les  Koenda»  les  Kyke»  ete. 

Ainsi,  on  s'avance  peu  A  peu  vers  ces  sources  tant 
cbarchées,  et  le  }onr  n'est  sans  doute  pas  éloigné  ott 
Ton  apprendra  qu'on  a  touché  enfin  cette  tète  mys^ 
térieuse  du  plus  célèbre  fleifve  du  monde.  EUe  se  cacha 
vraisemblablement  au  delà  de  l'équateur»  peut-être  Sur 
la  versant  acciden  tal  de  cette  chalae  blanche  que  le  eapi^ 
taina  Short»  naTigoant  sur  le  Juba,  a  vu  courir  du  nord 
au  sud»  et  qui  est  probablement  liée  avec  le  Kénia  et 
la  Kilimandjaro. 

*  IL  Krapf»  qui  »  avec  son  honorable  compagnon 
IL  Rebmann  »  a  donné  les  premières  notions  sur  ces 
naaasas  neigeuses»  a  fait  un  noaveau  voyage  à  TOu* 
sambara  en  1862,  et  séjourné  à  Fouga»  capitale  de  ce 
pays  s  il  y  a  été  reçu  avec  distinction  par  le  kméri  ou 
rùi ,  et  il  a  trouvé  dans  ces  régions  reculées  des  in-* 
digènes  bienveillants  et  hospitaliers»  qui,  bien  que 
palenSf  lui  ont  paru  supérieurs»  pour  les  sentiments 
de  modalité»  aux  musulmans  de  la  côte. 

ftai>lial^0à'|Ha  (^iéga  de  la  missian  da  MM.  IrajpC  al 


(  8&2  ) 

d*où  Ic^découvertoa  ^\  le  CAnii9piT0  poraU^utde^iné» 
à  se  propdgiH*  dgnS;l!irHf^'ieuL\:.C(i^'ain$p,^^'eoi:S^2, 

raoterqualriQ  >pcM*teurSy  -sont  '  parais  «ie  Zajo^UH^  ^V(9C 
une  cargaîsoii^'ivoîtee^dlesciflT^s^  6199  .sof^i^ren^iis 
à  trader»  loul  le  oaolÂne»!^  jMStqù/A  la  .a^U^d'^gqla; 
l^ur  narration k'faUe  aux  PoriugA}&  deçi^tUv  cdle,^  poi^lÂ 
tout  le  cacUel  delà,  vérilé:  iU.pailwi:d!Ma.lac.iTfm'- 
gauna»  donl.le  pa^s^e»  ie^-oeeiipa/iin' jps^>  lei*  une 
ouîi,  et  qui  e&i  pvobableiwnl  la  lacN^fa^i^;-  ils  4|4»iii>- 
meut  .ut)  pays  de  iCasambé»  qnijmppellfi^éwdecikmeat 
les  Cacembes  déjà  C01WU3.  (/<•.'..'-' 

En  descendant  vers  le  s-ud^reai^de  l'Aijrîqae»  nous 
trouvons  à  signaler  Texcursion  récente qb*uu\Ânglaî% 
M»Plaut^«a  faite  daas  leit^sia^e  dc^laJbaitld«If»agpa, 
part$CQlièreBient<:he2le8'Zou]às,  o  t  ->: 
~  Mais  les  plus  grandes  ellasipkislQèUitbVe»  es|^ona* 
tions  de  rAfriqueausltfalè^ni.cellds  d€,)Li  (Aalliia«.H 
bs  nouvelles  excursions  de  MM,  Làvi»g^ton*Qti06vy^li# 

M«  G  al  ton  eM  revenu,  en^  18£b2  de  TJKt^remanfuabie 
expédition  entreprise  parUcalièremeDl  ;  dan»  .le  pays 
des.  DjanMfafi  et  des  Qvainpoar  e t  <|«m;  lui*  a  'vàhi'  nae  jeuè- 
daillerd'ov  de*  la  Socîrèté  géographique  die  IiOhdres* 
11  a  fait  un  grand  nombre  d^ebservatièni*  astroniAni- 
quesy  qui  pass.ent  pour  eicdlsiiilra./lkl  Suédois  q«i 
ricoompagdait»  M*.  AndeiBon^/fiSi  tâsté^  es.  Afrique» . 
se  proposant  de  povaseraesjredserohefluau  nord  et  A 

I  est»         .  :•     i    .»      i     -       •      •  '     .1  •     \i  .1- 

..  MM.  Liviogston-etOswdHàqw'Viaus  aves^Hessieurs,. 
accordé  une  médaillo  peur  leur^décotivorte  du  lae 
Ngamiet  dés  régions' voisines;  oiH  eoDIlnué^en'fftM'el 
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1852  leurs  fructueuses  courses  :  ils  ont  jSénélré  depuis 
ce  lac  jusqu'à  17*  27'  de  latilude  S.;  ils  ont  vu  les  ri- 
vières Mababé,  Tchobé,  Tainunaklé,  Sikota.  et  la 
grande  rivière  Barotsé,  qui  parait  être  une  continuation 
du  Zambèze,  autant  qu*on  peut  se  reconnalti^e  dans 
toute  cette  hydrographie,  qui  change  suivaht  les  sair 
sons,  et  qui  offre  à  de  ceitaines  époques  un  assemblage 
confus  de  canaux  naturels,  au  moyen  desquels  les 
barques  passent  aisément  d*un  cours  d'eau  à  Taulrc. 
Ces  infatigables  voyageurs  ont  fait  connatu^  de  nom* 
breuses  peuplades  nouvelles,  et  ils  ont  rapporté  des 
notions  importantes  sur  la  végétation  de  cette  latitude  : 
ce  sont  des  dattiers,  divers  autres  palmiers,  des  bao- 
babs, des  cannes  à  sucre,  des  patates,  des  noix  de 
terre  {moiuohatsi)^  etc. 

Des  négociants  anglais,  MM.  Campbell,  G reen,  WiU 
son  et  Edwards,  marchant  sur  les  traces  de  MM.  Li- 
vingston  cl  Oswell,  ont  atteint  aussi,  en  1862,  le  lac 
Ngami,  et  ont  pu  donner  de  nouveaux  détails  sur  celte 
grande  masse  d*eau,  sur  la  rivière  de  Téogo  ou  Téou- 
gha,  qui  s'y  jette  au  nord-ouest;  sur  ie  Zouga  ou  Zonga, 
qui  en  sort  au  sud-est;  et  ils  ont  appris  que  leâ  Portu- 
gais étendaient  depuis  longtemps  leur  commerce  dans 
cette  direction.  Obligés  de  revenir,  par  suite  surtout 
de  la  perte  de  leurs  boeufs,  qui  succombaient  tous  sous 
les  atteintes  de  la  mouche  fsetsé,  ils  ont  éprouvé  dans 
leur  retour  mille  obstacles,  qu'ont  allégés  cependant 
quelques  Boers  ou  paysans  hollandais,  répandus  main- 
tenant en  nomades  dans  ces  contrées  intérieures. 

La  Société  française  des  missions  évangéliques  fait 
faire  aussi  des  progrès  à  la  géographie  de  l'Afrique 
australe  :  le  journal  de  ces  missions  nous  apprend  que 
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le  iléserl  de  Kalagari  a  dià  traversé,  pour  la  première 
fois,  parles  Européens  en  1852;  deux  Anglais  s'y  sont 
aventurés,  et  y  ont  enduré  tous  les  tourments  Hô  la 
faim,  de  la  soif  et  d'une  chaleur  brûlante. 

Un  autre  théâtre  non  moins  intéressant  de  décoii'^ 
Tertes  géographiques,  c'est  l'Afrique  centrale.  Depuis 
Terrivée  de  l'expédition  de  MM.  Richardson,  Overweg 
et  Barth,  en  1850,  jusqu'à  ce  jour,  que  d'explorations 
fructueuses,  que  de  renseignements  obtenus!  mais 
aussi  de  quels  lugubres  souvenirs  ils  sont  accompagnes! 
Richardson  cessa  de  vivre  en  mars  1861  ;  Overweg  et 
le  docteur  Barth  arrivèrent  à  Kouka,  privés  de  leur 
compagnon,  chef  de  l'expédition;  ils  pénétrèrent,  en 
1852,  dans  le  Mandara.  Le  docteur  Overweg  s'avança 
au  sud-ouest  jusqu'à  150  milles  de  Yakoba,  une  des 
grondes  cités  des  Fellaïah.  Pendant  ce  temps,  le  doc- 
teur Barlh  s'enfonçait  dans  le  Baghermë  ;  il  examinait 
les  tributaires  méridionaux  du  lac  Tchad,  et  rectifiait 
quelques  erreurs  échappées  à  Denham  dans  cette  hy- 
drographie compliquée  du  Chary  et  de  ses  affluents  ;  il 
revint  à  Kouka  en  août  1852,  rapportant  des  notions 
très  nombreuses  sur  les  langues  du  Ouadày,  dd  Lô- 
goné  et  quelques  autres  idiomes,  notions  qu'il  a  dues 
en  grande  partie  à  un  savant  fellaïah,  Fighi^Sambo. 
Peu  de  temps  après,  son  ami  Oveinveg  termina  sa  trop 
courte,  mais  utile  carrière,  le  27  septembre,  au  boi^ 
de  ce  lac  Tchad  qu'il  a  contribué  beaucoup  à  (aire 
connaître  par  une  navigation  de  sept  semaines.  Le 
docteur  Barlh,  resté  seul  et  affligé,  mais  Tion  décdu- 
ragè,  a  quille  Kouka,  le  2ft  novembre,  pour  se  diri- 
ger vers  l*oucsl.  Son  projet  est  de  découvrir  la  partie 
du  Kouara  que  la  mort  de  Mu ngo-Park  a  laissée  incon- 
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lUie,  ainsi  que  les  pays  de  .Kebhi,  de  Saberma,  d<^ 
Gourma,  qui  bordent  le  fleuve  au  nord  el  au  sud  ;  il 
veut  étudier  les  mœurs  de  toutes  ces  populations  fella- 
lab  dont  l'état  social  et  les  habitudes  lui  ra|)pellent,  à 
certains  égards,  notre  moyen  âge  européen.  A  son  re- 
tour, il  doit  revoir,  en  y  entrant  par  le  sud-est,  le  pays 
d^Adamaoua,  qu'il  a  déjà  visité  une  fois  en  y  arrivant 
par  le  nord,  et  qu'il  a  reconnu  alors  ôlre  la  clef  de 
l'Afriquo  centrale.  Il  espère  sans  doute  remonter  Le 
Tchadda,  grand  affluent  du  Kouara,  et  vériGer  si  c'est 
bien  le  cours  inférieur  du  Bénoué,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  supposer. 

M.  le  docteur  Vogcl  est  parti  pour  l'Afrique  centrale 
au  moment  même  où  l'on  apprenait  la  fatale  nouvelle 
de  la  mort  d'Overweg;  il  a  rejoint  sans  doute  aujour- 
d'hui le  docteur  Barth,  lui  portant  le  concours  de  ses 
connaissances  aslronomlques  et  botaniques. 

Aax  noms  de  tous  ces  hommes  courageux,  associons 
celui  du  docteur  Pelermann,  qui,  du  fond  de  son  la- 
borieux cabinet  de  Londres,  suit  ces  lointaines  excur- 
sions avec  une  sagacité  et  une  activité  remarquables,  et 
en  fait  connaître  toutes  les  phases  (i  l'Europe  savante  ; 
il  publie,  en  ce  moment,  un  grand  travail  d'ensemble 
sur  toutes  ces  découvertes. 

Sur  d'autres  points  encore,  le  zèle  des  explorateurs 
recueille  d'amples  moissons.  M.  Faîdherbe,  officictr 
français,  établi  au  Sénégal,  se  livre  à  des  études 
ethnologiques  fort  importantes  sur  les  populations  du 
nord  de  la  Sénégambie.  Il  a  fait  voir  que  c'est  à  tort 
qu'on  les  désigne  sous  le  nom  de  Maures,  et  que  ce 
sont  réellemenldes  tribus  arabes  et  berbères,  parlant, 
les  unes  un  dialecte  arabe,   les  autres  un  dial«<ïte 
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Leihère,  oppelé  zênaga.  —  M,  Léon  Renier,  chargé 
par  le,gouverneu)cnl  français  d'une  mission  arcbcolo- 
giquc  dans  TAIgérie,  a  fait  de  curieuses  dccouverles  à 
Thévcsle,  à  Tanaraniusa,  à  Lambèse»  à  Tiddîs,  etc.  — 
M.  Gu^rin  a  entrepris  un  voyage  dans  l'intérieur  delà 
régence  de  Tunis»  au  milieu  de  1853.  —  M.  Reitz,  con- 
sul d'Autriche,  a  visité  TALyssiniç^  particulièrement  le 
Sémen,  et  y  a  trouvé  la  mort.  —  M*'  l'évoque  Massaya 
a  parcoAiru  les  mêmes  contrées  en  1852,  pour  mainte^ 
nir  au  catbolicismç  cette  voie  de  communications  avec 
l'Afrique  intérieure»  et  il  a  donné»  chemin  faisant»  de 
bons  détails  sur  l'état  politique  actuel  des  Abyssins. 
Nous  n'avons  malheureusement  aucun  document 
positif  sur  un  curieux  voyage  exécuté  p^ir  un  Hongrois» 
M.  Ladislas  Magyar»  qui,  parti  de  l'Angola,  parait  être 
parvenu  aux  régions  les  plus  reculées  et  les  plus  inex- 
plorées jusqu'ici  du  contjinent  africain  :  il  aurait  péné- 
tré jusqu'à  h^hi'  de  latitudeS.  et  2i«  23'  de  longitude 
£,^  dans  le  royaume  de  Ralounda. 


•  I 
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Portons  maintenant  nos  regards  au  deh\  de  TAltan* 
tique»  et  contemplons  d*abord  cette  active  nation  ues 
États-Unis,  qui  sillonne  partout  son  sol  de  chemins  de 
fer»  de  télégraphes  électriques,  de  canaux,  d^aruélio- 
rations  inouïes;  anime  ses  grands  fleuves  d'utie  àdmi- 

■ 

rable  navigation  à  vapeur;  jette  des  ponts  même  sur 
les  abîmes  du  Miagnra  et  du  Mississipi;  fait  relever  ses 
vastes  côtes  avec  un  som  minutieux  par  des  marins 
habiles»  sous  la  direction  des  Bâche  et  des  Maiiry  ;  fait 
mesurer»  exîuinner,  sonder  ses  vastes  possessions  de 
Touçst  p^r  des  ingénieurs  et  des  géologues  instruits. 


I   I 
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couiinc  Je  capitaine  Stanshury  et  M,  OvVcn.  Ëtle 
prépare,  en  ce  moment,  une  gîgàntesqUô  expédi- 
tion scîenlifiquc  qui  doit  durer  deux  ans,  et  qui,  sous 
la  protection  d'une  forte  escorte 'inifîlaire^  est  cbar-- 
gée  de  reconnallre  le  continent  américain  boréal 
dans  sa  largeur,  d'étudier  les  immenses  savanes  de 
Touest,  les  monts  Rocheux  surtout,  et  de  fixer  tes 
passages  propres  aux  communications  entre  les  bas- 
sins des  deux  principaux  océans  du  monde.  Déjà  on 
avance  le  grand  chemin  de  Toccident  qui  doit  conduire 
à  laCcilifornie;  il  parait  devoir  couper  lés  monts  Ro- 
cheux vers  la  tête  du  rio  dcl  Norte,  au  passage  d'Et 
Puerto. 

L'activité  anglo-américaine  se  porte  même  dans  le 
midi  du  Mexique,  où  elle  veut  couper  par  un  chemin 
de  fer  Vislhme  de  Téhuantépec.  Elle  a  déjà  acbevc, 
sans  doule,  en  ce  moment,  le  chemin  de  Chagres  à  Pa-* 
nama.  Un  peu  plus  au  sud,  une  compagnie  anglaise  n 
entrepris  de  joindre  le  port  Escoces,  sur  la  mer  des 
Antilles,  au  golfe  de  San^Miguel ,  sur  le  grand  Océans 
par  un  profond  et  lar^e  canal. 

Ainsi»  de  toutes  parts,  ce  beau  continent  va  être 
traversé  par  les  voies  du  commerce,  et  il  prépare  rapi- 
dement ses  grandes  destinées.  Aussi  que  de  voyageurs 
le  visitent,  attirés,  les  uns  par  ses  richesses  minérales, 
les  autres  par  les  beautés  de  sa  nature  grandiose,  ou  par 
l'étude  de  mœurs  qui  offrent  des  traits  nombreux  à  obser- 
ver. Parmi  les  visiteurs  les  plus  récents,  nous  nomme- 
rons  H.  Ampère,  qui  a  parcouru  l'Amérique  du  Nord,  et 
a  porté  dans  ce  voyage  son  esprit  de  fine  observation  : 
tout  le  monde  se  souvient  du  fragment  délicieux  sur  le 
Canada  qu'il  a  lu  dans  la  séance  publique  de  l'Institut, 
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le  25  octobre  1852,  — M.  i\ii3onncl-Dupiiy  aex]>I«rô  ce 
])ayb  (l€s  Mosquilos.  —  M.  Schoinburgk  a  fait  à  Saiiii- 
Domingiie  un  séjour  pendant  lequel  il  a  recueilli  des 
détails  intéressants  hurles  montagnes  du  Cibao,  sur  la 
curieuse  montagne  d'Aimant»  sur  des  antiquités  très 
remarquables. — M.  Seeman,  naturaliste  de  l'expédition 
anglaise  du //^ra/^,  a,  dans  une  relation  importante,  jeté 
beaucoup  de  jour  sur  les  populations,  les  productions 
et  la  géographie  physique  des  côtes  occidentales  amé- 
ricaines au  nord  de  l'équateur.  —  M.  Maurice  Wagner 
parcourt  en  ce  moment  même  Tintérieur  de  l'état  (!e 
Costa-Rica.  —  L'intérieur  de  l'Amérique  méridio- 
nale lui-même ,  quoique  bien  plus  diflicilement  visité 
que  celui  de  l'Amérique  du  Nord,  est  cependant 
attaqué  sur  beaucoup  de  points,  éclairé  par  de  nom- 
breux travaux»  et  finira  par  nous  dévoiler  à  son  lour 
tous  ses  secrets.  M.  Longarre,  simple  colon  de  la 
Guyane  française»  s'est  avancé  assez  loin  dans  le 
bassin  du  Maroni,  pour  la  recherche  des  produits  na- 
turels» notamment  du  caoutchouc,  et  il  a  rapporté  d^ 
bons  renseignements.  —  MM.  de  GastelAau  et  Weddeli 
publient  leurs  grands  voyages  dans  le  Brésil,  la  Bolivie 
et  le  Pérou.  —  M.  Demersay  rédige  ceux  qu'il  a  entrepris 
dans  le  Paraguay  et  la  Plata»  et  il  nous  fait  jouir  par 
avance,  dans  nos  séances  générales,  de  plusieurs 
agréables  fragments  de  son  ouvrage. — MM.deMartiuset 
Spix  continuent  leurs  vastes  publications  sur  le  Brésil  ; 
M.  Gay  continue  les  siennes»  si  complètes»  sur  le  Chili» 
et  M.  de  St.*€ricq  va  mettre  au  jour  ses  recherches  surle 
bassin  du  haut  Amazone  et  sur  le  Pérou^  qu'il  se  prépare 
à  aller  étudier  encore.  —  Une  expédition  scîentifiqtie, 
envoyée  par  les  Etats-Lnis,  remonte  en  ce  moment 
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l'Amazone,  et  nous  en  attendons  los  plus  importants 
résultats  géographiques.  Le  gouYernemcnt  du  Brésil 
s{  récemment  fait  explorer  presque  tout  le  cours  du 
Hième  fleuve  par  un  bâtiment  à  vapeur,  qui  a  étonné 
les  lointaines  populationsde  ces  parages.  Mentionnons 
aussi  le  beau  travail  sur  les  antiquités  péruviennes  par 
MM.  Mariano  de  Rivero  et  Tschu'di. 

Mais  le  plus  grand  intérêt  de  la  géographie  amé- 
ricaine, dans  les  deux  dernières  années,  se  rattache  à 
ces  terres  arctiques  explorées  avec  tant  de  courage  et 
de  persévérance  par  les  Kennedy,  lesBellot,  les  Ingle^ 
field»  les  Belcher,  les  Mac-Clure,  les  navires  de  la  mai* 
SQnGrjnnell,  pour  découvrir  les  traces  de  Tinfortuné 
Franklin. 

Analysons  rapidement  ces  courses  hardies.  MM.  Ken- 
nedy et  Bellot  ont  fait  un  premier  voyage  en  1851  et 
1852  sur  le  P rince" Albert  ;  la  relation  vous  en  a  été 
exposée  ici  même  par  le  lieutenant  Bellot,  et  vous  vous 
souvenez  de  l'intérêt  et  da  l'émotion  qu'elle  y  a  excités. 
Ils  ont  parcouru  le  détroit  de  Lancastre,  le  détroit  do 
Barrowy  le  pourtour  du  North-Somerset,  la  baie  de 
Brentford,aufond  de  laquelle  nous  voyons  avec  satis- 
faction apparaître  le  nom  du  détroit  de  Bellot;  ils  ont 
éprouvé  tous  les  dangers  d'une  navigation  prxitiquée  à 
travers  des  masses  flottantes  qui  menacent  sans  cesse 
uu  f^^le  navire.  M.  Kennedy,  s'aventurant  dans  un 
canot,  se  trouva  séparé  quelque  temps  de  son  vais- 
senu  par' un  intervalle  immense,  et  il  était  perdu,  si 
M.  Bellot,  allant  à  sa  recherche  avec  une  incroyable 
sagacité,  n'eût  eu  le  bonheur  de  le  retrouver.  On  alla, 
visite^  k  la  pointe  Fury  un  dépôt  laissé  par  Edouard 
Pàrry  plnç.de  trentie  ans  aupanavant,  et,  chose  admi- 
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rable  I  les  vivras  eu  élfii^ni  dvnsk  unr  élid.- ^pavfak  de 
coos&rvdûoQ*  Çetlç  p^Ki^ïûoo»  n^'afrknifoti.cofinûHDo 
d'esi^nliellement noiiveaudai)» la gpografihie  àrcli^He; 
mais  e\U  adoDoé  dea  ré^uU^t^notablesrYpoiir  tejnéléo» 
rologie*  Thygiène»  ia  coopaûsaDce  de$B2ioe0«s^e«  iadir^ 
gènes  et  l'étendue  des  re$^our^esdu.g4nîe  ^el-'Euf  opéeo 
auK  prises  avec  les  diffiçuUés  les  plus  fextrMrdioairis^ 
avec  les  £orcqs  le^  pU^  rediHMaMes^deia*  aaiiire.     •  •-  * 

M.  Inglefield.afaUj  en  i862».uii>Toyag€>,n<¥i  smôas 
ren^çqunble*  sur.  Je  petit  n^vim  à  vapeianikhaMt  îl 
s*esl  avancé  dans  le  Smilh!s.flouod,)iMqu'i  78^28^'  2i' 
de  latitude ,  c'est-i  dirp  à  iàO  milles  pluft.  au  nota 
quaujcun.  autre  tiavigateor»  et  ilia  vutiaUj  loîp».  4am 
l'horisun  boréal,  une  lie  qvke^  par  uai^/COurtoistedoRlk 
FrsiDce  est  reconnaissante»  il  a  nommée  LQms-NqpoUmL 

&L  Kennedy  est  parti  4^^  nouveau  4n  J$6),  et  âaUe 
foi^  aest  vers  le  détroit  de  O^cÎDg^uil  sjeskdtfiigéii 
sur  le  navire  rirâ!^^^/  nous  îgkkorons  dans  ^alaipafe»t 
ges  il  se  trouve  en  ce  ni^ittentfc        <.  i     •.    <"• 

Presque  en  mèmeteaips»  W.  InglefieU  hM^*  Bellol 
faisaient  encore  pne  .tentative  dans  la/ direction. <te  la 
inei:  de  Baffio*  Leur  navire  à  vapeur  Je  tPhc^îx^  oomma^ 
niqua.  tiès  lieureusesQeni  ayee,  l'^pédUkua  dtf  si^ 
Ëdou&(r4  BeWier,  dans  lecanal  deWelltogtoo  imaifllce 
fut  Id  que  périlv  comnae  oa  va  ^ous  h  sacooier^  nolte 
jeune  et  àjaiiaais  regrettable  coi33patinole«  IL  b^e» 
fieldesl  (déji  de. retour»  eb^géi  de Qou;reaiiifel€wiraf 
renseignements»  surlpu^  des  déptehes.  du;opl|i|îa6 
Mec-Clur«,  qui. annoncent  la  plus  grand  pi  «léc^ver  te 
faite  jusqu'ici  daos  les  mecs  polaires»     l'ir  •/     >.  :  ^> 

M«  MacnClurei  ooinioanditnt  L7<ifief^j^aft»fV  3e  trou- 
vait aq  détroit  de  Jehiijug  en  1860  ;iil  &#T9iiçafCiësol4- 
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menï  ftu<poril*e9(,  en  kmg^eant  les  cdl«3  boréales  du 
oodtîatDtatiiéncilin;  et  j^as^a  <)eiv£(nt  reitiboachm^è  da 
flcoive  Mackèoaiet;  {>drvoiiu  vers  ISS^'-de  longit.  O..  il 
se  dfrîgealMt  nord^  découvrit  ia  grande  lie  Baring,  en 
fil  le  tour  ct'db^dàl 'est,  puis  au  sud^buésl.  à  l'otiestet 
aittiordj  mai»  à  travers  qoels  périls,  quelles  difficultés» 
cpKelsirftvanixI  Tantôt  le  ttavire  était  arrêté  par  des 
barrières  ibfrancltissaUesitkglaee,  tantôt  il  était  me- 
nacé par  des- montagnes  flottantes;  souvent  il  fallait 
se  frater^un  ^^hepiin^dans  les  eaux  par  la  hache,  par  le 
feomème,  eau  maintes  fois  on  y  a  Fait  jouer  la  raine 
comme  danade  profondes  conéhes  de  rochers  ;  à  la  fin,  il 
fut  fout  à  fait  impossible  de  faire  mouvoir  le  vaisseau,  qui 
Fesie  enfermé  ddTfs  sa  prison  de  glace  au  nord  de  Tlle 
Bartng^  depuis  le  38  septembre  1861.  Le  courageux 
etieCde  l'expédition  et  ses  compagnons  n*ont  pas  perdu 
c<itiirager  trois  hivers  puasses  dans  ces  horribles  soli* 
lodea  ne  les  ont  pas  accablés  :  ils  ont  cherché  dans  Tile 
les  vivres  que  pouvait  leur  offrir  cet  âpre  climat,  ils  ont 
été*  assez  heureux  pour  trouver  un  grand  nombre  de 
rennes  et  de  lièvres;  ils  se  sont  aventurés  à  pied  et  en 
trAineanx  sor  la  glace  ô  de  grandes  distances ,  et 
M;  Mac-Clcrre  a  pu  même  se  rendrejusit^u'à  Tile  MeU 
ville,  v«e  trente  ans  auparavant  par  Parry.  Quelle  dut 
être  la  joie  de  ces  voyagenrs  si  étrangement  isolés, 
quand  Us  vîYent  enfin  arriver  de  Test,  en  février  1852, 
qaelcfoes  ut>S'  de  leurs  compatriotes  qui  venaient  sur 
hi  glace  leui>  apporter  des  secours  de  la  part  du  capi- 
taine Keilelt,  cdOHnandant  le  Heratd !C*esi  paf  le  dé- 
troit de  Melville  que  cette  commuoicatiod  s^opérart  ; 
ht'  continuité  dé  ï^  mer,  depuis  le  détroit  de  Behring 
jusqa^au  JétroH  de   Da^viSi  était  donc  découverte:  le 
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passage  du  nord-ouesi  était  trouvé  ^Mai8.  hélasl  ii  ne- 
peut  offrir  au  commerce  du  monde,  aux  relaliona  de» 
peuples,  aucun  avantage  considérable;  carqoifoudHiit 
vovagcr  dans  de  tels  parages,  si  ce  n'est  le»  bcMnmeà- 
entraînés  par  une  noble  cutîosîté  scientifique,  et  par 
le  dévouement,  plus  noble  encore,  qu'inspire  rhamâ-* 
nité,  quand  ils  tentent  de  découvrir  des  flrèrea  égarés 
dans  ces  plages  redoutables? 

Du  reste,  aucun  vestige  du  malheureux  FrankRi»  ! 
Paut-îl  espérer,  comme  l'ont  exprimé  d'illu^reé  géo* 
graphes  anglais,  qu'il  a  pu  gagner  le  Spitseberg.  à  Ira* 
vers  le  bassin  polaire,  vraisemblablement  mbins  froid 
que  la  mer  plus  voisiné  du  continent  américain  ? 

M.  Mac-Clure,  doué  d'une  force  d'âme  et  d'^n^tô- 
nadté  extraordinaires,  n'a  pas  voulu  abandonner  son 
cher  Investigator,  11  est  toujours  15,  fidèle  à  sa  mission, 
exploratit  son  domaine  glacé,  d'où  il  a  en'^oyé'sa  fler- 
niëre  dépèche  le  10  avril  1858. 

Nous  terminerons  notre  examen  rapide  des  proj^rès 
géographiques  par  l'Océanie,  celte  nouvelle  t^l  belle 
partie  dti  monde^  qui,  par  son  favorable  climat,  est 
du  moins  aboràable  partout  ;  la  voilà  qui  s'élève  rapi- 
dement au  niveau  de  ses  sœurs,  parla  civilisation  qu  y 
introduit  de  toutes  parts  l'active  race  européenne.  Des 
missionnaires  d6\oués  propagent  le  christianisfnc  et 
transforment  les  mœurs  dans  Ir  plupart  de  ses  lies  :  aux 
Mangaréva,  aux  Marquises,  aux  SaneOvich,  à\ll  Samoa, 
à  Ta1t{,  à  Tikopi^,  à  Apfe.  à  la  Nouvelle- Calédonie,  ftû 
la  Mission  française  a,  particulièrement  sut^riIePihos, 
un  siège  important.  —  L'Auitralie  voit  accourir,  pour 
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exploiter  ses  u)lues  d'or  et  cultiver  son  sol^  des  nuées 
de  colons. — Une  ligne  régulière  de  bâtiments  à  vapeur 
unit  maintenant  Southnmpton  et  Sydney,  et  Von  peut, 
en  soixante-cinq  jours,  aller  d'une  de  ces  vilUsi  l'autre 
en  passant  par  l'isthme  de  Suez,  Aden^  C^ylan,  Sin* 
gapour,  Batavia  et  Melbourne.  Cependant  l'intérieur  du 
continent  austral,  que  le  courageux  Leichhardf  voulait 
traverser,  nous  est  encore  inconnu.  1}.  Hely,  s'aventu- 
rant  sur  les  traces  de  ce  voyageur,  s'c^t  avancé  assez 
loin  en  1852»  et  son  voyage»  sans  succès  pour  découvrir 
les  vestiges  qu'il  cherchaii^ne  sera  pas  sans  doute  inu- 
tile À  la  science.  Plus  récemment»  M.  Haug  a  remonté 
le  fleuve  Victoria  dans  le  nord  de  rAustralie*  et  nous 
atlendoos  des  notions  intéressantes  de  son  exploration. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  baron  de  Kessel,  savant 
pruÂsi^n»  a  fait  à  Bornéo»  il  y  a  quelques  années,  un 
voyage  très  instructif;  vous  avez  pu  voir  Tannée  der- 
nière. Messieurs,  la  curieuse  collection  elhnograpbique 
qu'il  en  a  rapportée. 

Une  femme  d*un  courage  et  d'une  hardiesse  extraor* 
dinaires,  madame  PfeilTer,  qui  a  fait  des  voyages  dans 
la  plupart  des  contrées  du  globe,,  a  consacré  ses  der- 
nières explorations  à  Tile  de  Sumatra,  où  elle  a  visité 
les  sauvages  et  anthropophages  Battas;  elle  voulait  aller 
jusqu'au  grand  lac  Ayer-Tau  ;  mais  la  fatigue  de  cour« 
ses  si  difficiles  et  si  périlleuses  l'a  forcée  d'y  renoncer» 

Eniin,  nous  trouvons  de  nombreuses  et  très  utiles 
notions  surplusieurs  points  de  l'Océanie  dans  levoyage 
de  circumnavigation  du  capitaine  Caxalis,  comman^ 
dant  V Arche  d'alliwic^^  qui  a  parcouru  cette  partie  du 
monde  en  1851  et  1852. 
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TRAVAUX   GÉOGRAPHIQUES   DIVERS. 

Messieurs»  VOU9  n'éles  1)^5  exclusifs;  tous  ne  dîtes 
pas  comme  les  faux  savafits'  : 

Nul  n*aura  Je  Tosprit,  hors  nous  et  nos  amis. 

Vous  vous  intéressez  h  Tactivilé  géographique  hors 
de  "votre  enceinie  aussi  bien  que  dans  Tétcndue  de 
votre  propre  domaine.  Vbus  aimez  à  suivre  les  progrès 
de  toutes  les  Sociétés,  de  tous  les  géographes.  Parler 
de  leurs  travaux,  du  reste,  c'est  rappeler  les  nomln^eux 
ouvrages  que  vous  recevez  dé  toutes  parts,  et  nous  pou- 
vons être  flers  des  dons  qûî  viennent  enrichir,  chaque 
jour,  notre helle  bibliothèque:  que  de  cartes  précieu- 
ses, que  de  livres  importants,  que  de  documents  ma-^ 
nuscrits'du  plus  haut  intérêt,  vous  avez  reçus  de  tou$ 
les  points  du  p;IobeI 

Les  Annnfes  de  la  propagation  de  là  fol  vous  tiennent 
au  courant  des  exploratiohs  denos  zélés  missionnaires 
dans  les  régions  lointaines. — Les  Nouvelles  j4nnales 
des  ^^foyages,  rédigées  avec  un  savoir  et  un  talent  re- 
marquables, sont  un  recueil  excellent  qui,  émule  de 
vôtre  Bulletin  f  vient  chaque  mois  nous  offrir  un  tableau 
du  mouvement  géographique.  — \,* Àlhenœum  français^ 
marcbafnt  britlanlment  sur  les  traces  de  VAthenœum  an- 
glaisi  nous  présente  chaque  semaine  le  mouvement  de 
la  lillérature  et  des  sciences. 

Lé  ministère  de  la  marine,  par  les  soins  surtout  de 
notre  ancien  président,  M.  le  conlré-arôiiral  Mathieu, 
dh'^ecteur  du  Dépôt  de  la  marine,  vous  a  adressé  toutes 
tes  grandes  publications,  dues  à  MM.  de  Rerhallet, 
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Darondeau,  Reill,  Jurien  de  la  Gravière,  de  Coriolis, 
Tardy  de  Montravel,  Mauge  de  TÉtang,  Chazallon,  Lau^ 
gier,  Honimcy,  Le  Prédour,  etc.;  ses  cartes  les  plus 
imporl^i[Xtc^ ,  de  MM,  Vuicendou-Duinoulin,  Gresflier 
et  d'autres  habiles  hydrographes.  —  Le  iniaislère  dû 
la  guerre  ne  vous  a  pas  fait,  de  son  côté,  des  présents 
moins  précieux,  par  les  mains  de  M.  Blondel,  directeur 
du  Dépôt  de  la  guerre,  et  de  M.  le  général  Dagoo^as» 
directeur  des  affaires  de  rAIgérie  :  c'est  la  suite  de 
la  grande  carie  topographique  de  la  France;. ce 
sont  le,s  ouvrages  de  MM.  Ville  et  Henri  Fournel  sur 
l'Algérie;  elc,  etc.  — Le  ministère  de  Tinstruction 
pul)li(]ue,  auquel  nous  vouons  une  profonclc  recon- 
naissance pour  sa  protection  et  son  encouragement 
tout  spéciaux,  vous  envoie  la  collection  des  docu- 
ments inédits  sur  l'histoire  de  France,  les  archives 
des  missions  scientifiques  et  littéraires,  et  beaucoup 
d'autres  publications.  —  Le  ministère  du  commerce 
nous  transmet  les  Annales  du  commerce  extérieur^  si 
riches  en  documents  neufs  et  précis. 

Vous  devez  à  Tlnstitut  hisloricjue  son  journal  Vlnves" 
tigateur;  —  5  la  Société  de  géologie,  son  excellent  Bul- 
letin; —  à  la  Société  asiatique,  le  savant  Journal  asia- 
tique; —  à  la  Société  Royale  de  Londres»  ses  importants, 
mémoires;  —  à  notre  brillante  émule,  la  Société  gép- 
graphique  d'Angleterre,  ^on  Journal axV Addressjfiixii^' 
dique  de  son  illustre  président,  sir  Jloderick  Murchison; 
—  à  l'Académie  des  sciences  de  Madrid  et  à  l'Académie 
royale  de  l'histoire  de  l'Espagne,  des  publications  éga- 
lement très  remarquables. 

Oue   dirai-ie  de  V Institution  smithsonienne ,   ce  bel 
établissement  am|&ricain,  qui  poursuit  adnii(:{il)lement 
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la  léfche  marquée  par  sa  ctevise  :  7b  increa se  and  diffuse 
inon'/edge,  el  qui  nous  a  enrichis  d'un  nombre  si  con- 
sidérable d'excellenls  ouvrages  \  —  De  la  Société  géo- 
graphique impériale  do  Russie,  qui  nous  envoie  ses 
Bulletins,  ses  comptes  rendus,  ses  mémoires,  avec  nûe 
régularité  el  un  zèle  dont  n©us  ne  pouvons  trop  re- 
mercier son  savant  secrétaire,  M.  Milutine? 

Ropiercîons  vivement  aussi  la  Société  géographique 
de  Berlin,  l'Académie  des  sciences  de  Prusse,  TAcadé- 
mies  dos  sciences  de  Saînt-Pélersbourg  ;  la  Soeiété 
orientale  de  France,  la  Société  orientale  d'AHemegne; 
la  Société  géographique  de  Bombay ,  la  Société  asiatique 
de  la  même  ville,  la  Société  asiatique  de  Londires;  la 
Société  centrale  d'agriculture  et  la  Société  centrale 
d*horliculture  de  la  Seine-Inférieure  ;  l'Acndémfîe  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  H  Société  Rbte 
d'émulation  de  la  même  ville;  la  Société  industrieile 
d*Angers,  l'Académie  de  Reims,  l'Académie  de  Mar- 
seille, l'Académie  de  Turin  ;  la  Société  d'agtMCullure  et 
de  commerce  de  Caen,  la  Société  d'àgricultufe  duPay; 
la  Société  philosophique  américaine  de  Philadelphie; 
la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg»  la  So- 
ciété syro-égyptienne  de  Londres,  TAcadémie  britan- 
nique pour  le  progrès  des  sciences,  la  Société  RoyUle 
d'Ëdinbourg;  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne, 
la  Société  d^agricullure,  des  sciences,  arts  ofc  belles- 
lettres  de  l'Aube;  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Boston;  la  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts  de  Lille  ;  l'Observatoire  physique  central  de  Saint* 
Pétersbourg;  V Hydrographical  Office  de  Londres,  qui 
nous  a  particulièrement  transmis^  dès  sa  publication» 
la  carte  des  voyages  du  capitaine  Mac-Cture. 
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..  Reai6rçion&  encore  les  auteurs  du  Cluirch  missiq^ 
jmry  hUelUgesicer^  du  Lit^rary  fVorld  de  New- York,  de 
la  Rei^islatrimensal  du  Brésil ^  du  Journal  des  missions 
•évangéliq;ue9»  du  Journal  de  Téducaiion  populaire, 
da  Journal  d^  rArchipel  indien,  du  Magasin  catho- 
.Uque. . 

Tels  sont  lus  principaux  don^des  administrations  ou 
de»  «ssociaiions  diverses*  —  Parqii  les  donateurs  .iso- 
lés qui  s'offrent  en  foule  à  tna  mémoire,  indépendaip- 
roeot  des  membres  de  lii  Commission  centrale,  si  fé- 
•  candsen  ii*aTau^  considérables»  toujours  déposés  avec 
empre8senc)ent  dans  ixas  arçbives»  je  nomn^erai  M.  le 
.baron  Gaccioppo,  pour  se9  documents  sur  les  Deu^- 
Siciles;  M.  Squier^  pour  ses  recherches  ^urle  Nicara- 
gua et  l'Italie;  M,  Schiavoni,  pour  ses  remarques  SMr 
ladévialioB  locale  du  fil  aplomb;  M.  le  capitaine  Lallier, 
pour  aes  cartes  d'one  partie  de  Costa-Rica  (1);  M.  de 
Ctsleloau»  ^ur  le  bel  atlas  et  la  relation  de  son 
voyage  dans  TAmërique  méridionale  ;  M.  T^émauji^, 
pour  l'atlas  de  son  voyage  ep  Nubie;  M.  Bajot»  pour 
sea  lettres  et  st%  études  liltéraii'es,  historiques  et  biblio- 
igrapbique»;  M*  Stanislas  Julien,  pour  sou  histoire  de  la 
vie  et  des  voyages  de  Hiouen-Thsang  ;  M,  deParavey, 
M,  Itîer»  poMr  leurs  travaux  sur  la  Chine;  M.  Delcros, 
p0ur  ses  savantes  notions  de  géographie  mathématique 
et  météorologique;  M.  le  colonel  Coello,  pou/  s^es 
cartes  de  l'Espagne  et  de  aes  colonies.. 

M.  .Eugène  Balbi  a  bien  voulu  nous  offrir  ses  Non- 
vMOx  élémanis  de  géographie;  M.  Anatole  de  Monlet- 
■  .    ■ 

(i)  Ce  bfave  inarin,  qui  était  meaibre  de  notre  Société,  vieot  de 
tueeombcr  an  milieu  de  ses  travaux. 
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quiou,  son  poëme  de  Uofse  ;  M. Vivien  de  Sninl-Marlin, 
ses  travaux  sur  la  géographie  historique  et  critique  ; 
M.  Carter,  une  description  de  la  côte  sud-est  de  l'Ara- 
bie ;  M.  le  prince  Galitzin,  son  Voyage  en  Finlande  ; 
M*  Johnston,  ses  atlas  si  pittoresques  et  si  élégante; 
M.  Barufli»  son  discours  sur  les  progrès  de  l'agricole 
lure;  M.  Edmond  Ansart,  ses  travaux  géographiques 
élémentaires;  M.  MarzoIIa,  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes  cartes  ;  M.  Fontanier,  son  Voyage  dans  l'Ardiipel 
indien;  M.  Paul  Chaix,  notre  zélé  correspondant,  sa  Bi- 
bliothèque universelledeGcnëve  et  son  histoire  derAmé- 
rique  méridionale  (!'* partie);  M.  Karl  Rilter^la  suite  de 
sa  grande  Géographie  de  l'Asie;  M*  Barbacciani  Fedeli, 
son  Essai  sur  Versilia;  M.  Oswell,  tme  carte  du  lac 
Ngami  et  des  contrées  voisines  ;  madame  Richardson,  le 
récit  de  la  mission  dans  l'Afrique  centrale  par  son  mari; 
M.  le  colonel  Abei  t,  un  grand  nombre  de  documents, 
d'ouvrages  et  de  cartes  sur  TAmérique  ;  M.  Schoolcraft, 
ses  recherches  si  étendues  et  si  complètes  sur  les  Indiens 
des  États-Unis  ;  M.  Owen,  sa  description  géologique  du 
Wisconsin»  de  l'Iowa,  du  Minnesota  et  du  Nebraska; 
&1.  Howard  Stansbury,  ses  explorations  de  la  vallée  du 
grand  lac  salé  d'Utah;  M.  Miyonnet-Dupuy,  l'histoire 
de  son  séjour  dans  le  Nicaragua  ;  M.  Deroersay,  ses 
Études   économiques  sur   l'Amérique    méridionale; 
M.  Kennedy  (des  États-Unis),  une  notice  sur  lé  Grin* 
ncU-land  ;  M.  Mauduit,  son  mémoire  sur  l'adhésion  des 
savants  français  et  étranget^  aux  opinions  qu'il  a  émises 
dans  les  Découvertes  sur  la  Tfx>ade;  M«  Arthus  Ber- 
trand, le  zélé  libraire  de  notre  Société,  un  grand  nom- 
bre de  ses  belles  publications,  entre  autres  la  campa* 
gue  de  circumnavigation  de  ia  fi*égaie  VÂrtêmiêe^  sous 


\ 
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lu  c4>ipini^iKleliieiit (lu  innipm  illustré  qu^  hôtis^aveDS 
l'honri«Mr>d(^'^oip  aujbBrd'iiui  â  notre  tète;*  Ml'  Henri 
Roiierti* 9ti<lÊ6ortplion  dès  moureifteâts^es  eorps  cë- 
i^les»  ^'il  démoDU*e.ài*ai(te:desefi^ingén{^u}^  app)[i- 
r!eiU;.dpam«greplnquesç'M^  l6rgét1èrai'Carb(rcfera;  st^n 
Iiii5t«»i|t^'  dd  d^QiDDdaire  conîrîdété  '  colonie  )iète  ée 
sot^và^i  Ojwvriiga  conipr^tiànlt'dd  o^^cule  d^'M.  Jd- 
IttiwdlintilbléxA)  Régiment  dès' dA>rmdàirès  à'rahnte 
d\On'eàti  }&i  Pentland/  mi  note  6UI*  le  Pecc^ttèemcnt  de 
13idande;lMi; 'St«en>Bili,  miAîfèhè  de  laiiiarine dtr-Dd- 
nuiàrk;  MO  -v6y»gô  dutoui^  du  '  tnèiide'î  M.  Kieperl, 
iioA  atla»  d'Attë/  f>0ui^'accofil)^&gner  ta  gèo^^phîe  de 
IL>'IQtterrMi:V<iltemari?,  ptoièiii^s  ouvrdgeâf  rcklîïs 
^fUiiHutaux  Étftls-^CïiiB/' ^    •-  .      î  '-  -i 

:/  CilèiiBéiicbpelé  pfam-de»  dlèrn^à  de  CaHhagt*'  par 
M'rde.Jenq^ière»;  ln'CQrtétieïà-CtonKdîSrhrîoii  ar^dh- 
(me  -et  de»  répobJtqtie»  ide  t^Qrugitay  et  da"Ps[fa^ay, 
pftv  M»:  €abrét  ;  la  notice  âttV  là  GtH>)t  de  Cfaihë,  par 
N.rMâPdkal'de  LunéYÎliet'  le  lâbkaa  stàtislicpe  de 
KAm^rtqttfïQentratevpaf  M^Hén^ah;  k  notkè^iH^hin^- 
d«yied«'1>»illî!d6&iffiraif),  ptîfM.  Amédéè  de  Clef  ilclbnN 
ToiùQerre;  celle  que  MM.  CS^rinert)  6tL«leWéI  M\  con- 
aai^l^  à  IGhinjaiiirâ  de<Fii4èlé  ;  Jagéograptiie  riiôdëme 
et  let  oartfit  du  Canada)  par  M.  'Mae*&otieU  -MdHti  ;  le 
gpra»d,dH:ûonnaîre  gèograpbtqite  'd%»pdgne,  t)e  Ma- 
doe,  offert  «pav  M.  le  général  Zàrco  del  YàUei  te  plan 
relief  et  k  carte  de  la  Réonbri»  ptxt  M.'MàUlat-d;  la 
alatijiliqii>e»de  la  Belgique,  pat  M^  Htsuscbling,  offerte 
par  ll«  VanderiDaelen't  le  Toyage  aut^ut  de  ia  nlèr 
Mar(e«  par  M*  de  Seul cj!}  le:  voyage  du  ebeikh  El- 
Tidjani  da»»  la  Dégencede  Tunis;  p^v  M.  fiooibetra  ; 
ua^  carte  dd4*il^ile  Cuba,  •t>ar  M.  tPiéhardn^  les  obser- 
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valions  météorologiques  de  M*  le  colonel  iSahine;  le. 
bel  OQvrage  de  M.  Gaussin  sur  le  dialecte  de  .Taiûeldea 
lies  Marquises;  plusieurs  traités  allemands  relatifs  à 
riiistoire  naturelle,  offerts  par  le  prince  Lucien  Booa-^ 
parte;  le  mémoire  sur  lePélionet  TOssa^  par  M^  Hé^ 
zières  ;  la  Physique  de  la  création,  par  IL  Demonrilk  ; 
la  nouvelle  édition  des  Positions  géographiques^  par 
M.  Goulier;  la  vie  de  Christophe  Colomb»  pariL  à» 
Bonnefoux. 

M.  Bâche  et  M.  Maury,  ces  deux  célèbres  hydrogittr 
phes  des  États-Unis,  ont  envoyé  leurs  oarteasiiOliles» 
si  admirables,  qui  abrègent  les  voyages  maritimes  ot 
en  décuplent  la  sécurité;  M.  le  général  de  La  Aformora, 
sa  carte  de  la  Sarda^ne;  M.  Aug.  Pelermana;  un  gra«k«l 
nombre  d'excellents  iravaox  sur  divers  point^-dè  la 
géographie,  et  particulièrement  sur  les  décoaverias  des 
mers  arctiques  et  de  l'Afrique  centralo. 

Enfin,  tout  récemment,  lord  Gowiêy,  ambafikaÉdear 
d'Angleterre  en  France,  u  eu  la  bienveillante 'atteôtion 
de  nous  adresser  les  travaux  de  lingnbtique  africaine 
tirés  des  papiers  de  Richardson  et  principalement  re- 
latifs &  la  longue  de  Bornou. 

Ce  tableau  al^régé  des  iravMX  géographiques -serait 
très  incomplet,  si  je  ne  v^ua  rappelais  les  progrès  que 
M«  Bauerkeller  continueii  faire  faire  aux  cartel  jen re» 
lief  ;  les  procédés  photographiques*  appliqués  aux 
cartes  par  MM.  Bisson,  et  les  autres  méthodes  ingé* 
nieuses  que  la  gravure  des  cartes  doit  au  folent  de 
MM.  Lecocq,  Brambiiia,  etc.;  les  modèle  en  relief  si 
remarquables  que  M.  Bardin  a  soumis  u  votre  appré- 
ciation; les  grands  travaux  de  M.  Findlay  sur  les  cou- 
rants de  la  mer  ;  la  fondation  récente  de  b'^  Société 
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géogcapbîque  auiérieame;  ia  :  ^réalion .  pltï5  récente 
encore  de  la  Soeiélé  'Oricfitale  de  Go<iaian4inojd«.;  celle 
de  la  Société  HaUoyt,  qui  s'est  vouée ;à. la: publication 
dea  anciens  voyages  peu  conaas,>et.  qui. a  déjà  mis  au 
jBVtf  d'important»  travaux  relatifo  au  xn*  siècle»  , . 
.  Ainaiy  la  grande  rucdie  humaine  tra/vaiUe«  sur  tqu»  laeh 
pointa  du  globe,  &  connaître  mieux  son  domûne^  k.  le 
pArcoéirir^ plus  facilement,  à  la  représenter  d'unâ  mar 
nière  plus  vraie,  plus  pittoresque.  Les  mers,  lea<Ofiéanâ 
glacés  euxlrmèmes^  sont  .parconras  eu  tous  setts  par 
des  explorateurs  hardis;  l'intérieur  des  contrées, l$fs 
plus  mystéiieitses  se  dévoile  auxregard;s  de  noscîotré- 
pi^  voyageurs»  les  chemiûA  de  fer  eUes  c%na w  per^ 
oeftit  Jes  espftMS  jusqu'ki  jugés  infri^niebissable^î  U: 
télégraphie  électrique^  qtûtraiksporte  rifflpres^<m4a 
La^peosé^Avecla  rapidité  de  la  foudre,  couvre  ilfijS^> 
réseaux  presque  tous  les  pajs  civilisés;ion  jette  des 
ponts  wr  les  plus  giganteaques  fleuves  ;  on  sonde  la 
i^t  k-  des  profondeurs  ioouSes,  et  Ton-  y  trouve  dans 
TAtUntique  austral  des  ahlmes^le  plus -de  i&OOO  met 
tr^,  ç'eat-àrdire  surpassai^t  4qux  fois  les  plus  hautes 
cimes  de  lllimalaya  ;  les  procédéa  de  la  oartographie* 
dj&  lagKavure,  des  paysages  géographiques^  se  perfec* 
t^onnent  et  se  multiplient;  d'innombi^aibles  ouvrages 
d§  voyage  se  publient;  des  Sociétés  se  fondent  pour 
çét^nif  et  répandre,  les  connaissances  géographiques. 
L[if\9truction  publique  française  s'^est  ressentie  aussi 
du  besoin  général  qui  porte  les  esprits  vers  ces.coii^ 
lU^is^ances;  Thabile  ministre  qui  la  dirige  a  voulu 
qu'ellç  secouât  le  préjugé,  barbare  qui  lui  avait  fait  si 
longtemps  négliger  la  géographie  :  il  a  ordonné  des 
études  spéciales  de  celte  belle  science;  il  a  tracé  le 
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plan  des  notions  nombreuses  et  précises  dont  nos  jeu- 
nes gens  devaient  se  pénétrer.  Mais  que  les  bonnes 
habitudes  ont  de  peine  à  8*ini  plan  ter  1  Que  la  routine  a 
de  charme  pour  une  grande  partie  de  l'espèce  hu- 
maine I  Beaucoup  d*esprits  ne  peuvent  se  figurer  en- 
core que  ce  soit  un  cours  spécial  de  géographie  qu'il 
faut  faire  dans  nos  classes  ;  c'est  toujours  comme  une 
annexe  de  l'histoire  qu'ils  la  considèrent  ;  et  dans  les 
concours  généraux»  dans  les  compositions  particulières, 
la  géographie  n'a  point  de  place  à  part  :  on  pense 
l'honorer  en  lui  donnant  un  coin  obscur  à  la  fin  de  la 
question  historique.  Si  les  élèves  ont  classé  la  nomen- 
clature des  États  de  l'Europe  à  l'époque  de  l'invasion 
de  Mahomet  II  ;  s'ils  ont  présenté  la  situation  politique 
des  principaux  pays  au  temps  de  Charles-Quint  ou  de 
la  paixd'Utrecht,  on  les  juge  suffisamment  habiles,  et 
l'on  croit  avoir  fait  assez.  Mais  de  cette  géographie  ac- 
tuelle, vivante,  palpitante  de  l'intérêt  des  découvertes; 
de  cette  géographie  pleine  d'attraits  qui  dépeint  pitto* 
resquement  la  Terre  comme  le  magnifique  jardin  de 
l'humanité,  parsemé  de  ses  richesses  infinies,  revêtu 
de  ses  aspects  variés,  animé  de  ses  êtres  innombrables, 
modifié  et  embelli  encore  par  l'activité  de  l'homme; 
de  cette  géographie-là,  il  est,  hélas  I  peu  question. 
Unissons  donc  nos  efforts.  Messieurs,  pour  faire  triom- 
j^er  enfin  dans  notre  pays  cette  noble  étude  et  pour 
l'élever,  dans  Topinion  publique,  au  rang  que  lui  mé- 
ritent son  utilité  et  son  charme. 
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LE  PRINCB  GALITZIN 

rr 

LE    LIEUTENANT   BELLOT. 

NOTICES  BIOGR/iPniQUBS 

PAR  M.  DB  LA  ROQDBTTB. 


LOIS  A  Li    SiAIICB  CÉXiBALB   DU  t5  aéCOOH  IttS 


Messieurs» 

Je  remplis  aujourd'hui  l'honorable ,  mais  triste 
devoir  que  votre  Commission  centrale  m'a  imposé,  en 
mettant  sous  vos  yeux  un  précis,  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux de  deux  hommes  distingués ,  à  des  titres  diffé- 
rents» que  vous  avez  eu  le  malheur  de  perdre,  et  avec 
lesquels  votre  Commission  savait  que  j'avais  d'intimes 
relations. 

Je  vous  entretiendrai  d'abord  d'un  grand  seigneur 
russe,  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin ,  un  de  vos 
correspondants  étrangers,  un  de  vos  donateurs,  dont 
la  vie  a  été  consacrée  tout  entière  au  travail. 

J'essayerai  ensuite  d'esquisser  les  traits  d'un  jeune 
ofBcier  de  notre  marine  impériale,  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  Bellot,  aussi  remarquable  par  son  touchant 
dévouement  à  sa  famille,  par  ses  talents  et  par  son  in- 
trépidité que  par  une  rare  modestie ,  et  dont  la  fin 
tragique  a  excité  d'unanimes  regrets. 

Le  prince  Emi akubl  galitzin,  membre  donateur  et 
un  ëes  corrMpondants  les  plus  zélés  de  notre  Société, 
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de  la  Sociélé  impériale  géographique  de  Russie/mâfnbre 
correspondant  de  la  Société  royale  géegrapliique  de 
Londres,  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille 
de  cet  empire ,  qui  devait  son  origine  k  des  kbéns 
tarlares,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d*Qulrés,  aux 
Jagellons,  qui  ont  donné  toute  une  dynastie  de  rois  à 
la  Pologne.  II  était  le  plus  )'eune  des  (ils  du  prince 
Michel  Galitzin  mort  lieutenant  générai»  el  àt^  la 
comtesse  Praskovia  SthbuwaloGT,  dont  le  p^re,^  le 
comte  André,  en  correspondance  suivie  avec  Yoltatre, 
lui  adressait  quelquefois  des  vers  dont  Tilluslre  écri- 
vain fait  rélogé. 

Né  à  Paris,  le  A  janvier  iSOh,  dans  la  même  tûtisoQ 
du  quai  Malaquais,  portant  le  n^  1»  où,  par  on  singu- 
Fier  rapprochement  du  hasard,  il  a  terminé  sa  tic;  le 
prince  Galitzin,  après  avoir  complété  ses  éludes  dans 
la  capitale  de  la  France ,  qu'il  aimait  passionnément 
et  qu'il  appelait  sa  patrie  de  cœur,  se  rendit  a  Saint- 
Pétersbourg  et  ne  tarda  pas  à  être  placé  danâ^  les  rangs 
de  l*armée  en  qualité  d'officier. 

Lorsqu'il  entra  au  service,  la  guerre  venait  d'éclater 
entre  la  Ilussie  et  la  Turquie.  Emmanuel  GaKliid  s'y 
distingua  par  sa  bravoure  et  son  sang^froid ,  parâcu- 
lièrement  à  la  prise  de  la  place  forte  de  Varna,  où  ii  fut 
blessé  assez  grièvement  ;  il  mérita  d*ètrë  ciré  dans  an 
ordre  du  jour,  et  reçut  sui^  le  champ  de  bâlatlie  les 
félicitations  dû  grand-duc  Michel,  quiVedibrassàdiavanl 
tous  ses  camarades.  La  campagne  finie,  il  revint  a 
Saint-Pétersbourg  dans  l'automne  dé  1829. 

A  son  arrivée,  le  prince  Emmanuel  apprit  qo^  sa 
mère  qu'il  idolâtrait  et  pour  laquelle  U  avai4'hàlA>8oa 
retouf  afin  de  l'enobrasser  pl\is-td(i;  véiMU'^e  laourir 
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»  presque  subitement.  Ce  coup  imprévu,  joint  aux  fali- 
guei  de  la  guerre  et  aux  fièvres  gagnées  en  Turquie» 
lui  causa  une  maladie  grave  et  douloureuse.  Sa 
saDtè  en  fut  à  jamais  ébranlée  et  il  se  vit  forcé  de 

• .  quitter  le  service  militaire  avant  d*avoir  atteint  sa 
vingt-^cinquième  année. 

Arrêté  ainsi  au  début  de  l'unique  carrière  qui  ouvre 
aux  Russes  l'accès  d^s  honneurs  et  des  dignités»  le 
prince  Emmanuel  chercha  dans  la  culture  des  lettres 
et  des  beaux-arts,  et  dans  les  voyages,  une  distraction 
à  ses  souffrances  y  un  utile  emploi  de  ses  loisirs.  Il 
visita  pendant  plusieurs  années,  en  homme  avide  de 
s'instruire»  l'intérieur  de  la  Russie  et  la  majeure  par- 
tie des  contrées  de  l'Europe  ;  grand  amateur  de  mu- 
sique et  de  peinture,  il  composa  et  fit  imprimer  plu- 
sieurs morceaux  à  Rome  et  à  Paris,  et  peignit  à  Thuile 
quelques  paysages. 

Mais  ces  travaux,  considérés  seulement  par  lui 
comme  une  sorte  de  délassement  et  de  récréation , 
étaient  loin  d'occuper  tous  ses  instants.  Devenu  mem- 
bre de  notre  Société  presque  à  son  origine,  le  prince 
Emmanuel  Galilzin,  qui  se  montra  très  généreux  à  son 
égard  lorsqu'il  obtint  le  titre  de  membre  donateur, 
conçut  le  dessein  de  faire  connaître,  à  la  France  sur- 
tout, quelques  uns  des  écrivains  les  plus  émincnts  de 
sa  patrie,  ceux  principalement  qui  ont  étudié  et  décrit 
quelque  partie  de  la  Russie  ou  exécuté  des.  voyages 

■  remarquables.  Le  premier  ouvrage  qu'il  a  traduit  du 
russe,  et  publié  en  français,  en  18&2,  ne  rentre 
point  ds^ns  cette  catégorie ,  puisque  c'est  un  recueil 

..d«  fiables  et  de  légendes,   qu'il  fit  précéder,  dans 

'  une  seorade  édition  donnée  en  18&6,  d'une  notice 
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biographique  9ur  les  plus  célèbres  fabulistes  russqi. 
Mais  il  fil  paraître  ensuite,  toujours  en  langue  française 
et  à  Paris  :  la  Relation  du  voyage  de  ^amiral  ff^rangel  en 
Sibérie;  les  Observations  du  conseiller  Pierre  Dobbell  sur 
la  Chine  t  pendant  sept  années  de  séjour  dans  ce  pays^ 
et  enfin  une  multitude  de  notices  qui  ont  enricbi 
¥0  Ire  Bulletin  (1)  »  les  Nouvelles  Annales  de  voyages,  et  les 
Annales  forestières.  Le  Recueil  de  l^ Association  britan- 
nique pour  V avancement  des  sciences^  et  sans  doute  aussi 
les  journaux  de  la  Société  impériale  géographique  de 
Russie,  contiennent  également  quelques  articles  inié* 
ressan\s  du  prince  Galitzin. 

Au  retour  d'un  voyage  fait  en  18A8  dans  la  Fin* 
lande»  dont  son  grand-père  avait  été  gouverneur  sous 
le  règne  de  Catherine  II»  Galilûn  revint  à  Paris,  et 
y  fit  paraître ,  en  1862 ,  les  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies pendant  son  excursion ,  en  se  rendant  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Tornéo  (2) .  Elles  donnent  les  notions  les 
plus  exactes  sur  cette  importante  province,  encore  im- 

arfaitement  connue,  de  l'empire  russe,  et  font  bon- 

eur  à  l'esprit  d'observation  de  l'auteur. 
Le  prince  Galitzin,  récemment  nommé  membre  cor- 
respondant de  la  Société  géographique  de  Londres,  pré* 
parait  à  Paris  une  publication  historique  de  la  relation 
de  l'ambassade   de   Pierre  Ivanowitch  Potemkin  en 

(i)  Je  me  plais  à  espérer  que  les  héritiers  du  prince  Emmauiiol 
Galitzin  me  remetiront  un  jour  la  suite  de  quelques-unes  de  c«s 
notices  qui  se  trouvent  en  ce  moment  sous  les  scellés. 

{i\  Là  FiNLAVDB  :  —  Nçtes  recueiîiies  en  1848  pendant  une 
excursion  de  Sainte P été fibouty  n  Tùrnéo^  par  le  prince  Emmanuel 
GaKtzin.  Paris,  Arthns  Bertrand,  i85^  s  ml.  in-8*,  aven  ««rtai  et 


(377) 

Espagne  »  de  1667  à  1668,  et  en  France  vers  la  fin  de 
cette  dernière  année  ;  et  déjà  celte  relation  était  im* 
primée^  ainsi  qa'une  introduction  de  lui  portant  le 
titre  A' Aperçu  de  Vétat  social  et  politique  de  la  Russie, 
dé  l^  Espagne  et  de  la  France  au  milieu  du  xtii*  siècle. 
lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  Ta  enlevé  à  la 
sctence  el  à  ses  amis. 

Dans  le  courant  de  janvier  1863»  pendant  que  le 
prince  Galitzin  s'occupait  à  éelaircir  et  à  compléter 
avec  des  notes  le  récit  de  Poteinkin  perdes  recherches 
actives  dans  les  salles  humides  de  la  bibliothèque  Ua- 
zarine,  qui  n'étaient  point  chauffées  à  cette  époque, 
le  froid  le  saisit  sans  qu'il  s'en  aperçût.  Rentré  chez 
lui  tout  transi,  une  inflammation,  qui  fut  négligée, 
se  développa,  et  lorsque  les  médecins  furent  appelés 
il  était  trop  tard  ;  il  succomba  le  1*'  février,  âgé  seule- 
ment de  &9  ans. 

Les  nombreux  travaux  littéraires  auxquels  le  prince 
Galitzin  se  consacrait  sans  relâche,  malgré  son  état 
maladif,  et  malgré  les  regrets  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher d'éprouver  quelquefois,  en  pensant  à  sa  car- 
rière interrompue  presque  aussitôt  que  commencée, 
lui  avaient  donné  une  misanthropie  extraordinaire. 
Vivant  presque  solitaire,  ne  se  mêlant  que  rarement 
au  monde,  et  d*an  caractère  d'ailleurs  naturellement 
timide  et  réservé,  le  prince  Galitzin  passait  son  temps 
avec  ses  livres  et  un  très  petit  nombre  d'amis  dans 
l'intimité  desquels  il  savait  se  dépouiller  de  cette  écoroe 
de  bizarrerie  et  de  sauvagerie  qu'on  lui  reprochait, 
peut-être  avec  raison,  et  l'on  retrouvait  alors  en  lui 
un  eaprit  fin  et  cultivéi  une  conversation  variée  et 
instructive,  une  urbanité  de  formes  et  une 
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de  sentiments  qui  donnaient  une  grande  douceur  i 

son  commerce.  •    i      . 

Le  prince  Galitzln,  dont  la  mort  est  pour  nous  une 
.  perte  sensible  et  presque  irréparable,  n'avait  jamais 
été  marié.  Il  laisse  deux  frères:  Je  prince  André»  lieute- 
nant  général ,  gouverneur  de  la  Russie  Blanche  et 
sénateur;  le  prince  Michel,  général  d'artillerie;  et 
deux  sœurs,  dont  Talnée  a  épousé  le  marquis  de  Terzy, 
«gentilhomme  lombard;  la  (lecondeg  mariée  à  iin 
Français,  le  comte  de  Caumont-Laforcot  a  eu  une  fiUt 
qui  a  épousé  le  comte  de  Terzy»  son  cousin  germain. 


Maintenant,  Messieurs,  je  quitte  le  seigneur  russe, 
littérateur  et  géographe  dont  la  vie  a  élé  en  général 
paisible ,  pour  vous  parler  d*un  jeune  et  aventureux 
marin,  avide  des  dangers  auxquels  il  s^exposait  par 
amour  de  la  science  et  de  Thumanité,  et  qui,  eh  j 
succombant,  a  trouvé  une  mort  glorieuse  et  une  place 
honorable  dans  les  fastes  de  deux  grandes  nations. 

JosBrH-R£if&  BEIXOT,  né  à  Paris,  le  48  piars  1826, 
d'une  famille  nombreuse  et  peu  favorisé^  par  la.  for- 
tune, reçut  néanmoins  une  bonne  éducatloA  4  Boche- 
fort  où  Son  père  s'était  établi  depuis  plusieurs  ann^s. 
U  montra,  dès  sa  plus  tendre  enfance^  une  voca|ion 
déâdée  pour  la  marine  ;  et»  à  peine  âgé  A^  quinze  ans, 
il  fut  admis  à  l'école  navale.  Deux  ans  ne  s'éti^i^nt 
point  eocore  écoulés  que,  débarqpé.  du.  j^u^vî^e  le 
^aré&Sy  BeUeti  qui  s'^loit'tovgoursdisUnguéKii^  seu- 
lemèi^l  par  ^me-;  conduite  •exemplaire,  mais  par,  «on 
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assiduité  et  ses  rapides  progrès,  fut  porté  un  des  pre« 
miers  sur  la  liste  de  promotion  des  élèves  de  seconde 
classe. 

Embarqué  successivement  sur  les  vaisseaux  le  Suf- 
fren  et  h  Friedland^  il  passa,  le  !•'  mars  18ââ,  sur  la 
corvette  le  Berceau^  avec  laquelle  il  partit  pour  Bour- 
bon«  le  23  juin.  L'année  suivante,  il  prit  part  à  la  san- 
glante expédition  dirigée  contre  Tamataçe,  qui  vit 
'  flotter  le  pavillon  anglais  à  côté  du  drapeau  tricolore, 
et  à  laquelle  assista  également  un  autre  jeune 
français,  son  ami,  appelé  à  devenir  sur  terre  un  voya- 
geur célèbre  :  je  veux  parler  de  M.  le  comte  d'Escay- 
rac,  notre  collègue. 

a  Bellot,  dit  M,  Romain-Desfossés,  qui  commandait 
B  l'expédition  de  Tamatave,  y  déploya  un  feu,  uno 
m  ardeur,  une  résolution  dignes  des  plus  grands  élo- 
))  ges»  et  y  fut  grièvement  blessé.  »  Signalé  particuliè- 
rement au  ministre  à  celte  occasion,  et  pour  avoir 
sauvé  au  péril  de  ses  jours  un  homme  tombé  à  la  mer, 
il  obtint^  le  1*' noveipbre  18&5,  1&  grade  d'élève  de 
première  classe,  et,  le  5  décembre  suivant,  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  venait  de 
passer  &  bord  de  la  frégate  la  Belle^Pouk,  lorsque  le 
Berceau,  qu'il  montait  quelques  mois  auparavant,  se 
perdit  corps  et  biens  dans  les  parages  de  Madagascar, 
Son  heure  n'était  point  encore  venue  !  La  Providence 
lé  réservait  pour  de  nouveaux  périls  et  pour  une 
mort  glorieuse  qui  devait  fixer  sur  lui  les  yeux  du 
monde  t 

Pendant  tout  le  temps  qu'il  fait  partie  de  la  station 
de^Bourbon,  H.  Romain-Desfossés )^attache  au  service 
de  la  majbriîè,  «n  annonçant  au  miniette  qiii'll  hii  a 
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confié  le  détail  spécial  des  signaux.  Il  le  représente 
«  comme  Télève  le  plus  distingué  par  sa  haute  inteU 
»  ligence,  son  caractère  et  sa  tenue.  Bellot  est  à  ses 
»  yeux  bon  à  tout,  plein  de  zèle,  supérieur  de  tous 
»  points  à  ion  Age  et  a  sa  position  ;  il  emploie  ses 
1»  loisirs  à  faire  à  bord  un  cours  de  géométrie  et  de 
D  navigation  pour  les  marins  qui  se  destinent  è  com- 
)»  mander  on  jour  au  commerce,  etc..  etc.  » 

De  retour  en  France,  au  mois  de  juillet  18A7,  Bellot 
se  prépare  avec  son  zèle  ordinaire  aux  examens  qu'il 
doit  subir  pour  être  reçu  enseigne  de  vaisseau  :  ils 
•ont  on  ne  peut  plus  favorables,  et  le  grade  lui  est  ac- 
cordé le  !••  novembre. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  campagnes  qu'il 
fait  de  1S48  à  1860  à  la  Plata  et  dans  TOcéanie,  sur  la 
frégate  la  Triomphante;  nous  dirons  seulement  qu*il  y 
eut,  pour  la  première  fois,  à  commander  le  quart*  et 
que  sur  mer,  comme  à  Rocbefort  où  il  exerça  ensuite 
les  fonctions  de  lieutenant  de  la  compagnie  du  dépôt, 
tous  ses  chefs  sans  exception^  le  capitaine  Sochet, 
comme  le  major  général  Baudin,  et  les  préfets  mari- 
times«  Vaillant,  et  l'amiral  Laplace,  ne  tarissent  pas 
dans  leurs  éloges  sur  le  jeune  officier. 

Bellot  était  encore  à  Rocbefort,  lorsqu'il  apprend, 
to  commencement  de  1861,  que  lady  Franklin  fait 
préparer,  à  ses  frais,  en  Angleterre,  une  nouvelle  ex- 
pédition pour  aller  à  la  recherche  de  son  mari,  envoyé 
en  18&6  dans  les  régions  arctiques  et  dont  on  n'a  pas 
reçu  de  nouvelles  depuis  près  de  six  ans.  Le  dévoue- 
ment et  les  sacrifices  de  la  noble  é|»ouse,  en  excitant 
un  enthousiasiae  général,  inspirent  à  Bellot  le  plus  vif 
désir  df  coiMsoum  à  la  réussite  des  projels  de  lady 
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Franklin  et  de  partager  la  gloire  et  les  dangers  de 
rcnlreprise. 

«  Les  glorieux  travaux  du  courageux  Franklin,  dit-il 
D  dans  la  pétition  qu'il  adresse  à  ses  supérieurs  pour 
))  solliciter  l'autorisation  qui  lui  est  nécessaire,  ne  sont 
j>  point  la  propriété  exclasive  de  sa  nation»  et  la  grande 
»  famille  des  marins  revendique  justement  une  part 
»  dans  l'honneur  acquis  par  un  de  ses  membres.  En 
»  nui  pays  on  ne  s'est  plus  ému  qu'en  France  du  sort 
»  de  ce  brave  capitaine,  et  le  désir  que  jeviens  formu* 
D  1er  est  incontestablement  partagé  par  le  plus  grand 
»  nombre  des  officiers  de  notre  marine.  i>  Puis»  vou- 
lant justifier,  pour  ainsi  dire,  la  demande  qu'il  pres- 
sente, il  faut  bien  qu'il  parle  de  sa  personne  ;  mais 
avec  quelle  réserve  et  quelle  modestie  il  s'exprime  t 
Avec  quelle  complaisance  il  s'étend  sur  les  observa- 
tions qu'il  sera  possible  de  faire  dans  le  vaste  champ 
qui  s'ourrira  devant  lui  I 

u  La  connaissance  des  langues  anglaise  et  alle- 
0  mande,  dit-il,  et  les  études  que  j'ai  faites,  me  per* 
D  mettent  sans  doute  d'apporter  dans  cette  entreprise 
»  une  certaine  part  d'utilité  et  de  dévouement.  L'hon- 
x>  neur  d'avoir  représenté  les  sympathies  de  la  nation 
»  française,  une  grande  expérience  nautique  à  acqué- 
9  rir,  l'étude  de  régions  que  fréquentent  peu  ou  point 
»  nos  navires,  des  observations  scientifiques  nom- 
»  breuses  à  faire,  exaltent  mon  intelligence  et  doublent 
D  la  mesure  de  mes  forces,  d 

Lady  Franklin  se  montra  très  reconnaissante  des 
offres  de  service  de  notre  jeune  compatriote  ;  mais  elle 
sembla  hésiter,  ne  pouvant  lui  proposer,  à  bord  d'un 
petit  navire  de  90  tonneaux  et  de  ^  hommes  d'équi- 
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page»  dont  toi&s  les  cadres  étaient  déjà  remplUtrgif'ifne 
position  qu  elle  jugeait  bien  peu  contenable  pour  un- 
oflBcîer  français  de  son  mérite»  De  ialliss  considéra- 
tions ne  pouvaient  arrêter  Bellot  !  tf  Une  planche  pour 
»  mon  hamac  et  un  coin  pour  mes  vêlements  suffi'- 
»  ront.  »  .Telle  fui  sa  réponse. 

Le  ministre  de  la  marine  donne  son  aalorisatîon  ; 
l'amirauté  anglaise  fait  un  javorable.  accueil  à  la  de- 
mande: Bellot  part  alors  immédiatement.pour  l'An** 
gleterre«  elle  i  3  mai^  il  est  embarqué  s^r  le  Prince^, 
Albert.  Le  capitaine  Kena^M^dy»  ckaigé  du  commande- 
ment de  cette  goêlettie:,  veos  exprès  du  Canada^M 
mettre  gratuitement  à  la  disposition  de  iady  FcaiiUîa» 
apprécie,  dès  leur  première  entrevue»  les  talents  et  lia 
caractère  de  son  jeune  camarade  dont  il  devient  bien- 
tôt l'ami,  et  lui  confie  la  direction  des  travaux  scienti* 
fiques  de  l'expédition. 

Le  PrUice- Albert^  parti  des  rivages  de  TAngle terre  le 
22mail851»  toucha  le  26  àStromness^d'o^  il  se  dirigea 
définitivement,  le  3  juin,  vers  les  mers  arctiques.  A.la 
fin  de  ce  mois,  les  glaces  commencèrent  à  paraître,  et 
le  10  juillet  on  avait  atteint  Uppernavik ,  sur,  la  côte 
occidentale  du  Groenland,  où  l'on  se  procura  ui;l  traî- 
neau et  des  chiens.  Descendu  à  terre,  Bellot  visita  ra- 
pidement les  établissements  des  Esquimaux.;  et  il  a 
laissé  sur  les  habitations,  la  noumière  de  vivre  eit  les 
usages  de  ces  peuplades  sauvages,  quelques  pages  i^- 
téressantes  qui  ont  été  publiées  (1).  ,    . 


(i)  Le  Coiifttiuftoniitfl  diï  t4  QCiobrê  i8tf9<eB«îe*tc'd«i)BilMki 
des  \%\tm  frites  par  BeUot  4  «on  pève;  msit  'A\mm  dwnf  à^t^M 
la  date  dt  i853;  elletioot  de  i^Si-  .:    .       .  , 


(  388  ] 

En  navfguaril  à  TDueàl'de  k  bc^i^  deBeflitoi  le  Prince^ 
Albert ^vriyB,  le  Aaoûb,  dtins  la  baie  de  Pond^  par  ?2 
degrés  60  minutes  de  latitude  nord.  Entrés  au  com*- 
mencement  du  nieis  suivant  dans  le  détroit  de  Lan^ 
caster,  Faecumulattondes  glaces  rendant  impossibles 
tous  nouveaux  progrès  vers  Touest,  on  dut  se  résigner 
à  chercher  "un  abri  au  portLéopold*  Ce  fut  à  ce  mo- 
ment que  le  capitaine  Kennedy,  désbrant  faire  une  re* 
connaissanœ,  quitte  le  naviire,  alors  à  quelques  milles 
de  ta  côte,  avec  un  canot  et  quatre  honmies;  mais 
bientôt  il  en  est  séparé  par  une  barrière  de  glace  qui 
s'élève  entre  la  terre  cl  le  Prince*' Aibértt  qu'un  fort  veut 
d'ouest  entraîne  datis  le  canal  du  Prince^Régent  jos^ 
qu'à  la  baie  de  Batty,  Vainement  M»  Leittk^  auquel 
était  restée  la  charge  du  navire»  fait  (oos  ses  efForts 
peur  se  rapprocher  de  son  commspndafnt,  et  le  sauver 
des  dangers  qui  le  menacent ,  il  ne  peut  parvenir-  & 
surmonter  les  obstacles  qui  arrêtent  sa  marche.  Bellot 
se  dévoue  alors.  Il  tente  d'abord  l'entreprise  par  ten*o 
avec' trois  hommes  ;  tnais  le  peu  de  consistail^ee  de  la 
neige»  où  ils  etifonceht  jusqu'aux  genoux,  l'oblige  de 
revenir  à  bord  après  trois  fours  de  pcnifaks  efforts. 
Une  seconde"  fois*  il  s'éloigne  du  navire  en  traîneau» 
mais  ne  réussit  pas  mieux,  car  la  glace  s'ouvre  à  cha- 
que instant  sous  ses  pas,  et  c'est  h  grand'peine  qu41 
peut  éviter  d^ètre  englouti  dans  les  flots.  Incapable  ^e 
se  laisser  aller  au  découragement,  if  part  une  Irolslètoe 
fois  avec  trois  hommes  et  un  canot  qu'on  haie  sur  les 
glaces  de  la  côte»  et  sa  courageuse  persévérance  est 
récompensée.  Au  bout  de  six  semaines  de  lottes  inces- 
santes contre  les  éléments»  il  a  le  bonheur  de  retrouver 
Kennedy  et  ses  hommes  et  de  les  rameùer  tous  sains 
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et  saufs  au  Prinee^Albert^  qu'on  ne  larda  p«ft  k  abriter 
pour  Thiver  sur  la  côte  ocGidenlale  du  canal  di»  Prince- 
Régent. 

Pour  employer  utilement  le  temps  de  Tliiveratge 
pendant  que  la  glace  était  enoore  solide,  malgré  i'în' 
clémence  delà  saison  et  bien  qu'on  ne  pût  se  guider 
que  par  la  clarté  de  la  lune,  Kennedy  el>Beliot»  aocom* 
pagnes  de  trois  hommes,  pousaant  par  terre^des  recon- 
naissances aux  environs  de  la  pointe Fur^f.;  ila  espion 
rent  aussi  le  canal  d^  Prii)ce-&égepl  jusqu'à  «on 
embouchure  méridionale»  et  avant  que.le  rude  kdvnr 
ait  fait  place  au  printemps»  la  petite  troupe»  aqenie 
de  trois  autres  marins,  emmenant  deuxirfiloeftds  «t 
cinq  chiens^  poursuit  sa  route.au  aud  jusqu'-é  la  baie 
Brentford.  Puis,  se  dirigeant  à  l'ouest»  elle  déooutnce 
et  traverse  un  étroit  paâsage  entre  la  lerrede  Spotbii^ 
Félix  et  Norlh «Somerset»  graneje  ile-  qu'on  avuit 
crue  jusqu'alors  former  une  partie  du  coDiinealL  Ce 
passage  fut  nommé»  par  le  capitaine  Kennedy»  détroit 
Je  Bellot,  en  l'honneur  du  jeune  et  intrépide  iiempa<> 
gnon  de  ses  travaux,  <c  qui»  par  l'étendue  et  U  i»op.éi- 
))  riorité  de  ses  connaissances  scientifiques»  dit-il  dam 
»  son  rapport  olSciel  à  l'Amirauté»  avait  été  d'une  uti* 
»  lité  infinie  en  dirigeant  les  mouvements  de  l'expéflir 
»  tion»  carie  voisinage  du  p6le  magnétiquaixeodait 
M  souvent  la  boussole  de  peu  de  service»  » 

Après  avoir  contourné  l'Ile .  de  NQt*th:Somei^  et 
s'être  avancés  jusqu'à  la  terre  du  Prince-4e^6aUes«.aos 
aventureux  explorateurs  atteignent  la  cap  Walker.'.Le 
5  mai»  ils  sont  de  retour  au  portLéopold»  où  le  if^nrbiit 
les  retient  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Le  0  août,  le  Prince^ Albert  quitte  ses  quartLere  dM4* 
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fer  pour  gagner  l'Ile  Beechey  ;  on  reçoit  des  commu- 
nications du  North-Star^  l'un  des  navires  de  Tescadre 
de  sir  kdouard  Belcher,  el  Kennedy  se  décide,  après 
avoir  pris  l'avis  de  Bellot,  à  retourner  en  Angleterre. 
Le  7  octobre  1852,  le  Prince-Albert  entre  dans  le  port 
d'Aberdeen. 

Le  capitaine  Kennedy,  ainsi  que  tous  les  marins  du 
Prince- Jlberi,  parlaient  avec  tant  d'admiration  des  ser- 
vices rendus  par  Bellot  et  de  sa  conduite  exemplaire  pen- 
dant la  durée  de  l'expédition,  qu'on  l'accueillit  partout 
en  Angleterre  avec  un  véritable  enthousiasme.  Le  gou- 
vernement britannique  fit  connaître  ofliciellement  au 
goavemement  français  combien  il  était  satisfait  du 
concours  plein  de  dévouement  et  d'intelligence  du  jeune 
officier,  et  lady  Franklin  lui  exprima  personnellement 
sa  gratitude  dans  les  termes  les  plus  touchants.  Do 
son  c6té,  la  Société  géographique  de  Londres,  corps 
illustre,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  à  la  science, 
lui  conféra  le  titre  de  membre  correspondant  étran- 
ger, faveur  qui  acquit  encore  plus  de  prix  à  ses  yeux 
par  les  paroles  flatteuses  du  président,  sir  Roderick 
Marchison,etpar  la  présence  et  l'approbation  des  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  l'Angleterre.  «  Grande 
n  fut  ma  surprise ,   m'écrivait  à   cette  occasion ,  de 
»  Woolwicb,  le  modeste  Bellot,  car  je  n'avais  d'autre 
i>  droit  que  celui  de  me  trouver  le  premier  Français 
V  ayant  passé  l'hiver  et  fait  une  exploration  dans  cette 
)>  partie  des  mers  polaires.  » 

Le  8  février  1852,  c'ost-à-dirc  pendant  qu'il  par- 
courait les  régions  arctiques,  Bellol,  qui  n'était  qu'en- 
seigne au  moment  de  son  départ,  et  dont  le  mérite 
avait  frappé  singulièrement  H.  Ducos,  ministre  de  la 

VI.   MOVBlIBnK  BT  dAgEMBRE.  8.  M 
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marine,  fut  noinœé  lieutenant  dç  vaisseau.  Ce  mi" 
nistre,   ayant  pris  connaissance  du  rapport  que  lui 
adressa  Bellot  dès  son  retour  en  Angleterre,  décide 
que,  afin  de  lui  donner  les  moyens  de  mettre  en  ordre 
ses  notes  et  de  compléter  son  travail,  il  serait  considéré 
comme  appelé  en  mission  à  Parb  à  dater  de  son  retour 
en  France,  et  que  tout  le  temps  qu'il  avait  passé  sur  le 
prince-Albert  lui  serait  compté  comme  service  de  mer. 
Dans  votre  séance  annuelle  du  1&  janvier  1853, 
Bellot  voulut  bien,  en  cédant  aux  instances  de  M.  le 
contre-amiral  Mathieu,  à  cette  époque  votre  honorable 
président,  donner  verbalement  un    aperçu  général 
de  l'expédition    à  laquelle  il   avait   pris  part.  Vous 
n'avez  pas  oublié,   messieurs,  l'effet  que  produisit 
sur  tous  les  auditeurs  l'improvbation  si  lucide»  si 
complète  et  en  même   temps  si   concise   du  jeune 
lieulenant.  Vous  n'avez  point  oublié  combien  il  montra 
de  tact  et  de  modestie,  en  n'omettant  aucune  des  prin- 
cipales circonstances  du  voyage,  dont  il  décrivit  si  élo- 
quemment  et  avec  tant  de  sentiment  toutes  les  péri- 
péties, en  s'effaçant  toujours  pour  reporter  l'intérêt  et 
le  mérite  de  ce  qui  avait  été  fait  de  bien  sur  le  chef 
de  l'expédition,  procédé  trop  rarement  observé  dans 
des  circonstances  pareilles.    L'exposé  imprimé  dans 
votre  journal,  quoique  rédigé  par  M.  Bellot  lui-même, 
n'est  à  nos  yeux  qu'une  pâle  copie  de  son  improvisa- 
tion. 

Pendant  que  Bellot  revoyait  et  coordonnait  les 
noies  recueillies  par  lui,  il  lisait  et  relisait,  en  les 
comparant  avec  ses  souvenirs,  les  relations  des  diffé- 
rentes tentatives  faites  pour  découvrir  le  passage  au 
pôle  et  pour  retrouver  les  traces  de  sir  John  Franklin, 
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que  la  Suciélé  slionoro  de  compter  au  nombre  de 
SÇ5. membres  correspondants.  Ces  lectures,  ces  mé- 
ditations, des  conférences  aveo  des  savants  et  ses  pro- 
pres réflexions  lui  donnaient  Tespoirqu'on  apprendrait 
un  jour  qu'un  explorateur  plus  heureux  que  ses  devan- 
ciers avait  enfin  pu  atteindre  ce  double  but:  trouver  la 
voie  de  communication  entre  les  deux  océans^  si  vai- 
nement chercliée  jusqu'à  ce  jour  et  qu'un  intrépide 
officier  anglais»  le  capitaine  MacXlure,  vient  de.  dé- 
couvrir récemment  ;  et  rendre  un  illustre  navigateur  à 
U  science  et  à  sa  patrie»  ou  plutôt  au  monde,  qui  n*a 
cessé  de  s'intéresser  à  son  sort. 

Un  des  vœux  les  plus  ardents  de  Bellot  était  de 
pouvoir  partager  encore  une  fois  les  dangers  et  la  gloire 
d'une  nouvelle  exploration.  Aussi  éprouva- t«il  un  cui- 
sant regret  d'être  forcément  retenu  en  France  par  de 
pénibles  affaires  de  famille,  qui  l'empêchèrent  d'ac- 
cepter les  propositions  du  capitaine  américain  Rane, 
son  ami,  qui  lui  offrait  le  commandement  en  second 
d'une  expédition  placée  sous  ses  ordres,  organisée  aux 
États-Unis  pour  explorer  le  détroit  de  Smith  et  arriver 
au  pôle  nord  par  terre  ou  dans  des  embarcations, 
tout  en  ne  négligeant  pas  des  recherches  sur  Franklin. 
Bellot  aurait  souhaité  principalement  qu'une  expédi- 
tion française  sortit  enfin  de  nos  ports  et  visitât  les  ré- 
gions arctiques,  ainsi  que  l'avaient  fait  déjà  plusieurs 
.fois  les  Anglais,  les  Américains  et  les  Russes;  il  eût 
souhaité  que  le  noble  pavillon  de  la  seconde  nation 
noaritime  do  monde  se  déployât  dans  ces  régions  gla- 
cées pour  y  chercher  do  nouvelles  terres,  et  témoigner 
de  l'intérêt  que  nous  portf>ns  tous  A  un  célèhre'  nav). 
gateur»   Comme  on  le  conçoit  naturellomentril  eôl 
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(demandé  à  faire  partie  d'une  expédition  nationale; 
peut-être'  espérait-il   en  obtenir  le  commandementl 

.  -  .  •         •  " 

Aussi  les  tribulations  intérieures  qui  le  préoccupaient 
ne  Turent-elles  pas  les  seuls  motifs  qui  le  portèrent  à 
ne  point  se  rendre  aux  honorables  propositions  de 
M.  Kane.  Il  attendait  ! 

Lady  Franklin,  qui  avait  conçu  Testime  la  plus  pro- 
fonde et  un  attachement  presque  maternel  pour  Tin- 
trépide  officier,  qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  do 
dévouement,  dont  elle  appréciait  les  précieuses  qua- 
lités, et  qu'elle  se  plaisait  souvent  à  appeler  son  fils 
français  {herjrenck  son)^  partageait  compliitement  ses 
idées,   surtout  en  ce  qui  concernait  une  expédition 
française.  Mais,  dans  l'incertitude  de  leur  réalisation, 
elle  avait  offert  à  diverses  reprises  de  lui  confier  le 
commandement  de  deux  navires,  en  ce  moment  à  sa 
disposition,  le   Prince* éélbert,  sur  lequel  il  avait  déjà 
navigué,   et  Ylsabel^   qui  venait  d'acquérir    tant  de 
gloire  au  capitaine  Inglcfield.  En  donnant  en  même 
temps  &  Bellotces  deux  bâtiments  en  toute  propriété, 
lady  Franllin  ne  laissait  aucune  espèce  de  dépense  à 
la  charge  de  cet  oificier,  au  moyen  de  quelques  débris 
de  sa  fortune,   qu'elle  sacrifiait,   et  d'un  millier  de 
livres  sterling,  récemment  offertes  par  les  colons  dJEs 
Van-Diemen,  comme  un  tribut  d^attachement  et  <)e 
respect  à  la  mémoire  de  leur  ancien  gouverneur,  et  de 

■ 

sympathie  pour  les  efforts  qu'elle  avait  faits  pour  sa 
délivrance»  Lady  Franklin  ajoutait  qde  le  capitaine 
Kennedy,  naguère  commandant  de  Bellot,  témoignait 
un  vif  désir,  honorable  à  ta  fois  poui*  tes  deux  oifi- 
tiers»  de  servir  sous  ses  ordres* 

Mû  pur  "dés  sentiments   d^uné    haute^'âiticatiesse. 
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Bellot  ne  crut  pas  devoir  accepter  les  olTrçs  de  sa  noble 
et  généreuse  amie,  par  la  crainte  qu'elle  pût  être  ex:- 
posée  un  jour  à  quelques  reproches  de  la  part  de.3es 
compatriotes  si  elle  confiait  à  un  Français  le  comman- 
dement de  l'une  de  ses  expéditions  privées.  Il  persista 
dans  son  refus»  même  après  que  lady  Franklin  se  (ùl 
efforcée  de  lui  démontrer  que  la  proposition  qu'elle 
lui  faisait  n'exciterait  aucune  espèce  de  jalousie  parqii 
les  marins  anglais.  <k  Ils  ont  pour  vous,  lui  épirivait' 
»  elle,  autant  d'attachement  que  d'admiration,  et  trou* 
»  veronl  tous  que  ce  que  je  propose  est  la  chose  la 
j>  plus  naturelle  et  la  plus  convenable  du  monde.  >> 

Quqnt  à  l'offre  dessin léressée  du  capitaine  Kennedy, 
auquel  lady  Franklin  venait  de  remettre  le  comman  * 
dément  de  Vlsabel  pour  une  nouvelle  exploration  au 
pôle ,  Bellot  s'en  montra  on  ne  peut  pli^s  touché. 
Mais  loin  de  l'accepter,  il  eût  été  se  placer  lui-même 
encore  une  fois  sous  ses  ordres,  pour  lui  témoigner 
hautement  sa  reconnaissance  et  son  sincère  attache- 
ment, s'il  n'eût  pas  conservé  quelque  espoir.de  l'envoi 
d'une  expédition  française,  et  si  l'/^ai^/ eût  pu  retarder 
plus  longtemps  son  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bellot  apprit  que 
le  capitaine  Inglefield,  pour  lequel  il  professait  uue 
haute  eslimet  le  même  qui  a  donné  le  nom  de  Louis- 
Napoléon  à  une  lie  découverte  par  lui  à  Texlrême  nord 
de  la  mer  de  BaiBn  et  du  détroit  de  Smith  [Smith  Sound) , 
devait  bientôt  partir  avec  le  Phœnix^  bâtiment  à  vapeur 
de  la  marine,  royale  anglaise,  et  quelques  navires  à 
voiles  pour  amener  un  transport  chargé  de  vivres  a 
l'escadre  de  sir  Edouard  Belçher,  qu'on  supposait  daQS 
les  environs  de  l'Ile  ^e^chey.,  Ayant  acquis  à  peu  près 
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la  triste  certitude  qu'une  expédition  française  ne  serait 
point  envoyée  au  pôle  nord,  pour  le  moment  du  moins, 
Bellot  n'hésita  plus.  Assuré  du  consentement  du  capi* 
taine  Inglefield  et  muni  de  Tautorisation  du  minisira 
de  la  marine  et  de  Tamirauté  anglaise;  avec  la  même 
abnégation  que  celle  qu'il  avait  montrée  pi-éoédem- 
ment  pour  être  admis  à  bord  du  Prinee^^Alb^t^  il  alla 
joindre  le  Phœnia:,  à  Weoiwich,  d'où  il  nous  écrivait, 
le  10  mai  1853,  qu*jon  partirait  sous  peu  de  jours  et 
qu'on  serait  de  retour  en  oetobre»  si  les  circonstances  et 
les  glaces  h  pemfettaient.  Le  Phœnix  quitta  en  effet  ce 
port,  le  18  mai  avec  ses  conserres;  le  26,  il  parlitdeCork, 
et,  après  avoir  touché  à  quelques  points  de  la  côte  du 
Groenland,  il  se  dirigea  sur  le  détroit  deLancaster.  Maid, 
dans  la  matinée  du  29  juillet,'  une  barrière  de  glace» 
dont  on  suivit  les  bords  l'espace  de  plusieurs  milles  sant 
trouver  d'issue,  opposant  un  obstacle  invincible  A  la 
marche  du  navire,  on  fut  forcé  de  s'arrêter  huit  jours 
dans  la  baie  Croker  pour  y  attendre  un  changement  de 
temps.  En  visitant  la  côte  près  de  cet  anprage,  on  fulsur* 
pris  de  trouver  à  six  milles  à  l'ouest  du  cap  Warrendér, 
plusieurs  tentes  d'Esquimaux  venus  de  la  baie  Pond^ 
ayant  en  leur  possession  des  boites  de  conserves  pro- 
venant évidemment  des  provisions  du  gouvernement} 
fait  important  que  le  capitaine  Inglefield  se  proposa 
de  vérifier.  Dans  la  journée  du  10  août,  un  vent  du 
nord-ouest  divisa  enfin  les  glaces  et  ouvrit  un  passage. 
Le  Phcenix  y  pénétra,  et  le  même  vent  ayant  continué 
pendant  quarante-huil  heures,  on  fut  asses  heureux 
pour  atteindre  Tlle  Bcerhey.  Le  6  août,  jout»  même  de 
leur  arrivée^  Bellot  écrivait  de  la  baie  Bi^bus  et  Tèr-^ 
Eoty  à  yké  Émîie  de  Eray,  sqtt  ami,  Mset{^ad«  ¥aiêseâu 
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Ae  notre  marine*  qui,  lui  aussi»  dirigé  par  les  mèmeft 
motifs,  avait  imité  l'exemple  de  son  camarade  et  êé 
trouvait  dans  les  mers  polaires  sur  un  navire  de  guerre 
anglais,  le  Resolute,  une  lettre  que  sa  mère  a  bien 
voulu  nous  communiquer  et  qui,  n'ayant  pu  parvenir 
à  sa  destination,  a  été  renvoyée  en  France*  Elle 
contient  les  dernières  nouvelles  directes,  reçues  de 
l'infortuné  Bellot,  et  donne  quelques  renseignements 
sur  sa  navigation  et  sur  ses  projets  à  venir,  que  le  ciel, 
allait  interrompre  d'une  manière  si  funeste  1  La  veille 
de  leur  entrée  dans  la  baie  Erebus  et  Terror,  où  l'on 
trouva  le  North-Star,  dont  le  capitaine  Pullen  était 
absent  depuis  un  mois,  on  voyait  &  peine  k  une  faible 
distance,  et  cette  baie  était  tellement  encombrée  de 
glaces  brisées  qu'il  n'y  avait  aucune  possibilité,  ni 
de  débarquer  les  provisions  à  l'île  Beechey,  ni  de  les 
déposer  à  bord  du  North-Star,  éloigné  d'environ  un 
mille  et  demi  ;  elles  furent  placées  au  cap  Riley. 
Gomme  il  devenait  urgent  de  rechercher  ce  qu'était 
devenu  le  capitaine  Pullen,  sur  le  sort  duquel  on  com- 
mençait à  concevoir  des  inquiétudes,  et  de  porter  à  sir 
Edouard  Bclcher  les  dépèches  de  l'Amirauté,  le  capi- 
taine Inglefield  s'embarqua,  le  10  août,  sur  sa  balei- 
nière pour  aller  à  la  découverte  (1).  Ce  fut  pendant  son 
absence  et  après  le  retour  à  Tile  Beechey  du  capitaine 
Pullen  que  Bellot  fut  victime  de  la  plus  affreuse  fata- 
lité. Toujours  disposé  à  braver  les  dangers  les  plus 

Cl)  AiFant  d'entreprendre  sa  dangereuse  excursion,  le  prévoyant  et 
intrépide  capitaine  ordonna  par  écrit  que  dans  le  cas  où  quelque 
événement  imprévu  empêcherait  son  retour  au  Phanix^  au  moment 
6il  le  BrêuMbàM  itérait  partenU  h  éépoêtr  les  provisions  dunt  Ce 
transport  était  chargé,  les  navires  retournassent  dirtdteitoent  sanirlui 
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imiuînents,  lorsqu'il  s'agissait  d'ètra  uttf^,  ti  coniiais-^ 
sant  rimporlance  d'établir  des  (^oitraiilnitàtibtis  arét 
sir  Edouard  Belcher  qu'on  supposait  dans  le  cunal 
WellÎBgton»  aux  environs  ducap  l^ber  {7€l*3.yiafi 
N.»  96*  70^  long.  O.  de  Paris  ) ,  il  a^étail  offert  pôttr 
tenter  l'entreprise ,  quelque  périlleuse  qu*elle  ]iarM 
aux  yeux  de  tous.  Sa  proposition  acceptée  par*  le 
capitaine  PuUen,  il  partit  iannédiatement,  le  12  àofât, 
avec  le  contre- maître  du  North^ar^  et  trois  nmle^ 
lots»  emmenant  un  traîneau  et  un  léger  bsôvot -dé 
«aoutclio^c,  et  dirigieasa  tnHité  au  notdle  tong' de 
la  o6te  orientale  du  canal,  en  Ven  tenant  très  iisp- 
«proéhé.  Il  paraîtrait  résulter  des  dépositions  '  des 
marins  qui  accoaipag«aient  BeUbt,  ^e  leur  pre- 
mière )ouraèe  se  passa  sans  aucune  espèce  d'aeoîdeM 
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en  Angleterre, pQar  negqiatcQttrirle  riM|ne4!<êlf«  «itrpfis.pâc  rUçPfr. 
Le  canal  Wellin^gtoo  était  en  ce  moment  obstrué  par  le9  g1aqea>  ci 
en  outre  tellement  coupé  par  d'énormes  crevasses,  etc.,  i|u*il  deve- 
naît  tout  à  fait  impossible  de  lé  parcourir  en  traîneau!  Ce  fut  dans 
on  canot  qu'Inglefield  te  traversa,  non  sati$  de  très  («raM^leè  ^RffievJ- 
4és;  mais^  parvenu  k  TUe  CottiWftlll9|'un  pettao-dMUs  êéti4)fi^e 
fisrtoWf  il  dut  se  détormùter  à  »'«vander>fi«K  tenttiHTe^  se»;  trois 
hommes  jusqu'au  cap  Rescue,  qu'il  n  alteifjnit  que  le  i3  aoùt«]^  jobe 
note  laissée  par  le  capitaine  PuUen,  du  Jffortli'Star^  lui  apprenant  que 
cet  ofRcier  était  retourné  k  son  bâtiment  après  Savoir  communiqué 
avec  air  Edouard  Befehef,  et  de  larges  crevassés  da  là '(^aeé' titf  |>à^ 
'm«Uant  pa«  à  In^efield  cbe^  poursuivre  sa  ronte  au  Dord/41  ^^âaa 
àms  le  Cam  h  dupUeaia  dea  d^péclioea  d«  rin>i»aiiii(>« 
k  revenir  sur  êe$  pas;  il  était  de  retour  à  Tile  Beeeliey  ciiM)  jour» 
ravoir  quittée.  Il  avait  fait  à  pied,  enviixMi  lao  .milles^  siios  ai^une 
espèce  d'abri  sur  un  sol  complètement  nu,  k  une  tempëcatore  de 
plusieurs  degrés  au-des)ouf  de  zéro,  et  n'ayant  pour  toute  nourri- 
ture i|u'uti  peu  de  biscuit,  du  tiié  et  quelques  rarea  pif^a^qâ*!! 
toit  parwQit  étirer: '-  •  „  *::  "*  .:%xwî   ; 
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e),, qu'ils  campèrent  à  \xq\s  inilliea  eavîroa  du  cap 
i>iii(>;  ^uedaQS  la  seconde  on  3*arrèta  sur  dfis  gla«- 
Ç^T\^  délackés  âiioîs  milles  du  pap  Boiythn^  et  qu'après 
aKoir  quiHé  ce  cap,  daosl^  nuit  du  dimanche,  OQ 
eul  à  ffafpchit.une  crevasse  de  quatre  pieds  de  larges 
4pln  itsât»  à  ce  oioaienty  à  trois  milles  de  la  terre»  où 
BeHot  proposa  d  aller^  camper«  il  l'essaya  lui«mème 
deuxfeis  avec  le  canot  de  caoutchouc;  mais,  une  forte 
Jbiiisedusud-est  le  repoussant  toujours  dans  l'intérieur 
du  canalt  il  prit  le  parti  de  diriger  vers  la  càte,  daàs 
le  même  çaBol>  deux  des  quatre  hommes  qu'il  avait 
ayee  kditet  qui  parvinrent  enfin  à  l'atteindre.  Déjà»  au 
jooyfiird'une  ligne  de  halage,  des  provisions  avaient 
^téam^eoiéeS' trois  fois  du  traîneau  à  terre,  où  Bellot 
]06pémt  '  bientôt  se  rendre  avec  ses  deux  hommes» 
lorsque  tout  à  coup  un  cri  poussé  du  rivage  annonça 
que  lesiglafces  se  mettaient  en  mouvement,  que  la  dé- 
bâcle enfin  commençait.  Presque  au  même  instant,  te 
jeune  officier  et  les  matelots  restés  avec  lui  sont  en- 
traînés par  le  courant  sur  un  énorme  glaçon  où  il  leur 
appresul  si  se  creuser  un  a^le  et  à  se  construire  une 
< sorte  de  hutte  avec  la  neige  qui  tomlmit  alors  abon- 
damment. 

«  Pendant  que  les  glaçons  nous  poussaient  rapide- 
»  ment  loin  du  rivage,  a  déclîaré  l'un  des  compagnons 
.^ridei3dlot,;Celui-ci.noa$;disait«  tou4en  s'entretenant 
D»  aveo  nous  de  notre  périlleuse  position,  quand  le  Sei~ 
w.gneurnous  protège,  pas  un  checeu  de  nos  téfes  n'esi 
n  tcfuché;  en  ajoutant  qu'a£i  surplus  rien  ne  le  satis- 
»  faisait  davantage  que  de  ne  pas  être  à  terre,  parce 
.  v^^^m^s^  .ë^mç.kfà  .commfWtait.dfii  ^tetc  h  dernier 
»  exposé  au  danger^  et  qu^il  aimeraii  ceni^fiHp.pkimikx 
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9  sucemnher  à  aon  poste  que  de  se  trouver  en  sûreté  à 
n  bord^  » 

.  Dans  la  matinée  du  jeudi  18  août,  voulant  reooq*- 
naître  comment  ae  comportaient  les  (|;laoe6  et  quels 
aéraient  les  moyens  de  salut,  Bellot  grimpa  sur  le 
sommet  de  l'énorme  glaçon  qui  leur  servait  d'abri.  Il  y 
avait  Â  peine  quatre  minutes  qu'il  s'était  éloigné»  iorsr 
que  le  matelot  Johnson^  inquiet  de  son  absence,  fait 
le  tour  de  ce  monticule  de  glace  sans  apercevoirBellot; 
il  l'appelle  alors  à  haute  voix  et  à  plusieurs  reprises, 
mais  ne  reçoit  aucune  réponse  ;  puis,  voyant  sur  le 
côté  opposé  d'une  crevasse  large  d'environ  cinq  brasses 
la  canne  du  malheureux  oC(ieiei%  il  conjecture  qu'il  a 
été  précipité  par  un  coUp  de  vent  dans  ce  profond 
abime  où,  selon  toute  apparence,  il  a  péri  submei^ 

Johnson  et  ses  compagnons,  après  d'inutiles  recher^ 
ches,  parvinrent  à  regagner,  les  20  et  21,  en  quelque 
sorte  miraculeusement»  le  navire  le  North^Star^  où 
leurs  dépositions  furent  reçues  par  le  capitaine  PuUen. 

Ainsi  périt  à  la  fleur  de  son  âge,  au  début ,  pour 
ainsi  dire»  d'une  carrière  qull  avait  déjà  parcourue 
avec  tant  de  succès,  et  qui  promettait  de  devenir  si 
brillante,  ce  jeune  officier,  l'honneur  de  notre  marine, 
mort  à  vingt-sept  ans,  victime  de  son  humanité,  de  son 
4irdent  amour  pour  le  progrès  des  sciences  et  de  son 
.lèle  conseiencieux  dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs. 

Sa  perte,  douloureusement  ressentie  par  tous  les 

marins  anglais  qui  avaient  navigué  aved  lui,  et  Ton  pent 

l'affirmer  sans  crainte. d'être  démenti,  par  toute  l'An* 

^leierre»  où  son  nom  est  populaire,  eteita  «n  Pmpee 

ufte  sèttlàtloti  âoû  ttkbhi»  pénible,  l<»ttiqu«  le  eapiltf  6e 
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Inglefteld  en  apporta  la  nouvelle  en  Eari[)pe  dans  le^ 
premiers  jours  d'octobre.  Partout  retentit  un  concert 
dé  louanges  et  de  regrets. 

Un  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  royale  bri-. 
tanniqué,  dont  nous  regrettons  de  ne  point  connaître 
le  nom  pour  le  citer  avec  reconnaissance,  suggéra  le 
premier  Vidée  d'ériger»  par  souscription,  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  notre  malheureux  compatriote; 
(t\,  peu  de  jours  après,  un  capitaine  de  vaisseau  pro- 
posa de  limiter  cette  souscription  à  une  livre  sterling, 
en  restreignant  le  droit  de  souscrire  aux  officiers  de 
ia  marine  royale. 

La  Société  géographique  de  Londres,  réunie  extraor- 
dinairemônt,  en  adoptant  en  principe  la  première  ilée 
Bi  la  généralisant,  proposa,  par  Torgàne  de  sir  Rode« 
rick  Murchison,  son  présidekit,  d*étehdre  à  tous  les 
citoyens  anglais  cette  souscription,  dont  il  ne  pensait 
pas  que  la  quotité  individuelle  dût  être  limitée.  Quel*» 
queà  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que,  dans  une 
i^ouvellè  réunion  encore  plus  nombreuse,  ayant  à  sa 
tête  le  même  président  et  composée  d'Anglais  de  toutes 
les  classes,  au  nombre  desquels  figuraient  des  mem- 
bres du  ministère,  les  marins  et  les  personnages  leà 
plus  éminenls  du  Royaume-Uni,  dont  plusieurs  pro- 
noncèrent des  discours  empreints  d'une  tristesse  sym« 
patbique,  il  fut  décidé  qu'on  élèverait  par  souscrip- 
tion ,  sur  les  bords  de  la  Tamise,  auprès  de  riiôpital 
de  Greenwich,  ce  noble  asile  des  marins  anglais,  un 
monument  à  la  mémoire  du  lieutenant  de  vais- 
*seau  d«  la  marine  impériale  de  France  qui  avait 
perdo  1a  viid  eft  exposent  ses  jours  pour  retrouve^  iM 
traces  ôé  Tan  dès  plus  célèbt>èi  nàvigdtêurd  afiglfttâ. 
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Il  fut  décidé  en  outre  que  tous  les  citoyens  seraient 
invités  à  prendre  part  à  cette  souscription,  et  qu^une 
partie  du  produit,  que  Ton  supposait  dfevoir  être 
considérable ,  serait  employée  à  venir  au  secours  de 
la  nombreuse  famille  de  l'intrépide  et  malheureux 
Bellot. 

Une  semblable  réunion,  teiMie  à  Paris  par  l'élite  des 
Anglais  résidant  dans  notre  capitale,  a,  sous  la  prési- 
dence de  lord  Howden,  formé  une  liste  de  souscription 
qui  a  été  bientôt  couverte  de  nombreuses  signatures  (!}• 

La  France  n'avait  pas  attendu  cet  élan  d'un  pays 
voisin  et  allié  pour  de  montrer  touchée  des  services  et 
de  la  triste  fin  du  jeune  lieutenant.  Des  souscriptions 
furent  ouvertes  à  la  fois  à  Rochefort.  où  Bellot  a 
passé  la  majeure  partie  de  sa  vie ,  où  il  a  reçu  son 
éducation,  et  où  Ton  se  propose  aussi  d'élever  un  mo- 
nument en  son  honneur;  à  Paris,  où  il  est  né,  et  dans 
plusieurs  autres  villes. 

La  Société  de  géographie  aurait  cru  manquer  à  sie% 
devoirs  si  elle  n'avait  pas  ouvert  elle-même  dans  son 
sein  une  liste  de  souscription  pour  rendre  hommage 
h  l'explorateur  français  qui,  en  affrontant  les  plus 
grands  dangers ,  s'est  montré  si  avide  d'étendre  h 
champ  des  découvertes.  Notre  appel  sera  entendu» 
nous  osons  l'espérer.  En  donnant  son  approbation  à 

(i)  D'âpres  ce  qui  m*a  été  communiqué  par  M.  le  rapitaîoe  de 
wîsseau  Courteoay-Boyie,  secrétaire  de  la  rcdnion  des  Att^àii  qui 
ont  tooBcrit  à  Paris,  il  paraît  qVils  ont  rititenCion>  nptiàs  nêtrt  oob- 
certes  avec  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  de  CQnaaqrer  à'U  vtffiàice 
de  Bellot  un  trophée  de  bronze  qui  restera  déposé  à  uotce  musée 
uaYal.  Le  surplus  des  fonds  provenaat  de  leur  souscription  sera 
placé  sur  la  tête  du  jeune  frère  de  notre  malheureux  compatriote. 
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ces  témoignages  de  sympathie,  l'Empereur,  notre  au- 
guste  protecteur,  toujours  disposé  .à  honorer  et  à 
récompenser  tous  les  talents  et  toutes  les  gloires,  a 
ordonné  que  le  jeune  frère  de  Bellot  serait  admis  gra- 
tuitement dans  une  école  de  TËtat,  et  pour  prouver 
combien  il  prend  une  part  personnelle  à  tout  ce  qui 
touche  la  marine,  il  a  accordé  sur  sa  cassette  au  père 
et  ik  la  mère  de  l'héroique  officier  une  pension  de 
deux  mille  francs,  réversible  sur  ses  six  frères  et 
soeurs. 

Je  ne  crois  pas,  messieurs^  pouvoir  mieux  terminer 
la  notice  nécrologique  que  vous  m'avez  demandée  sur 
le  lieutenant  de  vaisseau  Bellot,  notice  dans  laquelle 
je  crains  d'avoir  fatigué*  voire  attention,  quelque  inté- 
ressant qu'en  soit  le  sujet,  qu'en  renvoyant  à  l'élo^ 
quen(e  improvisation  de  sir  James  Graham,  premier 
iord  de  l'Amirauté  anglaise,  et  en  vous  lisant  un  petit 
nombre  de  lignes  extraites  de  ma  correspondance  avec 
quelques-uns  des  personnages  qiû  ont  été,  dans  ces 
derniers  temps,  en  relations  plus  intimes  avec  Bellol. 
C'est  avec  intention  que  je  ne  citerai  ici  que  des 
Anglaiis. 

«  Quoique  notre  pauvre  ami,  m'écrivait,  le  17  no« 
D  yembre  dernier,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  logle^ 
))  field,  ne  Tût  astreint  à  aucun  des  devoirs  du  navire, 
))  tels  étaient  son  zèle  et  son  ardeur,  qualités  qui  le 
))  distinguaient  à  un  si  haut  point  et  qui  excitaient 
»  l'admiration  de  tous,  qu'il  me  pria  instamment  de 
1»  lui  assigner  quelque  travail  spécial.  Ce  fut  à  celte 
^)' occasion  que  je  le  chargeai  de  tenir  le  journal  mé- 
»  téorqlbgique  et  des  observations  sur  rintensité  nia- 
»  gnétique  ;  et  je  me  croirais  coupable  si  je  ne  rendais 
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x)  b^ulement  témoignage  dp  Thabileié  qu'il  a  déployée 
»  dans  raccomplissement  de  ces  devoirs. 

»  Aimable,  instruit,  brave,  rempli  de  dévouement, 
»  ajoute  M,  Inglefield»  Beliot  était  d'une  inaltérablf) 
»  gaieté  pleine  de  bonhomie  et  non  moins  reiuarquable 
»  par  ses  qualités  morales  que  par  des  principes  reli- 
»  gieux.  Il  n'était  pas  un  seul  des  marins  du  Phœnix 
n  dont  il  n'eût  gagné  l'estime  et  l'affection  (1),  Aussi 
x>  tous,  quelle  que  fût  leur  position  sur  le  navire,  ont- 
)>  ils  voulu  apporter  leur  offrande,  lorsqu'ils  ont  apprb 
»  qu'on  allait  lui  élever  un  monument.  » 

M.  le  général  Sabine,  l'un  de  vos  honorables  corres- 
pondants, l'illustre  physicien  de  la  Société  royale  de 
Londres,  celui  qui  a  rédigé  les  instructions  pour  les 
travaux  scientifiques  de  l'expédition  et  qui  a  vérifié 
les  manuscrits  de  Beliot,  en  ce  moment  entre  ses 
mains,  partage  sous  tous  les  rapports  les  opinions  du 
capitaine  Inglefield  ;  et  quel  plus  magnifique  éloge  du 
mérite  d'un  jeune  officier  de  vingt-sept  ans  que  ces 
lignes  que  nous  a  adressées  le  vétéran  de  la  science  en 
Angleterre:  a  En  vérité^  j'ai  rarement  trouvé  son  égal, 
»  jamais  son  supérieur  I  » 

Eofin,  lady  Franklin,  qu'il  suffit  de  nommer,  corn* 
plète  le  panégyrique  de  celui  que  nous  regrettons 
tous,  par  ces  touchantes  paroles  écrites  après  le  fatal 
événement  : 

(i)  Beliot,  dit  le  capitaine  Inglefield ,  dans  la  gri^ode  réuniovde 
Londres  du  4  novembre  i853,  s'était  fait  tellement  aimer  des  pauvres 
Esquimanx,  qu'il  ne  dbute  pas  que  le  nom  du  jeune  officier  français 
B«  8oit  encore  conservé  dans  le  souveoir  de  ces  peuplades,  lorsque 
calai  du  phmtiix  et  d«  tous  l«s  autres  bàiimenu  engagés  dans  les 
f  ypëditiont  atctiqaet  «jj  sera  depuis  lon^tempy  effacé. 
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«  Ce  brave  el  généreux  jeune  homUie  que  j'aimais 
»  comine  un  fils»  à  qui  je  dois  tant ,  qui  représentait 
»  si  noblement  l'honneur  et  la  chevalerie  de  la  France, 
»  qui  fut  aimé  et  respecté  de  nos  marins  comme  un 
»  frère;  hélas I  il  n'est  plus...  Il  est  mort  comme  il  a 
»  vécu,  en  héros  et  en  chrétien,  p 


LES  MISSIONNAIRES  EN  AFRIQUE. 


L'article  ratvant»  écrit  à  Toccasien  d*uQe  correspondaace  récente, 
4evaU  être  lu  à  l'Aiscroblée  générale  de  la  Société  de  géographie 
du  23  décembre  dernier  :  le,  temps  n*a  pas  permis  d>n  donner 
lecture. 


On  n'a  peut-être  pas  assez  rendu  justice  au  dévoue- 
ment, à  la  modestie,  au  mérite  des  missionnaires, 
qui,   depuis  l'année  1837,  parcourent  l'Abyssinie  et 
les  contrées  de  l'Afrique  orientale  situées  bien  plus  au 
midi ,  jusqu'à  A  ou  5  degrés  de  latitude  sud.  La  So- 
ciété de  géographie  de  Paris  n'a  pas  de  reproche  à  se 
faire  à  cet  égard  ;  elle  a  décerné  sa  grande  médaille 
.d'argent  aux  courageux  missionnaires  Krapf  et  Reb- 
mann»  Ces  zélés  voyageurs  ,  bien  que  principalement 
occupés  à  répandre  la  parole  divine  chez  des  peupla- 
des nombreuses  presque  entièrement  sauvages,  n'ont 
cependant  jamais  cessé  de  faire  des  observations  ou 
importantes,  ou  curieuses ,  sur  la  géographie  physi- 
que, sur  les  mœurs  des  populations,  sur  le  langage  des 
hal^ilants.  Aujourd'hui,  après  seize  ans  d'épreuves , 
aprè^   avoir  couru  mille  dangers  et  essuyé  de  graves 
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Dialadies,  il»  s'adonnent  encore  à  leurs  pénibles  Ira* 
vaux,  avec  la  tnéme  ardeur  qu'au  premier  four.  Les 
récompenses  de  la  Société  de  géographie  sont  venues 
les  trouver  ù  Ouanika,  à  KiBulodini»  dans  rËtbiopie 
orientale,  c*est^*-dire  à  18  milles  de  Mombas.  Dans 
les  lettres  écrites  au  mois  d'août  elau  mois  de  septem- 
bre dernier,  qu'il  serait  trop  long  de  lire  aujourd'hui , 
ils  expriment  leur  profonde  gratitude  pour  les  mar- 
ques d'intérêt  qu'ils  ont  reçues  de  la  Société  et  qui 
ont  réconforté  leur  courage. 

Les  plus  importantes  découvertes  des  missionnaires 
sont  celle  du  mont  Kilimandjarb,  aperçu  pour  U  pre- 
mière fois  en  18JI8,  par  le  révérend  Rebmann,  à  h^  h' 
sud,  et  à  environ  300  milles  dans  l'intérieur,  et  celle  du 
mont  Kénia  ou  Kiréoia  (c'est-à-dire,  moniagoe  blan- 
che), qui  a  suivi  d'assez  près  la  première»  Le  docteur 
Krapf  rappelle  les  circonstances  de  la  découverte  de 
ces  cimes  escarpées,  hautes  de  12  à  IftOOO  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  où  la  neige  parait  être 
perpétuelle. 

<(  Si  nous  considérons  ,  dit-il ,  dans  sa  kttre  du 
SO  août,  que  des  montagnes  hautes  de  0  à  7  000  pieds 
sont  au  voisinage  du  Kilimandjaro  ;  qUe  tout  le  pays 
environnant  est  herbu  et  boisé,  qu'il  n'y  a  aucun  dé- 
sert au  sud  de  l'équateur  ;  si  nous  réfléckissenB  que  la 
cime  de  la  montagne,  en  forme  de  dôme,  est  très  es- 
carpée ;  que  des  vents  de  mer  froids  y  soufflent  au 
moins  huit  mois  de  Tannée  ;  que  les  vents  de  mer  doi- 
vent passer  Sur  les  pays  montagneux  d'Ousambara  et 
Arusha;  que  les  vents,  quand  ils  soufflentdu  nord  (en- 
tre les  mois  de  novembre  et  d'avrii)i  doivent  passer  sur 
les  montagnes  d'Ookambani  eiKîkuyu,  où  les  mjnta. 
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giues-SQ  xesaeivenl  en  un  groupe  qui  forme  le  Kirénîa  ; 
signons  coB5idf^ron9.totiteat(>^5circQn$tances>  on  i^ocon- 
BgHra  la.  réalité  du  fail  des  mo^itagnes  ucigauses  en 
Afrique  orientale.  Je  n»  doule  pas.  dit  le  révérend 
Ki^apF,  que  les  montfigncs  d'Ab.yssinie«  de  13  é  lAOOO 
pieds  de  baufe^  n'eussent  des  neiges  perpétuelles,  si  les 
déserts  de  NubiAi  et  cl'Adel,  et  d'autres  circonstances 
encore  ne  s'y  opposaient  t  les  conditions  pbjsiques  du 
pays  ai^snd'deréquaieur  sont  eniiéremeni  différenles 
de  celles  du  pays  situé  au  nord.  » 

K  Je  me  suis  faunliarisé  dans  ces  derniers  temps, 
ditMiKrapr^avecIa  langue  des  tribus  sauvages  appelées 
Ouakuafi»  qui  semblent  s'ôtre  étendues  sur  une  vaste 
portion  de  J'Afiique  équaloriale,  entre  la  Nigritie^  à 
l'ouest,  et  le&ikuyu,  à  l'est»  là  où  commence  la'  famille 
dos  Dsitions  à  teint  brun  ;  le  langage  usité  dans  l'est 
semble  avoir  une  affinité  Icsicoigrc^hique  avec  l'arabe 
dana  sa  forme  primitive.  La  partie  grammaticale  de 
cette  langue  a  une  tendance  marquée  vers  l'idiome 
des  populations  brunes,  qui  babitent  tout  le  conti- 
nent africain  au  sud  de  la  //^/i6  y  ceUes-!>ci  paraissent 
avoir  toutes  une  langue commiMne,  au  milieu  de  noopi- 
breux  dîatectes,  dont  la  comparaison  est.  d'un  baut 
intérêt. 

»  Gc  sujet  sera  un  peu  éclairci  par  |e  vocabulaire 
que  }e  viens  d'envoyer  à  la  Société  des  missioni^aires  à 
Londres  »  avec  uno  courte  description  des  moeurs  et 
coutumes  des  Otrakuaû,  qui  occupent  la  tète  du  Nil, 
laquelle  doit  être  cbercbée  à  la,  latitude  du  Kirénia» 
poii>t  que  les  Ouakuafi  considèrent  comme  le  siège 
pi*imilBf;de  lem*s  ancêtres.  Ils  se  nomment  euf-raômes 
Loiktrb ;  le  nom deOciakuafiîen  {i^r^ee^i celqi que bur 
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donnent  tes  gens  \oi&infl  de  la  cùle^  Combien  il  reste 
encore  à  dôcouvhr  dons  la  terra  iacognita  du  conti- 
nent africciîn  !  Le»  Ai'al)€B  de  la  coio  ori^Mitale  savent  le 
désir  qu'ont  les  Européen»  de  connaître  \^s  pays  igno* 
rès  dtt  l'intérieur;  mais,  au  lieu  de  t'avoriser  les  décou* 
vertes»  ils  cherchent  à  les  empêcher  par  des  raiaons 
pi4kîque«>  oy  par  d'autres  motifs.  Us  ne  peuvent  pas 
s*ixnaginer  que  la  science  seule  puisse  ot^cuper  l'es- 
prtl  d'un  Européen  et  le  cooduitx!  «u  delà  du  cercle 
étroit  de  son  pays,  au  \\ûk  des  iolérèltt  maté<*iels  de 
sa  nation.  » 

JOMARB. 


>«A^i*kbi 


Nota.  — La  Notice  sur  le  Paraguay  et  les  Indiens 
Payaguas,  lue  par  M.  Demersay  à  rAssemblée  géné^ 
raie  du  28  décembre,  paraîtra  dans  le  numéro  de 
janvier. 


LETTRE 

tfê   MàMlMlnY    «T    DV    SBCft&TAIlB  «luiAnAL    BB    LA  C«««* 
UltotbN  «BNtAALB    A    M.    BCLLOT»    viràtlilAliaB, 

A    ROCHKFORT. 

Paiis.1  90  «ccobre  i8S3. 
MOBSIEUR , 

Un  grtmd  œalheut  vifent  de  frapper  à  la  fois  la  ma- 
rincv  k  géographie^  «taciriout  une  famille  honorable* 
privée  «i  falàleoMnt  fi*«a  d<B  ses  plus  nobles  naenibrea, 
ée  ce  jeune  et  généreux  «nariil  qui  a  perdu  la  vie  ma 
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cherchantles  traces  d*iin  autre  navigateiu*  hardi  comm« 
lui  !  La  Société  de  géographie*  ressentant  vivement 
cette  perte  cruelle,  et  pleine  du  souvenir  de  ce  coura  * 
gecucvoyageur;  qa'clleaeu  le  bonheur  d'en  tenilrertlaas 
son  seia/expoeèr  hc  i^almn  $i  remariitteble  de  sa 
première  exploration  aux  mers  arctiques,  se  fait  un 
douloureux  devoir  de  Voua  exprimer,  à  vous  et  &  votre 
estimable  famille,  toute  sa  profonde  sympathie.  Elle 
B*associe  avec  empressen^^fit  aux  hotoamages  <{u*on  va 
rendre  à  la  mémoire  de  l'un  des  plus  dignes  enfants 
de-k  France;  elle  lui  consacrera,  dans  uae  de  ses 
séances  solennelles,  une  notice  biographique,  et  sera 
heureuse  de  -contribuer»  par  ses  témoignages  d'aOec- 
tion  et  de  reconnaissance  pour  votre  infortuné  et  re- 
grettable fils,  à  adoucir  Tamerlume  de  votre  trop  juste 
douleur. 

.  Agréez»  monsieur»  l'assurance  de  notre  respect  et  de 
nos  sympathiques  regrets. 

Le  président  de  la  Commission  centrale  de  la  Soctéié 
d^  géographie, 

JOMARD. 

Lé  secrétaire  général, 

E.  CORTAMBERT. 


^«»A***A«M«tei>w**- 


*     . 
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Rocheforiy  le  «3  noTembre  iSS3. 
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Je  viens,  au  nom  de  nia  famille  et  au  mien,  tous 
prier  de  nous  pstrdonner  la  faute  que  nous  dirons  faite, 
en  ne  répondant  pas,  aussitôt  qu'il  était  de  notre  de- 
voir de  le  faire,  à  la  lettre  si  bienveillante  et  si  hono- 
rable pour  nous  tous,  que  vous  m'avez  fait  Thonnear 
de  m'adresser,  le  20. octobre  dernier,  au  nom  de  la 
savante  société  que  vous  présentez. 

Les  regrets  sympathiques  que  la  Société  de  géogra- 
phie daigne  m'exprimer  par  votre  organe  nous  péné*^ 
trent  tous  de  la  plus  vive  reconnaissance  ;  et,  si  nos 
larmes  ne  peuvent  tarir  au  souvenir  sans  cesse  renou- 
velé de  l'immense  perle  que  nous  avons  faite  en  la 
personne  de  notre  brave,  intrépide  et  généreux  fils  et 
frère  ,  nous  trouvons  du  moins  à  notre  trop  juste  dou- 
leur, une  diversion  salutaire  en  pensant  qu'un  aussi 
grand  sacrifice  a  été  fait  au  profit  de  la  science  et  de 
Vhumanilé. 

Malade,  désespéré,  souffrant  comme  les  sept  autres 
membres  de  ma  famille ,  il  m'a  été  impossible  d'ac- 
complir tous  mes  devoirs  ,  à  la  suite  de  la  terrible, 
nouvelle.  Après  le  service  funèbre  fait  à  Rochefort,  le 
27  octobre  dernier,  au  nom  de  la  marine  de  ce  port  et 
de  la  cité,  des  parents  dans  les  environs  de  Saintes 
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nous  ont  appelés  près  d'eux,  où  ma  femme,  quatre 
de  mes  enfanls  et  mol  avons  de  nouveau  assisté  à  un 
pareil  et  pieux  oiGce. 

Daignez,  monsieur  le  président,  voir  mon  excuse 
dans  ces  circonstances ,  et  nous  croire  tous  on  ne  peut 
plus  sensibles  aux  témoignages  d'intérêt  que  tous 
avex  bien  voulu  nous  donner. 

Veuillez  faire  agréer  à  la  Société  de  géographie, 
et  agréer  ifous-môme,  monsieur  le  président,  avec 
l'expretôion  de  pps  senlifne^ts  |es  plus  distingués,  celle 
de  notre,  pli;?  vive  reconnaiss^Dce^ 

L^affligé  père, 

BELIAT. 

Marérlial  T^tMaaire. 


I  i  I 
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Acétm  de  la  Seeléié. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  i  aoifemjbre  185S. 
^r^sidekCe  ok  m.  lOyARD. 

Le  procès^  verh^  de  la  dernière  aéenoe»  tenqe  le 
15  juillet,  est  lu  et  adoplA. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture'  de  la  corres- 
pondance : 

M.  MouravieiT.  yice-présidenl  de  la  Société  impériale 
russe  géographique,  de  Russie ,  annonce  l'envoi  de  la 
première  livraison  de  l'atlas  du  gouvernement  de  Tver, 
publié  par  cette  ^Société. 

M.  Miluline,  secrétaire  de  la  même  Société,  adresse 
les  tomes  Vil  et  Vlllde  ses  Mémoires,  les  numéros  1, 2 
et  3  de  son  Bulletin  de  1853,  le  compte  rendu  de  ses 
travaux  de  1852,  et  le  tome  I*'  du  recueil  des  Recher- 
ches ethnographiques  sur  la  Russie,  publié  par  la 
Société  géographique.  11  transmet  aussi  le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  publique,  lenue  par  la  Société, 
le  27  mai  1853. 

M.  Saban,  secrétaire  de  l'Académie  royale  espa* 
gnole  de  l'histoire,  annonce  l'offre  faite  à  la  Société  de 
onze  ouvrages  que  rAcadémie  a  publiés,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  le  tome  Vlllde  ses  Mémoires,  le  tome 
XLVll  de  VEspaiia  Sagrada,  les  tomes  XI  à  XXIII  du 
Voyage  littéraire  aux  églises  d'Espagne,  par  M.  Villa- 
Dueva  ;  la  Dissertation  sur  l'histoire  de  la  navigation* 
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par  M*  de  Navarrele  ;  le  Dictionnaiiy  géographique  et 
historique  delà  Rio)a,  par  M.  de  Gobantes;  le  Mémoire 
historique  et  critique  sur  le  grand  Disque  de  Théodoae 
découvert  en  18&7  par  M.  Ant.  Deigado;  les  tomes  I 
et  II  de  THistoire  générale  et  naturelle  des  Indes,  par 
le  capitaine  Fernandes  de  Oviedo  ;  les  t«aies  I  et  IV  du 
Mémorial  historique  espagnol. 

M.  Vandermaelen  ,  fondateur  de  rétablissement 
géographique  de  BruxelleSp  adresse,  de  la  part  de 
M.  HeusehHng,  un  nouvel  exemplaire  du  Résumé 
de  la  statistique  générale  de  la  Belgique  de  I8A1 
à  19»0. 

M.  Beeckb)  seorétaire  de  l'Académie  des  soiepoM  df 
Berlin,  adresse  à  la  Société  les  Hémoires  de  TAeadé* 
mie  pour  ISftS  et  le  Rapport  mqiisuel  du  sas  trafauiL 
de  novembre  1862  i  juillet  18&2.  Il  accuse  ap  mAfQf 
temps  réception  des  tomes  III  et  IV  de  la  4*  série  du 

^N*  Coulier  envoie  son  dernier  ouvrage  aur  .le^ 
phares* 

La  Société  vote  des  remerdmenta  aoipras^éa  pour 
tous  ces  dons. 

M.  Demopville  adresse  à  la  Société  le  1**  voluint)  dd 
son  ouvrage,  intitulé  :  t^hUoaopkie  primitiue^  Pkjr^ifue 
de  la  création*  Il  lui  propose  de  souscrire  à  sa  pendule 
gyroscomique  ou  n  sa  pendule  iptliacalc,  déutonstra- 
lions  de  sa  théorie.  La  Commission  centrale  rtmerQÎ^ 
Tauteur  du  volume  dont  U  veut  bteu  lui  faire  préatui; 
mais,  d'après  SOS  usages»  elle  ne  peut  laire  aucuuesoqa*- 
cription. 

M.  Josepb  Henry»  secrétaire  de  l'intititution  loiithr 
sonianne,    fondée  en  18à6»  à   Waaliinglon»  )>ftv  la 
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gouvernement  américain,  au  moyea  d'un  Jegâ  destiné 
par  M.  Smilhson  à  nûtràiU^  et  à  propager  les  connais- 
sûnces  humaines^  transmet  à  Ia  Société,  par  rinlermé- 
diniré  de  M.  Hector  Bossange,  agent ^e  l'Institution  à 
Paris,  un  grai^d  iM)mbre  d'ouvrages  publiés  par  cet 
établissement  ou  envoyés  par  son  intermédiaire  j  en- 
file autres,  le  tome  V  des  Smiihsonùm  contributions  to 
knowletfge;  le  siltième  KâpporC  annuel  des  directeurs 
de  rinstitntibn  smithsonienne;  les  Tables  méftéorologi- 
tjues  de  M.  Goyot  ;  le  t:atalogu^  de  la  Galerie  de  por- 
traits indiens  ée  Sfàtilèy  ;  le  0alad«gae  jdos^RaptiLQS  de 
TAmériquè  du  Nord,  par  MM,  Baird  et  Girard  (pre- 
mière partie,  contentant  les  Serpents)!  esoaà  description 
géologique  du  Minnesota,  de  l'Iowa  et  du  Wisconatn, 
{>ar  M.  Owen  ;  le  Rapport  sur  la  géologie,  dii  lac  Supé- 
rieur, par  MM«  Poster  et^Whimey;  la  carte -du  Nou- 
feao-Mexiiqfte,  parlir  Parke  ç  le  tome  III  de  i'fiisftoire 
des  tribus  indiennes,  par  M.  Sdioolcraft,  avec,  ligures» 
^ei^  M«  Eastman  ;  la  quatrième  édition  de9  SaSing  di- 
reeiionst  par  M.  Maury,  directeur  de  robsenratoire  de 
Washington;  le»  carias tle  k  pèche. des  baleines,  par 
le  même  ;  des  cartes  de  laCalifornie^par  M«  fiinggold; 
I^Iusiéiifs  éarles  du  Bureau  topografdiiiqiie,  etc.  — 
L*lnslitufioi¥  smîtksdifi^nûe  luccose  réception  des  nu- 
inéFès28,  2Ai  2&e41âOdaia  quatrième  série  àixBuUe- 
tin^  et  de  la  dernière  Notice  annuelle  des  travaux  de  la 
So'(àiélé }  elle  ejtpfc*ime  ^es  remerelmente  pour  cet  envoi» 
et  demande  que  la  Société  veuille  l^en  lui  Caire  parve- 
nir la  suite  de  son  3it/Ieiin  et  les  volumes  antérieurs  é 
la  troisième  série.  La  Commission  centrale,  très  re- 
connaissante des  précieux  dons  de  l'Insli  talion  smith- 
soniennoi  et  heureuse  d'entretenir  des  relations  suivies 
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'avec  un  établissement  cl'unq  si  haule  utilité»  décidé 
qu'elle  lui  enverra  «es  pubticatinns.  ' 

M.  Smyth»  secrôluire  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  exprime  les  remerclments  de  ca  corps 
savant  pour  l'envoi  du  tome  IV  de  lu  A^  série  du 
Bulletin.  » 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  envoie  les 
numéros  1  et  S  du  6*  volume  de  son  Journal  et  le 
tome  IV  de  ses  Mémoires»  et  se  propose  d'adresser  la 
sutte  de  ses  travaux.  Ell«  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
lui  transmettra,  en  retour»  ses  propres  p^lblications•  La 
Commission  centrale  décidera»  &  l'une  des  prochaines 
séances»  si  elle  enverra  son  BaUetîn  à  la  Société  de 
Boston. 

M.' de  Martius»  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Munich»  adresse  sea  remercl- 
ments pour  le  titre  de  correspondant  étranger  que  lui 
a  conféré  la  Commission  centrale»  dans  la  séance  du 
16  juillet.  11  exprime  le  désir  de  concourir  de  tout  son 
pouvoir  aui  travaux  de  la  Société  ;  il  lui  enverra  pro* 
chainement  de  nouvelles  publications  qu'il  prépare 
sur  le  Brésil  ;  il  adresse»  dès  A  présent»  un  commen- 
taire sur  les  ouvrages  botanicfues  que  Marcgrave  et 
Piss  ont  consacrés  à  ce  pays.  La  Société  accueille  cette 
communication  avec  reconnaissance»  et  vote  des  re- 
merclments à  M.  de  Martius. 

La  Société  orientale  de  Constantinople  envoie  un 
exemplaire  de  ses  statuts»  et  annonce»  par  une  lettre 
signée  de  M.  Mordtmann»  son  président»  et  de  M.  Du- 
vivier»  soa  secrétaire»  qu'elle  vient  de  se  former  dans 
le  but  de  recueillir  et  de  répandre  les  notions  scienti- 
fiques relatives  à  tous  les  pays  de  l'Orient  et  surtout  à 
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Tempire  ottonian  ;  elle  prie  la  Société  de  géographie 
d'ouvrir  avec  elle  des  relatioDs  el  de  faire  un  échange 
depublicatîons»  LaCommission  centrale aecueille  cette 
propositiooy  et  d&ide  qu'on  enverra  le  BuUHm  dés 
qu'on  aura  reçu  les  premiera  travauit  de  la  Sodété 
orientale. 

M*  le  contre^miral  Mathieu»  dîroateur  des  caries  et 
plans  de  la  marine,  envoie  una  carte  de  V  ffydrogt^pl^êi^ 
Office  de  Londres»  où  se  trouvent  tracées  lea  nouv altts 
découvertes  ai'elique.*^,  et  nolammeot  la  route  suifie  par 
le  capitaine  Mac-  Clure.  Ce  doeomeot  est  accueilli  avec 
le  plus  vif  intérêt  par  la  Société;  il  en  sera  donné  une 
réduction  dans  Je  numéro  d  oetobre. 

Lord  Cowiey,  ambassadeur  d'Angleterre,  écrit  an 
président  de  la  Société  pour  annpqcev  l'offre  des 
Esquisses  ihs  iêmgaas  de  Bomou  êi  de  Kauoun^  avec  des 
dialogues,  des  traductions  et  un  vocabulaire,  rédigé# 
plir  M.  Norria  (traducteur  des  langues  étrangère^  au 
Fomgn  OJfi^)%  d'après  lespapiefs  envoyés  par  Richard- 
son  pendant  #o|i  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ; 
lard  Cowlcy  ajoute  que  les  fac-similé  lithographes 
qui  «e  trouvent  dans  ce  travail  offrenl  aussi  dea  maté«- 
riaux  pour  un  ouvrage  sur  la  langue  haoussa,  langue 
dont  U  révérend  M,  Schœn  publie  d'ailleurs,  eu  œ 
mement,  une  grammaire^  La  Société  vote  de  vifs  re- 
mercioients  à  lord  Gowley  pour  ce  très  estimable  pré- 
sent. 

M.  Kuppfer,  directeur  de  l'Observatoire  physique 
oentrtfl  de  Russie»  adresse,  de  la  part  de  rétat-^major 
du  qorpa  des  ingénieurs  des  mines»  et  d'après  les  or» 
4rd9  d^  M.  de  jprock»  ministre  des  finances,  un  exem*- 
plaira  4)^1  Al)>^P^^  ^  rpbservaloire  phy«ij|tte  centii|l 
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Cpour  l'année  1849) ,  publiées  \vàv  l'adminisitraiWn 
de9  mines.  Il  accuse  réception  des  tomes.  I«  II  ctlll  de 
la  A*  série  du  Bulletin. 

La  Société  philosophique  américaine  de  Philadelphie. 
ofifre  ses  remerclnienls  pour  les  jomes  I  et  II  de  la 
i*  série  du  Bulletin. 

IL  Cbrke»  secrétaire  de  la  Société  roja^e  ^siati-, 
qi^  4e  Londres  «aceose  réoepl^on  du  tpme  IV,  ^q  U 
4*  série» 

.  ML  Sylvain  D^mont  écrit  à  la  Société  pouir  la  remer* 
cier  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  me^lbres;  il 
se  proposé  de  suivre  ses  Iravaus^  avec  un  zèle  e(  ui^  in- 
ijdrèt  constants. 

Un  Wauv^lliers.  annonce  q^ie  ^on.absQQç^  de  Paris 
Vempêche  d'assister  à  la  séance  de .  rentrée  dc^  la 
Commission  centrale^  et  il  on  exprii^e,  ses  sincèce^ 
regrets* 

M,  le  président  adresse  à  ses  collègue^  uae  cpurta 
allocution  sur  la  reprise  des  travaux  de  la  Commission 
centrale,  après  les  vacances  de  trois  i^ois  qui  les  ont 
interrompus»  et  dans  ce  nouveau  loc^l^  qui  parais 
bien  approprié  aux  séances  et  aux  archives  de  la  Sor 
ciété»  U  entretient  l'a^sencihlée  de  la  cr^^lie  perte  que 
viennent  de  faire  la  géographie  et  la  marine  dani;  la 
personne  du  lieutenant  Be(lot.  mort  si  fatt^lement 
dans  sa  dernière  expédition  à  la  recherche  de  sir  Fran* 
klin.  Il  propose  qu'une  souscription  soit  ouverte  obez 
le  trésorier  de  la  Société  pour  contribuer  à  l'érection 
di'uix  monument  en  l'honneur  du  coure^eux  marin | 
qu'on  annonce  dans  ies  journaux  cette  souscriptiQQ,  ai 
qu'une  notice  biographique  i^ur  ce  voyageiMT  soit  lue  à 
U^  prochaine  séance  générale^ 
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Çesprppositio^s  sont  vivement  appuyées,  et  adoptées. 

.  La  Coairpîa9Îot]|  ccolrale  lémoîgne  à  M.  de  la  Iio« 

quelte   le  désir  qu*il  veuillo  bien  cnlreprendre  celle 

•    •         »  •  .         . 

notice  ;  il  déclare  s'en  chaîner  volontiers. 

M.  Joniard  annonce  qu'il  a  reçu  beaucoup  de  lettres 
des  Sociétés  d*agriçgUure  et  d'horticulture  auxquelles 
on  avait  adressé  les  graines  envoyées  de  la  Chine  à  la 
Société  par  le  cdûsul  de  France  &  Ghàng-hal.  Quand 
U<  connaîtra  toutes  les  r^onses  à  des  envois  et  le 
résultat  des  semis,  il  en  fera  pn  rapport  à  la  Commis* 
aion.  centrale. 

U^  le  colonel  Çolombari  est  présenté  par  UM.  Jo- 
mard  et  Cortambert  pon v  foire  partie,  de  la  Société.  Il 
est  admis  comme  membre  par  la  Commission  centrale, 
immédiatement  et  sans  rinsoription  préalable,  parce 
qu'il  devait  être  inscrit  déjà  comme  candidat  à  la 
séance^  du  21  octobre ,  séance  qui  n'a  pu  avoir  lieu 
par  suite  des  travaux  de  réparation-  du  local  de  la 
Société.^    . 

M.  Jomard  soumet  à  la  Commission  centrale  la  (iro* 
position  de  publier»  dans  un  des  prochains  numéros 
du  Bulletin,  le  pcyrtrait  de  M,  Wçilckenaier»  d'après  celui 
qui  a  été  offert  poqr  la  salle  des  séances  par  M.  Cor- 
lambert,  de  la  part  de  la  famille  de  cet  ancien  et  illus- 
tre président  deJa  Société.  La  proposition  est  univer- 
sellement appuyée,  et  adoptée. 

tt.  Bardin  annonce  qu'il  se  propose  d'adresser  de 
nouveaux  matériaux  à  la  Société,  et  prie  qu'on  ajourne 
Jusqu'à  l'achèvement  de  ces  travaux  le  rapport  que  la 
Commission  centrale  veut  bien  lui  consacrer. 

Le  seerétaire  général  communique  la  liste  des  ou- 
vrages offerts.  Cette  liste,  très  étendue,  produit  une 
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ngréable  impression  dans  la  Commission  centrale,  qui 
voitses  séances  marquées  par  des  dons  de  plus  en  plus 
nombreux  et  importants. 


Séance  e/a  18  noifembre  185S. 

PRÈSIOEKGJI  DB  11,  JOlf  AAB« 

H.  Abich.  colonel  de  Tarmée  russe  et  connu  par  ses 
travaux  sur  les  provinces  caucasiennes,  est  présenté 
à  l'assemblée  par  M.  de  la  Roquette.  M.  le  président 
manifeste  la  satisfaction  qù^éproove  la  Société  de  le 
posséder  dans  son  sein»  et  Tinvite  à  prendre  place  11 
la  séance. 

Le  secrétaire  général  donne  lechif e  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts, 

H.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  de  M.  Op- 
pert,  relative  A  de  nouvelles  explorations  faites  dans  les 
ruines  de  la  Babylonie.  Cette  lettre  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  Isambert  lit  la  première  partie  de  son  rapport 
sur  les  voyages  d'eM;'  de  Saulcy  et  de  M.  Lynch  en  Pa- 
lestine; il  examine  parricufiërement  la  partie  de  la 
relation  de  M.'  dè^àulcy  qurtfait^  dé  la  côte  de  Pbé- 
nicie  entre  Beyrouth  et  Saint-leàtii-d'Acre.  < 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Edouard  de  Waif^ren, 
ancien  officier  de  S.  M.  firitanniquedansf  Indê,  vierft  de 
publier  en  anglais  une  traduction  du  voyage  de;M*  4^ 
Saulcy,  en  deux  volumes  in-8^,  aveoun'gt'andjgoittbi'e 
d'additions.  '         »  *  i 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  partMlf..Iflaiil- 
.berl»  Jomard  el  d'Avetac,  a'eo^ge  au'aujetde?  certes 
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qui  accompagnent  l'ouvrage  publié  par  H.  de  Saulcy. 

Le  rapport  de  M.  Isanibert  sera  inséré  au  Bullelin. 

M.  Jomard  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée 
une  carie  de  la  France  ixécutée  par  MM.  Bisson  selon 
le  nouveau  procédé  photographique,  d'après  la  carte 
en  relief  de  H.  Kumtter  de  Berlin.  Celte  belle  épreuve 
est  fort  admirée  de  tous  les  membres  présents  à  la 
séance. 

M.  Cortambert  communique  à  la  Commission  Cen- 
trale une  note  quil  a  préparée  pour  H.  de  Saint-Cricq, 
au  sujet  des  instructions  demandées  par  ce  voyageur 
^our  une  noutelle  exploration  qu'il  veut  entreprendre 
dans  le  bassin  de  TAmaione.  Ce  document  sera  remis 
à  la  section  de  correspondance ,  à  sa  prochaine  réu- 
nion. 

M.  le  président  consulte  rassemblée  sur  le  |our  oii 
detra  se  tenir  la  deuxième  séance  générale  et  Tamiée. 
Cette  séance  est  fixée  au  2S  décembre. 


Séimce  du  2  décémbm  1868. 

miSIMMat  D|l  M.  JOaiABD. 

Le  procte^ferbftl  dfa  la  dernière  téanct  €it  In  et 
JMlopté« 

Le  seeréteire  générai  donne  leelare  de  la  corres* 
ponâance. 

IL  Alfred  Demersay  ofire  de  faire ,  i  la  séance  gé- 
nérale du  28  décembre,  une  lecture  sur  les  Indiens 
Peyagoas. 

Il«  Sellnl  pèpsp  féCénnain  é  Rocbaftutp  éaiit|>oar 
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rtimercter  la  Société  des  regt^ts  sympaibiqcMS  qa^Re 
Ifti  a  «xprîméft  >  par  l'organe  rie  son  président  <t  de  ion 
Secrétaire  général»  au  sujet  de  la  mort  de  M.'  le  lîet»- 
tenant  Bellot.  Cette  lettre  «era  insérée  au  BnUetifL. 

M.  le  colonel  Colooàbari  remercia  fa  Société  du  di-r 
plôme  de  membre  qu'il  a  reçu  ;  il  lui  exprime  le  désir 
de  concourir  av^c  zèle  à  ses  travaux. 

M4  Bertille,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  philo^ 
tedmique ,  a^lresse  des  hillete  d'inticatîon  pour  la- 
séance  générale  que  cette  Société  doit  tenir  le  11  dé- 
ceddbre. 

Le  secrétaire  générai  communique  l'extrait  d'une 
lettre  que  lui  a  adressée  M.  le  président  de  la  Société 
induslrieUedi' Angers;  cet  extrait  est  relaûfà  la  demande 
du  18*  volume  de  la  2*  série  du  Bulletin^  qui  man- 
que à  la  collection  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  in- 
dustrielle. Cette  demande  est  renvoyée  à  la  section  de 
comptabilité. 

M.  Jomard  offre»  de  la  part  de  M.  Gabriel  Lafond. 
plusieurs  opuscules  de  M^  Sîik  Buciângiiam.  H  an- 
nonce ensuite  que  le   dernier  numéro  des  Annales 
de  la  propagation  de  la  foi  contient  une  relation  inté- 
ressante du  voyage  de  M»  Krick^naissionaam  au  Tibet. 
Il  entretient  la  commission  centrale  des  travaux  qui 
occuperont  la  séance  générale  du  3S  déoeoibr^  ;   il 
rend  celQaple  des  essais  tentés  par  dmmes  Soeiétéa^ 
d'agriCttkure  et  d'hortieuliure  pour  Tacdliauitatioa  de» 
graines  envoyées  de  Chine  par  M.  de  Monligny»  consul 
de  France  à  Chang-hai,  et  que  k  Société  de  géogra-' 
phie  a  dislribuéeis  Tannée  dernière.  Ptusteurs  de  ce» 
graines  ont  parfaitemoit  réussi,  notoaiment  le  ctian*' 
?re  4eLaÉo4oiig  ^llandohDurie)* 
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Le  même  ïipprend  qu'il  a  reçu  une  lettré  de  M.  le 
docteur  Krapf»  annonçant  que  les  médailles  offertes 
par  la  Société  a  ce  voyageur  et  à  M*  Rebmann  leur 
sont  parvenues.  Il  se  Irouve  dans  cetic.lettre  quel- 
ques  détails  géographiques,  qui  seront  lus  à  une  autre 

séance. 

M.  Corlambert  demande  si  Ton  doit  envoyer  le  Bul- 
htin  à  l'Académie  royale  espagnole  de  l'histoire,  à 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  et  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Boston ,  qui  ont  elles-mêmes 
adressé  plusieurs  de  leurs  publicalions  à  la  Société. 
La  Commission  centrale  décide  qu'on  enverra,  le 
Bulletin  aux  deux  premières  ;  elle  remet  à  une  autre 
séance  la  décision  relative  ù  la  Société  de  Boston. 


Séance  du  16  décembre  185S. 

PAi9IDfcff  CB  DB   H*  JOM4RD,    BT  DB  M^  D'AVBBàC  , 

Vice-présideat. 

.  Le  procès- verbal  de  la   dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. —  L'Insdtut  historique  adressée  la  Société  plu* 
sieurs  billets  pour  la  séance  extraordinaire  qu'il  doit 
tenir  leiS  décembre  1853.  —  M.  Renard  écrit  pour 
faire  connaître  les  documents  nombreux  qu'il  a  réunis 
dansson  voyage  en  Chine,  sur  rindustrieet  la  culture 
chinoise^,  et  pense  que  ses  recherches  p»ou'rraienl  ré-» 
pondre  au  programme  du  furix  dX)rléans.  Reiivovè^ 
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la  commission  future  du  prix.  — M.  Demcrsay  se  met 
à  la  ciisposilionde  la  Société  pour  lire  à  la  séance  gé- 
nérale du  23  décembre  une  Étude  sur  les  Indiens  Paya- 
guaSy  précédée  de  quelques  considérations  sur  rorigine  de 
la  popidation  du  Paraguay. 

Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  oQerts. 

M.  Jomard  dépose,  de  la  part  de  M.  Gabriel  Lafond, 
un  ouvrage  sur  la  canalisation  d'une  partie  de  la  Hol- 
lande. 

M.  Garnier,  membre  de  la  section  de  comptabilité, 
rend  compte  de  l'état  de  la  souscription  ouverte  chez  le 
trésorier  de  la  Société,  pour  le  monument  à  élever  au 
lieutenant  Bellot.  Sur  sa  proposition,  on  enverra  une 
circulaire  aux  membres,  pour  rappeler  cette  souscrip- 
tion et  faire  savoir  qu'elle  est  ouverte  non  seulement 
chez  le  trésorier,  mais  à  l'agence  et  chez  le  libraire 
de  la  Société. 

M.  Jomard  communique  des  nouvelles  qu'il  a  reçues 
du  docteur  Vogel,  par  l'intermédiaire  de  M.  Aug.  Pe- 
termann.  Ce  vopgeur  avait  parcouru  et  étudié  le  Fez^ 
zan  pendant  une  partie  do  1853,  et  il  avait  particuliè- 
rement observé,  dans  le  Ouady  Germa,  cinquante  pe- 
tites pyramides,  dont  l'une,  ouverte  par  ses  soins,  ren- 
fermait une  tombe.  Sa  santé  était  excellente,  et  il  es- 
pérait arriver  dans  cinquante  ou  soixante  jours  à 
Kouka.  On  n'a  pas  de  nouvelles  du  docteur  Barth  de- 
puis son  départ  de  cette  ville. 

M.  Isambert  lit  la  suite  de  son  rapport  sur  le  voyage 
de  M.  Lynch  et  de  M.  de  Saulcy  en  Palestine  ;  il  soumet 
a  la  Société  une  carte  des  environs  du  lac  deTibériade 
qu'il  a  dressée  pour  accompagner  son  analyse.  Cotte 
carte  et  ce  rapport  seront  insérés  au  Bulletin. 

VI.        MOVXMBRB  ET  DtCBIIBRB.  10.  28 
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M.  Corlamberl  expiimo  l'avis  <|ue  la  mort  du  colo- 
nel Jackson ,  correspondant  étranger  do  la  Sociélé, 
appelle  la  nominalion  d'un  «kolre  ooiTespondani,  et  il 
propose  à  Ia  («ommîssion  centrale  de  s'occuper  de 
cette  nomination  h  l'une  de6  proctiaines  séances. 


Séance  générale  du  23  décembre  185S. 

^EÀSmSFCB    Mt    ».    IB    flCB-AHIRAL    Là    IPLA^B. 

M.  d'Avezac  lit,  pour  le  secrétaire  de  la  Société,  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale,  La  ré- 
daction en  est  adoptéOi 

ML  le  vice-amiral  La  Pince,  présideiit  àe  la  Sooiélé, 
prononce  un  discours  qui  excite  un  vif  iiitérèl  daos 
l'Assemblée.   (Voyez  le  Bulletin^  ci-devant|  page  326.) 

11  est  daané  lecture  de  la  correspcmdaace. 

II.  Mtlutine,  secrétaire  de  k  Société  ii»périalegéo- 
graj)hiquc  de  Russie,  annonce  Tenvoî  de  la  carte  de 
l'Oural  septentrional  du  premier  voiuHiedes  travauxde 
l'expédition  scientifique  pour  J'<sploration  de  l'Ourul, 
et  la  seconde  livraison  de  J*atJas  du  igouierfi^meot  de 
Tver.  Toutes  ces  publications,  entreprises  par  la  So- 
ciété jjéograpUiq'ue  de  fiussie,  sont  offertes  k  la  Sacîélé 
de  géographie  de  France,  qui  vote  des  reiBeiH^lmeDls 
empressés  pour  ces  fprésenfts. 

Il  est  donné  communication  de  la  lettre  éeribe  par 
M.  BeHol  père  à  M«  ie  président  de  ia  CosMiitssioD 
centrale,  pour  exprimer  toute  la  reconnaissance  inspH 
rée  à  sa  famille  et  Â  lui  parXasymjf>atliie^iiai«  Socîélèfi 
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manifeslée  au  sujet  de  la  perte  douloureuse  qù^ils  ont 
faite  dans  la  personne  do  lieutenant  Bellot. 

M.  le  chevalier  de  Paravey  écrit  pour  faire  com- 
prendra rimportance  qu'aurait»  selon  lui»  la  publica- 
tion de  l'analyse,  faite  par  Tabbé  Lamiot,  de  la  grfeinde 
géographie  de  la  Chine,  publiée  bous  Kièn*long. 

Ii«  le  général  Aopick  annonce  qu'une  indisposition 
l'empêche  d'assister  à  la  séance,  comme  il  le  désirait» 
élii  priera  Sooiété  d'agréer  ses  regrets. 

M*  le  pnésîdent  donne  lecture  de  la  liste  des  mem- 
bres admis  dans  la  Société  depuis  la  dernière  séance 
générale.  M*  Grosselin  est  présenté  par  MH.  West  et 
Andriveau-Goujon,  pour  faire  partie  de  la  Société.  Il 
sera  voté  Sur  son  admission  à  la  prochaine  réunion 
de  la  Commission  centrale^ 

On  fait  connaître  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  Gortamberty  secrétaire  général»  lit  la  notice  des 
travaui  de  la  Société  et  des  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques pendant  les  années  1852  et  19&S. 

M.  de  la  Roquette  lit  deux  notices  biographiques  , 
Tune  sur  M.  le  prince  Galitûn  »  l'autre  sur  le  lieu- 
tenant  Bellot.  Ces  notices  sont  écoutées  avec  un  grand 
intérêt  par  rassemblée. 

M.  le  président  faii  remarquer  que  AL  Make-Brun  a 
tracé,  sur  un  (ableau  noir  exp.osé  souslo^yeuic  de  la  So- 
ciétéy  la  carte  à  grande  échelle  des  terres  arctiques  amé- 
ricaines pour  l'intelligence  de  l'expédition  du  capitaine 
Mac-Clure,  de  MM.  Kennedy,  Bellot,  Ingleiield,  etc. 

M.  Demersay  lit  une  ]&(ude  siur  les  Indiens  Payaguas, 
précédée  de  quelques  considérations  sur  l'origine  de 
la  population  du  Paraguay,  et  il  intéresse  vivement 
l'auditoire  par  cette  lecture. 
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M.  Jomard  annonce  que  la  souscription  relalire  au 
monument  à  élever  en  l'honneur  du  lieutenant  Bellot 
est  ouverte  au  siège  de  la  Société,  ainsi  que  chez  son 
trésorier,  M.  Meignen,  et  chez  son  libraire»  AL  Arthus 
Bertrand. 

Le  temps  n'a  pas  permis  de  lire  une  communi- 
cation de  M.  Jomard  sur  les  voyages  de  MM.  Krapf  et 
Bebmann. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin  pour  la 
nomination  de  trois  membres  de  la  Commission  cen- 
trale» Sont  nommés  MM«  le  comte  d'Escayrac.Hauroy 
et  MoreUFalio,  actuellement  membres  adjoints. 

U&MBIIBS  ADVIS  DEPUIS  LA  DBBHfkflK  ASSElIBLis  G^ijl iBALB. 

MM.   LBFBBVBJi-DuBVFU., 

HbHBI  Dit  SAVSSDBirr  ^       ' 

Emile  Lmoat.  ' 

Le  marquis  Am&p^b  de  Glbbmont^Toniibbbb. 

Fabbb-.  •    . 

Mi€hblot« 

Le  clievalter  Gbistoporo  Nrgri. 

Sylva IH  Dumon. 

Bartholony. 

Le  vicomte  Bbiioist  d'Azy. 

Cdablbs  Dioion. 

SiMOlfS. 

Rbvbnaz. 

Tbissebbnc.  ^ 

Le  colonel  Colombabi; 


•^       .         :        . 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SÉANCES  DES  ft  ET  18  NOVEMBRE,    £T   DES 
i,  16  ET  23  DÉCEMBRE  1853. 


OUVRAGES» 

EUROPE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs, 

Espana  Sa(^ada,  continuacla  por  la  real  Academia  de  la  historia. 
Tome  XLVII.  Madrid,  i85o.  i  vol.  tn-8*.  Acad.  a.  dk  l'aistoihb. 

Viage  licerario  a  las  Iglesias  de  Espana,  su  autor  don  Jaime  Villa- 
iraeva.  Tome  XI  h  XXIf.  la  yoI.  în-8*.  Madrid,  i8So-]85a.    Id. 

Diccionario  geografico-bistorico  de  Espaiia.  Seccion  If,  compreode 
la  Rioja  o  toda  la  provincia  d«  liogrono  y  alganos  pueblot  de  la 
de  Bargos,  por  D«  Aiigel  Gasimiro  de  Govantes.  Madrid,  1846, 
I  Tol.  in-4*'  Id. 

Mëmoire  sur  le  Pélion  et  l'Ossa,  par  M.  Alfred  Méxières,  membre  de 
l'École  française  à  Albèaes.  Paris,  i853.  1  broch,  in-S*. 

M.    MiziERBS» 

Résumé  de  la  statistique  générale  de  la  Belgique  publiée  par  le  dé- 
partement da  l'incéneor  ppur  la  période  décennale  de  1841  à  i85o. 
Bruxelles,  i853.  1  vol.  in-4*.  ^-  Heuschuro. 

Carte  des  célébrités  de  la  France.  Distribution  {jpéographique  des 
Français  qui  se  sont  ilinstrés  dans  tous  les  genres,  par  M.  Cor- 
tambcrf,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géograpbte.  Paris,  iS53, 
broch.  in-S*.  M.  Coutaiibebt. 

Instructions  nautiques  sur  le  détroit  des  Dardanelles,  la  mer  de  Mar- 
mara et  le  Bosphore.  1  vol.  in-8*.     DÉrÔT  gbvéral  db  la  maeibb. 

Tableau  général  des  phares  et  fanaux  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
de  la  mer  Noire  et  delà  mer  d'Asov.  Id. 

Annuaire  des  marées  des  côtes  de  France  pour  Tannée  i854>     Id. 

Expédition  scientiBque  pour  Texploration  de  l'Oural  et  des  contrées 
comprises  entre  10b  et  la  Petcbora.  1*'  volume,  avec  la  carte  de 
rOural  septentrional  en  a  feuilles.   Soc.  géogbapb.  imp.  db  Roésib* 

ASIE. 

Officiai  report  of  the  United-States  expédition  to  explore  tbe  Dead 
sea  and  the  river  Jordan,  by  Keul.  W.  F.  Lynch.  Baltimore,  i85s. 
I  vol.  in-8*,  avec  une  carte.  3  ex.  Irst.  smithionibbbx. 

Description  de  TArménie,  de  la  Perse  et  de  la  Mésopotamie,  par 
M.  Charles  Texier.  a8,  ag,  3o  et  3i*  livraisons. 

MlBIST.  DB  l'irST.  VVBUQUB  . 


Titns  des  ouvrages .  Donateurs . 

Instructions  nautiques  sur  les  mers  de  1*1  nde,  t.  1*',  3*  partie,  i  vol. 

in-4**  ■  DMt  gbh.  de  la  mabipb. 

Mémoire  sur  les  ouragans  de  la  mer  des  Indes  au  sud  de  Téqualeur.  Id. 

AFRiQtJE. 

Programme  d*an  ouvrage  et  de  cartes  sur  feapédition  de  TAtrique 
centrale.  -  -   M.  Augustus  PaTniMàHv. 

Instructions  particulières  pour  les  bâtiments  à  vapeur  naviguant  en 
courrier  sur  les  côtes  de  l'Algéria-  i  vol.  in-8*;  et  i  vol.  in-4* 
d*un  recueil  de  vues.        *  Dépôt  GÉn.  de  la  MâRiKE. 

Le  désert  et  le  Soudan,  études  sur  l'Afrique  au  nord  de  réquateur^ 
son  climat,  ses  habitants  et  la  religion  de  ces  derniers. 

M.  le  comte  d*Escatkac  ny  Lautvbk. 

AMÉRiQUi^. 

Hislaria  ganaral  y  natural  da  las  Iffediasy  Islaa  y  Tiarra^ima  dal  aur 
oeaano,  por  al  capiian  Gooiaio  Pamandea  de  Qviedo  y  Valdàs. 
SAadnd,  i85i*  s  roU  în«4.*«  Ajqab.  b«  ds  LaiST.  nt  madiuo. 

Observations  mada  at  the  nagnaj^icaland  mctcorologioal  ohaarvatovy 
al  Toronla  in  Canada.  Priiiied  by  order  of  Her  Mtejeaiy's  govem* 
ment,  «nder  the  superintendence  of  colonel  Edward  Sabinai  of 
die  royal  arlillery.  Vol.  H.  i843,  i644»  t845.LoiMl(in,  i853.  i  vol. 
in-4*.  Colonel  Sabibb. 

Infornatâons  respecting  ihe  liisiory  conditiun  and  prospecta  of  the 
Indiaii  ifibèa  of  tho  United -Suies,  collectod  aodpreparad  undar 
tha  diroqtÎQn  of  tbe  bureau  of  lodian  affaira  per  aci  of  oongreis 
of  march  5r*  i847)by  Henry  H.  Schooir-raft.  Part.  m.  Philadalphît, 
a  853.  I  vol.  in<r4*.  Ibstit.  •■itcsomubm. 

Eiplahattona  and  satlins  directiont  io  aceonpany  iho  wind  and  eor- 
rant  charti,  approvad  by  eomnodore  Cbaiios  Morria,  ohiaf  of  the 
baraao  of  ordnance  and  hydrography.  Foorlk  édition^  Waahingtan, 
i85a.  I  vol.  io-4*>  i<U 

Report  of  a  goological  survay  of  Wisoonain,  lowi,  and  Mmnosota, 
and  incidentally  of  a  portion  oé  Mabrasko  torritory,  nsadt  undtr 
instructions  from  theUnited-StataiTraasnry  departmani^by  David 
DaleOifeii,t7nited*Statesgeologisi.  Philadelphie,  i85a.  i  voLiii-4*« 
Wiih  illustrations  to  the  aeological  report  of  Wiaconsio,  Iowa,aiid 
Mimasoia,  by  David  Dale  Owon.  i  vol.  in*4**  '<!• 

Mamok  and  oaapa  of  California.  .i  broch,  in-^*»"^  ^  eoUeotioo  of 
metcorologicai  tables,  wilh  other  tables  uscful  io  praclical  meteoro- 
logy,prepared  by  order  of  the  Smitbsonian  Institution,  by  Arnold 
Guyot.  VVasliington,  i85a.  ivol.  in-8\ — Portraits  of  Nortb-Ame- 
rican  Indiaoa,  with  skatebes  of  •cenary,a(c.a  paiofe4  by  i.  M.  fioo* 
loy,  \Vasbingt0n9  18S3.  Rroch.  in^8%  ^  Catalogue  of  I9oftli* 
Aioeri<;an  reptiles  in  the  museu.m  of  tha  Siuitbsoiûan  luiiitotion. 
Part,  u  Serpenta,  by  8.  F.  Raivd  and  C.  Girord.  W«thington«  i853< 
Broch.  in-8*.  1  M»  .  . 

GriiHifl  hmi^  Rf m«rb  mi  the  English  maps  of  arclic  diacoveries, 
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in  i85oand  i85i,inade  al  th«  ordinary  ineetiii(}  ofthe  National 
lostimtc,  by  Peter  Force.  Brock.  in-4"«  — Report  of  the  (jeolo^y 
of  ihe  Uke  Superior  land  dislrici,  by  J.  W.  Poster  and  J.  U. 
Whitney,  Uniled-Slaleft  ({eolo{)isis.  Part.  ii.  Washington,  tSSi. 
I  vol.  in«8".  Avec  deux  cartes  reliées  en  un  petit  vol.  in-S". 

IVSTIT.  aillTBB01ltEK|IK« 

Messa|;e  cf  the  goveruor  of  Maryland,  tranamittiog  the  reports  of  die 
Joint  comnùvsiotierà,  and  of  !*•  cok.  Graham,  U.-S*  engiueers,  in 
relation  to  the  ioterseotion  of  tbe  boundary  Unes  of  the  Stalea  of 
M.irylandyPenusylvaniaandDelaware.  Washington,  i85o.  i  broch* 
in-8*.  —  Report  of  tbe  secret ary  of  war,  coQknkttnÎGatiog,  in  com- 
pliance  wHh  a  résolution  of  tbe  aenate,tlio  report  of  1\  col.  Graham 
on  the  snbjact  of  the  boundary  Unes  be^ween  theUnited-States  and 
Mexico.  N*.  t^i.  Id. 

Vcrsnch  eines  commentars  iiber  die  Pflanaea  in  den  Werken  von 
Marcqrave  und  Piss  iiber  Braailken^  nebsi  weiteren  Erërteruugen 
liber  die  Flora  dièses  Reiches.  Voo  D'  C.Fr.  Ph.  v.  Mariius.  i,  Kryp- 
togamen.  MiiiHdieo.  i853.  i  broch.  in-4*-  M.  de  Maiitiiis. 

Hiitorical  summary  of  the  arotio  diaoQteries.  M.  Â.  Phtermasii. 

Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  des  Antilles  et  dans  le  golfe 
du  Mexique,  i»  i  et  11.  2  vol.  iu«8*.         Dépôt  gbr.  de  la  ttsaiat. 

Inunictions  nauti(|Mes  sur  les  «ôiel  o«'cidentalcd  de  rAraériifuo  du 
Sud,  comprises  eolre  le  golfe  de  l^nas  et  Pavta.  '  Id. 

Description  nautique  de  la  eo|4  du  L«lH«dor  depuis  le  cap  St-Louis 
jusqu'à  Grand e*Pointe,  comprenant  le  détroit  dt;  Belle-Ile.        Id. 

Le«  Uissiods  du  Paraguay.  Ruines  deiVgiise  de  8aini-Michel.  Un 
desain.  M.  A.  Dsm basât. 

VOYAGES  AOTOUR  UJ  MONDE. 

Vovage  au  p6le  sud  et  dans  l'Océanie  sur  les  corvettes  /'^slro/aèe  et 
ui  iélécm  Zuologie>  %'j*  et  a8*lrvrai!tonfl;  Botanique,  i3*  livraison. 
Campagne  de  circumnavigaiieii  de  U  fiN^gatc  tj4rtémif9y  sous  le 
commandement  de  M.  1^  Place,  t.  V,  1  vol,  io.d". 

06?6t  OÉB.  I»  u  WAftlKI. 

GÉOGRAPHIE  ANQENNE  BT  HISTORIQUE. 

De  fluminibus  iufeioruin  ihesim  proponebat  rncultati  litteraruiu  p^^ 
riensi  A.  McAières.  Paris,  i853.  \  broch.  in-8*.         M.  MÉziÈa^l. 

MÉLAISGES. 

Abhandiunseo  der  kQniglichen  Akademie  der  Wisseusrbaften  zu  Ber- 
lin, aus  (ïcni  Jabre  i85a.  Berlin,  i853.  i  vol.  10*4***  —  Monalsr 
bericht  der  kônigl.  preuss.  Akademie  ilfr  WiâSi'n.s('haften  lu  Berlin, 
flovcnibre  i85-i  à  juillet  i853.  ^  livr.  in-8*. 

ACAD.    R.   DKS    SÇ.    DE  BËnLlK, 

Memorie  delLi  rcale  Accademia  délie  scient  di  Torino,  série  secon-» 
da,  t.  XIll.  Turin,  i853.  i  vol.  in-4'.       Ai^*».  *•  des  «<;.  D^TVAt!i< 
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Titres  ties  ouviai^es.  Donaleurs. 

Mcmorins  de  U  real  Acidemia  Hk  la  lii«>toria,  t.  VIII.  Mailricl,  i85a. 
I  vol.  in-4''-  —  Opusculos  leçaies  del  Rey  don  Alfoneo  cl  sabio 
publicados  y  cotejados  con  varioâ  codtces  anti(*iio?,  por  la  real 
Academia  de  la  historia.  Tomes  I  et  H.  a  vol.  iii-4** 

ACAD.  R.  UB  l'histoire. 

Mémorial  historico  espaâol  :  Coloccioa  de  docomentos,  opusculos  y 
antigiiedades,  que  publica  la  real  Academia  de  la  historia.  Madrid, 
i85i.  4  vol*  in-8*.  —  Coleccion  de  fueros  y  cartas  pneblas  de  Es- 
pafia,  por  la  real  Academia  de  la  historia.  Caialogo.  Madrid,  i85a. 
I  vol.  in-4*.  Id. 

Philosopbical  transactions  of  the  Royal  Socirty  of  London,  for  tlie 
year  i853.  Vol.  i43,  part,  i  et  ii.  London,  i853,  a  vol.  in-4*-  "^ 
Catalogue  of  stars  near  the  ecliptic,  observed  at  Markree,  during 
the  years  i85l  et  i85a,  and  whose  places  are  supposed  lo  behi- 
iherto  unpubli!»hed.  Vol.  II.  Pubtin,  i853.  I  vol.  in-8'.  — Address 
of  the  riçht  honoorable  the  eiirl  Rosse,  the  président,  read  at  the 
•inniversary  meeting  of  the  Roy^l  Society.  1 85a.  London,  i853. 

Soc.  BOT.  DB  LoiriiBis. 

Address  to  tlie  royal  geographical  Society  of  London,  dclivered  at 
the  anniversary  neeting,  tnay  '  ad,  i8S3.  London,  i853.  Broch. 
in-8*.  SoGiéré  cioGii.  de  Lobobes. 

Transactions  of  the  AmericAn  phikiêophical  Society,  held  at  Phila- 
delphia,  for  promotinç  usefal  knowled|ve.  Vol.  X,  new  séries, 
part.  II.  Philadelphie,  l85>.  I  vùl  id-^*' 

Soc.  PBIL08.  AMBRIC.  DB  PBILADELrflIB. 

r)orton*s  literary  rt'^stêi*  and  book  btiYer's  ahminac,  for  i853.  New- 
York,  i853.  I  broch.  in-'S*.  --^  Of  the  conclusion  arrived  at  by  a 
committec  of  the  Académy  of  sciences  of  France  agreeably  to  which 
tornados  aie  caused  by  beat;  aireè  la 'traduction  franchise.  Hroch. 
in-8".  —  Prooeedings  of  th<  AiBericBn  philosopbical  Society. 
Vol.  V.  Février  à  décembre  i85a,  n*  48. 

limtnmoM  aMirasoBiESBE. 

Annales  du  commerce  extérieur,  juin,  juillet,  août  et  septembre 
i853.-— Report  of  the  tweiity^scfCMid  tneetiog  of  the  British  As- 
•ocialion  for  the  advancement  of  science  for  -io5a.  London,  i853. 
1  vol.  in-8'. —  The  Journal  oflhe  Royal  Asiatic  Society  of  Greal- 
Brilain  and  Ifeland.  Vol.  XV,  part.  i.  London,  f  853.  i  vol.  in-8*. 
-•  Monatsbericht  iiber  die  Verhairdlun^^en  der  Gescllschafi  fîir 
Erdkuude  zu  Berlin,  1 85a- 1 853. —  Zeitschrift  fiir  allgemeine  Er- 
kunde.  Mit  Anterstutsnng  der  Oeseiischah  fur  Erdkunde  zu  Ber- 
lin. !•''  vol.,  I*'  cahier.  Berlin,  1 853.-»  Journal  asiatique,  5* série, 
t.  L  —  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  3*  vol., 
.5*  cahier.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  octobre 
et  novembre  i853. —  L*Alhenaeum  français,  n*'  ap  à  5o. — Revue 
coloniale,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et  décem- 
bre 1 853.  —  Revue  de  rOrieni,  août,  septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre  i853. —  Nouvelles  Annales  des  voyages,  juillet,  août, 
septembre  et  octobre  i853.  — -  Annales  de  la  propagation  de  la 
foi,  septembre  i853.  —  Travaux  de  TAcadémie  iiupériale  de  Reims, 
t.  XVlII,  n*  1.  — Bibliothèque  universelle  de  Genève,  juin,  juillel. 
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août,  septembre  et  oclobie  i853.  —  Archiveâ  des  sciences  physi- 

Ïues  et  naturelles,  juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1 853.— 
ournal  d'éducation  populaire,  juillet,  août,  septembre,  octobre  et 
novembre  i853.  —  L'Investigateur,  journal  de  1  Institut  bistorique^ 
juin  et  juillet  i853.~-  Tlie  literary  world,  n***  335, 336,  338,  339. 
—  Boston  journal  of  natural  bistory,  containing  papers  and  com- 
munications, read  before  ibe  Boston  Society  of  natural  bistory. 
Vol.  VI,  n**  1  et  a.  —  Journal  des  missions  évangéliqaes,  juillet^ 
août,  septembre,  octobre  et  novembre  i853.  Les  Éditeubs. 

Mémoires  de  la  Société  géograpbiqne  impériale  de  Russie,  t.  VII 
et  VIII.  a  vol.  in-8*.  —  Bulletin  de  la  oociété  impériale  géogra- 

5 bique  de  Bussie  pour  Pannée  i853.  N"*  1,  a  et 3. —-Compte  rendu 
e  laSoçiété  impériale  géographique  de  Russie  pour  Tannée  i853. 

Soc.  lUPBR.  OÉOGR.  DE  R0S8IE. 

Annales  de  TObservatoire  pbysique  central  de  Russie,  par  A.T.Kupp- 
fer,  directeur  de  l'Observatoire  physique  central,  année  i849* 
K*^  I,  a  et  3.  3  vol.  in-4"«  "  Supplément  aux  Annales  de  PObser- 
vatoire  physique  central  pour  l  année  i849-  Saint-Pétt^rabourg, 
i85a.  M.  KvpPFBii. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  dés  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts  de  Lille  (année  i85a).  liille,  i853.  Les  ÉoiTEiins. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 
Tome  V.  i'*  et  a*  partie.  Caen,  i85a.  Id. 

Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims.  Tome  XVII,  n"  3.  Reims, 

i853.  ,       ï^- 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agricultnre  du  département 

de  la  Seine-Inférieure.  i*'' trimestre  de  i853.  Id. 

Bulli-tin-de  la  Société  centrale  d'horticulture  du  département  de  la 

Seine-Inférieure.  Tome  IV.  7*  cahier.  Id. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourjg.  Tome  I, 

a*  livr.  Id. 

Archives  des  missions  scientifiques.  3*  vol.  6*  cahier. 

MlHlSTKRB  DB  L  IMT.  PUBLIQUE. 

Notice  des  collections  du  musée  de  marine  exposées  dans  le«  galeries 

du  musée  impérial  du  Louvre  (i'*  part.,  Musée  naval).  Paris,  i853. 

M.  Morbl-Faho. 
Rapport  du  capitaine  Caxalis,  commandant  t Arche  «Talliance^  à 

M.  Marziou,  armateur,  sur  an  voyage  autour  du  monde. 

M.  Marziou. 
Extrait  des  séances  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  de 

Caen.  Janvier  et  février  i853.  Les  Éditeurs. 

Revista  trimensal,  t.  XV,  n*'  5  à  9.  Id. 

Memoirs  of  thc  American  Academy  of  arts  and  sciences.  Vol.V,  part.  1. 

Boston,  i853.  1  vol.  in-4*,  avec  la  carte  d'un  tornado. 

AcAD.  des  arts  et  nss  se.  nE  boston. 
Transactions  of  the  Hoyal  Society  of  Ëdinburgh.  Vol.  XX,  part.  iv. 

1  vol  in-4"-  Soc.  R.  d'Edimbouro. 

Proceedings  of  tbe  Royal   Society  of   Ëdinburgh,  session   i85a-3. 

I  cah. in-8*.  Id. 

Annales  du  commerce  extérieur,  oct.  l853.  M»,  de  l*agric.  et  du  00». 
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Annales  hydrographiques,  octobre,  novembre  et  décembre  iSSs; 
janvier,  février  et  mars  x853.  Dépôt  gér.  de  la  uabi9E. 

Tameaoz  de  population,  de  culture,  de  commerce  et  de  navigation, 
formant,  pour  Tannée  i85o,  la  suite  des  tableaux  insérés  dans  les 
notices  statft^ti(|ues  sur  les  colonies  françaises.        Lis  ÉoiTSCit*. 

ZeHschrift  fûralIgemeineErdkunde.N"'  a  et  3.  Août  et  sept.  iS53.  Id. 

DIVERS. 

Ditertacitm  sobre  la  historia  de  U  nautica  y  de  Us  ciencias  mat«ma- 
tScai  que  ban  coutrîbuidu  a  sus  progresses  entre  lus  Espafioles,  pot 
D,  Mania  Fernandex  de  Navarete.Madrid^  i84^*  i  vol.  in«^*. 

ACAD.  a.  BE  |à*BlSTOiaiE. 

Memoria  historico-crîtica  sobre  el  eran  disoo  de  Theodosio ,  upr 
Don  Antonio  Delfçado.  Madrid,  1849-  firoch.  iii-4*'-         '        Id- 

Eloeio  historico  del  excelentesimo  seÂorDon  Ai^lonio  deEscafio,  te- 
mante  gênerai  de  marina,  etc.,  por  Francisco  de  Paûla  Qoadrado 
y  deBoo.  Madrid,  1862.  i  toi.  in-'4'**  Id, 

Plan  for  tbe  future  governmeot  of  India^by  James  Silk  fUickin^am. 
London,  |853.  Seconde  édition.  M.  Lafovd. 

Biographical  sketch  of  James  Silk  Backingham,   i&53.  Id. 

Parliamenfary  report  on  Mr.  B«ckitMbam*s  rase,  Id» 

National  eviU  and  praclical  reme<nes^  wîth  ihe  pUn  of  a  model 
town.  By  J.  S.  Buckingham.  M. 

Occultations  of  pbneis  and  stars  by  tlic  moon,  during  tbe  year  i8S3i 
computed  by  John  Downe«.  Wasnin(;ton,  i853,  1  brocb.  in-4**  — 
Smithsonian  coutributions  ta  knowledge.  Vol.  V^  Washington  | 
i853.  I  vol.  in-4***  IssTir.  sviTBSQsaasv. 

Sixth  annual  report  of  the  Board  of  ragcuts  of  the  Smithsonian  Insti- 
tution, for  the  year  i85i    Washington,  i853.  Broch.  iu-8*.       Id. 

Report  «>f  the  ofhcers  eonstiluting  the  Ltghi-House  Board,  ronvened 
under  instructions  from  ihe  secreiary  of  the  Treasury.  Washini^ 
ton,  i853.  I  vol.  iti-8*.  Id. 

The  book  of  Gene«is  and  a  part  of  thé  Psalms,  in  ihe  Dakota  lan- 
guage  ;  translated  frout  the  origUial  hebrexv,  by  ihe  missionarieti  of 
the  A.  B.C.  F.  M.  and  Mr.  Joseph  HenviUe  {^r.  Qncinnati,  1842* 
I  vol.  in-8*.  Id. 

Vie  de  Christophe  Colomb,  par  le  baron  de  Bon-iefoux,  capitaine  de 
vaisseau.  Paris^  i8â3.  i  vol.  in-8*.  M.  Arthur  Bertiasd. 

Observations  météorologiques  faite»  à  Nijnii  Taguilsk  (monts  Ourals). 
Années  i85o,  i85i.  %  broch.  in-4"*  M.  KuppFsa. 

Description  générale  des  phares  et  fanaux  et  des  principales  remar« 
ques  existant  sur  le  littoral  maritime  du  globe,  a  fusage  des  navi- 
gateurs, par  M*  Coulier.  1 1*  édit.  Paris,  f8n3.  1  Vol.  m-i3. 

M.  CoDLiEa. 

Physique  de  là  création^  suivie  du  précis  dVtude  astronomique,  par 
M.  Demonville.  P<iris,  i853*  I  vol   in-8°.  M.  Demosvilli. 

Notes  on  distribution  of  animais.  M.  A.  Petebvabv. 

Die  Latz^cn  Tage  U^  Adolnh  Overweg's,  Id. 

Discoiirs  du  président  de  l'Institut  de  France  à  rassemblée  (lénérale 
dn  47«i4éiDi<;S|  teque  (^  a^  octobre  i85?-  M.  Jomaro- 
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Collection  de  docuinenls  ÎDédiu  sur  Tbisloire  de  France,  publiés  par 
les  soins  du  ministre  de  Viostrueiîon  pQblic|iie:  Recueil  des  lettres 
missives  de  Hênrr  IV,  t.  VI.  —  Négociations  de  Ta  France  dans  le 
Levant,  t.  III.  —  Recueil  des  monuments  de  l'histoire  du  tiers 
état,  région  da  nord,  t.  11.  —  Lettres,  instructions  diplomatiques 
et  papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  I*'. 

Mi5.  DE  l'irst.  pcbliqvh. 

Cahier  de  géographie  (imprimé  avec  des  encadrements  et  des  colon* 
nés  propres  à  recevoir  les  cartes  et  les  rédactions  des  élèves  des 
cours  de  géographie),  par  M.  Stmonet.  M.  Simonbt. 

CARTES t  ATLAS,  ETC. 

▲  ackool  atUi  of  cUatical  geo^rapby,  b|  Alex.  Keilh  Jobntion*  B<Kii- 
biirgh  and  London,  iSSo.  M*  JoBii9roii. 

^bale  chart  of  ihe  world,  by  M.  J.  Maury.  1 85a,  4  f***'.  Irst.  syiTVSOii. 

Continuation  de  la  carte  géo^choro-topographique  du  département 
oriental  de  Tlle  de  Cuba.  B.  Pichaboo. 

Carte  de  la  Turquie  d*Europe,  des  principautés  danubiennes  et  de  la 
Grèce,  i  feuille.  M.  GAamca. 

Carta  dell*  isola  di  Sardegna,  coir  indicazîone  délie  nuove  stade,  del 
V*  g.**  Alberto  délia  Marmora.  |â53«   i  Feuille. 

M.  le  général  Albert  db  la  Marmoba. 

Collection  des  cartes  hydrographiques  publiées  par  le  dép6t  général 
de  la  marine  pendant  le  a*  semeitre  de  i953:  n*  i499t  pl*n  de 
Porto-Ercole  (grand-duché  de  Toscane);  n**  i43e,  plan  du  port  de 
Civita-Vecchia  et  de  ses  environs  (Étau  romaioi);  n*  i43i,  <arta 
particulière  des  côtes  d'Italie,  graud^uché  de  Toscane,  partit 
compfise  entre  la  tour  Troja  et  Talamone;  n^  ^i^^y  plan  de  la 
baie  de  Talamone  (grand-duché  de  Toscane);  n*  i433i  plan  du 

{iQrt  de  San-Stefauo  (grand-durbé  de  Toscana^;  n*  14^9  caria  de. 
a  mer  de  Chine  (3*  feuille!  de  Haïnan  à  Namoain*  1435,  carie 
de  la  mer  de  Chine  (4*  feuille),  détroit  de  Formpae  |  n*  i436,  earia 
de  la  côte  orientale  de  Chine,  de  Formose  ou  1i(aPg*M4*KiMlfl  i 
n*  1437»  carte  de  la  côte  orientale  de  l'Amériuue  septentrionale 
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